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1/  Les  contenus  accessibles  sur  le  site  Gallica  sont  pour  la  plupart 
des  reproductions  numériques  d'oeuvres  tombées  dans  le 
domaine  public  provenant  des  collections  de  la  BnF.  Leur 
réutilisation  s'inscrit  dans  le  cadre  de  la  loi  n°78-753  du  17  juillet 
1978  : 

-  La  réutilisation  non  commerciale  de  ces  contenus  est  libre  et 
gratuite  dans  le  respect  de  la  législation  en  vigueur  et  notamment 
du  maintien  de  la  mention  de  source. 

-  La  réutilisation  commerciale  de  ces  contenus  est  payante  et  fait 
l'objet  d'une  licence.  Est  entendue  par  réutilisation  commerciale  la 
revente  de  contenus  sous  forme  de  produits  élaborés  ou  de 
fourniture  de  service. 
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2/  Les  contenus  de  Gallica  sont  la  propriété  de  la  BnF  au  sens  de 
l'article  L.2112-1  du  code  général  de  la  propriété  des  personnes 
publiques. 

3/  Quelques  contenus  sont  soumis  à  un  régime  de  réutilisation 
particulier.  Il  s'agit  : 

-  des  reproductions  de  documents  protégés  par  un  droit  d'auteur 
appartenant  à  un  tiers.  Ces  documents  ne  peuvent  être  réutilisés, 
sauf  dans  le  cadre  de  la  copie  privée,  sans  l'autorisation  préalable 
du  titulaire  des  droits. 

-  des  reproductions  de  documents  conservés  dans  les 
bibliothèques  ou  autres  institutions  partenaires.  Ceux-ci  sont 
signalés  par  la  mention  Source  gallica.BnF.fr  /  Bibliothèque 
municipale  de  ...  (ou  autre  partenaire).  L'utilisateur  est  invité  à 
s'informer  auprès  de  ces  bibliothèques  de  leurs  conditions  de 
réutilisation. 


4/  Gallica  constitue  une  base  de  données,  dont  la  BnF  est  le 
producteur,  protégée  au  sens  des  articles  L341-1  et  suivants  du 
code  de  la  propriété  intellectuelle. 

5/  Les  présentes  conditions  d'utilisation  des  contenus  de  Gallica 
sont  régies  par  la  loi  française.  En  cas  de  réutilisation  prévue  dans 
un  autre  pays,  il  appartient  à  chaque  utilisateur  de  vérifier  la 
conformité  de  son  projet  avec  le  droit  de  ce  pays. 

6/  L'utilisateur  s'engage  à  respecter  les  présentes  conditions 
d'utilisation  ainsi  que  la  législation  en  vigueur,  notamment  en 
matière  de  propriété  intellectuelle.  En  cas  de  non  respect  de  ces 
dispositions,  il  est  notamment  passible  d'une  amende  prévue  par 
la  loi  du  17  juillet  1978. 

7/  Pour  obtenir  un  document  de  Gallica  en  haute  définition, 
contacter 

utilisationcommerciale@bnf.fr. 
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E  livre  que  nous  offrons  aujourd’hui  au  public 
était  réclamé  depuis  longtemps  par  tous  ceux 
qui  slnléresseiit  u  notre  industrie  et  à  nos  arts. 
Fait  exlrcmemeut  remarquable,  riiistoire  des 
riobelms,  de  la  Savormerie,  de  Sèvres,  dé  Beau¬ 
vais,  de  ces  Manufactures  célèbres  sans  rivales 
dans  le  monde  entier,  dont  le  nom  est  partout  prononcé  avec  res¬ 
pect  et  cité  avec  éloge,  cette  histoire  n’avait  jamais  été  écrite.  Pour 
se  renseigner  sur  leur  glorieuse  et  féconde  existence,  on  n’avait  que 
t[uelques  articles  de  revues  ou  de  journaux  et  quelques  monogra¬ 
phies  écourtées.  Le  Mémoire  de  Bachelier  sur  Sèvres,  écrit  il  y  a 
près  d'un  siècle,  et  récemment  imprimé,  un  Guide  du  vùya(/eui\ 
étaient,  avec  la  JSoike  de  M,  Lacordaire  sur  les  Ciobelins  publiée 
en  1855,  à  peu  près  tout  ce  (ju’on  possédait  sur  ces  établissements 
fameux,  et  quand  on  voulait  plus  de  détails,  il  fallait  les  chercher 
dans  les  histoires  générales  de  la  Tapisserie  ou  de  la  Céramique. 

Nous  avons  pensé  rendre  un  véritable  service  à  Pari  français  et 
à  tous  ceux  qui  s'intéressent  a  son  existence  si  passionnante,  en 
comblant  cette  inexpUcable  lacune.  Nous  nous  sommes  persuadé 
que  Les  Mauttfaciures  naüomles  seraient  d'autant  mieux  accueillies 
du  public  d’élite  pour  lequel  ce  livre  a  été  conçu  et  exécuté  que, 
venant  à  la  veille  d’une  Exposition  générale,  ce  livre  servira  en  quel¬ 
que  sorte  de  préambule  au  merveilleux  spectacle  tjuc  nous  pro¬ 
mettent  pour  1881)  les  Gobelins,  Sèvres  et  Beauvais, 

Pour  retracer  cette  histoire  si  curieuse  et  si  peu  connue,  nous 
nous  sommes  adressé  à  deux  écrivains  dont  le  talent  est  juste¬ 
ment  apprécié  et  dont  l'opinion  fait  autorité  dans  les  (lueslions  d’art 


VI 
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industriel.  C'esl  cnlicrerncnl  sur  des  docuninnts  d^arclii%'es>  et  sur 

£ 

des  textes  contemporains,  LeUres^  3Iémoirei^^  fjf/ils  Sup- 

etc,,  t[ue  nos  deux  auteurs  bc  sont  appuyés  pour  reconstituer 
cette  glorieuse  existence  trayersée  à  diverses  reprises  par  de  dou- 
loureüses  et  terribles  catastroplïcs.  Grdce  à  certaines  pièces  extm- 
mées  par  eux  et  dont  rcxistence  meme  était  ignorée,  cette  recons¬ 
titution  non  seulemcnf.  présente  sous  un  jour  absolument  iiouycan 
rcxistence  de  ces  grands  établissements,  mais  encore  imprime  au  récit 
une  vie  si  intense,  un  tel  accent  de  vérité,  que  cette  liistoirede([uatre 
Alanuractures  devient,  par  moment,  aussi  passionnante  quain  roman, 

MM.  Henry  liavard  et  Marius  Vaclion^  en  elfet,  ont  eu  grand 
soin  —  et  on  ne  saurait  trop  les  en  louer,  —  de  ne  pas  séparer 
r histoire  des  Gobelins,  de  Sèvres  et  de  Beauvais  des  événements 
politiques  et  des  combinaisons  extérieures  (juî  ont  si  souvent, 
et  d'une  fagon  décisive,  influé  sur  leur  existence,  lis  se  sont 
appliqués,  au  contraire,  à  mettre  en  pleine  lumière  les  causes 
ignorées  qui  ont  provoi]ué  des  effets  inattendus.  Aussi  leur  travail 
s'élargissant,  prend-il,  par  place,  rimportarice  d’une  œuvre  de  resti¬ 
tution,  et  nous  révèle  d'une  taçon  piltores(j[Ue  les  goals,  les  aptitudes 
et  les  besoins  artistiques  d'une  suite  de  générations  disparaes. 

Mais  le  principal  mérite  de  ce  livre^  et  ce  qui,  surtout,  assurera 
son  succès,  c’est  qu'il  présente  l'existence  de  nos  grandes  Alanufac- 
tures  sous  un  jour  tout  nouveau,  [I  montre  (ju'elles  ne  const.il uent 
pas  seulement  de  coûteux  abdiers  oîi  Ton  a  fabriqué,  pendant  deux 
siècles,  une  série  de  ehel's-d’œuvro  destinés  à  orner  les  palais  de 
nos  rois.  Il  prouve  qu'elles  lurent  égalemoiü  des  écoles  sans  rivales, 
ou,  sous  des  formes  variées,  la  main-d'œuvre  ne  cessa  jamais  d'ap¬ 
procher  d'une  perlection  inconnue  autre  part.  En  sorte  que  s'il  y  a 
quelque  témérité  à  attribuer  uniquement  aux  Gobelins,  a  Sèvres  et 
d  Beauvais  le  mérite  de  notre  supériorité  indiscutée  dans  certains 
arts,  on  est  bien  forcé  de  reconnaître  que  si  les  Krangais  sont  restés 
les  premiers  tapissiers  et  les  premiers  céramistes  du  monde,  nos 
Manufactures  nationales  peuvent  réclamer  leur  part  dans  cette  supé¬ 
riorité. 
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OES  WEUBLES  OE  LA  COURONNE 


Il  mois  de  novembre  de  l’année  1667,  un  roi  dont 
le  rôle  liislorûjuc  a  élc  diversement  jugé,  mais  (jui 
a  laissé  dans  les  fastes  de  la  monarchie  française 
une  trace  exceptionnellement  brillante,  Louis  XIV 
laisail  publier  un  Edit  ordonnant  rinstitution  àlhirîs 
d'une  Manufacture  rotjule  dea  niettùkx  de  la  Con- 
romc.  C’est  dans  ce  document  qu’il  faut  chercher  l’acte  de  naissance 
officiel  de  cet  Ktablissoruent  des  Gobelins,  qui,  en  dépit  des  transfor- 
maüons  politiques  et  des  révolutions  sociales,  s’est  perpétue  jusqu’à 
nos  jours,  survivant  aux  institutions  qui  l’avaient  vu  naître,  et  conser¬ 
vant  intacts,  au  travers  des  vicissitudes  les  plus  surprenantes,  soncarac- 
Itrc  de  grandeur  et  sa  gloire  indiscutée. 

Ce  document,  dont  l’importance  n’échappera  à  personne,  mériterait 
d  être  cité  en  entier.  Nous  demanderons  toutefois  la  permission  de  le 
rcsnuier  et  de  n'en  rappeler  ici  que  les  dispositions  principales. 

Après  un  court  préambule,  qui  rendait  hommage  aux  cllorls  tentés  par 
Icnri  l\j  son  dieiil,  dans  le  but  de  créer  à  Ibiris  un  cen[re  d’inclustnes 
de  toutes  sortes,  et  iiotamuienL  pour  acciiinater  en  France  la  fabri- 


cation  de  la  tapisserie,  le  roi,  par  Ja  pluùie  de  Colbert,  édictait  les  résolu¬ 
tions  suivantes  ;  «  l"*  lai  manul'aclure  des  tapisseries  et  autres  ouvrages 
demeurera  estahlie  clans  Thostel  appelé  les  Cohelins,  maisons  et 
en  dépendant,  à  nous  appartenant*,  sur  la  principale  porte  duquel  hoslcl 
sera  posé  im  marbre  au-dessous  de  nos  armes,  dans  lequel  sera  inscript  : 
Maniffacfurc  ro f/ale  /fe  Mefddes  kt  Couronfie. 

«  11*  Seront  les  manufactures  et  dépendances  d Icelles  régies  et  admi¬ 
nistrées  par  les  ordres  de  notre  arnô  et  féal  conseiller  ordinaire  en  nos 
conseils,  le  Sieur  CollKrt,  Surintendant  de  nos  Bastîmens,  Arts  et  Manu¬ 
factures  de  France  et  ses  successeurs  en  ladite  charge. 

«  IIF  !ia  conduite  particulière  des  manufactures  appartiendra  au  sieur 
î.ebrun,  notre  premier  peintre,  sons  le  titre  de  Directeur,  suivant  les 
lettres  que  nous  lui  en  avons  accordées  le  8  mars  lGb3  et,  vacation 
arrivant,  sera  donnée  à  personne  capable  et  intelligente  dans  Tart  de  la 
peinture  pour  faire  les  desseins  de  la  tapisserie,  sculpture  et  autres 
ouvrages,  les  faire  exécuter  correctement,  et  avoir  la  direction  et  inspec¬ 
tion  générale  sur  tous  les  ouvriers  qui  seront  employés  dans  les  Manu¬ 
factures,  lequel  Directeur  sera  choisi,  institué  et  destitué  toutes  fois  et 
qualités  qu'il  appartiendra  par  le  Surintendant  de  nos  lîastimens. 

«  IV*  Le  Surintendant  de  nos  Bastimens  et  le  Directeur  sous  luy,  tien¬ 
dront  la  Manufacture  remplie  de  bons  peintres,  maistres  tapissiers  de 
haute  lisse,  orphévres,  fondeurs,  graveurs,  lapidaires,  menuisiers  en  ébène 
et  en  bois,  teinturiers  et  autres  bons  ouvriers  en  toutes  sortes  d'arts  et 
métiers,  qui  seront  establis  et  que  le  Surintendant  de  nos  bastimens  esti¬ 
mera  nécessaire  d'y  establir.  « 

Ainsi  s'exprimait  ce  précieux  Edit;  i)  est  imi^ossible  do  inéconnuUrc 
Fimportance,  la  grandeur  et  l’opportunité  d  une  pareille  innovation.  A 
cette  époque,  et  avec  la  législation  existante,  c'était  le  seul  moyen  de 
donner  aux  industries  d’art  la  facilité  de  se  développer  sans  entraves,  et 
de  réaliser  des  chefs-d'eouvre  sans  précédent.  Toutefois,  il  convient  de 
remarquer  que  riionneiir  de  cette  innovation  ne  revient  pas  en  entier  à 
celui  qui  plaça  sou  nom  au  bas  Je  Tacte  constitutif,  dont  nous  venons  de 
citer  les  dispositions  principales.  Cette  institution  nouvelle  n 'était  que  la 
suite  et  la  conséquence  de  tentatives  antérieures  aussi  variées  que  nom- 


’  Lt  lotal  (les  acquisitions  failcsanléPioui'enient,  pour  la  M a uu facture  des  tiobclins,  par 
Colbert,  s  ckvail  à  ÎK}.2i2  livres  10  sous. 
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hreu&es.  Au  momenL  même  ofi  Colbert  présentait  à  la  signature  du  roi 
rKdit  ordonnant  riiistitution  d'une  Mmut facture  roijak  Meuhks  de  la 
Couronne,  celte  manufacture ,  en  fait,  evistait  depuis  trois  années.  Dés 
HU)2,  Colbert,  alors  surintendant  des  ririanccs,  avait,  en  etfet,  concentré 
aux  Gûbelins  les  ateliers  de  liante  cl  basse  iiee  épars  dans  les  divers 
quartiers  de  Paris,  à  la  Trinité,  au  Louvre,  à  la  rue  de  la  Planche,  et 
groupé  dans  ees  ateliers  des  artistes  de  tous  corps  d'élat,  appelés  à 
concourir  aux  travaux  de  décoration  des  résidences  royales.  Cotte  même 
année,  il  avait  acheté  n'iu  sieur  Leleii,  conseiller  au  Parlement,  moyen¬ 
nant  ia  soîiiiiie  de  iO,nd  livres,  1  liùtel  des  Cobelîns,  comprenant 
outre  les  bùlîmonts,  cours,  préaux,  etc.,  une  grande  étendue  de  a  ter¬ 
rains,  jardins,  prés,  bois  etaidnayes  sur  les  bords  de  la  rivière  de  Bièvre  ». 
Peu  après,  le  Surintendant  y  joignait  plusieurs  maisons  situées  près  de  la 
fausse  porte  Saint-Marcel  eide  PégUse  des  Gobelins,  appartenant  à  B ippo- 
lyte  de  Conums  et  consorts,  à  Cliailes  de  La  l^laigne,  il  Henri  Boiuiult, 
du  prix  Uilal  de  livres.  On  voit  que  l'édit  de  16G7  n'etait  que  la 

consécration  de  ce  qu’on  est  en  droit  d'appeler  un  fait  accompli. 

Vaut-il  ajouter  que  ce  tT était  pas  au  hasard,  que  Colbert  avait  procédé 
a  ces  acquisitions?  Le  lieu  oîi  devait  s'élever  la  future  manufacture 
avait  été  choisi  avec,  discernement.  L'établissement  du  sieur  de  Comans 
dont  il  vient  d’ôtre  question  en  est  la  preuve.  Ce  nom  de  de  Comans  mérite, 
au  surplus,  qu'on  s’y  arrête,  l.es  artistes  qui  le  portèrent  ont  constitué, 
en  eficL,  une  véritable  dynastie,  et  c'csl  eux  qu’on  doit,  à  bon  droit, 
regarder  comme  les  véritables  fondateurs  de  la  faliriquo  de  tapisseries 
des  Gobclins.  Leur  existonec,  au  reste,  est  assex  mêlée  à  eelle  de  cette 
îlkislre  Instiiiilion  pour  t(irou  en  retrace  ici  les  traits  les  plus  saillants. 

ï.e  premier  en  date  de  cette  famille,  dans  l'instoire  de  la  tapisserie 
française,  est  Marc  de  Comans,  qui  fut  chargé,  avec  François  de  la  Planche, 
originaire  coinmc  lui  des  Pays-Bas,  de  rcnlreprise  et  de  ia  direction  de 
la  manufacture  royale  des  tapisseries  façon  de  Flandre,  établie  à  Paris 
par  Henri  IV.  Ce  roi,  qui  avait  fait  venir  Marc  de  Comans  a  Paris, 

1  anoblit  par  Lidlres  patentes  de  janvier  IGOT,  et  lui  conféra,  ainsi  qu'à 
son  compatriote,  un  privilège  de  maître  tapissier,  qui  leur  permettait 
d exercer  exclusivement  leur  profession,  non  seulement  à  Paris,  mais 
dans  toutes  les  villes  du  royaume  ou  il  leur  plairait  de  s'installer. 

«  Nous  avons  pris  ceste  résolution  d’establir  cesLc  manufacture  <m 
noBtre  ville  de  Paris  et  aulros,  est-il  dit  dans  le  préambule  des  Lettres 
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patentes,  en  intention  de  rendre  cappables  nos  dîcts  suhjecls,  par  la 
practîque  et  expérience  qa'en  feront  les  seigneurs  Marc  de  Conimans  et 
François  de  la  Flanche  et  compagnie,  lesquels  nous  avons  fai  cl  venir 
des  Pays  lias,  et  depuis  leur  arrivée  entendus  diverses  foys  sur  ccsiibjcct, 
avec  aucuns  des  plus  notables  bourgeois  et  marchans  de  nostre  ville 
de  Paris,  qui  ont  quelque  congnoissance  en  cest  art  ...  » 

J.rCs  arlicles  de  ce  privilège  portent  en  outre,  et  que  pendant  vingt - 
cinq  ans,  nul  ne  pourra  imiter  leurs  manufactures  ;  que  le  Roy  leur  don- 
nera,  a  ses  dépens,  des  lieux  pour  les  loger,  eux  et  leurs  ouvriers;  que 
ces  derniers  déclarés  régnicoles  et  naturels,  seront  exemptés  de  toute 
taille  et  de  toutes  autres  charges  pendant  Icsditcs  vingt-cinq  années  ; 
que  les  maîtres  après  trois  ans,  les  apprentis  après  six  ans,  pourront 
avoir  boutiques,  sans  faire  chefe-d'œuvre,  et  ce,  durant  les  vingt-cinq 
années  ;  que  le  Roy  leur  donnera,  la  première  année,  vingt-cinq  enfans, 
la  seconde  vingt,  et  autant  la  troisième,  tous  françois,  dont  il  paiera  la 
pension  et  les  parents  Pentretîen,  pour  apprendre  le  mestier  ;  que  les 
entrepreneurs  tiendront  quatre  vingts  mestiers  au  moins,  dont  soixante 
il  Paris  ;  qu'ils  auront,  chascun,  quinze  cents  livres  de  pension  et  cent 
mille  livres  pour  commencer  le  travail;  que  toutes  les  es lolîe s  employées 
par  eux,  sauf  Tor  et  la  soye,  seront  exemptes  d'impositions,  qu'ils  pour¬ 
ront  tenir  brasseries  et  vendre  bierre  ;  que  Pentrée  des  tapisseries  étran¬ 
gères  sera  défendue,  et  qu’en  vendant  les  leurs,  ce  sera  au  prix  que  les 
autres  se  vendent  aux  l'ays  Bas  ;  que  tous  leurs  procès  seront  jugés  en 
première  instance,  par  devant  les  juges  du  lieu,  et  par  appel  au  Parle¬ 
ment  de  Paris,  en  quelque  lîeii  qu’ils  soient.  » 

lin  pareil  privilège  peut  aisément  s'expliquer  par  l'étai  dans  lequel  se 
trouvaient  alors  nos  industries  d  art,  ainsi  que  par  la  volonté  formellenieut 
arrêtée  de  relever,  en  un  temps  très  coiirt,  la  fabrication  des  tapisseries,  et 
de  porter  cette  fabrication  au  point  de  perfection  oîi  elle  était  parvenue 
dans  les  Flandres.  Néanmoins  et  quelles  que  fnssenl  alors  les  prérogatives 
royales,  cette  décision  avait  un  caractère  léonin  trop  accentué  et  lésait 


trop  d  intérêts  respectables,  pour  ne  pas  susciter  une  vive  opposition  ches^ 
ceux-là  même  dont  elle  allait  frapper  Pactivité  laborieuse  et  arrêter  net  le 
travaîL  L'industrie  parisienne  tout  entière  s^émut  de  ces  façons  d'agir 
qui  ne  Lendaient  à  rien  moins  qiiïi  exproprier  de  professions  en  pleine 
activité  les  Comuiunautés  existantes  ;  et  représentants  naturels  de  ces 
{Communautés,  le  Prévôt  des  marchands  et  les  échevins  de  la  ville  de  Paris 
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firent  oitposition  à  rcntérinemenl  des  Ijeltres  patentes  qui  venaient  d’etre 
accordées  à  de  Comans,  de  la  l^lancUe  et  consorts. 

Cette  oiiposition,  empressons-nous  de  le  reconnaîtrej  était  en  droit 
parfaitement  fondée.  Elle  s’appuyait  sur  rubsence  de  sécurité  qui 
allait  résulter  pour  rindustrie  française  d\tn  précédent  aussi  dan¬ 
gereux.  En  outre,  et  par  un  argument  tiré  de  Vfi.^pèce  morne  du.  conflit, 
elle  s’efforçait  de  combattre  lu  prétention  royale,  en  luisant  usage 
de  ses  propres  armes,  c'ost-ù-dire  en  discutant  la  qualité  et  le  caractère 
artistique  de  lu  fabrication  nouvelle  qu  on  prétendait  introduire  chez  nous. 

«  b  auUanl,  disuiUelle,  que  la  tapisserie  de îiaulte  lisse,  qui  a  ey  devant 
fleury  en  ceste  dicte  ville,  et  délaissée  et  dîsconlinuéG  depuis  quelques 
années,  est  beaucoup  plus  précieuse  et  meilleure  que  celle  de  la  marche 
(ou  de  basse  lisse)  dont  Us  usent  aux  ?aïs  Bas,  qui  est  celle  que  Ton 
vcult  a  présent  cstablir  ;  nous  prions  nos  dicts  sieurs  de  la  Cour  de  sup¬ 
plier  Sa  iJicte  Majesté  do  donner  moyen  aux  tappissiers  do  hauUe  lisse  de 
ceste  ville  de  nourrir  et  entretenir  nombre  d’appronlifs  françois  pour  le 
ûict  establissement,  dont  la  despeuce  sera  fortpetîLOp  ?> 

Kint-il  ajouter  que  eelle  jirotestation  voyait  son  importance  s’accroître 
de  ce  lait  que  la  Communauté  des  tapissiers  parisiens  était  des  plus 
anciennes  et  des  plus  respectées,  bivlsés  en  dou.x  branches,  celle  dos 
hiptssiri's  m)'rusinoû  et  celle  des  kipism^rs  noUreSy  ces  habiles  artisans 
avaient  vu  leurs  premiers  règlements  reçus  en  par  le  prévôt  des 
marchands  Etienne  BoUeau,  et  consignés  par  lui,  sous  les  litres  Ll  et  LU, 
dans  CO  livre  précieux  qui  allait  devenir  la  charte  des  nié  tiers  parisiens, 
l^epuîs  lors,  jamais  leur  artistique  profession  n’avait  cessé  trétre  exercée. 

Boiir  ne  pas  remonter  au  delà  du  xvi'"  siècle,  des  documents  assez 
nombreux  —  quoique  la  plupart  des  pièces  d’archives  de  ce  temps  aient 
été  détruites  —  viennent  attester  la  pleine  aetivilé  des  ateliers  parisiens 
en  ces  temps  de  troubles  coiiLinuels.  Non  seulement  les  tapissiers  de  la 
capitale  répondaïeni  aux  besoins  fort  nombreux  de  leur  clientèle  attitrée, 
mais  leurs  travaux  nétaient  pas  jugés  indignes  d’orner  les  plus  saintes 
comme  les  plus  somptueuses  demeures.  En  lodT,  Jean  de  Nleolaï,  premier 
président  à  la  Cour  des  comptes,  faisait  exécuter  par  Allardin  de  Souyn, 
«  tapplssier  de  Uanlte  lisse  demeurant  à  Paris  en  rosie)  de  Monscig'  l’ar- 
cevesqiie  de  Sens  dt3iix  parements  d’autel  de  la  largeur  de  ceulx  que 
luy  îuesnie  a  faîctz  de  son  mesLier  à  Saint  Victor  ».  Eu  um,  le  cardinal 
d  Amboise  mandait  a  son  château  de  Gaülon,  Jehan  Adam,  tapissier  pari- 
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sieiij  et  lo  chargeait  de  décorer  de  Icnliues  celte  résidence  princière.  En 
lo28,  lors  du  départ  de  Kciiée  de  France  pour  Fer  rare,  (leux  tapissiers 
parisiens,  Jacques  Pinel  et  Claude  Brédas,  fournissaient  au  roi  les  tentures 
qui  devaient  orner  le  palais  delà  princesse-  Vers  le  même  temps,  liernarl 
Lecourt  réparait,  sur  ses  métiers,  les  tapisseries  de  Louise  de  Savoie,  et 
Nicolas  et  Pasquier  de  Mortagne  exccutaîent,  [>our  l'rançois  P",  une  tapis¬ 
serie  d'or  et  de  soie,  qui  les  classe  parmi  les  hous  tapissiers  parisiens  de 
l'époque.  Eu  imia,  Pierre  du  Larry,  installe  rue  des  liaiulriettes,  était 
chargé  par  le  cardinal  de  Bourbon,  archevêque  de  Scns.de  la  confection 
de  six  pièces  de  tapisserie,  destinées  àrahbaye  de  Saint-Denis.  C’est  a  Paris 
également  (jne  Gatlicrine  de  Médîds  faisait  exécuter,  d'après  les  carions 
de  Lerambcrt,  la  fameuse  suite  de  Vnb(oi/^e  qui  devait  jouir, 

pendant  prés  d'un  siècle,  d'une  si  grande  réputation  et  d’une  telle  vogue 
que,  de  1570  à  1060,  ces  belles  tapisseries  no  cessèrent,  pour  ainsi  dire 
pas,  d'occuper  les  înêtiers  parisiens.  C/esl  çgalenieut  sur  les  dessins  faciles 
de  Leramlieri  qnc  fut  exécutée  pour  Téglise  SainPMédéric  (Saînt-Merry)ia 
fameuse  suite  de  la  1%  dff  CI* ris/ ^  qui,  iicndanL  deux  siècles,  rendit  juste¬ 
ment  célèbre  le  nom  du  tapissier  Maurice  Du  Bout;  car  Sauvai,  qui  connut  ces 
tapisseries  magnifiques,  en  fait  un  éloquent  éloge.  Ajoutons  qu’elles  n 'étaient 
pas  les  seules  que  cel  éminent  artiste  eut  fabriquées  pour  les  églises  pari^ 
siennes.  Un  curieux  marché  que  nous  avons  été  assez  heureux  pour  retrou¬ 
ver  dans  les  Archives  notariales,  nous  montre,  en  151)8,  deux  délégués  de  la 
paroisse  de  Saint’ Vincent,  à  Bouen,  vetianl  demander  a  Du  Bout  (rexécuter 
pour  leur  église  «  une  pièce  de  tapisserie  déliante  lice  ou  sera  contenue  J'hys- 
toire  de  la  vie  Monsieur  SaincL  Vincent,  pareille  on  pour  Irai  cUirc  à  celle 
estant  en  l'Eglise  Sainct  Germain  de  LauxeiTOw  de  lad.  ville  de  Ihiris  », 
toire  donlDuBoul  était  Eauteiir.  Et  ce  fait  de  délégués  provinciaux  venant 
s'aboucher  avec  des  tapissiers  parisiens  n'était  pas  unique  à  cette  époquc- 
Nous  avons  également  relevé,  dans  les  Archives  d'Ille-eUVilaine,  une  suite 
de  documents  relatant  les  négociations  des  Etats  de  Bretagne  avec  le  tapis¬ 
sier  Fierre  du  Moulin,  pour  que  celui-ci  exécutât,  sur  les  dessins  arretés 
par  les  Etals,  une  nouvelle  tenture  destinée  à  leur  salle  d’Assembiée. 
Enfin,  vers  la  même  époque,  le  duc  d’Epernoii  eutraîiiait  à  Cadillac  Claude  de 
l.aFîerre,  v  maistre  tappissier  de  la  ville  de  Paris  »,  et  lui  faisait  promettre 
par  contrat  de  bien  et  duhement  faire  et  façonner  tant  en  celte  ville  de 
Cadilliac,  que  Paris,  MeU,  Bourdeaiix,  Plassac,  et  austres  lieux  qu’il 
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LES  GOBELINS 
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plaira  fl  Mons«%  toutes  cLchascunes  les  pi&ce?^  de  tappisseries  dont  les  por¬ 
traits  lui  seront  fournis  et  dclllvres  en  grand  vol liimc  ^  >ï.  Tous  ces  doeu- 
ments,  érdiappés  à  la  destruction  presque  complète  des  archives  de  ce 
temps,  le  nom  du  tapissier  l.aurent  cih'ï  par  Sauvai^  ccliû  du  tapissier 
Huyot  inentiouné  par  Féllbien,  ceu^  de  Pierre  Georget,  de  Georges  Giiit- 
loche,  ce  dernier  établi  rue  Saint-Honoré»  de  Henry  du  Temple»  m  tapicier 
de  haute  lisse,  demourant  nie  du  Temple,  en  la  maison  oîi  est  pour  ensei¬ 
gne  la  grande  F.amproye  »,  celui  de  Guillaume  Claude»  «  maistre  tapissier 
de  haiiltelisse,  dem‘  d  SaincL  Marcel  les  Paris,  rue  d’Ablon,  en  la  maison 
oii  est  pour  enseigne  le  sabot  d'or  »,  tous  ces  divers  noms»  que  nous  avons 
pu  renieillir  dans  les  archives  de  notaires»  viennent  attester  racLivité  des 
ateliers  parisiens  pendant  tout  le  xvP  siècle,  et  justiiier  la  protestation 
énergique  des  prévét  et  écbevins  de  Paris  contre  la  mesure  prise  par 
Henri  IV»  cl  qni  i'rappail  pour  ainsi  dire  trostradsme  une  foule  d’arti¬ 
sans  d'élite. 


Mais  le  plus  piquant  de  cclLe  proies  la  lion,  c'est  ([u'eii  prenant  en 
main  les  intérêts  des  ta[)issîers  parisiens,  les  magistrats  de  la  ville  se 
constituaient  les  dtdenseiirs  d’un  état  de  choses  tout  aussi  draconien,  en 
son  principe»  que  celui  dont  ils  contestaient  ropportunité  et  la  légitimité  ; 
état  de  choses  cpiî,  cinquante  ans  plus  tôt,  lorsqu'il  avait  pris  naissance 

du  bon  plaisir  royrd,  avait»  lui  aussi»  provoqué  des  récriminations  nom¬ 
breuses. 

Dès  IddO,  en  ellcL,  à  l  inrilatiou  du  roi  sou  père»  qui  avait  réuni  à 
1  hôtel  de  Nesles  une  colonie  d’arlisans  émérites»  Henri  H  avait  établi  à 
l  hôpital  de  la  I  rinilé»  rue  Saint-Denis,  un  certain  nonihre  d'ateliers  privi¬ 
légiés.  Dans  cet  lidpDal  étaient  recueil  lis  les  orphelins  et  les  enfants 
pauvres  de  la  Mlle.  Les  i  liefs  des  ateliers  avaient  pour  mission  de  faire 
de  ces  enfants  des  ouvriers  liahiles.  Pour  attirer  des  maîtres  experts,  le 
roi»  non  seulement  assura  des  privilèges  lî  cens  tpii  étaient  placés  à  la 
télé  des  divers  atidiers, mais  encore  il  gratifia  d’importantes  subventions 
I  éudilissement  qui  leur  oITralt  un  asile  Inviolablo.  Une  pareille  mesure 
fut  asseK  mal  accueillie  du  commerce  parisien.  «  'fant  d  avantages,  dit 
un  chroniqueur  de  ce  temps,  alarmèrent  de  telle  sorte  les  maistres  et 
compaignons  de  la  ville,  qu'ils  nienaeérent  de  tuer  tout  ce  qu1l  y 
a\oit  d  artisans  en  la  frinUé  sans  en  épargner  aucun*  EL  de  fait  les 

empimfâ^  pnr  le  duc  îVEpernon.  r.tcUii'c  ra.ilc  par  M.  Ch,  Hrafitielmvn  fila 
des  iiocietês  des  des  déptu  iemeniH  (18Sfi). 
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giicttoyent  de  nuit  pour  les  battre  tout  leur  soûl;  les  autres  jetloyent  des 
pierres  contre  les  vitres  ;  enfin  tous  faisoient  du  pis  qu’îb  pouvoicnL  jï 
l^c  Parlement  dut  intervenir  ;  il  édicta,  en  dSol.  des  défenses,  avec  puni¬ 
tion  corporelle,  d^eiitraver,  à  Ta  venir,  le  travail  des  artisans  de  la  Trinité 
et  (le  sTiitaqiier  à  leurs  personnes*  <{  Outre  ciue  Tarrél  fut  publié  à  son  de 
Iroiupc  par  tous  les  carrefours,  bien  davantage,  en  tau6,  le  roi  mil  sous 
sa  protection  el  sauvegarde  les  maîtres  et  compagnons  de  cet  hôpital  ; 
et  de  plus  défendit  aux  jurés  de  Paris  d'y  faire  auruno  visite,  sans  y  ap¬ 
peler  deux  des  gouverneurs  de  la  maison,  »  Or  c'était  do  ces  ateliers  de 
la  Trinité,  si  mal  vus  lors  de  leur  établissement,  qidétaient  sortis  les  prin- 
cipatLx  maîtres  tapissiers  dont  les  prévôt  et  écheviiis  de  Paris  prenaient 
si  ardemment  la  défense  contre  Tedît  d'Henri  IV.  Du  Bout,  tout  le  premier, 
était  un  des  élèves  de  la  maison.  Guillaume  Claude,  Pierre  du  Moulin 
el  cent  autres  y  avaient  fait  leur  apprentissage. 

Comme  on  pouvait  s'y  attendre,  Henri  ÏV  passa  outre  aux  protestations* 
De  Comans  et  de  la  Planche  furent  rnis  en  possession  de  leur  privilège 
et  cela  fui  fort  heureux;  car  ces  deux  tapissiers,  il  laul  le  reconnaître, 
étaient,  dans  leur  genre,  des  artistes  et  des  industriels  de  premier  mérite. 

Sous  leur  habile  direction,  la  fabrication  pansienne  approcha  promp¬ 
tement  de  la  perfection  àlcKiuelle  on  était  parvenu  dans  les  Flandres*  Fn 
même  temps,  leur  production  prenait  un  tel  essor  (pie,  nianquant  de 
place  aux  ïournelles,  ou  ils  avaient  été  installés  tout  d'ahord,  les  doux 
associés  furent  obliges  de  transporter  leurs  ateliers  dans  une  maison  sise 
à  proximité  des  fameux  établi ssemenls  de  teinture  de  la  fannlîc  Gohelin, 
et  lui  appartenant. 

Les  documents  qui  constatent  cette  translation  sont  nombreux,  et  ils 
méritent  d'étre  recueillis  avec  le  plus  grand  soin.  C*est  cet  exode  ci 
celte  installa tion  au  bord  clc  la  Iîiè\  re,  dans  Ic  quartier  Saint-Marcel,  qui 
constituent,  en  effet,  Forigine,  la  genèse,  si  Ton  peut  dire  ainsi,  de  réta¬ 
blissement  dont  nous  retraçons  l'histoire*  «  De  iiiesmo  aussy,  dit  l*alma 
Cayet,  dans  la  Ckronuhgie  se/pien^airc^  en  la  maison  des  Cobelîns,  aux 
faushourgs  Saint  Marcel,  le  Uoy  a  faict  accommoder  les  ouvriers  de 
liautes-lisses  et  des  tapisseries  de  Flandres,  y  ayant  faict  venir  les  plus 
industrieux  de  tous  ces  pays  là.  »  De  son  côté  rhistoricn  de  Tliou  écrit: 
w  On  établit  aussi  des  manut'ac turcs  de  tapisseries  au  faubourg  Saint- 
Marceau,  oit  on  mit  des  ouvriers  qu'on  avoit  lait  venir  des  Flandres,  » 
Un  chroniqueur  du  temps  déclare  que  il  en  a  cousté  de  grands  deniers 
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îï  S(i  Majesté  ;  perte  ot  niyne  à  ses  siilijets  :  tesmoins  les  tapisseries  tlü 

ilruxcUcs  à  SaincL  Marcel . »  En  dépit  des  protestations^  des  plaintes, 

des  lamentations  ,  la  inaniilVieturo  continua  de  prospérer.  En  lC2o, 
les  deux  associés  sollicitaient  de  Louis  XI 11  la  prorogation  de  leur  privi¬ 
lège  arrive  à  son  échéance,  et  obtenaient  de  nouvelles  Lellres  patentes 


Tenture  a  grotesques  (ftibrîqne  «le  Pari^j  xvi'’  siècle). 


pour  »  la  conlinuation  do  la  Fabrique  el  Manufacture  des  Tapisseries  façon 
de  Flandres,  pour  dix  huit  aniiccs,  àcomraancerdujour  de  l’expiralioiidu 
temps  accoidé  par  le  leu  Itoy  ».  La  lenour  de  ces  Lettres  patentes  nous 
révèle,  en  outre,  les  hautes  faveurs  accordées  aux  deux  artistes.  Elle  nous 
les  montre  recevant  a  la  fois  subventions  et  pensions.  «  Seront  logez,  y 
esl-il  dit,  en  celle  ville  et  fauxbourgs  do  cette  ville  de  Paris,  eux  et  toutes 
leurs  familles  et  ouvriers  en  tel  lieuot  endroit  qu'ilz  adviscront  plus  coin. 


U 
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modes,  et  pour  leur  donner  moyen  de  [Uiyer  leurs  louages,  sa  Majesté 
leur  accorde  la  somme  de  sept  mil  cinq  cens  livres .  a  la  charge  d'en¬ 

tretenir  par  eux  les  quatre  vingt  mestiers  porLéït  par  le  dictédiel,  iotirnîr 
d'ouvriers  nécessaires,  lesquels  ils  seront  teuux  de  loger  nioiennaul  la 
susdite  somme,  sans  qidilz  puissent  prétendre  davantage*  Sa  Majesté  ac¬ 
corde  aux  dietîî  de  Comans  et  de  la  l^lanche,  durant  le  d!ct  temps  de  dix 
huit  années,  la  continuation  do  la  pension  de  quinze  cens  livres  chacun 
par  an  dont  ils  ont  cy-devant  jouy**..,  »  et  plus  loin  «  Sera  (ait  roiidîî,  par 
chacun  an,  de  la  somme  de  trente  mil  livres  pour  employer  en  tapisse¬ 
ries  provennantes  de  la  dicte  manuhicturc,  lesquelles  seront  mises  dans 
les  g<arde  meubles  de  Sa  dicte  Majesté,  ainsy  (pdil  est  aecoiistuiné,  pour 
estre  icelles  employé/  aux  présens  des  Ambassadeurs  ou  autres,  selon 
qu*il  en  sera  par  Sa  Majesté  ordonné.  >j 

Ajoutons  que  ees  privilèges  si  généreusement  accordés  aux  deux  artistes 
flamands  devaient  leur  survivre.  En  102:},  quand  ils  en  avaient  demandé 
le  renouvellement,  les  deux  associés  étaient  déjà  chargés  d’années  et  la 
vie  active  tpi’îls  avaient  menée  leur  commandait  leriqms,  Kn  après 
avoir  travaillé  vingt-sept  ans  pour  laGouronne,  Marc  de  Gomaus  et  Fran¬ 
çois  de  la  Flanelle  prirent  leur  retraite*  Ils  laissaient  à  leurs  fils,  Cliarlcs 
de  (loin ans  et  [ïaphaél  de  la  Flanche,  la  direction  de  la  mannfaetnre 
qu'ils  avaient  fondée.  Mais  la  honne  hannonie  qui  avait  régné  entre  les 
‘deux  pères,  ne  devait  pas  se  coiiümun  l'iilre  les  enfants.  Quatre  années 
s'étaient  à  peine  écoulées  que  les  deux  associés  se  séparaient.  ï)e  Comans 
resta  aux  Gobelins  et  de  la  Fiai  ici  le  s'en  alla  fu  rider  des  ateliers  au  fau¬ 
bourg  Saiiit-CfOrrnaîn.  !.e  roi  toutefois,  coiitiuiiaa  l'un  et  à  rniiLre  sa  protec¬ 
tion,  et  chacun  d'eux  put  jouir  séparément  des  privilèges  collecLiisqnl  leur 
avaient  été  concédés  par  les  dernières  Lettres  [jatentes.  En  t,  Alexandre 
de  (Romans  succédait  à  son  frèriï  décédé,  et  mourait  à  son  tour  le  Ih  sep¬ 
tembre  l(>aO,  Snans  laisser  d’enfants.  Son  frère,  llippolyte,  sollicita  alors  sa 
survivance,  laquelle  lui  fut  accordée  le  10  mai  Kiül,  iiar  de  nouvelles 
Lettres  patentes  attribuant  à  «  llippolyte  de  Gomans,  escuier,  sienr  de 
Sourdes,  la  direction  des  Manufactures  de  d’apisseries  delà  ville  de  Faris 
et  autres  du  Pioyaumc  ». 

C’est  vers  cette  date  que  nous  voyons  figurer  pour  la  prendère  fois, 
dans  les  dociimeiits  officiels,  les  noms  d’artistes  tapissiers  qui  contrî- 
hueronl  plus  tard  à  la  gloire  do  la  Ma  nu  lac  tu  rti  royale  des  (iobelins,  les 
Lefebvre  et  les  Jans.  La  fabrication  parisienne  au  surplus,  depuis  bien 
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longlemiîs,  n'aviil  ulus  lien  fi  envinr  à  ses  rivales  du  îNord.  Colbert  iV eut 
donc  pas  de  grands  elTorts  à  laire^  pour  assurera  la  tapisserie  française 
une  renoiiunée  qu'elle  mCnitaiL  et  une  faveur  que  sa  pcrfeclion  lui  avait 
lègitimemenl  acquise.  Mais  on  reiuarqucra  que,  plus  respecUieuv  des 
droits  de  l'industrie  parisienTie,  ou  peut-être  simplement  plus  habile  que 
ceux  qui  ravaîcnl  précédé,  le  grand  ministre  ne  lieiirU  pas  de  face  notre 
production  iialîouale  et  ne  chercha  pas  à  la  supplanter.  11  Tabsorha.  Kn 
Hïd2,  il  réunissait  les  deux  ateliers  de  de  Comans  et  de  de  la  Vlanche.  et 
coiistiUiait  ainsi  tel  établissement  unique  quîj  réslsLanla  toutes  nos  vicis- 
siLudes  politiques,  allait  porter  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre  la  répu¬ 
tation  el  la  gloire  du  nom  des  Cobelius* 

Ce  nom,  en  elTet,  depuis  plus  de  deux  siècles,  est  devenu,  dans  la 
langue  imiversellc,  le  synonyme,  non  \vdLS  seulement  des  tapisseries 
de  luuile  lice  comme  avait  élé  celui  d'Arras  au  xv-  siècle,  mais  de  ces 
tapisseries  amenées  a  leur  point  d'exLréiuc  imrfection.  Le  nom  de  Drap 
f/'d/vm  ou  dMm/s:;/,  ainsi  qu’on  disait  cl  qu’on  dit.  encore  eu  Italie 
pour  désigner  les  tapisseries,  fut  appliqué  en  clîet  à  la  fois  à  des  œuvres 
accomplies  et  :ï  des  ouvrages  médiocres.  Celui  des  Gobelins  proscrit 
toute  idée  de  fahri cation  rcprochable.  H  suppose  un  tissu  sans  défaut, 
exécuté  par  des  artistes  impeccables.  Cette  fortune  est  d'autant  plus 
curieuse  que  le  nom  de  Goberms,  ii  son  principe,  ne  semblait  nullement 
appelé  à  ces  tri om phanies  destinées. 

r/est  celui,  en  elTet,  d’une  vieille  famille  rémoise  qui  vint,  au  xv*  siècle, 
s’établir  à  Ihiris.  Jeliaii  Cobelin,  le  premier  du  nom,  «  taiiiclurier  d'es- 
carlale,  (puUu,  vers  t  sa  ville  d'origine  et  s'en  fut  installer  un 
atelier  de  IciuLure  sur  les  bords  de  la  rivière  de  bièvre,  ou  d'autres 
industriels  du  même  genre,  les  Caiiaye,  ôLaieuL  déjà  établis.  Mais  la 
réputation  de  la  maison  des  Gobelins  devint  rapidement  si  populaire 
^  qu’elle  éclipsa  bientôt  celle  de  toutes  les  autres  ;  si  bien  qu'au  milieu  du 
wi*  siècle,  nous  voyons  non  seulement  le  lieu  où  ils  avalent  édiQé  leur 
demeure,  mais  le  quartier  avoisinant  et  jusqu'à  la  rivière  de  Bièvre,  pren¬ 
dre  et  iiorier  leur  nom*  Rabelais  a  plaisamment  raconté  roriginc  de  ce 
«  ruisseau  »,  dans  le  chapitre  intitulé  Comme  Pdïiurqe  feit  vnfj  loitr 
à  la  dame  parisimne.  «  Quand  elle  feut,  dit-il,  entrée  en  sa  maison, 
et  lermé  la  porte  après  elle,  tous  les  chiens  (qui  la  sulvoîent)  y  accou- 
ruyciitde  demye  lieue  et  coinpissarentsi  bien  la  porte  de  sa  maison,  que  \\i 
fèirent  ung  ruisseau  de  leui  s  urines,  unquel  les  cannes  eussent  bien  nagé* 
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EL  c'csLcel lin  ruisseau  qui  de  présent  passe  ùSaînct  Victor,  onqucl  Giiobeliu 
Laiiict  l'oscarlatle,  pour  la  vertus  spécificque  de  ces  pîssc-cliiens,  comme 
jadîz  prescha  pul)licquenient  nostre  maistre  Doribus.  »  Cette  anecdote, 
quoique  fort  inconvenante,  mer  liai  L  d’ètre  retenue  à  Cnause  d'un  préjus^é 
singulier  qui  traversa  les  éges,  et  grâce  auquel  les  Parisiens  demeurèrent 
persuadés,  pendant  près  de  trois  siècles,  que  Ican  de  la  Bièvre  devait  ses 
vertus  â  des  dépôts  organiques,  delà  nature  de  ceux  dont  parle  Bahelais 
Ajoutons  que  bien  d’autres  légendes  curent  coiirs  relativement  aux 
Gûbelins,  pour  expliquer  leur  brillante  réussite.  Leur  aisance  était  déjà 
si  considérable,  au  milieu  du  xvi®  siècle,  qiCim  des  Gobe  lins  avait  fait 
construire  sur  le  versant  gauche  de  la  vallée  de  Bièvre,  «  au  lcrroüer  de 
Chasseguay  »,  une  maison  de  plaisance,  qui,  si  nous  en  croyons  Babc- 
laiSj  portait  de  son  temps  le  nom  de  i<  follye  Guobelin  Cette  rapide 
el  considérable  fortune,  ia  crédulité  du  peuple,  son  amour  du  merveilleux 
et  peut-être  ce  nom  môme  de  Gobelin,  synonyme  en  l^eauconp  de  pays 
de  diablotin  ou  d’esprit  follet  *,  suflireiit  à  persuader  aux  petites  gens 
que  la  famille  des  Gobelius  avait  fait  im  pacte  avec  le  diable.  Fort  heu¬ 
reusement  cette  singulière  interprétation  dhin  succès  mérité,  ne  sortit 
pas  des  profondeurs  ou  elle  avait  vu  le  jour,  ei  ne  nuisit  eu  rien  â  ceux 
qui  en  étaient  l’objet  involontaii^c* 


*  Ce  préjugé  Cï;i^lail  encore  au  coiiiincnccmeiit  ile  ce  sieck.  JiiÊqukn  1S30,  le  peuple 
demeura  convaincu  qu’on  eulrelenail.  aux  Gohelins  des  individus  nourris  d’une  façon  por- 
lietiliÈPe,  cl  dont  les  sûcpétiüns  élaient  utilisées  dans  ks  teinlures.  Le  17  novembre  18^H, 
M.  le  baron  <lcs  Uoiours  recevait  la  Içltre  suivante  dVin  interné  île  la  prison  de  Melun. 


MüiiÈieup  le  liirectctir. 


,1'aî  entendu  dirc^  plusieurs  fois,  que  Cou  adtnelUuL,  daus  la  inaiiaui  donl  vous  avez  la 
dircclîon,  des  personnes  condamnées  a  des  peines  graves,  afin  qu’éEanl  nourries  avec  des 
êlémenls  iirilants,  elles>  procurciil  idüâ  sûrement  l’urine  pour  les  écarlates  qiCon  y 
fabrique.  Me  trouvanL  mallieureuscïnent  condamné  à  la  peine  capilak,  je  iiésîi‘eroÎ5  ter¬ 
miner  nia  carrière  dans  votre  maison  ;  venillcît  donc,  monsieur,  avoir  la  bonté  de  nVîns- 
truire,  s’il  est  vrai  qu’on  y  adnielLe  ces  sortes  de  condamnés  et  quelle  seroit  la  niarebe 
à  suivre  pour  y  enlrer. 

.IVd  l’honneur,  etc*  A  la  maison  de  justice. 

l’KVItOT. 


Ce  mi^me  }>réjugé  bizarre  exista  longleinjis  à  Sèvres  à  propos  de  la  |ïale  tendre,  et  quand 
on  en  eût  perdu  le  secret,  nombre  de  geioi  pi^^Lendirent  qne  pour  la  fahriqueT,  on  avait  en, 
au  .wiip  siècle,  recours  à  des  moyens  analogues- 


*  Celte  dX|ire&sion  était  générale  au  au  xvf  et  même  an  xviec  siècle.  La  Monnoye 
annotant  le  passage  snivanl  des  N^ouveHes  7'é€réalwti$  de  itonaventure  des  Périers  (nou¬ 
velle  VJl)  «  Le  pape  fiil  iiii  petit  surpris, pensant  quhi  allast  tirer  ic  goheJin  de  sa  inanehe  » 
dit  ;  K  le  mot  Gohelin  est  ici  employé  fort  h  propos,  étant  usité  de  toute  ancienneté  en 
Normandie  sous  lasigntlication  d^eaprii  follet,  ürderie  Vital,  moine  normand  du  xiV  sifecle, 
parlant  du  démon  que  saint  Taurin,  premier  èvéque  d’Kvrenx  chassa  du  leinple  de  Uiane  et 
qui  ne  laissa  pas  de  eonlinucr  son  séjour  dans  la  même  ville,  ajoute  qu'il  y  derneuroit 
encore  dé  son  temps  el  que  le  peuple  Je  nominoil  Gobelin:  Hune  vîtlf/ua  (Jobelinutit 
appela  té  » 
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Pendant  plnsîeni'a  générations  la  famille  Gobelin  conserva  son  iiidiislrie 
familiale.  Jusqu’au  wir  siècle^  il  exista^  sur  une  partie  de  remplacement 
occupé  depuis  par  la  grande  cour  de  la  manufacture ^  une  vue  ou  ruelle , 
bordant  les  tossés  de  la  ville  et  conduisant  à  Tabre^ivolr  de  la  Bièvre, 
C'est  là  qu'on  pouvait  voir  râtelier,  «  rouvroüer  »  de  Jelian  Ooberm,  celui 
dans  lequel  il  avait  essayé  ses  fameuses  levutures  ;  par  une  curieuse 
coïncidence  l'atelier  de  teinture  actuel  occupe  le  même  emplacement^  et 
se  rattaclie  ainsi  doublenient  à  ranlique  iiiduslrie  des  premiers  Imtes. 

bes  Cobeliïis  cessèrent  d* être  teinturiers  en  lljoo.  Us  furent  remplaces 
par  le  eélèiire  Jean  rilucU,  <pii  avait  importé  de  lloliande  des  procédés 
perfectionnes^  dont  H  allait  tirer,  lui  aussi,  honneurs  et  fortune*  Du  reste, 
depuis  longtemps,  les  principaux  membres  de  la  famille  avaient  donné  à 
leurs  destinées  une  autre  direction* 

t)n  trouve,  dans  les  anciens  documents  relatifs  au  quartier  Saint-^lar- 
cci,  quantité  de  pièces  où  figurent  des  personnages  qui  portent  ce  nom 
de  (lobeliin  îSons  en  avons  relevé  qui  élaienl  drapiers,  bonneliers,  cou¬ 
vreurs  de  maison,  etc*  Du  d'eux  fui  abbé  et  qui  plus  est,  botaniste  distîu- 
gué.  fVesl  a  lui  qu’on  doit  u  !ji  Janlhder  rofjfd^  qui  enseigne  la  manière 
de  planter,  cul  U  ver  et  dresser  toutes  sortes  d’arlvrcs»,  livre  devenu  au¬ 
jourd'hui  iïxtrôniement  rare,  et  <pu  fut  puldié  par  Ch*  de  ftcrcy  en  IGdl* 
Tous  CCS  (lobelins  appartcnaîenl-ils  à  la  même  famille  ?  be  fait  demeure 
discutable-  Tn  Dobclin,  très  authentique  celui-là,  Jacques,  peüt-fds  de 
Jehan  T’",  aVjandonna,  on  1544,  rinduslrie  paternelle  et  entra  à  la 
chambre  des  comptes*  S’étant  marié,  il  fit  souebe  de  trésoriers  de 
France,  de  lieuhmants  généraux,  de  conseillers  et  présidents  au  Parle¬ 
ment  de  Paris.  membre  le  plus  connu  de  cette  branche  des  Gobelins 
qui  lut  anoblie,  est  Balthaiiard,  fils  de  Jacques,  qui  fut  successivement 
trésorier  général  dv.  rartillerle,  trésorier  de  ^extraordinaire  des  guerres, 
conseiller  secrétaire  du  Boy,  président  de  la  chambre  des  comptes  de  Paris, 
f‘t  acquit  de  Henri  IV,  en  IbtU,  la  seigneurie  de  «  Braye  Contcrobcrl  ».  Ce 
personnage  dut  sa  liante  fortune,  si  nous  en  croyons  la  chronique,  non 
seulement  à  ses  mérites,  mais  à  ce  qiül  avança  de  ses  propres  deniers  de 
quoi  faire  subsisler  les  maison,  tables  et  gardes  du  rov  ». 

ba  fanullc  industrielle  compta  également  d'autres  hauts  fonctionnaires 
dans  1  Etat  ;  un  Irançois  Gobelin  fut  éontroleur  général  des  rentes  de 
1  bote!  de  ville  de  Paris,  conseiller,  maître  d’iiùlcl  de  bonis  XIV  et  acqïûL 
U  terre  seigneuriale  de  Cillcsvolsin  près  Ktampes,  dont  il  prit  le  nom. 
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Maïs  quelque  impoilantes  qu'aient  pu  être  les  siUmlîons  occupées  par 
les  dcscemlants  du  vieux  Jehan  (îohelin,  leur  gloire  devait  être  absorbée 
par  celle  de  la  Manufacture,  qui  allait,  en  leur  empruntant  leur  nom,  le 


faire  connaUre  du  monde  entier. 


Dès  1650,  leur  induslricprimîtive  était  déjà  si  bien  éclipsée  par  celle  des 


tapissiers  qui  avaient  pris  leur  place,  qnclcs  Archiver  communales  de  ï.yon 
menLionnent  à  cette  date  la  permission  accordée  «  à  Fiacre  Alleaume  et 


à  Victor  Prestessely,  niailres  tapissiers,  d^iniroduirc  à  Lyon  une  nouvelle 
fabrique  de  toutes  sortes  de  tapisseries,  mesnies  de  la  manière  de  celles 
qui  viennent  des  Pays  Bas  ou  de  celles  qui  se  traeaillenl  rf  Paris  chez 
ks  Gohelins  ».  En  1719,  la  princesse  Palatine  {duchesse  d'Orléans)  érri- 
vait  ù  la  Raugrave  Louise  :  w  ^'ous  n'ftles  pas  tenue  de  savoir  comment 
s’appellent  les  Gohlim  {sic).  Ce  nom  leur  vient  d\m  ruisseau  qui  passe 
tout  près  de  là  à  ïhiris.  »  Et  voilà  comment  lesGobelins,  «  Taînturiers  en 
escarlate  et  Bourgeois  de  Paris,  »  se  virent  expropriés  de  leur  nom,  de¬ 
venu  Fexpression  historique,  traditionnelle  et  technique,  dhin  art  porté  à 
son  point  de  perfection  ;  et  c'est  ainsi  que  ce  nom  a  pris  une  place  aussi 
glorieuse  qu'înaltendae  dans  les  fastes  de  la  Tapisserie. 
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VAM  irenLrer  dans  Vùtvidc  historique  de  la  Mumt- 
facture  i'O t/ale  des  meubles  de  la  Couronne^  et  de 
dresser  Vinventaire  des  œuvres  d'art  qui  sont  sorties 
pendant  détint  siècles  de  cet  établissement,  il  iVest 
peut-être  pas  inutile  de  bien  établir  à  quelles  préoc- 
cupalions,  soit  personnelles,  soit  économiques  ou 
politiques,  Louis  XIY  et  Colbert  obéirent,  en  créant  le  centre  industriel 
cl  artistique  qui  allait  prendre  le  nom  des  Gobelins;  car  il  s'en  laut  de 
beaucoup  que,  dans  celte  grande  création,  le  roi,  en  apparence  tout 
puissant,  et  son  ministre,  en  réalité  maitro  de  V administration  du 
royaume,  aient  été  guidés  par  un  même  sentiment  et  qu'ils  aient  pour¬ 
suivi  un  but  idenlitiue. 

Tout  semble  établir,  en  effet,  que  Louis  XI  V,  en  donnant  son  assen¬ 
timent  â  la  création  d'une  MamifacUo^c  rojjale  des  meubles  de  la 
Couronne^  ne  se  proposait  point  d'autre  résultat  que  d'augmenter,  par  la 
pompe  des  décortitions  et  par  le  luxe  des  ameublemcnls,  le  faste  tradi¬ 
tionnel  de  la  royauté,  qui,  bien  plus  que  l’Etat,  sTnearnaît  clans  son  orgucil- 
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leuse  personne.  Et  cette  préoccupation  s’explique  par  ce  fait  qu'à  cette 
époque  la  magniricence  dans  le  costume  et  dans  l’habitation  étaient 
encore  le  signe  distinctif  de  la  puissance  souveraine. 

Dès  le  >loyen  Age,  —  on  pourrait  dire  dès  rAntiquité  la  plus  reculée, — 
la  possession  des  riches  tentures,  des  meubles  de  prix,  des  étoffes  Lissées 
d'or  et  de  soie,  des  orfèvreries  coûteuses,  avait  été  considérée  non  seule¬ 
ment  comme  rapanage,  mais  comme  rattribut  essentiel  du  pouvoir  su¬ 
prême.  Ces  richesses  mohilières  qui  avaient,  aux  yeux  du  peuple,  une  élo¬ 
quence  spéciale,  étaient  cliargées  de  lui  révéler  le  ^laître.  Aussi,  tout 
personnage  qui  affectait  d  étaler  un  luxe  débordant,  étaitdl  sûr  de  s’atti¬ 
rer  ranimadversion  et  la  persécution  du  prince;  non  sculcmenl  parce  que 
ses  trésors  pouvaient  tenter  la  cupidité  de  celui-ci,  mais  encore  parce 
que  leur  étalage  prenait  aux  yeux  prévenus  du  souvciain  des  allures  émi¬ 
nemment  usurpairlces*  De  meme  tout  ce  qui  tendait  à  diminuer  le  faste 
royal  semblait  attenlaloire  à  la  iMajosté  de  la  Couronne.  Un  des  plus 
gros  griefs  que  le  duc  de  lïotirgogne  et  scs  deux  frères  firent  valoir  avec  le 
plus  de  chaleur,  dans  la  «  supplicacion  w  qu'ils  adressèrent  en  l  iOlJ  au  roi 
Charles  VI,  pour  protester  contre  l’adniinistraLion  du  due  d'Orléans,  ce  fui 
qu’on  lUentre tenait  pas  autour  du  roi  un  luxe  digne  de  son  rang  «  et 
aultrû  point,  lUavez  vestemens,  joyaulx  ne  vaisselle,  comme  il  appartient 
a  vostre  estai  royal  n. 

11  suffit,  au  reste,  de  parcourir  les  inventaires  de  Charles  Y,  de  son  frère 
Louis  1"  d'Anjou,  de  Charles  VI,  du  roi  Kené,  etc.,  pour  voir  de  quelle 
profusion  de  richesses,  luéme  dans  les  temps  les  plus  troublés,  le  faste 
royal  était  susceptible.  D’un  autre  côté,  tic  tous  les  princes  de  sa  dynastie, 
Louis  XI  est  peut-t'itre  le  seul  qui  n  ait  pas  cherché  dans  ces  coûteux 
atours,  les  marques  de  k  puissance  suprême;  cl  le  dédain  que  les  chro¬ 
niqueurs,  tout  comme  les  historiens  de  son  temps,  témoignent  de  sa  petite 
mine  et  de  son  «f  pauvre  état  >i,  l’étalage  (pfils  font  du  luxe  de 
Philippe  le  Bon,  la  comphiisance  qulls  mettent  à  énumérer  les  trésors 
d’art  possédés- par  Charles  le  Téméraire,  montrent  asscK.  que  ce  roi  posi¬ 
tif,  en  agissant  do  la  sorte,  brisait  en  lisière  avec  les  préjugés  les  plus 
enracinés  de  son  siècle. 

Avec  Charles  VI 11  et  Louis  Xll,  le  faste  royal,  débordant,  écrasant, 
reparut.  Les  équipements  du  premier  mari  d'Anne  de  Bretagne,  lors¬ 
qu’il  part  pour  conquérir  l’Italie^  sont  dune  magnificence  incomparable. 
Les  dépenses  de  Louis  Xll,  à  Bloîs,  et  celles  de  son  principal  mîmstre, 
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le  cardinal  irAinhoise  à  Gaîllon,  munlreiiL  qu’on  6 lait  revenu  au^  plus 
somptueuses  Iradilîoiis  de  la  monarchie,  et  ce  !u\é  éblouissant,  ne  crai- 
f^nons  pas  de  le  rediio,  éiail  alors  si  bien  considéré  comme  une  consé¬ 
quence  inéliicLahle  du  rang  suprême j  que  toutes  les  lois  somptuaires, 
édictées  tour  à  tour  pour  réfréner  les  dé(>enses  des  particuliers,  font  des 
réserves  ex  [tresses  en  ce  qui  euncerne  les  princes  de  la  famille  régnante 
et  leur  entourage  iiumédiaL 

C’est  mémo  là  un  point  d’histoire  crtin  intérêt  considérable,  et  sur 
lequel  nous  demandoiis  la  perinissiou  d’insister, parce  qu’il  ne  nous  paraît 
pas  avoir  jaïuais  été  complètement  mis  en  lumière*  Uien  n’est  plus  curieux, 
en  elieCque  de  s\ûvre,  à  travers  les  âges,  les  manireslaüüns  périodiques 
de  CCS  tendances  restrictives  du  luxe  privé.  Suivant  les  époques,  elles 
revêtent  des  t'ormes  spéciales,  et  dévoilent  une  organisatiou  socialeab- 
sol  uni  eut  différente.  Depuis  Charlemagne  jusqu’à  Charles  Vllï,  elles  pré¬ 
sentent  nn  caractère  hiérarchique  l'orLemcnl  accentué.  Une  ordonnance  de 
Philippe  le  De!,  édictée  eu  12111,  mériti'  surtout  d’être  citée*  Elle  entre,  â 
ce  sujet,  dans  les  détails  les  plus  miuuüeux.  Elle  règle,  suivant  le  titre  et 
la  lurtime  de  clKieim,  toutes  les  patlieularités  du  costume  et  de  l’anicuble- 
ment.  Le  nombre  des  robes,  lul-mênie,  est  limité*  Les  ducs,  comtes  et  ba¬ 
rons  de  (iiUHï  livres  de  rente  [leuveni  en  avoir  quatre  par  au,  et  leurs  femmes 
autant;  td,  (“q  nombre  va  en  décroissant  pour  les  chevaliers,  prélats, 
clercs  et  bourgeois,  ces  derniers  n  eu  pouvant  avoir  qu’une*  Le  prix  des 
éUilfes  est,  lui  aussi,  réglé*  11  est  établi  a  2a  sols  tournois  l’aune  pour  les 
ducs  et  comtes  cl  diminue  jusqu'à  12  sols  [mur  les  clercs  et  bourgeois.  Nul 
bourgeois,  ni  bourgeoise,  nul  clerc  ne  peut  i'aîre  usage  de  lorebe  de  cire*  etc. 
El  celte  uvdoimaiice  si  détaillée  est  sanctionnée  par  une  pénalité  spéciale 
d  amendes,  i[ul,  elles  aussi,  se  proportionneut  au  titre  et  à  la  fortune  du 
délinquant*  Deux  siècles  plus  tard,  sous  Charles  Vlll,  les  idées  éeonomi- 
qnes  étaient  encore  les  mêmes.  Elles  n  avaient  pas  abdiqué  leurs  ten¬ 
dances  biérarcliiiiiies.  Un  édit  signé  à  Melun,  le  17  décembre  I48:i, 
inti'rdil  à  tous  les  sujets  du  roi  l’iisage  des  étolfes  de  luxe,  des  fourrures, 
des  draps  d  or,  d’urgent,  ou  de  soie*  Mais  il  fait  exception  en  faveur  des 
nobles  de  bonne  et  aueienne  famille  vivant  noblement*  il  permet  aux 
chevaliers  ayant  20(U}  livres  de  rente,  l'usage  de  toutes  sortes  de 
tissus  de  soie  indis  Line  te  ment,  et  aux  écuyers  ayant  un  même  revenu, 
celui  des  damas  et  satins  figurés,  leur  interdisant  toutefois  le  velours. 
Les  parti Lidarî lés  mérileiU  d’autant  mieux  d’étre  retenues,  qu’avec 
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François  1'^’'  et  sa  dynastie,  les  lois  restrictives  chaiigciiL  brusquement  de 
caractÈre, 

A  Favènement  de  ce  monarque,  elles  cessent  tout  à  coup  d'associer 
la  noblesse  au  prestige  et  au  luxe  royal.  Elles  réservent  exclusive¬ 
ment  pour  le  roi  et  pour  sa  famille,  tout  ce  qui  est  propre  à  donner 
de  l’éclat  Lu  personne  souveraine,  les  princes  du  sang  sont  désormais 
les  seuls  à  pouvoir  officiellement  et  légalement  faire  usage  des  tissus  de 
prix,  La  déclaration  de  François  du  18  décembre  1343,  marque  une 
vraie  révolution  dans  les  mœurs  et  surtout  dans  la  constitution  politique 
du  pays.  Elle  porte  «  très  expresses  deffenses  à  tous  princes,  seigneurs, 
genlîlëliommes,  et  à  tous  autres  subjecls  du  Roy,  de  quelque  état  et  qua¬ 
lité  qu’ils  soycnl,  ii  Foxccption  des  deux  princes  Enfans  de  France,  le 
Dauphin  et  le  Duc  d’Orléans  )>  de  faire  usage  de  draps  ou  toiles  d’or,  de 
broderies,  de  passements  d’or,  de  velours,  d’étoifes  de  soie  barrées  d'or 
ou  d'argent,  et  cela  à  peine  de  mille  écus  d’or  d’amende.  Ajoutons  que 
tous  les  édits  restrictifs  qui  suivirerit  furent  conçus  dans  le  même  esprit 
étroit.  Par  sa  déclaration  du  19  mai  1347,  Henri  II  étendait  aux  femmes 
qui  n  avaient  point  été  comprises  dans  les  défenses  de  François  I",  Feflet 
de  cette  proldbitîon  draconienne,  11  n'exceptait  que  «  les  princesses,  les 
daines  et  les  demoiselles,  qui  estoyent  de  la  suite  de  la  Royne  et  de  Ma¬ 
dame  soeur  du  roy  »,  Un  autre  édit,  postérieur  de  deux  années  (12  juillet 
1349),  légitime  ces  mesures  restricUves  par  ce  fait  qiF  il  «  est  raisonnable 
que  les  princes  et  princesses  soyent  distingués  des  autres  »  par  le  luxe 
de  leur  parure  et  de  leurs  habits. 

Ce  serait  assurément  une  curieuse  étude  à  faire,  que  celle  de  cette 
législation,  si  en  dehors  de  nos  idées,  et  qui  nous  semble  aujourd'hui  si 
singulière.  Nous  relèverions  au  milieu  des  Déclarations,  des  Ordonnances, 
des  Édits  qui,  à  partir  de  cette  époque,  se  multiplient,  certaines  dispositions 
législatives  allant  jusqiFa  régler  la  couleur  des  robes  et  les  dimensions 
des  verlugadins.  Et,  pendant  tout  le  xvit'"  siècle,  ce  sont  encore  ces  mêmes 
conceptions  économiques  et  sociales  qui  dictent  tous  ces  Arrêts,  Edits  et 
Déclarations  contre  le  luxe  des  particuliers,  dont  Louis  XIV  fut  plus  pro¬ 
digue  peut-être  qu’aucun  autre  roi  de  sa  race.  A  ce  moment,  Fidce  qu'on 
se  fait  du  prestige  royal  est  encore  ce  qu'elle  était  sous  François  et 
pendant  que  le  roi  renouvelle,  avec  un  faste  sans  précédent,  le  mobilier  de 
ses  palais,  une  législation  spéciale  réglemente  minutieusement  les  prodi¬ 
galités  de  ses  sujets,  limite  leurs  dépenses,  réduit  les  dimensions  des 
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pitces  d'orfÈvTcrie  (juHl  leur  est  permis  de  posséder  et  oblige  ceuït  qui 
en  ont,  à  porter  ù.  la  Monnaie  les  meubles  d'urgcnL  qu’ils  ont  fait  faire 
pour  se  conformer  ;i  rexcmide  donné  par  le  monarque  Ini-môme, 

Toutefois,  eu  politu[ue  comme  en  économies^  il  est  ccrLaines  mesures 
dont  le  sort,  en  quelque  sorte  fatal,  estd'ôtrc  difficilement  appliGables.  Les 
lois  somptuaires  sont  de  ce  nombre.  Ou  ne  réforme  pas  à  coup  d'Ordoii’- 
nances,  les  passions  de  riiurnanîté  ni  les  mœurs  d’un  peuple.  Les  rois, 
même  les  plus  absolus,  ne  se  faisaient  guère  d'illusions,  sans  doute,  sur 
rcfricacité  de  leurs  résolutions,  et  eussent-ils  été  tentés  de  s'en  faire,  la 
multiplicité  même  des  Itéclarallons  quîls  étaient  obligés  d’édicter  pério¬ 
diquement,  ue  devait  pas  laisser  place  à  un  doute  bien  sérieux  dans  leur 
esprit,  quelque  prévenu  quMl  pût  être  en  faveur  de  leur  toute-puissance. 

De  celte  difficulté  de  faire  exécuter  les  Edits  somptuaires,  naquît  une 
préoccupation  nouvelle,  qu*oîi  voit  se  manifester  a  la  Cour  raffinée  de  Fran- 
çoisl"el  qui  appamîL,  du  reslc,  à  celt«  époque,  dans  loulc l’Europe.  C’est 
le  moment  psychologique  où,  dioï  les  j>lus  gr.ands  princes,  l’art  commence 
.1  devenir  un  besoin,  où  la  puissance  se  double  du  goût,  où  la  connaissance 
du  Beau  devient  un  signe  distinelil'  de  l’élévation  et  de  la  grandeur.  Ne 
pouvant  empêcher  leurs  sujets  de  posséder  des  tableaux,  des  statues,  des 
tissus  et  des  meubles  de  prix,  lus  souverains  font  en  sorte  que  personne  ne 
puisse  en  avoir  d  aussi  parfaits  que  ceux  qu’ils  possèdent  eux-mémes.  Dès 
lors  ils  s’elTorcent  d'attirer  a  leur  cour  les  artistes  les  plus  en  renom,  et 
de  les  retenir  a  leur  service.  A  Florence,  à  Rome,  ù  Mantoue,  û  Venise, 

«i  Milan,  a  llrliin,  nne  ère  nouvelle,  brillante  comme  une  aurore,  s’ouvre 
pour  les  artistes.  Celle  Renaissance  du  goût  se  manifeste,  dans  toute 
1  Europe  occidentale,  avec  une  admirable  expansion.  Les  plus  illustres 
cl  les  plus  jmissants  donnent  rexeniple.  T..éon  X  se  laisse  rudoyer  par 
MicheLAnge.  Lbarles-Quinl  se  rend  à  batelier  du  Titien  et  ramasse  son 
pinceau,  pendant  que  François  i-,  qui  a  peuplé  Fontainebleau  de  peintres 

et  de  sculpteurs  iLalicns,  ouvre  ses  bras  a  Léonard  de  Vinci  rendant  son 
dernier  soufflep 

Bien  mieux,  les  plus  grands  princes  tiennent  à  se  faire,  sinon  les 
collaborateurs,  du  moins  les  inspirateurs  des  artisans  de  génie  qu’ils  ont 
fixés  auprès  de  leur  personne,  il  n^esl  pas  de  semaine  où  François  1*^  ne 
\isiLe  Uen^enuto  Lellrni  et  la  colonie  de  ciseleurs  et  d’orfèvres  quil 
a  éublie  a  1  liotel  de  ^sesle.  Henri  il  encourage  de  ses  subsides  et  de 
sts  conseils  les  artistes  de  tous  métiers,  quTl  a  groupés  dans  Fenceinle  de 
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la  Trinité,  Catliennc  de  Médicis  insUüle,  aux  Tuileries rtiâme,  son  céramiste 
en  titrCj  Bernard  Palissy,  et  lïenrî  IV  obéit  à  des  préoccupations  iden¬ 
tiques  en  créant,  à  la  IMace  royale  et  ensuite  aux  galeries  du  Louvre,  ces 
fameux  ateliers  destinés  à  w  reinbellissemcnt  et  à  renrichissement  de  son 
royaiun:^  >»,  et  surtout  à  peupler  ses  résidences  préférées  de  cliefs-d' œuvre 
de  tout  '  sortes. 

On  le  V  jitj  Louis  XIV,  en  instituant  une  Manufaclurü  roj^ale  dc^  mei(bîe.?i 
de  (a  Couromie^  ne  faisait  que  se  conformer  ii  une  foule  de  précédents 
augustes.  Il  restait  dans  les  traditions  des  rois  ses  prédécesseurs,  avec 
cette  différence,  toutefois,  que  Henri  IV  semble  avoir  pressenti,  dans  une 
certaine  mesure,  les  bienfaits  qui  pouvaient  résulter  pour  le  pays  tout 
entier,  d’une  innovation  entièrement  consacrée,  en  son  principe,  à  aug¬ 
menter  le  faste  de  la  monarchie  ;  alors  que  Louis  XIV^  dans  tout  le  cours 
de  son  interminable  carrière,  semble  n'avoir  eu  aucimc  prescience  du 
bien  qui  pouvait  sortir  dame  pareille  institution. 

U  faut  lire,  eu  effet,  dans  li^^OEconotnies  rofjales  Sully,  la  dispute 
mémorable  entre  ce  grand  ministre  et  le  roi  son  maître,  dispute  provo¬ 
quée  par  l’établissement,  en  France,  des  premières  manuraclures  de  tissus 
de  soie,  La  préoccupation  «  d'oster  Foysiveté  de  parmi  ses  peuples 
est  un  des  arguments  qiiTlenri  IV  appelle  a  son  secours,  quil  met  en 
avant  avec  insistance;  et  un  demî-sîècleplus  tard,  cette  même  expression 
typique  se  retrouve  sous  la  plume  de  Colbert,  couvrant  non  seulement 
Paris,  mais  la  France  de  manufactures. 

L'inspiration,  du  reste,  coulait  si  bien  de  source,  que  —  parlicularitc 
curieuse  ' — si  Ton  rapproebe  TLdit,  concernant  la  fondation  de  la  Mann- 
faeUfre  ro f/aie  des  rneublcs  de  la  Coarofuie^  des  Lettres  patentes  accordées 
par  Henri  IV  à  de  Comans  et  à  de  la  Planche,  on  est  frappé  non  seule¬ 
ment  par  la  concordance  des  idées,  par  la  similitude  des  considérations, 
mais  encore  par  remploi,  dans  ces  deux  documents,  d'expressions  identi¬ 
ques. 

Ainsi,  tandis  que  Louis  XIV,  obéissant  d  un  besoin  de  faste  tradition¬ 
nel,  ne  songeait  qu'à  peupler  ses  palais  do  merveilles  de  toutes  sortes, 
son  rnînîslro,  on  paraissant  seconder  ses  vues  magnifiqacs,  s'essayait,  sous 
son  couvert,  à  une  entreprise  autrement  grandt;,  iiiGniment  plus 
durable,  et  surtout  plus  profitable  au  pays,  11  s'efforçait  de  créer, 
tout  dTine  pièce,  une  industrie  artistique,  nationale,  supérieure  a  celle  de 
tons  les  mitres  états  voisins.  C'étaîL  là  une  de  ces  tentatives  audacieuses 
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qui  demandent  prüîsquc  du  gcnic  pour  6Ue  menées  à  bien  et  qui  CN.ÎgcnL 
la  participation  de  collaborateurs  exceptionnels*  Ces  collaborateurs,  bâtons- 
nous  de  le  constater,  ne  firent  pas  défaut  au  grand  minis tm*  Tout  d’abord, 
Colbert  Tut  aidé  dans  son  entreprise  hardie  par  Louis  XIV,  lubinéme, 
par  cet  autocrate  absolu  qui,  croyant  n  écouter  que  scs  goûts  person¬ 
nels,  se  laissait  guider  par  rambiüoii  ardente  de  réaliser  tout  ce  qui 
pouvait  rehausser  le  faste  de  son  régne  et  assurer  la  grandeur  de  son 
nom* 

Ccmaitre,  élevé  par  Mazarin,  dont  la  passion  pour  les  œuvres  dhirl  devait 
conter  si  cher  à  la  France,  avait,  pour  ainsi  dire,  dès  le  berceau,  vécu 
au  milieu  des  statues,  des  tableaux  et  des  meubles  de  prix.  Les  deux  in¬ 
ventaires  de  Mazarin,  dressés  en  ICa'ict  161)1 ,  nous  disent  quelles  merveilles 
possédait  ce  premier  ministre,  et  sa  correspondance  nous  apprend  quelle 
passion  il  apportait  à  augmenter  ses  collections.  Si  le  royal  élève  n'acquit 
pas,  dans  cette  rréquentatî on,  cette  délicatesse  de  goûLctcette  subtilité  de 
connaissances,  qui  constituent  le  véritable  amateur,  du  moins  U  apprit, 

dés  son  extrême  jeunesse,  à  se  plaire  au  milieu  des  ouvrages  d'art  et  des 
meubles  de  prix* 

Faut-il  rappeler  que  Colbert  s’ctait  l'orme  dans  ce  même  milieu? 

D abord  il  avait  parcouru  la  France,  s'intéressant  iï  Findustrie,  visi¬ 
tant  les  immulactures,  slm[uiélant  de  leurs  besoins,  puis,  tout  jeune 
encore,  et  grâce  à  la  protection  de  Saînl-Pouange,  il  était  entré  chez  Le 
leilîcr,  secrctairo  dTAat.  Le  q\‘Uier  le  garda  peu*  Il  le  donna  à  Mazarin,  et 
celui-ci,  —  !c  pcrsouiiagc  peut-être  de  tout  son  siècle  qui  se  connût  le 
mieux  en  Uouimcs,  — devina  ce  génie  miissant,  se  l’attacha,  le  fit  tra¬ 
vailler  avec  lui,  et  lui  accorda  bientôt  sa  confiance  la  plus  entière.  Inten¬ 
dant  de  kl  malsou  du  cardinal,  agent  secret  de  sa  correspondance,  son 
intermédiaire  dans  presque  toutes  les  transactions  dilTieiles,  dès  I6o0 
Colbert  s’initia,  lui  aussi,  à  la  culture  de  ces  beaux-arts  qu’il  devait  un  jour 
protéger  avec  tant  d'efficadté*  Envoyé  par  Mazarin,  à  ltûme,à  Florence, 
à  Gtnes,  h  lurin,  s  il  échoua  parlois  dans  les  missions  diplomatiques 
dont  il  était  chargé,  du  moins  ne  négligea-lril  aucune  occasion  tVaccroU  re 
les  richesses  artistiques  de  celui  dont  il  représenlait  au  dehors  et  les 
goûts  laslueux  et  la  politique  astucieuse* 

On  sait  le  mol  de  Mazarin  à  Louis  XIV,  lorsque  celui-ci  vint  le  voir  a 
Mncemies,  (quelque  temps  avant  sa  mort:  «  Je  vous  dois  tout,  Sire,  mais 
je  ciois  m  acquitter  en  quelque  sorte  avec  Votre  Majesté,  en  lui  donnant 
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Colbert.  On  conçoit  dès  lors  quelle  influence  un  liomme  aussi  bien 
doué,  aussi  liabîle,  dut  prendre  sur  Tesprit  d'un  monarque  habitue  à  tout 
voir  par  les  yeux  de  ce  cardinal,  qui  faisait  de  son  protégé  un  pareil 
éloge.  Le  président  Hcnaiill  va  jusqu Vi  dire  qu’on  doit  compter  parmi  les 
services  de  Sfa^îarinj  raction  d’avoir  tellement  prépare  sur  la  fin  de  sa  vie 
la  confiance  du  roi  pour  Colbert,  qu'elle  se  trouva  tout  établie  quand  le 
cardinal  mourut.  11  suffit  du  reste  de  rappeler  la  chute  de  Foiiquct  siir^ 
venue  peu  après,  pour  montrer  la  part  que  le  nouvel  intendant  des  Finances 
avait  dans  la  confiance  de  son  jeune  maître. 

Or  c'est  dans  celle  confiance  absolue,  qu’il  faut  chercher,  avant  tout,  la 
force  de  ce  ministre  arrivant  ;1  créer,  an  milieu  des  complications  les 
plus  redoutables,  et  presque  sans  que  son  maître  s'en  doutât,  cette  indus¬ 
trie  artistique  jugée  par  lui,  dés  la  première  heure,  indispensable  pour 
la  grandeur  de  son  pays.  En  IfiCo,  ayant  acquis  la  charge  de  Surintendant 


des  Bàtimens  du  Roi,  il  donne  plein  essor  fi  sou  génie  et  développe  brus¬ 
quement  toutes  les  fondations  qu'il  avait  dû,  jusquedà,  laisser  à  l'état 
embryonnaire.  Les  Gobelins,  où  il  réunit  toutes  les  industries  du  mobb 
lier,  tapissiers,  ébénistes,  brodeurs,  lapidaires,  orfèvres  ;  la  fabrique  du 
faubourg  Saint-Antoine,  où  Ton  commence  à  faire  les  glaces  et  les  mi¬ 
roirs,  qu'on  Lirait  auparavant  d'Italie  ;  un  redoublement  d’activité 
imprimé  aux  draperies  d’Abbeville,  d'Elheuf  et  de  bouviers;  la  fameuse 
manufacture  d'étoffes  d'or  et  d'argent,  établie  à  Sainl-Maur  sous  la  direc^ 
tion  de  Cbarlier;  de  nombreux  ateliers  d’étoffes  de  soie  installés  à  Lyon 
et  à  Tours  ;  l'établissement  sur  divers  points  du  territoire  de  fabriques  de 
dentelles,  «  de  la  manière  des  Points  de  Venise,  Gennes,  Uagiisc  et 


autres  païs  étrangers  »  ;  la  création  de  la  dentelle  appelée  point  de 
France;  toutes  ces  conquêtes  industrielles  sont  l’œuvre  de  quelques 


années. 

Et  ce  qui  donne  la  mesure  de  cette  vaste  iutelligence,  c'est  l'effroyable 
faisceau  de  résistances  que  le  grand  ministre  dut  briser  une  û  une,  pour 
mener  à  bien  l'énorme  labeur  qu’il  avait  entrepris.  Colbert,  en  elfet,  fui 
loin  de  trouver  auprès  de  ses  concitoyens  une  déférence  aussi  flatteuse  et  un 
concours  aussi  actif,  que  ceux  que  lui  accordait  le  roi  dans  l'exécution  de 
scs  patriotiques  projets.  Le  pays  n'était  point  mûr  encore  pour  les  grandes 
questions  économiques  et  industrielles.  Dans  sa  province  d'élection 
même,  où  son  influence  devait  être  considérable,  il  ne  réussissait  pas, 
en  dépit  des  efforts  les  plus  acharnés,  à  secouer  f  indolence  des  habitants. 
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«  Comm^i  la  \ille  tVAuxerro,  écrivait-il  un  jour  ù  son  frèrc:^  évéque  tlii 
tllocèse^  veut  retüurner  clans  la  fainéantise  etranéantibsement  dans  les¬ 
quels  elle  a  été,  cl  qu'elle  ne  veut  pas  profiler  des  moyens  que  je  lui  ai 
donnés  pour  sortir  de  ce  méclumL  état,  les  autres  affaires  dont  je  suis 
chargé,  et  ma  santé  qui  n’est  pas  Lelle  que  je  puisse  autant  travailler  que 
j’ai  lait  autrefois,  uv obligent  a  rabandoiincr  a  sa  mauvaise  concluile.  >> 
lUen  mieux  en  Normandie,  il  se  produisit  des  émeutes  eVouvriéres,  refu¬ 
sant  'obsLlnémenl  de  se  servir  de  nouveaux  métiers,  d’accepter  les 
tarifs  nouveaux  de  fabrication,  ci  Poitiers  opposa  un  mauvais  vouloir 
invincible  û  toutes  les  tentatives  faites  pour  fonder  dans  la  contrée  un 
centre  industriel. 

Colbert  triompha  de  tous  ces  obstacles.  U  vainquit  toutes  les  résis¬ 
tances,  et  parvint  à  faire  prévaloir  sa  volonté,  ou  plutôt  celle  qu'il  savait 
insuffler  a  son  maître,  car  ce  fut  là  encore  une  marque  de  sa  profonde 
habileté,  et  non  la  moindre.  11  eut  toujours  soin  de  se  reléguer  au  second 
rang,  assumant  sur  sa  tête  les  rcsponsahiliLés,  mais  laissant  à  son  maître 
tout-puissant  le  profit  et  la  gloire.  C’est  cetté  babilelé  qui  lui  fit,  pendant 
de  longues  années,  donner  à  \îx  facture  des  meufdes  de  la  Cour  mine 
toute  son  aliention.  Les  goûts  fastueux  du  roi  trouvaient  trop  bien  leur 
compte  dans  cette  institution,  pour  que  lo  minisire  ne  marquât  pas  pour 
elle  une  préférence  spéciale.  On  peut  dire  que  rétablissement  des  Gobe- 
lins  fui  son  cniant  chéri.  Il  lui  donna  tous  ses  soins  ;  il  en  organisa  tous 
les  rouages  adminislratifs  cl  arlistiques  avec  une  précision  géniale. 
Aussi  1  insLi  Lu  lion  devait-elle  résisLcr,  pendant  plus  de  deux  siècles,  à  tous 
les  cliangeracnts  qui  ont  bouleversé  notre  pays;  et  si  elle  ne  pré¬ 
sente  plus  aujourd'hui  la  luéme  complexité  de  production,  si  elle  n’em¬ 
brasse  plus  la  mémo  variété  de  travaux,  encore  a-t-elle  conservé  intacte 
cette  grande  école  de  tapisserie,  qui  fait  radiniration  et  excite  l’envie 
de  toutes  les  nations  du  globe. 

Louis  XIV  ne  pouvait  manquer,  en  effet,  de  porter  im  vif  intérêt 
à  ces  Gobelins  qui  secondaient  si  bien  ses  habitudes  de  somptuosité 
et  son  amour  de  la  magnificence.  A  rinsligation  de  son  ministre,  il 
consentit  à  donner  des  témoignages  publics  de  sa  bienveillance,  on 
visitant  à  diverses  reprises  la  manufacture.  En  1GG3,  IGG 4,  iGGo,  IGGG 
et  iGGl  il  vint  aux  Gobelins. 

La  Mnze  de  Loret  rend  compte  ainsi  de  la  visite  qui  eut 

heu  le  M  novembre  IGG4  : 
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J,e  Roy,  qiïiiu  chagrin  accompagne 
Pour  les  langueur^;  do  sa  compagne, 
l+uy  voyant  quoique  ameodomeiiL 
AiUa,  par  tliverlïssomciR, 

Voir  les  superbes  broderies, 

Peintures  et  lajiîsseries, 

Que  Ton  fait  pour  Sa  Majesté 

En  certain  logis  écarté 

(^taii-j  plaizani,  cl  jjoinl  tîu  tout  sombre, 

On  (les  ouvriers,  en  grand  iiornhi’o, 

Travaillent  Fhyver  et  l'été 

Avec  grande  assidu i lé. 


Et  dont  ce  taie  personnage 
Auteur  de  maint  charmant  ouvrage, 
Monsieur  Le  lîriin  est.  directeur, 

El  le  suprême  ordonnateur, 

|]laiil  pour  de  pareils  ouvrages 
Un  de  nos  plus  grands  persoiniagcs 
El  qui,  deVespril  et  des  mains 
b*ait  de  pins  liaiiscendans  desseins. 


]ai  cl e ni i ère  de  ces  visîles,  qui  précéda  quelques  jours  seiilemenl  Li 
signature  du  célébré  édit  canslUiiLîrj  destiné  a  donner  une  existence  oRl- 
cielle  h  la  ^ffn^yfa€fHre  ro?/aledeJi  la  Cùuronne,  —  visite  que 

Collicrt  ne  craignît  \);ïs  de  coniptcr  parmi  les  événements  les  plus  niéino- 
rables  du  règne,  car  il  en  fit  le  sujet  d\ine  lapissene  exécutée  sur  les 
cartons  de  Lehruii  et  de  Van  der  Meulen,  comprise  dans  la  série  de  17/ 
foliée  di(  roi  y  et  qui  figure  encore  aiijourd'liui  à  la  place  d'iionneur  dans  le 
luiisée  des  fiobelins, —cette  risîlc,  disons-nous,  ostracontée  parla 
f/c  France  de  la  façon  suivante  :  «  Le  l'î  de  ce  mois  (octobre  I6(n),  le 

b 

Woy  alla  aux  Cobelins  voir  les  mannfactiires  qui  s’y  fabrîquenl  et  par  lieu- 
liérement  celles  qui  se  sont  faites  pendant  la  campagne,  et  que  S.  M.  avoil 
ordonnées  avant  son  départ.  Le  sieur  Colbert  lui  fit  remarquer  de  quelle 
sorte  on  avoii  suivi  ses  pensées  et  les  desseins  qu'elle  avoit  résolus  :  et  le 
dit  sieur  Le  Brun,  qui  en  a  la  conduite  particulière^  avoit  fait  ranger  les 
ouvrages,  avec  tant  crindustrie,  qu'il  ne  se  peut  rien  trouver  ensemble 
et  si  riche  et  si  bien  ordonné.  L'entrée  de  la  Cour  où  est  le  paxalion  estoit 
ornée  de  tableaux,  de  statues,  de  trophées  et  d'inscriptions,  qui  formoyent 
une  espèce  d’arc  de  triompim  très  magnifique  ;  et  la  grande  Cour  estoit 
tendue  de  superbes  tapisseries  qui  s'y  fabriquent,  avec  un  bufet  de  neuf 
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toises  do  long  el  élevé  de  douze  degrés,  sur  lequel  estoyent  disposé;:, 
d*uiie  mt-iniérc  îiussi  ingénieuse  que  magnifique ,  les  riclies  ouvrages  tVor- 
phèvrerîe  tpii  se  font  dans  ce  même  lieu.  Ce  Irntfet  estoil  eomposé  de 
24  grands  bassins,  eliacun  avec  son  vase,  d’avitanl  de  brancars  pour  les 
porter,  de  deux  cuvettes,  chacune  de  à  G  pieds  de  diamètre,  de  quatre 
grands  guéridons,  de  24  vases  a  mettre  des  orangers  et  de  plusieurs  autres 
pièces,  le  tout  d'argent  cbxdé,  mais  d'un  travail  qtii  passoyt  encor  le 
prix  de  la  matière,  quoiqtio  du  poids  de  plus  de  25,11(1(1  marcs.  bors<pve 
le  Itoy  entra  dans  la  erjiir,  il  y  fut  rcçcii  au  bruit  des  Tambours,  des  t  rom¬ 
pettes  et  des  IkytVttes,  par  lescpudles  les  ouvriers  Lémoigiièrenl  leur  Joye; 
cL  aiirès  avoir  consiiléré  tant  de  lïellcs  choses,  ^a  Majesté  alla  dans  tous  les 
eudnàts  oîi  Tou  fait  les  lahleavix,  les  ouvrages  de  sculpture,  de  mîgna- 
Liire,  et  de  bois  de  rapport,  comme  aussi,  les  tapisseries  de  liante  et  liasse 
lice  et  les  tapis  l'ai;on  de  Ihirse.  Klle  veid  pareilbuiicnt,  plusieurs  [lièces 
d“orlèvrcrie  iTun  autre  liut'el,  commancc  dam  dessein  dilVérant  ;  ce  qvil  la 
surprit  agréableuiênt,  ainsi  ipie  le  l'rincede  Coudé  et  le  due  d'Enguyen, 
qui  l’ai  conqiagiioyeut,  avec  grand  nombre  de  Seigneurs  :  lesquels  ne 
pou  voient  assez  admirer  la  grandeur  de  ce  monaiapie,  qui  parmi  les  tra- 

vaux  lie  lu  guerre  lait  si  glorieusement  fleurir  les  beaux  arU  que  nourrit 
la  [laix. 

Quelques  jours  plus  tôt,  Tabbé  llospigliosi  (ueveu  du  pape  Clément  IX) 
avait  visité  les  Cobdins  et  admiré,  dit  la  GV^^fe,  «  les  riches  el 
belles  manufactures  (pû  s'y  l'ont  par  ordre  du  lloy  Le  luanlc  était 
donné.  La  (auir  suivit  l'exemple  du  monarque*  Tous  les  grands  person¬ 
nages  de  passage  à  l*aris  se  conrormèrent  au  précédent  créé  par 
le  neveu  tlu  pape,  cl  tinrent  à  honneur  de  visiter  les  Gobelins.  A  partir 
de  cette  tîpocpie,  on  y  conduisit  en  grande  cérémonie  les  rois,  les  princes 
et  les  ambassadeurs  élraugers,  auxquels  il  était  remis,  en  présent  royal, 
des  tapisseries  lissées  dans  la  manuractureV 

Lest  ainsi  que  Colbert  parvint  a  donner  à  création  une  notoriété 
européenne;  el  la  gloire  que  ce  grand  établissement  allait  promptement 
acciuérir,  en  rejaillissant  sur  la  Lrance,  devait  assurer  sa  conservation* 
Nous  venons  de  montrer  de  quelle  façon  intelligente  il  éUlL  parvenu 
il  Ë  assLirei  la  souveraine  tiroLeclion  du  roi,  mais  îe  bon  vouloir  royal  ne 
suffisait  pas,  il  failail  encore  au  grand  ministre  des  collaborateurs  dhme 


■  Au  cour^  de  ccl  ouvragé  on  trouvera  le  lédl  tk  çcÿ  visites  hkloriques. 
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autre  sorte  et  irun  mérite  Imnscemlant,  Nous  allons  parler  maintenant 
(l’un  de  ces  collaborateurs,  Jiioîiis  liant  iilaeé  dans  la  liierar<'liio  offi¬ 
cielle,  mais  dont  le  concours  ne  fut  pas  moins  prédeux  au  grand  ministre. 
Cet  autre  collaborateur  cesL  Charles  be  lïiiin,  dont,  a  rinslant,  Loret 
vantait  les  mérites.  C'est  de  lui  (jiie  nous  nous  occuperons  dans  le  dui- 
pitre  qnï  va  suivre. 


l'KS  AMTISTI-S  KKS  nOüKLiNS 

U  BRUN  ET  SES  PRtNClPAUX  COLLABORATEURS 


'  lu  grandeur  de  son  esprit 

conrevo.r  l’inslitulion  d'un  Élahlisscmcnt  aussi  con- 
«i.lenblc  que  h.  Manufactura  royale  .fe 

de  la  Coaromc,  s’il  pouvait  indiquer  les  grandes 
l'pnes  de  cette  erôation  géniate,  en  mesurer  les 
clîols,  on  prévoir  la  féronde  influence,  par  contre  il 

lion  eilV.eliv.TirT  ”  ■'^Miossildc  d’en  prendre  en  mains  la  dîrcc- 

^  F..nce  dépendait  en  partie  de  su  bonne  adnnni  “in  ; 
voiler  à  tous  les  besoins  d'urgent  d’un  roi  élonnummenlnTo  ■  1"' 

s>es  l.intaisies  dispendieuses,  satisfaire  ses  .^oût-  f  f  ^  piovoir 

dépenses,  en  U nmoladniiuislrcr.  aussi  sa.vcmpni  "  «'dgler  ses 

C-était  là  une  cbarge  usserrurdfr 

n«  l'iî^suu’paf  tril^rT  ^fonufaciwe  royale 

lions.  Pour  être  à  1-,  fois  r  singulières  coniplica- 

^tio  a  la  fors  Imspu-ateur  et  le  conducteur  d’un  établi  Jurent 
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TnettfiTit  ftîi  Œuvre  autant  fV industries  artistiques,  et  des  professions  si 
variéeSj  une  sorte  de  compétence  uuîvers(dle  sur  tout  re  qui  touche  à 
l'art  et  une  eonuaissance  spi^ciale  de  charpie  branche  en  particulier  étaient 
nécessaires,  Ihjur  fain.^  converger  ti3us  ces  elTorls  vers  un  résultat  unique^ 
pour  amalgamer,  si  ToTi  peut  dire  :iinsi',  tant  de  talents  dürérenls  comme 
origine  et  t'omme  nature,  on  devait,  en  outre,  avoir  une  singulière  auto¬ 
rité  sur  trait  ee  monde  d'arlîsLes  de  valeur,  pleins  d'ambitions,  d'amour- 
propre  et  de  jalousie  professionnelh^  h\riinhile.  Kn  un  nint,  pour 

COI  11  mander  à  celte  armée  composée  d'éléments  si  divers,  étrangers  les 
uns  au\  autres,  comme  nationalité  et  connue  geiiro  de  iaieul,  il  fallait 
un  homme  de  tout  premier  mérite,  sachant  im|ioser  le  respect  par  sa 
haute  situation,  la  cmdiance  par  sa  supériorité  arlisLique  indiscutée,  la 
discipline  par  la  préiàsioii  de  ses  vues,  ])ar  la  justesse  de  scs  idées  et  par 
riionorahilité  de  son  caractère,  iiolliert  lut  asseK  lieurcuN  pour  rencontrer 
cet  homiuc  dans  Charles  Le  Crun. 

A  l'époque  de  la  création  de  la  [jC  brun  avait 

atteint  sa  quaiante-troisième  anmh%  11  était  dans  toute  la  maliiritc  de  son 
talent  et  déjà  on  possession  de  la  réputation  et  même  de  la  gloire,  Accu 
Kilît,  tmil  jeune  encore,  il  avait  eu  ce  rare,  horilicur  d’étre  distiiigiié  par 
!e  chancelier  Séguicr,  qui  le  plaça  d'abord  chez  Voiiet,  puis  renvoya 
plus  Lard  à  llome.  11  de  me  lira  six  ans  dans  la  ville  éternelle,  vivant 
aux  trais  de  son  }irolccteur,  Ira  vaillant  pour  lui,  recevant  les  conseils  du 
Poussin,  dont  il  avait  su  se  concilier  la  sévère  amitié,  et  déjà  cclèl>re  pïir 
ses  envois  à  Paris,  avant  même  (Va voir  quilLc  les  bords  du  Tibre,  be 
CmcAfiement  <h  saini  .t/irf/yf,  le  Marii/re  de  mini  hllienne,  Mi/im  frnp-^ 
pfud  ie  ro€ha\  t|iViI  peignit  vers  le.  niérrie  temps,  achevèrent  de  donner  à 
sa  réputation  une  assiette  solide,  iientré  en  France  en  il  avait  été, 

à  son  arrivée,  admis  à  VAcadéiuîc  de  peintuic,  qu'il  allait  iiientot  lians- 
former,  et  dont  il  devait,  dans  la  suite,  être  tour  à  tour  recteur,  chancelier 
et  direçtenr.  IVannée  suivante,  il  était  associé  à  Le  Sueur  pour  la  décora¬ 
tion  de  Vhùlc!  Lainhert,  et  les  peintures  dont  il  orna  la  grande  galerie 
de  cet  hôtel  oldinrcnt  un  tel  succès,  ipie  Fouquet,  amateur  éclairé  s'il  en 
fut,  rcsolnt  de  mettre  la  main  sur  un  artiste  aussi  magnifiquement  dmio 
et  de  l'attacher  à  sa  jiersünne. 

Ce  fut  le  commeDceriienl  de  la  très  haute  fortune  du  peintre*  Logé  au 
cluUcau  de  Vaux,  dans  un  appartement  artislement  meublé,  ayant  dans 
sa  chambre,  tendue  de  tapisserie,  des  bustes  de  bronze,  une  fgure  de 
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ni.irl)rc  et  treize  tableaux  (îonl  neuf  de  It  issm  '  i  i- 

Sard»-,»!»  ,,„i  lui  ""JZ"  '  TT 

nifilécB  à  (les  ébauches  il  so  i  i  ^  etiLorabraienl  des  œuvres  d’arl 

la  IloOT  eomnhil  ,1,  ,ri„  i  1  '*  “  “  I"® 

™  niieu,  l»  îu'H  conuul 

InUmô,,,.  ,ù  vi  v  '  "" 

JcuiL  .1  uouis  \1\.  A|ûiUons  qu’à  Vaux  Le  li,.,,,.  . 

seulement  des  rclnliens  et  la  foriune  -  i.wli  l  ■ 

de  12.(KJ(|  livres  et  iraviii  i  i  ’  ^  «ne pension 

II  S,  ti  iMydil  d  jvirl  siis  tableaux  et 

•r  M,.  ~  î 

«UOCMSion  (rirtiliB,-r  B,  ÏCTÏC  llfcOlUlivü  II  ,1 ,  ;  "«'"llnîuscs 

disposa  Iles  CeiTussos,  l•ûl,ll,i„,,  d,.s  oiBcmblesT””’  ';" 
projels  d-orneincnUlion  ilildrioupo  al  usdcui  iT™' 

‘a.;las.css  „„o  ,0  suPluioudaiu  aval,  ^o:^::; l!”  7”"“ 

i-n»'^.  p»  -  iro,a„, 

■/’  !:  Co„ro,,„e.  C'.Hail  ou  .lUal.iucVri^t'"'"’™''-"' 

'»  Pl«li.mo  do  c«p,  aduùnilurc  1  '''”?  I'""'"'’ 

nient  des  artistes  sa(;)iant  U  c-  "‘■‘‘"‘e- 

qui  allait  Je  trouver  sJusTrorfe 

Colliert  n'eiif  tr-n^hu  .k  i  - 

'  ^  lie  lajsîîer  édianiH^r.  -  ■  - 

i->'ïercoup  dœii  U->us;:  s  rsZ  " 

semblable  collaborateur.  U6s  lors  il  se  r  n  . 

I!  le  lit  nommer  premier  ].einirc  d,,  r!iM ''r 
ù  celle  ,|ne  lui  servait  h  noue I  I  •  «''^nrderune  pension 

'^.bliUlivres  pourelaeoiuluillecl  T  r  l-«iicbant  une  somme  de 

■■-  Hobelins  ,1  rerle  '^pisse- 

•'*  .le  imdtes  iJs  pnuCr'l  ■'  livres  .  peu. 

ili.  ouvrages  cousidérabbL'd^^ 
l’otberl  oblint  pour  son  protégé  d,-s  le  J  .  *7' 

Sf"'!’,  non  seulement  U  ihnn  se  iroiiv.  I'  •  v  ^  ^  "‘'*'l«sse.  iJe  h, 

ilu  roi,  mais  ,ju;md  il  lui  ...is  indissoluble  ai; 

<i'^  «iobeiius,  il  avait  déjà  la  siuiriorr  ^ 

'^“Inrite,  nécessaires  pour  imposer  ses  avi  -  '  *  '«  Prestige 

l.lac6s  sous  sa  baute  direction 

paao.  eo  .  s, ,  '  .lan.  1.  ..«rhu.,... 
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IhUons-nous  de  constater  que  Colbert  n’eul  qii'ii  se  louer  de  son  choix 
cl  que  Le  Brun  se  niontni  à  la  hauteur  de  sa  tiiclie.  Non  seulement  on  le 
vil  travailler  avec  une  ardeur  sans  pareille  ;i  la  décoration  et  a  l'embellis- 
semenl  des  palais  royaux,  non  seulement  il  peignit  la  grande  galerie  de 

A 

Versailles,  y  représentant  riiistoire  du  roî  depuis  sa  majorité  jnsqu’ci  ia 
paix  de  Nimégue',  non  seulement  il  déploya  toutes  les  riclicsses  de  son 
talent  île  décorateur  clans  la  composition  et  rexécution  de  cos  Hfilail/es 
trAkxanfh^e^  qui  constituent  peut-être  Tépopée  la  plus  étonnante  cp’ait 
produite  l'art  moderne;  mais  il  devint  îniniédiatement  Irnspirateur  absolu 
et  incontesté  de  tous  les  artistes  qui  reritouraient.  En  outre,  il  ne  se 
reposa  jamais  sur  personne  daucune  partie  de  la  direction  de  la  manu¬ 
facture.  On  le  vit  tout  ordonner,  surveiller  tout,  contrôler  tout.  Lus  tapis¬ 
series,  les  meubles,  les  orfèvreries,  les  carrosses,  les  gondoles,  exécutés 
dans  les  ateliers,  c'est  lui  qui  en  fournit  les  modèles  ou  qui  eu  donna 
ridée  première.  11  n’est  pas  jusqu’aux  exemples  de  dessin  pour  Eécole  delà 
>ïariiifaclurc,quilne  voulût  tracer  iui-mêiue,  et  Ton  consulte  encore  aiijoiir- 
d’bui  avec  iiitérél  scs  Confcmices  rexpression  des  di//éiTnls  c{fra€lères 
des  passions  et  son  curieux  Traké  de  la  jd^/sionomte.  L’iin  entaire  après 
décès,  qui  fut  dressé  aux  Golïeliiis,  de  tous  les  dessins,  esquisses  et  projets 
laisses  par  lui,  occupe  dix  longues  vacations.  C’est  par  centaines  qtVou 
les  compte,  entassés  à  la  Manufacture,  dans  la  chambre  dite  de  lllorloge, 
cliez  la  veuve  de  Bonnemer,  à  lliOtel  de  Grammont,  proche  le  vieux  Louvre, 
clans  la  maison  des  Fossés  Saint- Metor,  au  petit  elnUeau  de  Montmorency. 
L’imagination  reste  stupéfaite  de  tant  de  fécondité  et  de  tant  de  travail 
accumulé.  H  ne  fallait  du  reste  rien  moins  c^u  une  pareille  activité,  jointe 
d  rascendant  qu’exerçait  un  talent  aussi  reconnu,  pour  créer  cette  remar¬ 
quable  cohésion,  cette  unité  singulière,  qu’on  ne  peut  manquer  de  cons¬ 
tater  dans  toutes  les  œuvres  enfantées  pendant  près  de  trente  antiées,  ]iar 
tant  d’artistes  doués  d’une  façon  si  diirérente.  Ces  créateurs  transformés 
en  interprètes,  d'une  babilcLô  prodigieuse,  ces  tempéraments  divers  si 
bien  fondus  ensemble ,  rpie  la  part  de  chacun  d’eux  est  aujourdluii  ù 
peu  près  impossible  ù  établir,  l’harmonie  singulière  qui  se  dégage  de 
ce  curieux  alliage  d'eiïorts  divisés,  impriment  a  Feenvre  de  lai  Brun  un 
caractère  pour  ainsi  dire  unique  dans  Fbistoire  de  Fart.  Son  intlueuce 


‘  \.A  description  de  cc=  maKiidiiruo  cl  immemu  cïiificmblc'  déi  orjiLir  a  été  (Hiblièe  suns  le 
titre  de  fa  gateriù  tU  H  des  deux  Sahns  fyuï  l-mcampagïteni  en 

ab  pl^ticUcs.  —  Paris, 


t 


! 


aih4^  thisi^itùr  ,faTtlt,^. 

'  U^fit&oé. 'VU 

^JÎriUTtL^  fLlcm  rf'i'W  Tütîfif  StM-racn. 

flïi* iro  JÜrmâ  ^ 


■wi  /"J^, 


f-lffercèai  l^ùmllimnj 


ftnuu 

_  ttiit 


OUIlKLiyft 

0 


< 


J' 


I 


J*" 


SrW* 


W: 


sr- 


' 


*><: 


w. 


S>^? 


k<_-j 


if-w:  '•'*> 


:7-  -  - 

.,vtV'  J  ‘*rii*'-*^- 

^  '■/*'  '  î  ri-.  '■ 


h  v*  *  !Lr^- 


54Vi'-  .  *^a 


#;  ' 


Jri* 

*-^  ^>f  \  i 


<^.  ,•  0^^  '4 

«T  »  V'Ji_LL«-i.  **■ 


;jn 


ïV  ■■*•'' 


-■1  — .-^j 


'*> 


.C.' 


-J; 


f5 


»  »  « 
;1  ;  ' 


-::rf  -  - 


k>-Vr#-. 


te.  .  «  •» 


•ï^T 

J?, a 


r,*ï  •*.."  ■ 


j’ J'' 

••3  a»-^_ _ J_  -  f«  .  ■•■. 


.'*Cï- J-  •*a 

L-.  *  •  iifeaaavli^v.  Il 


0^ 


I  •■  ■  I, 


^V,; 


^v»-' 


^  >■ 


rx  ; 


-,  ■' 


l 


'>«.*^  -  ‘il 


^  :t. 


e  *» 


**  »; 


(  , 


.^>r. 


•  V 


/.»« 


'.'■»'  ■** 


y 


'r^  »’ 


fer-- 


***  I  -  f. 


'7^*> 


-■  & 

I 


•il 


ii^  r-A  ^rV  .•,;,,f. 


4 


ilv-e 


■V>- 


'•J 


'M 


*^1 


m 


f  r^..  •  • 


■'il 


I»  4 


V, 


V<S 


^î*i?- 


L'%r, 


ïî*^ 


A,  '-• 


M~. 


^•k  > 


^»r  4  ♦  I  t 
ÎT  :■  A  -  I»  *  ^ 


>; 


“îit 


Ji4>' 


,.  _T-  ••-\?  i  ' 


7^- 


■\ 


A- 


4.  A 

J 1 


‘s  ? 


:i 


r-~  *  v< . 


.5  : 


.îîvl 


ii 


t-l  *Î3Ç'Ï 


*.  *^-v  ••^■5,1 


k  %  *  «i» 


«'  s  .' . 


K-*  -  »  .l-O 


4..V> 


.,r*  t.^'A. 


M 


►>-âj  — 


4: 


Jh'‘ 


'i 


T:.  T 


y.-*- 


ft 


*, 


^  1^ 


Ml 


•■V-  •( 


'kIt 


■w  « 


*  •  I 


ftb, 


Vi-'^ 


\  ^ 


&T*'>- 


/-< 


#  A- 


'îk 


îf  f 


»  • 


Si-':-''' 


■.  »' 


.  ^  '  >* 


y 


’t. 


’  ;  '^-f  I 


■TV 


-i»*. 


I.  ivv:> 


^  •  » 


•‘A 


\^j( 


X.v  •« 


■VJ». 


k ,-, 


'•  '  V-fc  <  I 


TT  ^  “te 

>  ^?  €  ^ 


-A 


v.  '**■'■  J  - 


-  ■  *  "S:»  ■: 


‘4  i  ,- 


-  ■-  •‘^1 


"  •  * 


>  » 


►  «s^'*'**»  ^  i 


Y/ 


r  »  * 

vw . 


:  V*-' 


«_-  ♦ 


*•  -v 


Tü 


>^14^ 


13_. 


t'  4 


VV, 


‘.tî 


-r^ 


fr- 


►”>-•,>  *  ' 


3-* 


fef 


<-■:  sll 


;  V*  -, 


‘  Ai 


î  ‘i.: 


1*5^1  ;«_^ 


>■ 


K'.  ' 


r  r-  • 

...  »  -  te.  ' 


Af  ■ 


<•'  .1 


A/-' 


•  r*  •■♦ 


♦•i 


4  <  .> 


r»-»iA 


'•Vi.,.Vf 

^  .i  ’ 


■-♦  • 


-*jM 


w 


f'^Ë:s^Jà .r*'  » ; 


iCi  ‘ 


if. 4 


I», 


S’» 


■-*•  '.4«<S. 


^  V-  * 


-îij  .-y  .•^T'- 


îM 


É 


w  \ 


i>^t  f 


I 


4’,kU5 


:5y^ 


yr  -  < 


,ik*  r  4 


S" 


^  .  *4^ 


- 


.■* 


:ift. 


•<"  I 


M  >; 


»%•  ,  ir 


.  < 


:.î 


k.  .  •  y* 


r- 


'Ml 


>r 


■’*»■  ■•  I 


^  ^Jnf 


-yj  w 


,-»  'A' 


•7:.- 


■  r', 


/V 


V.. 


_•*  *  •  - 


AÎ3? 


J  -'Ç  ;; 


If  « 


-rS  ™îW> 
^L’  ’  >-^ vr-  f  -S  '  -5.-  *“ 

i  V  ïV-  -Sz-IL  ,V . ’/ ■■  '  ■ 


\ij^ 


'A 


lA-nf»  î/( 


-i  •^' ^A.-*jrAr* 


y  N. 


H  -i  ^ 


r^^j^-À»; 


.  JtlC 


/St 


SV- 


Vk 


« 


>,•« 


^  Av.“ 


>•  -.Kr-. 


■■*1  <1  • 


'W 

.S 


,i. 


r/*i 


•  -  •  *te 


;‘rJ/ 


•<é'*  », 


m 


*■ 


AW 


»V'^ 


>  try 


4- 


4  -  .A 


,rr*>:.:4  ’<• 


s» 


i.»  » 


S 


pl 


V 


Al 


le 


•4îj 


,  I  •  ■# 


jr:  r 


'«  é( 


^4- 


kr  î-#ff 


'•k 


Ltl 


fSK 


V-'*  •>. 


^'- 


2:^ 


>vr»' 


Vi.  - 


— ■”  t. 


3jw 


V  ! 


h>,l«.r'. 


r"* 


iî 


Ln.’> 


!-'\f 


X< 


»V.i 


^•4 


>  -.  . . 


.^1  •'■ 


:^vriÉ4,sr-««Kr^ 


V*o 


W 


4  •'  >r 


rar^iÈ- 


VAlf 


LES  GOBELINS  43 


iloniîiiiitrîec  se  relroiive,  en  eflVl^dans  tons  \m  Uavatix  des  arListes  de  son 
epoqiiCj  d(i  eeiix  mômes  qni  iront  avec  la  |ieînUirc  que  des  rapports  fort 


en  sorte  quVai  pourrai L  écrire  de  lui. 


avec  raison,  qu’il  a  été 


non  seulement  ririspiraieur,  mais  le  créateur  d'un  stvle. 


* 

«  * 

Après  avoir  longuement  parlé  de  Lo  Brun,  nous  allons,  maintenant, 
passer  rapidement  en  revue  les  personnages  quî  furent  aux  (lolielins  ses 
[dus  actifs  collaborateurs*  Nous  avons  dit  que  le  nombre  des  artistes  qui 
travaillèrent  sous  sa  haute  direction  fut  considérable.  Les  peintres,  à  eux 
seuls,  figurent  dans  ce  nombre  pour  près  de  loO;  mais  de  tous  ceux  que 
ho  Brun  employa  comme  collaborateurs  assidus,  c  est-à~dîre  qu’il  associa 
a  ses  ouvrages  et  qui,  travaillant  sur  ses  indicalionB  directes,  mirent, 
SI  1  on  peut  dire  ainsi,  la  main  a  la  patc  avec  lui,  il  nen  est  aucun,  peut“ 
être,  qui  soit  plus  estimé  et  ])lus  estimable  que  Vander  Meulen,  «  paintre 
Üamand  h,  comme  le  qualifient  les  Compies  royaitz. 

Labhé  deMarollcs,  qui,  dans  une  suite  de  quatrains  amphigouriques, 
marquant  plus  de  bonne  volonté  que  d’esprit  poétique,  a  bien  voulu  nous 
parler  des  principaux  artistes  de  son  temps,  occupés  aux  Gohelîns,  écrit, 
propos  de  Le  Brun  : 


Ne  voil~îl  pas  sous  liû  la  main  de  Vaaderinculo 
Ce  peintre  si  scavaiil,  tjnî  fait  voler  les  dans 
Serrer  les  escadrons  sous  les  f^rands  ostondEirs 
El  qui.  presse  les  bleds  par  le  fer  et  la  meule, 

U  dépeint  les  combats  cl  les  prises  de  villes. 
Bruxelles  l'a  fait  iiaitre,  admirant  ses  travaux, 

Et  craint  en  même  temps  de  hd  voir  îles  rivaux: 
Elle  en  est  étonnée  cnlre  lous  scs  asiles. 


^beux  renseigné  encore  quo  l’abbé  poète,  et  pour  cause,  ï^c  Brun  lui- 
^ome,  dans  une  lettre  datée  du  10  mars  1073,  n’hésitait  pas  k  dire  en 
quelle  estime  il  tenait  ce  précieux  collaborateur.  «  Le  sieur  Van  der  Meulen, 
écriMl^  est  un  peintre  fameux  selon  moy,  que  le  Boy  a  appelé  de  Flandres 
pour  collaborer  à  de  grands  tableaux  représentant  les  vues  de  toutes  les 
royalos  ;  il  a  déjà  lait  celles  de  la  plupart  des  villes  de  Flandres 
'^^ec  les  environs,  qui  sont  iVune  délicatesse  merveilleuse.  On  travaille  a 
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mettre  ses  beaux  dessins  eu  iapîsscnes^  dont  il  a  gravé  plusieurs  en  taille 
douce*  >}  Enfin,  lorsqn'en  1(h-ï,  ce  précieux  coIlahoraLeur  se  présenta  à 
l’académie  royale  de  peinture,  il  y  fut  admis  d'une  taeon  extraordinaire¬ 
ment  flatteuse,  et  qui  montre  que!  cas  on  faisait  de  son  talent*  «  ï.e  sienr 
François  Vander  IMenlen,  peintre,  natif  de  ïfruscl,  lit-on  dans  les 
v^r/faff.r\  c'est  présanlé  prîan  r  Veadémie  d’avoir  agréable  de  le  resce- 
voir  an  la  Compagnée.  I/Acadéinie,  cognoissant  la  capasilé  extraordinaire 
dud,  Vander  Meiden  et  les  emplois  contiriiieUqn'îI  a  pour  les  ouvrages 
du  Roy,  sens  s'arrester  aux  fonnalitcz  d’usage  accouttuinécs  l'a  resçeu 
en  caille  d’Acadéinicieu,  dont  il  a  preste  sennen  (d  ensuite  pris  séance.  î> 
Hu  reste,  à  défaut  de  ces  témoignages  des  crnitciiiporains,  i'couvre  qu'a 
laissé  Vander  ^ïenleii  est  asscüî  considérable  pour  attester  à  la  fois  son 
grand  talent,  sa  conscience  étonnante,  sa  précision  et  siutonl  sa  facilité 
de  travail.  Car,  indépendamment  de  cet  œuvre  peint  ou  gravé,  que  tout 
le  monde  connaît,  les  carions  du  Louvre  et  les  portefeuilles  de  la  Manu¬ 
facture  des  Cobelins  contiennent  de  nombreux  dessins,  exécutés  par 
riiabile  artiste,  avec  une  souplesse  de  (Tayon,  une  s^aence  et  une  surelé 
tout  exceptionnelles.  Rien  mieux,  si  nous  en  croyons  Mariette,  ce  ne  sciait 
là  qu’une  mince  fraction  de  son  œuvre,  car  Roiille,  qui  avait  acquis  de 
la  veuve  la  plus  grande  partie  de  ses  dessins  les  vit  disparaître,  en  î72fL 
dans  l’incendie  ijiii  dévora  sesaleliers  m  iaauvre* 

Vander  Mculcn  recevait  pour  son  travail  un  appointement  fixe  de 
(i,000  livres  —  appointement  considérable  pom  répoqiicot  qui  représente¬ 
rait,  au  j  ou  rd’hui,  prés  dune  trentaine  de  mille  francs*  —  C’est,  du  moins, 
cette  somme  qifon  lui  voit  émarger  annuellemerit  dans  les  Co^ijpieÿ  ffey 
HfUime/iK  du  Hoi.  Indépendamment  de  l'argent  versé  pour  ses  «  gages, 
appointemens  et  entretenemenl  »,  î!  avait  aux  (îohelins  un  atelier  et 
sans  cloute  un  loe^cment  avec  jardin,  car,  lous  les  artistes  de  la  Manu- 
l'acLiirp  y  étiiionl  loges,  cti  vertu  rie  rêdil  tic  fomlalion.  C’est  dans  cet 
aloiiei'  fjiie  se  Tormèrent  ses  6lùves,  mitre  autres,  Arit.-Kninçois  BaiKloiun 
qui  l’aida  dans  rpAôcuüon  de  scs  grands  ouvrages,  et  à  qui  cette  collabO' 
ration  valut  dans  la  suite  le  litre  de  «  peintre  ordinaire  des  conquôte? 
du  roy  dans  l'hôtel  des  Manufactures  ries  (iohelîns  «,  Ce  titre  fut  porté 
par  un  autre  élève  de  Vander  Mculcn,  Martin  surtioinmé  «  Martin  des 
lîfilailles  «  qui,  lui  aussi,  fut  attaché  à  la  personne  de  Louis  XIV.  Itecoin- 


^  rubliéü  dans  ics  ylccATm'  de  l'art  fraartm^  l.  JT,  p.  (f. 
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mandé  par  Lonvois,  Martin  accompagna  le  roi  dans  scs  campagnes- 
Il  suivit  également  le  Grand  Dauphin.  C’est  lui  qui  fut  chargé  de  décorer 
les  ([ualre  rérectoires  de  riidlcl  dos  Invalides,  et  l'on  peut  voir,  au 
musée  de  V^ersaillcs,  aussi  bien  qu'au  Louvre,  des  échantillons  de 
son  savoir-faire. 

En  parcourant  les  Cùtnples  des  Uûtbnens^  nous  remarquons,  a  côté  de 

Vander  Menlen  et  recevant  les  mômes  appointements  que  hiî,  Nicolas 

Loir,  peintre  de  mérite,  «  travaillant  aux  Oobolins  »,  qui  de  16G4  à  1G7B, 

c’est-à-dire  pendant  près  de  quin^îc  ans,  fut,  lui  aussi,  un  des  coilahorateiirs 

les  plus  assidus  de  Le  Biim,  Occupé  tour  à  tour  à  rapparlement  de  la 

* 

reine  à  Versailles,  à  la  biblioüièque  diiroî,  à  la  décoration  de  Tapparte- 
ment  de  de  Montespan,  Loir,  qualifié  ^  peintre  de  crotesques  {.?/c)  », 
émule  d’Audran  et  de  Derairi,  exécuta,  en  même  temps,  des  mo¬ 
dèles  pour  les  tapissiers  des  Gobelins,  notamment  une  suite  intitulée  fJt 
Faucoimenc,  Ajoutons  que  I.oir,  indépendamnienl  de  ses  6,000  livres 
d'appointements,  touchait  un  gage  de  200  livres  «  pour  servir  géné- 
rallement  dans  toutes  les  maisons  reialles  et  bastimens  de  Sa  Ma¬ 
jesté  Celait  donc  ce  qu'on  pourrait  app<dcr  un  collaborateur  de  toutes 
les  heures. 

Sur  Y  Elût  de  IfiTfi,  àEarUcleMvxiiFACTürtK  acsGoneLixs  et  de  ta  Savoxne- 
aiE,  nous  relevons  encore,  parmi  les  peintres  employés  dans  notre  grand 
ctabUsseinent,  lesnoms  dedeSève,  Angnier,  Douasse,  Monnoyer,  Verdier, 
Lonnemer  et  Cussac,  appointés  les  quatre  premiers  à  800  livres,  les  dcii^ï 
suivants  à  fiOO,  le  dernier  senlenicnt  à  300  livres,  collaborateurs  moins 
estimés  assurément  qxio  Loir  et  Vander  Mculen,  mais  qui,  par  la  consta¬ 
tation  meme  des  appointements  qu’ils  touchaient,  sont  suffisamment 
désignés  comme  faisant  partie  intégrante  de  la  Mamiraclure.  Ajoutons 
que  la  plupart  do  ces  artistes  étaîenl  eux  aussi  des  gens  de  grande  valeur 
et  de  renom  mérité. 

Les  deux  de  Sève  ap])ar tenaient  Ihin  et  l'autre  à  l'Académift  royale  de 
peinture,  ï.e  nom  de  Gilbert,  Faîné,  figure  sur  les  registres  de  la  compagnie 
dés  1040;  il  peut  donc  être  considéré  comme  un  de  ses  fondateurs.  Son 
frère,  Pierre  de  Sève  le  jefuteouh  pmsfié,  ainsi  qu'on  rappelait,  fut  admis 
dans  rillustre  compagnie  le  14  avril  1063,  en  môme  temps  que  Raptiste 
Monnoyer.  Ces  deux  de  Sève,  chantés,  eux  aussi,  par  l'abbé  de  Marolles, 
virent  leur  talent  largement  apprécié  par  leur  royal  m;utrc  et  par  le 
directeur  de  la  Mamifacliire.  Non  seulement,  ils  secondent  ce  dernier 
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d\\\  Gobeünsi,  ïuais  nous  les  rencontrons  à  Versailles,  à  Fontainebleau, 
au  Louvre^  chargés  tle  peintures  tlécoralives  de  la  plus  haute  îniporLance. 
l^ans  11  chambre  de  la  reine,  Gilbert  exécute  un  grand  plafond  représen¬ 
tant  le  Soleil  qu’escortent  les  heures  du  jour*  Sur  les  murs  du  palais,  il 
pcinl  le  Fcsliud'Auloine  et  de  Cléopdlre,  l>klon  faisant  Mür  Caethw/e, 
Wioilope  élevant  une  pfjHimide  et  d’autres  œuvres  aussi  considérables, 
que  le  temps,  hélas  1  n'a  pas  respectées.  Quant  à  Iherre,  si  les  ouvrages 
auxquels  il  travailla  de  1071  à  1680,  pour  le  cabinet  du  roi,  ont  eu  égale- 
nient  un  triste  sort,  plus  heureux  sous  dhmtres  rapports,  nous  avons 
conservé  de  lui  une  grande  toile,  qui  présente  à  nos  yeux  un  intérêt 
de  tout  premier  ordre.  Nous  voulons  parler  de  la  Vûilfi  de  LohU  XIV 
(lux  Gohelitin^  trouve  au  musée  de  Versailles*  C'est,  en  elTet,  à  son 

pinceau  habile,  que  Le  Hriin  confia  le  soin  d'immortaliser  celte  solennité 
^^iquelle  le  grand  artlslc  uLtacliaiL  une  importance  facIlenieiU  expU- 
cable  ;  car  elle  était,  à  la  fois,  la  cousécration  de  réouvre  qu'il  dirigeait 
^ivec  Uni  de  succès  et  la  légitime  récompense  de  ses  victorieux  elîorts. 

I^a  collaboration  de  J  eau-Map tis  Le  Moniioyer,  dont  nous  écrivions  le 
nom  a  l  inslant,  également  précieuse  pour  ï.e  Brun,  était  appelée  toute- 
tois  a  laisser  des  traces  moins  pompeuses*  Monnoyer,  ou  plutôt  Baplkte, 
—  car  c  est  sous  ce  nom  familier  qu’il  fut  connu  de  ses  conlempo- 
rams,  peintre  de  neurs.  G’ est  comme  tel  qu'il  s'était  présenté  ii 

I  Académie  en  même  temps  (pio  Mierre  de  Sève  ;  c'est  comme  tel  qu’il 
vivait  été  admis.  «  Le  sieur  Batiste,  peintre,  écrit  le  secrétaire  de  la  docte 
association  avec  son  ortbograplie  incertaine,  s'esL  aussy  présanté  et  a 

1  "I I  jfc  I  1 

-  voir  de  son  ouvrage,  à  sçavoir  diverse  (sic)  tableaux  de  Heurs  et 
^^rvùcts.  La  Compagnie  fayanL  jugé  capable  Fa  resçcii  et  (il]  a  p resté  le 
serment  aux  condîsions  ordinaire-  «  Monnoyer  excellait,  au  reste,  dans 
délicats  travaux*  Les  nombreux  tableaux  qui  nous  restent  de  lui,  en 
^^^nt  la  preuve  oncoTe  évidente.  ï.e  Brun  employa  ce  «  peintre  fleuriste  », 
<^emme  \\  aimait  h  Fappeler,  à  la  décoration  de  la  galerie  d'Apollon,  du 
‘^^hiteau  de  Saint-Germain,  des  Tuileries,  et  des  attiques  de  la  cliambrc 
du  loi  il  Versailles*  11  lui  demanda  aussi  de  nombreux  cartons  pour  scs 
•iit'déles  de  tapisserie,  et  c’est  à  Baptiste  que  Fou  doit,  en  partie,  ceslrnils 
j  qid  se  groupent  si  merveilleusement  dans  les  bordures  ou 

^tnrlandes,  et  qui  s'épanouissent  au  premier  plan  des  Lenturcs  des 

fio7alles\  eu  de  si  superbes  massifs,  ou  qui  composent  de  si 
délicieux  bouquets* 
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C’élnil,  en  cfl'el,  un  cnseniljlc  de  coinposiliuns  (.■onsirlémbies  à  Ions 
«".mis  que  ces  Maisonx  IWialks.  Le  peintre,  l’ierre  P.ilcl,  lut  absorbé 
pendant  dix  années,  de  t6G6  à  lG7;>,par  celte  tâche  laborieuse,  où  il  eut 
pour  successeur  sa  veuve,  qui,  en  167G  et  1G77,  figiiie  dans  les  Comptes 
rotpmx  comme  occupée  à  ce  long  tra^‘ail. 

Guillaume  Anguier  p.isse  aussi  pour  avoir  rnis  la  main  à  cette  série  de 
modèles.  On  dît  qu’il  lui  faut  attribuer  les  remarquables  architecUires 
qui  s’y  déploient.  Les  façades,  en  tout  cas,  rentraient  dans  ses  spécialités. 

DaiiÂSOa  arclii lecture  il  tlouuc  un  agrément 
Qui  porte  à  son  ouvrage  ini  parfait  oniemenl, 


écrit  rinfatigable  abbé  de  Marolles.  Guillaume  .Anguier  était  frère  des  deux 
grands  sculpteurs  François  et  Michel  Anguier,  qui  se  sont  acquis  par  leurs 
travaux,  une  réputation  si  légitime.  Comme  Monnoyer,  il  travailla,  lui  aussi, 
à  Versailles,  A  l’appartement  du  roi  ;  il  en  décora  le  vestibule  ;  peignit  le 
plafond  de  l'escalier  du  Louvre,  l’antichambre  de  Monsieur;  et  avec 
Franc-irt,  l'appartement  de  la  Dauphine.  Üiiant  à  sa  collaboration  directe 
avec  l.e  llnin,  elle  n’esL  jtas  à  révo{]iiereu  doute,  car  le  18  septembre  lG7tj 
il  émarge  1,021  livres  10  sols  «  pour  iivoir  mis  au  net  plusieurs  desseins 
(l'ajtrès  M.  Le  brun  ».  Le  7  juillet  1080,  il  louchait  de  nouveau,  conjoinle- 
iiieiiL avec  son  collègue  Le  breton,  1,004  livres  «  pour  avoir  trassé  les  des¬ 
seins  de  peinture  de  M.  Lebrun  dans  la  grande  gallovie  du  Chasleau  »  de 
Versailles. 

li((né-Antoimi  llouassc,  dont  le  nom  figure,  sur  les  com])les  de  la  Manu- 

faclure  des  GobeIitis,ii  la  suite  de  celui  (l'Anguier,  eut  encore  une  rorlime 

jtlus  biillanlc.  A  ]K!ine  Agé  de  vingt-cinq  ans(lfi70),  nous  le  trouvons 

■ 

îissucié,  d’nis  la  décorutioii  dos  Tuileries,  ùdeu^  des  plus  grîintis  peintres 
do  son  loinps,  à  Jouvonet  el  à  Aiidiviu,  rendant  neuf  ans  il  collaljore  avec 
res  deuv  ouiitienls  nrUslos,  exo^^iilant,  entre  lernps,  les  |ieîiiLures  de 
1  oratoire  ot  du  rabinet  de  la  reine  à  Versailles,  et  soduisant  tous  ses 
contemporains  par  la  Iraïclieiir  de  suii  coloris  et  jjar  l’agrément  de  ses 
compositions.  Marolles  dit  de  lui  : 


<  J  Liasse  de  Paris  est  un  frraïul  peintre  eiicorej 
Qui  peur  les  grands  desseins  se  sait  laîre  utlmirer, 
Sunstiue  dans  sa  jeunesse  on  pu isse  désirer 
CJiose  aucune  au  sujel  de  ce  qui  se  colore. 
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Comme  tous  les  conBcieiieieux  [uüsLes  que  nous  venons  <le  passer  en 
revive,  après  avoir  travaillé  flans  les  palais  du  roi,  il  lut  enrôlé  aux  (iobelins, 
mais  il  n’ÿ  finîL  point  ses  jours.  Chargé  de  la  conservation  des  tableaux 
déposés  à  l’iiolel  de  Grammont,  il  fut  reçu  membre  de  T  Académie  le 
la  avril  107)1,  puis  nommé  directeur  de  Cécolc  de  Home  en  1704,  et  plus 
lard,  appelé  à  Madrid  par  Charles  11,  fjui  le  combla  de  travaux  et  d  bonnenrs 
et  le  retiivt  à  sa  cour.  Avant  cela,  loutcrois  il  avait  été,  conjointement  avec 
bonnemer,  employé  à  repeindre  les  Imit  grands  tableaux,  «  représentant 
les  boimncs  et  animaux  des  Indes,  pour  iaîre  en  tapisserie  U  a  laisse 
ainsi  une  trace  [trécieuse  de  son  passage  à  la  ManufacLurCj  car  cette 
suite  des  tapisseries  des  Indes  fut  une  de  celles  rpii,  pendant  deux  siècles, 
occupèrent  le  plus  régulièreraenL  les  nombreux  métiers  de  cet  établi sse- 
uicnt. 

^on  collaborateur,  llonncmer,  aussi  habile  que  lui,  a  coup  sûr,  ne 
pus  n^oing  apprécié  par  Le  Brun,  qui  l’employa  à  une  (pianlité  de 
travaux  extrèmemenL  variés*  Envoyé,  en  IGGo,  à  Borne,  avec  une  pension 
du  roi,  «  pour  se  rendre  capable  de  servir  Sa  Majesté  »,  Boiinemer  revint 
de  la  ville  éternelle  uiuni  d’une  profusion  de  talents  peu  ordinaires, 
^our  à  tour  peintre  ik  Fhuile,  à  la  détrempe,  à  la  fresque  ou  sur  élofFc,  il 
exécuta  directement  aux  Gohelins  des  tapisseries  de  peinture  en  teinture  » 
puis  des  «  tapisiseries  en  peinture  »  sur  gros  de  Naples,  gros  de  Tours  et 
^oîre  de  soie,  [1  se  vît  ensuite  chargé  de  conduire  a  bien  les  fresques  de 
^îrsailles,  de  veiller  à  rcntretenemcnl  des  peinlures  »  qui  garnissaient 
le  palais,  puis,  sans  cesser  de  combiner  des  dessins  de  broderie  pour  le 
il  brossa  d'énormes  composïlions,  la  ConqUfJlf^  de  Ifi  i* rancke-Cotnie , 

I  Histoire  rie  Deitcalion,  Jii/nterfoudroi/onl  les  ;/éants,  ainsi  que  le  plafond 
Cabinet  du  dauphin,  luillanl  ainsi  l'allégorie  fit  les  lablcaiix  d  histoire, 
ouvrages  plus  modestes  de  siinpla  ornomcntalion.  On  eomprond  que, 
parti  nn  liorumc  comme  Le  Brun  sut  tirer  d’un  artiste  aux  talents  aussi 
'^nés,  et  d’un  collaborateur  aussi  souple. 

B  s  eu  s^ervit  moins,  toutefois,  que  de  Baudouin  ou  Baudrin  \varl, 
-^Bquel  il  nom  tarde  d'arriver,  non  sans  avoir  rapidement  nommé 
ïlalemberg  (dit  Blalte-Montagne),  élève  de  PU.  de  Champagne  et  acadé- 
Georges  Lallemand,  élève  de  Vouët,  Michel  Corneille  et  son  fils, 
Jean  Nocret,  Paillet  et  Tiercelin,  qui,  eux  aussi,  furent  de  1  Académie, 
^iûsnier,  Pierre,  Bocl,  élève  de  Snyers  et  peintre  d'auimaux,  Begnard  de 
SainUAndré,  Georges  Cliarineton,  Nicasius  Besnard,  peintre  iVa  ni  maux; 
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Fnincart,  ornemaniste  de  premier  ordre,  qui  donna  la  maquette  du  lapis 
de  la  galerie  d’Apollon  *  ;  Genocls,  auquel  on  demandait  les  fonds  de 
paysage  et  de  verdure;  François  Verdier  et  le  portraitiste  Cussac,  peintres 
appointés  Fun  et  l’autre  à  300  livres,  comme  faisant  partie  du  personnel 
des  Gobclins,  et  dont  nous  avons  déjà  relevé  les  noms  ;  Bon  Boulongne, 
que  nous  voyons  exécuter  de  nombreux  tableaux  sous  la  direction  du 
maître  ;  Claude  Mvelon,  qualifié  «  désîgnateur  aux  Gobclins  »  et  atUi- 
clié  à  cet  établissement  aux  gages  de  1,100  livres  par  an,  et  finalement 
Despeches  et  Bailly,  qui  peuvent  compter  parmi  les  dessinateurs  que 
Le  Brun  occupa  le  plus  régulièrement  à  tracer  des  cartons  pour  ses 
tapissiers. 

Quant  à  Yvart,  par  lequel,  avons-nous  dit,  nous  voulons  terminer  cette 
nomenclature,  il  paraît,  si  nous  en  croyons  les  Comp/es  des  liasHmens, 
avoir  été  de  beaucoup  sinon  le  plus  distingué,  du  moins  le  plus  actif  des 
collaborateurs  que  Le  Brun  s’ad  joignit.  C’est,  en  effet,  à  lui  que  sont  versées 
les  plus  grosses  sommes.  De  1664  à  1680  il  touclie  plus  de  deux  cent 
mille  livres.  En  la  première  de  ces  années,  il  lui  est  payé  plus  de 
14,000  livres;  en  1666,  plus  de  13,000  ;  en  1668,  plus  de  16,000,  et  ce 
chiffre  s’élève  jusqu’à  21,000,  et  même  22,000  en  1670  et  )671,  pour 
retomber  à  14,000  en  1674  et  en  1680  à  13,678  livres  et  7  sols.  Ce  sont 
là  des  preuves  palpables,  en  quelque  sorte  sonnantes,  d’iitie  collaboration 
de  tous  les  instants.  Ajoutons  que  ces  sommes  considérables  s'appliquent 
unicpiement  au  paiement  des  cartons  de  tapisseries  et  autres  modèles 
exécutés  pour  les  Gobclins  ou  I;i  Savonnerie.  ï^e  libellé  des  dépenses  royales 
en  fait  foi,  et  les  comptes  de  Manufactures  de  France,  cnl’année  1670,  ne 
laissent  aucun  doute  à  cet  égard.  Nous  y  relevons  l’article  suivant  ;  «  ABau- 
drin  Yvart,  peintre,  sçavoir  :  18,334'.  19’,  pour  les  peintures  et  desseins 
qu’il  a  faits  l’année  dernière  pour  lad.  manufacl.  des  Gobclins,  et  2721 
livres  pour  7;>  aunes  et  demy  du  tapy  de  pied  de  la  galleric  du  Louvre  » 
Douze  mois  plus  tard  (1671),  nous  voyons  payer  «  au  S'  Yvart,  peintre, 
pour  les  ouvrages  de  peintures  et  desseins  qui  ont  esté  faicts  pend'  lad° 
année,  pour  Icsd.  tapisseries,  22, .764'.».  On  peut  juger  par  là  si  son 
titre  de  «  peintre  des  Gobclins  »  était  pour  Daiulrin  Yvart  une  vaine 
parure. 


^  FrancarL  livra,  civ  la  seiik  annèii  *  Gü  aunes  tt  demie  demy  quart  du  dessein  du 
lapis  de  '1*^  la  grande  galicrie  du  Louvre  &  cl  loucha  pour  ce  Uheur  énorme  lasomrnc 
de  2.263  L  JO  sols. 

*  Ces  tapis  élaieni  exécutés  à  la  Savonnerie. 
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L’abbé  de  Marolles  ne  manque  pas  de  chanter  scs  louanges  ; 

Tvartest  jeune  aussi,  la  ville  de  Boulogne 
Aura  lie  sa  peinture  un  aussi  grand  lioimeur, 

Que  pour  luy-mesme  un  jour  il  croîtra  son  bonheur, 

Tandis  que  de  son  art  ITgnorance  s'éloigne. 

Jeune,  Baudrin  Yvart,  cependant,  ne  l’était  plus  giiÈre  au  moment 
où  écrivait  l’abbé  de  Marolles  ;  il  avait  la  cinquantaine  passée,  quand 
1  étrange  poésie  que  nous  citons  vit  le  jour.  Sïais  on  pouvait  assurément, 
grâce  il  son  étonnante  activité,  se  faire  illusion  sur  son  ùge.  Indépendam¬ 
ment  de  ses  cartons  et  dessins,  faits  spécialement  pour  les  Gobelins,  et 
qui  Toccupérent  jusqu’au  déclin  de  sa  vie,  il  fut  appelé  a  exécuter,  lui 
aussi,  de  grandes  peintures  décoratives,  En  outre,  nous  le  retrouvons 
soit  comme  collaborateur  direct,  soit  comme  surveillant,  soit  même 
comme  fournisseur,  à  une  foule  de  travaux  exécutés  ou  entrepris  par 
d  autres  artistes.  Si  bien  qu’il  semble  avoir  été  pour  Le  Brun  une  sorte 
daide  de  camp,  une  manière  de  factolum.  Lorsque  le  grand  artiste,  vou- 
payer  au  chancelier  Séguier,  qui  avait  été  pour  lui  un  bienfaiteur  si 
'éclairé,  en  même  temps  que  le  protecteur  de  FAcadémic,  le  ifïbut  des 
rogrtts  que  cette  illustre  Compagnie  et  lui-^mème  éprouvaient  de  sa  perte, 
fit  élever  dans  Téglise  de  TOratoire  ce  merveilleux  catafalque  que  tout  le 
t'ïonde  fui  admirer,  et  dont  M‘'*®  de  Sévigné  parle  avec  tant  d’enthou¬ 
siasme,  Le  Brun  chargea  Yvard  de  la  conduite  des  travaux.  Ce  fut  lui  qui 
*'^gla  la  dépense  et  en  tint  un  journal  exact.  L’Académie  lui  alloua 
^  l'rcs  pour  plus  d’un  mois  de  son  temps,  qu’il  a  employé  tant  a 


prendre  soin,  qu’à  ayder  à  faire  les  ouvrages  dudit  catafalque,  et  distri- 
I  argent  pour  toutes  les  despenses  ».  Son  fils  qui  faidti  dans  cette 
circonstance  solennelle  devait,  lui  aussi,  par  la  suite,  être  attaché  aux 
Son  acte  mortuaire  dressé  le  12  décembre  1600  porte,  en 

effet  l 

ï  la  mention  suivante  :  Uyqiolyte  Joseph  Yvart,  pemtre  ordinaire 
U  Roy  çt  garde  des  tableaux  de  S.  M.  dans  la  Manufaef*^  royale  des 


^obehns.  »  Quant  à  Baudrin,  dont  l’activité  et  le  dcvquoment  furent  si 
à  Le  Brun,  c’était  non  seulement  un  collaborateur  empressé  mais 
ncore  un  peintre  d’un  talent  apprécié  et  personneL  Avant  d’entrer  à  la 
ïinfacture  royale  des  meubles  de  la  Couronne,  il  jouissait  déjà  d’une 
^andc  notoriété  et,  le  M  août  1603,  il  avait  été  nommé  membre  de 
<i^dénnc  royale  de  peinture. 
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<c  La  Compagnie  connoissant  le  jiiérîte  et  capacité  du  S*"  Yvar,  disent 
les  Procès-^erhatiX^  Tu  resccu  en  calité  d'aeadeniisicn  dont  ii  a  pré  lé 
sernien  en  ta  manière  accoutunïéc,  » 

Celle  revue  rapide  pennel  de  5C  reiulro  compte  de  quel  àlaLmajor  de 
peintres  habiles  Le  iiniti  avait  su  s’cnlourer,  et  sur  quels  collaborateurs 
sîclés  il  lui  était  permis  de  taire  fonds,  pour  tout  ce  qui  regardait  les 
dessins,  maquettes,  cartons  de  scs  grands  ouvrages.  Nous  allons  voir 
maintenant  que  les  artistes  chargés  de  traduire  ses  hautes  conceptions, 
iCétaient  ni  moins  nombreux,  nî  surtout  moins  capables* 
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A  scconcU;  place  parmi  ses  collaborateurs,  Le  lîrun 
i  assignait  aux  graveurs  en  taille-douce,  Gtccn'uLait 
que  justice.  Après  ceux  qui  Taidaïent  dans  Tenfan- 

leinent  de  scs  vastes  a  desseins  devaient  venir 
naturellement  ceux  rpiî  étaient  chargés  de  les  ré- 

hUenie  pandre,  de  les  populariser,  de  généraliser  rensci- 

quî  en  découlait,  et  de  leur  assurer  lanuuortalité  en  tdacaiit  leur 
^  deliurs  des  causes  de  destruction  pour  ainsi  dire  irrérné- 
j  ^  tdtaquent  à  toutes  les  œuvres  d'art 

aux  Marolles  ne  mentionne  que  trois  graveurs  attachés 

^  tibelins;  les  Complus  des  Uasiimeits  n  en  signalent  pas  davantaiïe. 

•*'11  pri'Ulini»  -  1  n 

,.A„  .  raljb6  poôle  place  Gilles  Rousselet,  fisure  un  peu  efVa- 

•H  (le  I'.-  prestige  du  Inlent  reconnu 

et  ii  cil-iî  Girard  Andian  et  Sébastien  Uc  Clerc,  l'un 

l^i-n.  ?  *'  lie  nos  contojiiiK>reiins,  Voici,  du  reste,  en  quels 

1“  lH>n  abbé  s’cxp,-in.e  : 

l.es  graveurs  soin  ceux  iIb  qui  la  reiniinniée 
'lit  rien  au-dessus  de  ce  ijiii  leur  csf.  dé 
l.  'ïüivrc  de  Huusselet  est  parlimt  entendu 
bl  I  Unique  au  burin  d'nne  l'orce  estimée . 


LKS  r.ORFJ.INS 


P" 


Aiitlran,  ï.ecloT€j  dd  MetJî,  travailloïil  îi  l’cau-forlc. 
Leur  poinçon  est  exquis,  Tou  en  fail  de  l'eslat, 

Le  lîniii  même  leur  donne  aussi  ileson  éclat* 

Et  dans  scs  beaux  dessins  chaenii  d’eux  se  comporte. 


Sans  vouloir  diminuer  en  rien  le  mérite  de  ses  deux  colligues,  Le 
Clerc  est  assurément  celui  de  ces  trois  éminents  artistes,  dont  ie  nom  est 
demeuré  le  plus  étroitement  lié  a  rétablissement  des  Gobelins.  1i  le  doit, 
en  premier  liciij  à  ses  admirables  gravures  des  tapisseries  des  Ekhuem^ 
des  Saiso^iJi  et  des  rof/ales.  Il  le  doit  aussi  a  ce  qu’ü  s*est  fait 

l'interprète  des  solennités  qui  eurent  lieu  à  différentes  reprises  dans  cet 
établissement.  On  en  trouvera  des  preuves  dans  ce  livre  même*  Fautnl 
ajouter  que  Sébastien  Le  Clerc,  indépendamment  de  ses  fonctions  aux  Go- 
helins,  était  appointé  par  le  roi  aux  gages  annuels  de  cent  livres  «  pour 
servir  généralement  dans  toutes  les  >laisons  royales  et  Bastimens 
de  S.  >L  »?  Cette  distinction  dit  assez  en  quelle  estime  était  tenu  son 


talent  agréable* 

Pour  Audran,  il  passa  plus  de  dix  années  de  sa  féconde  existence 
h  graver  «  d'après  les  tableaux  du  S''  Le  Brun  »*  On  peut  donc  le  re¬ 
garder,  lui  aussi,  comme  un  collaborateur  très  assidu  du  grand  peintre* 
Mais  Le  Bnm  ne  se  borna  pas  à  employer  les  graveurs  inscrits  sur 
les  rôles  des  Gobelins.  Dix  autres  lui  prêtèrent  le  concours  de  leur  pointe 
ou  de  leur  burin,  et  Ton  ne  saurait  nier  que  son  infiiienco  se  fit  sentir  sur 
tous  ceux  d'entre  eux  qui  rapprochèrent*  Ce  fut  Edclînck  qui  grava,  et 
Ton  sait  avec  quelle  maîtrise,  son  /iiuoùe  rrAkxandre.  Jeaurat  acheva 
sous  ses  yeux  plusieurs  planches  de  son  du  roi.  Quant  au 

miniaturiste  Bailly,  graveur  à  ses  heures  et  graveur  (Viine  finesse  rare, 
il  exécuta  au  burin  c<  trente  huit  tant  planches  que  devises  des  tapisseries 
des  quatre  Ëlcmens  et  des  quatre  Saisons  »,  et  reproduisît  ces  mêmes  tapis¬ 
series  en  délicieuses  miniatures,  formant  un  album  unique,  conservé  encore 
aujourd'hui,  dans  la  réserve  du  cabinet  des  Manuscrits  de  la  Bibliothèque 
nationale,  sous  le  litre  de  Topmeries  du  Uoï/.  11  faut  également  citer 
Berain,  qui  grava  les  décorations  de  la  galerie  d'Apollon,  Chauveau,  au- 
quel  on  doit  les  belles  planches  représentant  les  ornements  des  Tuileries, 
Le  l^autre,  dont  les  débordantes  compositions  nous  troublent  encore  à 
l’heure  actuelle*  Chez  tous  ces  grands  artistes,  on  retrouve  l’inspira¬ 
tion  féconde  du  Maître. 


II  ii'cst  donc  pas  imprudent  d'alfirmer  que  ces  dilférents  graveurs  dont 
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îes  planches  étaient,  pour  la  plupart ^  tirées  aux  Gohelins  même,  dans 
I  atelier  de  Jean  Goyton,  ont  subi  riiifluence  déciîîiYe  de  Le  Brun;  et  que 

tous  appartiennent  à  ce  qu'on  pourrait  avec  beaucoup  de  raison  appeler 
son  école. 

Après  les  graveurs  viennent  les  statuaires,  moins  nombreux  que  les 
peintres  assurcinenl,  mais  non  moins  illustres.  1/abbc  de  Marolles  n'en 
tUc  que  deux  comme  ayant  été  attachés  dhinc  façon  spéciale  aux  Gobe- 
îins  :  Coysevox  et  Tubi,  On  pourrait  mentionner  eUcorc  Michel  Gous- 
sean,  Jean  Legeret,  Perrin  cl  quelques  autres  qui  travaillèrent,  plus  ou 
iBoins  assidûment,  à  la  Manufacture  royale.  Mais  laissons  la  parole  à 
Tiolrc  bon  abbé  : 


Ican-Baplisle  Tubi,  Gosvau*  pour  la  sculpture 
Bc  Home  et  de  Lyon  excellent  m  cet  arL 
Les  portraits  du  dernier  ne  sont  point  de  Lazard, 

Eu  sou  oeuvre  égalant  la  [dus  docte  peiiiliire^ 

^ûysevox  est  justement  célèbre  et  son  histoire,  en  quelque  sorte 
IHC,  est  trop  connue  pour  que  nous  la  rapportions  ici  en  détail.  On 
^'dl  que,  né  à  Lyon,  il  quitta,  tout  jeune,  sa  ville  natale,  oîi  il  s' était  fait 
connaître  par  une  remarquable  statue  de  la  Vierge,  pour  venir  se  perfec¬ 
tionner  à  Paris  sons  les  ordres  de  LeramberL  De  nombreuses  statues  du 
ï'ûi  et  du  dauphin,  celle  notamment  de  Louis  XIV  qui  était  à  l'iiôtol  de  ville 
^  les  superbes  chevaux  ailés  qui  Jadis  ornaient  Marly  et  qu'on  voit 
^'ibjourd  hui  a  |  entrée  des  Champs-Elysées,  la  Saône  et  le  /?/^d/ï^*qui  ornent 
de  ville  de  Lyon,  le  Neptune  et  VAniphitnte  de  Versailles  et  cent 
ï^cs  ouvrages  de  premier  mérite,  assurent  à  son  nom  rimmortalité. 
^  incomparable  talent  lavait  naturellement  désigné,  presque  dés  scs 
^  a  ralteniion  de  Le  Brun,  qui  sut  tirer  de  lui  tout  le  parti  qu'on 
Pouvait  attendre,  non  seulement  dans  les  œuvres  dVirt  pur,  mais  aussi 
celles  de  simple  décoration. 

^  1  le  croirait  aujourd'hui ,  avoir  la  tournure  qu'ont  prises  les  idées  des 
ce  sculpteur  de  tout  premier  ordre,  dont  le  souffle  puissant  anL 
'^it  le  bronzée,  et  qui  savait  faire  jaillir  du  marbre  d’admirables  figures, 
tatuaîre  émérite,  arrivé  au  comble  de  la  réputation  et  de  la  fortune,  ne 

nient  estrÜ  singulier,  il  osl  peu  de  noms  d’artistes  nui  aient  été  plus  réguliére- 

'“‘füpies  que  celui  de  Coysevox  ' 
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croyait  pas  déroger  en  employant  son  incomparable  talent  à  composer  des 
vascs^  à  combiner  dos  trophées,  à  décorer  des  piédestaux  ou  des  chapi¬ 
teaux  de  colonne.  Bien  mieux,  il  était  si  loin  de  considérer  ces  travaux 
comme  étant  au-dessous  de  lui,  que  sa  reconnaissance  se  traduisit,  pour 
ceux  qui  les  lui  avaient  confiés,  en  deux  magnifiques  tombeaux,  consi'- 
dérés  avec  raison  comme  deux  cliefs-d 'œuvre.  ï.es  monuments  qu1l 
exécuta  î)Our  Colbert  et  pour  Le  Rrun  sont,  en  elTet,  rangés,  par  les 
liistoriens  d’art  et  les  amateurs,  au  nombre  des  ouvrages  hors  ligne. 

Rien  n'est  plus  curieux  et  nous  dirons  môme,  rien  n'est  plus  édifiant,  que 
devoir  ce  grand  et  noble  artiste,  au  talent  si  français,  travailler  avec  Marc 
d^Arcis,  IIouîîeaiL  Magnier,  sous  les  ordres  de  Le  Brun,  à  la  décoration  de 
Versailles,  peupler  la  terrasse  et  le  parc  de  statues,  et,  en  collaboration 
avccTubi,  orner,  de  trophées  admirables  eide  cartouches  magnifiques,  ce 
grand  escalier  du  palais,  si  justement  célèbre;  et,  spectacle  non  moins  sur¬ 
prenant,  ce  ïiilii,  étranger  a  la  France,  transplanté  sur  notre  sol,  y  devient 
si  Français, 'que  dans  leurs  œuvres  communes  il  est  impossible  dedéméler 
la  part  qui  revient  à  Coysevox,  et  celle  que  peut  revendiquer  son  rival. 

Car  Tubi,  comme  tant  d^aiitres  artistes  employés  par  Le  Brun,  était 
Italien  d’origine;  de  Id  ce  surnom  de  «  Le  Romain  »,  sons  lequel 
Il  est  désigné  dans  tes  Compie.^  7^ot/^(ux^  quand  ceux-ci,  avec  la  douce 
familiarité  alors  en  usage,  ne  se  bornent  pas  a  l’appeler  simplement 
Baptiste,  tout  comme  Monnoyer,  avec  lequel  il  pourrait  être  confondu, 
n'était  la  différence  des  travaux  qui  leur  sont  confiés.  Artiste  d’îii- 
fmiment  de  talent,  surtout  d'une  sou|ilcssemerveillGiise,  Tubi  est  assuré¬ 
ment,  parmi  les  coÜaborateurs  de  l.e  Brun,  un  de  ceux  qui  se  sont  le  mieux 
laissé  pétrir  —  si  Ton  peut  dire  ainsi  —  par  le  Maître.  Il  se  façonna,  du 
reste,  spontanément  aux  exigences  de  son  inspirateur  ;  aussi  fut-il  certai¬ 
nement  un  des  sculpteurs  préférés  par  Le  Rnm  pour  exécuter  scs  concep¬ 
tions,  et  ce  qui  le  prouve,  c’est  que  pendant  trente  années,  le  talent  de  Tubi 
fut  misa  contribution  pour  toutes  sortes  de  Lravauv.  Vases,  fontaines,  pilas¬ 
tres,  colonnes,  nichés,  piédestaux,  bas-reliefs,  médailles,  corniches,  bas¬ 
sins,  arcs  de  triompîie,  masques,  alternant  avec  des  figures,  des  groupes» 
des  allégories,  il  n’est  presque  rien  dont  on  n'ait  cliargé  ce  virtuose,  aux 
facultés  si  variées,  dont  le  talent  ne  connut  ni  défaillances,  ni  obstacles. 
Bivmze,  pierre,  marbre,  plomb,  stuc,  plôtre,  tous  les  matériaux  lui  étaient 
familiers.  Ih’aticieri  émérite  autant  qu'artiste  /.élé,  c  est  lui  que  Le  Brun 
cliargcail,  en  d’établir  aux  Gobelins  une  fonderie  modèle. 
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ÏHsoîis  imcore  que  Tubi  paraît  avoir  été  aussi  acccommodanl  cVluuTicur 
de  talent.  Nous  le  voyons,  en  cirel,  au  cours  de  ses  ouvrages  sans 
nombre,  collaborer  avec  Anguîer,  Pierre  Ma^ïclines,  Henri  Legrand, 
lliomas  llegnaudin,  Philbert  Bernard,  Le  Gendre,  Magnier,  Le  Hongre, 
lempontijCucci  et  Caffieri,  tous  sculpteurs  comme  lui,  et  ces  trois  derniers 
ses  cùmi)airioles,  car  ils  avaient,  eux  aussi,  vu  le  jour  au  delà  des  Alpes. 
Hat(]ns,nQ^g  de  constater  toutefois,  que,  malgré  leur  origine  étrangère, 
ces  trois  artistes,  attirés  en  France  par  le  cardinal  de  Mazarîn,  étaient 
également  devenus  promptement  Français  tV inspiration,  de  cœur  et  de 
talent.  C'est  qu’ih  appartenaient  aux  Gobelîiis.  Or  irétait  le  propre  des 
artistes  des  Gobelîns  de  ne  former  qu'une  seule  et  mémo  famille,  au 
sens  le  plus  étroit  et  le  [dus  exact  du  mol.  On  en  pourra  juger,  par  les 
exemples  qui  suivent, 

t-n  HIGU,  lorsque  Gaflieri,  destiné  à  faire  chez  nous  souche  d'artistes  de 
tuérite,  arrivait  à  Paris  précédé  d’une  grande  réputation,  Lü  Brun  ne  se 
borna  pas  à  lui  ouvrir  à  deux  ballants  la  porte  de  la  Alamifaclurc,  il 
I  accueillit  djiug  sa  propre  maison.  En  IGCo,  le  sculpteur  italien  épousa 
Françoise  Benaultde  Beauvallon,  îa  cousine  germaine  du  grand  peintre. 
Ge  mariage,  auquel  assistaient  comme  témoins.  Le  Brun,  Cucci  elle  tapis- 
sier  h,\Yi  Jans,  rainé,  et  qui  valait  à  notre  artiste  se  slcttres  de  grande  nalu- 
raiisation  généreusement  accortlées  par  le  roi,  ce  inariagG  fut  fécond; 
Gaffiori  n  eut  pas  moins  de  onze  enfants,  et  au  baptême  de  cette  postérité 
ïiombrcuse  nous  voyons  figurer,  outre  ï.e  Bnm,  Jean  -lans  et  Doincnico 
^cci,  déjà  nommés,  les  peintres  Vander  Meulcn,  René  1  louasse,  Fran¬ 
çois  \erdier,  Guillauiiic  Anguier,  en  compagnie  de  Bocliou,  qui  cumiilail 
^lors  le^  fonctions  de  concierge  et  do  trésorier  de  la  ManufacLurc. 

point  tenu  GaffierL,  qui  meUail  à  si  forte  contribution 
amitié  de  ses  collègiios,  figure  à  son  tour,  comme  témoin,  au  ma- 
du  sculpteur  Teaii  Legerel  avec  Elisabeth  Yvari,  la  fille  du  peintre 
bandiin  \vapl  dont  il  a  été  longuement  question  au  précédent  chapitre, 
d  rcruplii  le  même  rùle  lors  du  mariage  de  Cucci  avec  la  demoi- 
Anguier,  sœur  des  sculpteurs  et  du  peintre  de  ce  nom.  Ge  n'était 
P^^nt  là  J  m  reste,  un  [ait  extraordinaire,  Ges  unions  entre  les  familles 
«  Gobelins  »  (c’était  le  nom  qifon  donnait  dés  cette  époque  aux 
ïstes  de  la  Manufacture)  étaietit,  au  contraire,  étonnamment  fré- 
cci  *"cgistres  de  la  paroisse  de  Saint- Üîppoly te,  dont  dépendait 

^tablissQiij^^j^^  privilégié  en  font  foi.  Les  mentions  de  ce  genre  s  y 
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rencontrent  par  douzaines.  On  y  voit  le  sculpteur  Tubi,  cpoiiser  la  nièce 
de  la  femme  de  Le  Brun,  Suzanne  Butoy,  et  Verdier  obtenir,  l'autre 
nièce  du  grand  peintre.  Le  21  novembre  1673,  Sébastien  Le  Clerc  célèbre 
son  mariage — il  avait  alors  trenle-deuvans — avec  Charlotte  van  Kerkhove, 
fille  de  Josse  van  Kerkhove,  «  teinturier  ordinaire  du  Roy  aux  Gobelins 
et  sa  première  fille  a  pour  parrain  Le  Brun  ;  son  premier  garçon,  Vander 
Meuleti;  sa  seconde  fille,  Gatherine-Cliarlotle  Branclii,  ^  fille  ùM.  Branc-^ 
qui,  lappidaire  en  pierre  fine  manière  de  Florence,  travaillant  pour  S.  H. 
en  riiostel  des  Gobelins  w.  Le  peintre  Bonnemer,  dont  nous  avons  vanté 
les  multiples  talents,  épouse,  vers  le  môme  temps,  Catherine  Mosîn,  fille 
du  maître  tapissier  de  ce  nom-  Le  sculpteur  Lespagnandel  obtient  la 
main  de  Perrine  Proult,  fille  du  menuisier  des  Gobelins,  véritable  artiste 
dans  son  genre  et  eollaboralcur  assidu  de  Caffien,  et  le  fils  de  ce  môme 
menuisier  épouse  Suzanne  Tubi,  îa  fille  du  célèbre  sUdiiaire. 

Ces  unions,  après  avoir  établi  des  liens  très  étroits  entre  tous  les 
ascendants,  se  rGnouvellcnt  entre  les  enfants,  serrant  ainsi  les  mailles 
de  celte  parenté  artistique  et  la  rendant  plus  étroite  et  plus  intime* 
Sébastien  Slodzl,  le  sculpteur,  épousera  plus  lard  Madeleine  Cucci,  et  la 
soeur  de  celle-ci,  Catherine  Cucci,  deviendra  la  femme  de  René  Chauveau, 
autre  sculpteur  durai  h  en  sa  maison  des  Gobelins  »,  Le  sculpteur  Jean 
Logeret,  que  nous  avons  vu  épouser  la  fille  de  lïaiidrin  Yvart,  mariera 
Tune  de  ses  filles  a  Sauveur  Lecomte,  élève  de  Vander  Mculen,  et  Tautre, 
au  peintre  François  Francart.  René  Houasse  accordera  à  Forfèvre  François 
de  Villers  la  main  de  sa  nièce  Anne  Lebôe,  qui,  elle-niôme,  est  petite- 
nièce  de  la  mère  de  Le  Brun,  née  Julienne  Lebée.  On  pourrait  mul¬ 
tiplier  ces  ciiriem  exemples.  Ceux-ci  suffisent  à  prouver  combien  nous 
disions  juste,  en  montrant  cette  réunion  dhvrüsles  émérites,  comme  coin- 
posant  une  seule  et  môme  famille.  Cetto  curieuse  parente  explique  aussi 
rétonnante  unité  qiFon  trouve  dans  les  œuvres  sortant  de  ce  milieu  IccoikL 
Tout  ce  petit  peuple  de  peintres,  de  sculpteurs,  de  tapissiers,  d'orfèvres 
vit,  en  effet,  dans  l'union  la  plus  constante.  Tontes  les  ambitions,  toutes 
les  joies  et  toutes  les  douleurs  y  sont  communes.  Lu  succès  artistique 
enorgueillit  cinquante  artistes,  une  naissance  loiiclie  dix  familles,  et  une 
mort  met  en  deuil  la  colonie  tout  entière*  Commeril  s'étonner,  après  cela, 
de  la  communauté  dlnspiration  ?  On  aurait  pu  comparej'  à  celte  époque 
la  Manufaciure  roijale  de  lu  Couronne  à  un  vaste  creuset,  où  venaient 
se  fondre  les  talents  les  plus  divers,  pour  aboutir  à  une  œuvre  unique- 
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ï^our  en  revenir  à  Caffieri  et  ù  Cucci,  il  semble  plus  facile^  après  ces 
constaUitions^  de  s'expliquer  comment  leur  talent  est  si  rapidement 
devenu  français,  Nommé  sculpteur  w  pour  servir  aux  Maisons  royales  et 
l>asliraens  de  S.  M*  îs  aux  appointeraents  de  luO  livres,  et  attaché,  en 
outre,  à  k  maiiiiracture  des  Gobelins,  Caffieri  est  employé  par  Le  Rnm 
aux  ouvrasses  les  plus  divers.  11  sculpte  tour  ii  tour  des  bordures  de  tableaux, 
des  panneaux  de  portes,  des  chambranles  de  cheminées,  et  des  guéri¬ 
dons,  que  dore  La  Baronnière.  A  une  époque,  oîi  les  modèles  des  fondeurs 
olaienl  souvent  exécutés  en  bois,  il  sculpte  des  modèles  de  cliapiteaux, 
de  corniches,  de  contre-cœur  de  cheminée,  et  jusqu'à  des  portes  do 
bronze.  Avec  Lespagnandel  et  Legerct,  il  travaille  aux  ouvrages  de  stuc 
de  k  grande  galerie  de  Versailles.  Avec  MaKelines  et  Noël  Jouvenet,  il 
t^ouvre  de  sculptures  k  menuiserie  des  petits  appartements  ;  avec  Le 
^^ierc,  il  décore  rappartcmciiL  de  de  Moutespan,  et  sculpte  entre 
temps  les  proues  des  clialoupcs  qui  sillonnent  la  pièce  eVeau  des  Suisses, 
que  OalQori  fait  en  bois,  Domenlco  Cucci  rexécAite  en  métal.  C'esL 
^  qui  kit  toutes  les  garnitures  de  bronze  doré  des  portes  et  croisées 
des  MaUons  royales  ».Tel  est,  du  moins,  l’emploi  qui  lui  est  assigné  dans 
Comptes  rof/aax  ;  et  nous  le  trouvons  occupé  au  ïjôuvre,  aux  Tuileries, 
crsailles,  à  k  Bibliothèque  du  roi,  à  remplir  sa  charge  avec  une  ponc- 
^’^<ionde.  Serrures,  targettes,  crémones,  verrous,  sortent  tous 
ses  mains*  Ses  appointements  étaient  modestes  ;  il  ne  touchait  que 
1  l'vrijs  de  gages,  mais  cela  provenait  plutôt  de  son  genre  de  travail 
1  assimilait  aux  serruriers,  que  de  resüme  où  sou  talent  était  tenu* 
Joutons  quen  dehors  de  ces  menus  travaux,  très  nombreux,  qu’il  exécu- 
dans  sa  fonderie  des  Gobelins,  Cucci  se  vit  couder,  a  diverses  re- 
Pnses,  re\écuUon  d’œuvres  considérables,  attestant  la  liautc  opinion 
availde  sou  hahiielé  et  la  confiance  qu’inspirait  son  mérite,  trest 
q^u  lut  chargé  de  fondre  et  do  ciseler  les  bronzes  magnifiques,  dont 
décorée  la  cuve  des  bains  du  roi.  Dans  les  Comptes  des  Bastùmns 
ne  relevons  pas  moins  de  28,01)0  livres,  qui  lui  sont  versées  en 
^  t'ses  fûis^  pour  la  balustrade  eu  brouKC  doré  du  grand  escalier  de 
^^^fsailles  Ln  outre,  deux  grands  cabinets,  appelés  Caômels  d'Apollon 
I  *  *  et  représentant,  Vim  le  temple  de  la  Gloire,  l’autre  celui  de 

^eriu^  lui  furent  payés  27,h58  livres.  Ce  qu’étaienL  ces  meubles 
'f'.niriques^  nous  aurions  quelque  peine  à  nous  le  lîgurer  aiijourdliuî, 
»  Uii  de  ees  hasards  heureux  comme  ITiîstoire  de  Tart  en  comple 
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quelquefois,  la  description  ne  nous  en  avait  pas  616  consenee  par  un 
inventaire  du  Moljilier  de  la  Couronne-  Voici  en  quels  termes  cet 
inventaire  décrit  ces  deux  ouvrages  d’une  richesse  sans  seconde  :  «  Un 
grand  Cabinet,  appelé  le  Cabinet  d’Apollon,  au-dessus  duquel  est  repré¬ 
senté  le  PiOy,  sous  la  figure  tVApollon,  qui  conduit  quatre  clievaiix,  etplus 
bas,  dix  sept  figures  de  relief,  le  tout  de  bron/e  doré,  orné  par  devant 
de  deux  grandes  colomies  (raventiirine,  avec  leurs  bases  ou  chapiteaux  de 
bronze  doré  d  ordre  fde]  corînthe  et  de  diverses  autres  pierres,  et  dans  Car- 
cade  du  uiilieutdu  trépied  d'Apollon,  aussy  de  bronze  doré,  porté  sur  un 
pied  de  tbcrmes  d’iiommes  el  de  pilastres,  haut  de  douze  pieds,  sur  huit 
pieds  de  large  et  deux  pieds  et  deiny  de  profondeur.  »  «  Un  autre  grand 
cabinet,  appelé  le  cabinet  de  Diane,  de  même  grandeiu^  et  dessein  ([ue 
le  j>récédenL,  au-dessus  duquel  la  Keyne  est  représentée  sous  la  figure 
de  Diane  qui  conduit  quatre  cerfs;  les  deux  colonnes  du  dît  cabinet  tout 
de  jaspe.  »  Ajirès  ces  descriptions,  on  comprend  juîeux  les  titres  de 
doreur,  de  fondeur,  d'orfèvre,  d'ébéniste,  a  d’ouvrier  en  cabinet  »  qui 
sont  successivement  attribués  à  Doinonico  Ciicci  dans  les  documents  olfi- 
ciels;  et,  en  effet,  si  Uabbé  de  Marolles,  dans  son  énumération  poétique, 
parle  de  ce  grand  artiste  seulenientcomme  dhm  sculpteur  en  bois,  émule 
de  Caffieri, 


Pour  la  seul  fit  II  ne  en  bois  la  sont  venus  de  Rome 
D'entre  les  bons  f>eiilplenrs  Philqipe  CaUîcri 
Et  du  mesine  païs  Dominique  Cussî 
Que  partoul  en  leur  art  ju  stem  eut  on  renomme, 


par  contre,  les  Lettres  de  grande  naturalisation,  accordées  à  Domenico* 
sontbeaucoup  pins  explicites**  Elles  constatent  qiVétabli  depuis  pdusieurs 
années  aux  Golielîns,  il  y  travaille  «  avec  succès  aux  ouvrages  di^s  grands 
cabinets  d’ébène,  seul  turc,  mignature,  pierreries,  orplievrerio  et  autres 
oriiem<!ns  pour  renibellissement  des  cbateaiix  et  maisons  royales  >î.  Et 
celLe  mcuLÎon  est  d’autant  ptu.s  à  retenir  que  Caffieri,  dans  ses  lettres  de 
nal lirai isalioii,  est  simplemeril  désigné  comme  sculteur  ordinaire  des 
nieuhles  de  la(]omonne®  j>.  Quant  à  Francesco  Temporiti,  cot  autre 


♦  Ces  IcUroî^,  publiées  dans  les  Archinef;  de  l^Art  français,  aniii>e  1873.  p.  furcia 
ficrordée!^  à  Cucci  on  riovembro  1GCL  IClIfis  éiabiissi^nl  que  coL  liaEiile  artiste  èluil  né 
Todî  et  non  k  Rome,  comme  le  il  il  Cablié  tJc  Xlai'olles. 


*  Archives  (fe  f/irl  françaiSt  année  18" 3,  p.  '2iî- 
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^*ftmciradfi  de  Cucci  que  les  Comptes  royaux  bornent  soiivcut  à  désigner* 
fUine  façon  toute  ramilîére,  sous  son  prénom  francisé  de  FrancisquRî  les 
lettres  de  iiatiiraUsation  qui  lui  furent  accordées  eu  IdT  l ,  l'appellent  «  notice 
sculteur  ordinaire  natif  de  Milan  ’  ^  et  ne  lui  donnent  point  d'antre  titre, 
^oiis  venons  de  voir  que  les  grands  travaux  confiés  a  Domenico  Cucci 
^‘mbrassaient  des  ouvrages  de  <(  pierreries ,  orphévrerie  et  autres  orne- 
nicns  »;  d  les  deux  descriptions  qtdon  a  lues,  nous  apprennent  que  sur 
beUîs  en  menuiserie,  cxéeulés  par  Proult,  notre  artiste  plaquait 
mosaîqmîs  de  pierres  rares  et  précieuses,  >lais  ces  pierres  dures, 
tjuoique  façonnées,  laillces  et  [lolies  aux  Gobidius,  ne  sortaient  pas  dircc- 
b  •nient  des  ateliers  de  Cuccî.  En  même  temps  que  des  sculpteurs  et  des 
tïscicurs,  Colbert  avait  fait  venir  d'Italie  d'habiles  lapidaires.  La  capitaïe 
la  Toscane  était  u  cette  époque  et  fut,  du  reste,  un  peu  de  tout  temps, 
.pistenient  réputée  pour  ce  genre  de  travaux.  C'éUnt  à  riorcncc  qu  on  avait 
f'ii^prunté  ces  artistes. 


Horace  et  Fcréîeand,  deux  frères  de  Florence, 
Lu]tidairçs  tous  deux,  nommée  MegHoriiii 
Lt  leur  compalrioie  Fingéiueux  lîraiichi, 

Pour  pièces  de  rapport  sont  merycillciix  en  France. 


^  trois  maîtres  émérites,  il  convient  d’ajouter  Jean  Âmbrogio 

^aedictii^  né  comme  eux  sur  les  bords  de  TArno,  puis  trois  Français  :  Jean 
^ûîs, André  Didiois  et  Claude  Louette,  eux  aussi  lapidaires  expérimentés 
IravuilldeiiL  conjointement  avec  les  artistes  italiens,  que  nous  venons 
Loiumer,  d’abord  à  ces  beaux  cabinets,  —  tant  qu'en  dura  la  mode, 
-  -d-üire  jusqu'au  joiip  où  le  génie  de  Boiille  eut  révolutionné  le  mobi- 

brûlantes  tables  de  mosaïque,  qui 
aient  constituer,  pendant  prés  de  deux  siècles,  une  des  curiosités  des 
eaux  et  palais,  où  le  roi  de  l’rance  aimait  à  séjourner. 

"CS  inventaires,  que  nous  signalions  à  rinsLant,  décrivent  un  certain 
(le  ces  tables  magnifiques,  avec  un  soin  et  une  précision  qui 
Hlreni  assez  en  quelle  estime  on  les  tenaîL 
act  due  plusieurs  de  ces  superbes  ouvrages  sont  encore,  à  riieurc 

düii  musées  nationaux, —  au  Tjouvre  notamment, 

'  s  ïa  g<d(2riB  d’Apollon,  —  où  la  foule  ne  se  fait  point  faute  de  les  adniL 

’  '  doviler,  toutefois, des  sommes  énormosque  coùlérentces  beaux 


^hrhhÿfi  fie  t  r 

(  fif  f  jrayir, 


aimés  38.73,  pajîc  247 
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meubles*  «  Colbert,  dit  un  de  ses  biographes,  fil  travailler  aux  Gobeliiis 
à  des  ouvrages  de  pierre  de  rapport,  dont  le  pied  au  carre  revient  à  plus  de 
i  ,000  6cus*  »  Ces  cliifires  se  passent  de  commentaires. 

Ce  rapide  aperçu  établit,  croyons-nous,  d\iiie  façon  péremptoire,  que  les 
Gobclins,  sous  Tadministration  de  Le  Urun^  méritèrent  bien  leur  Litre  de 
Mûtiufacluré  royale  de^  meubles  de  la  CQuroune.  On  peut  dire,  en  elfct, 
que  la  parure  de  presque  tous  les  palais  royaux  vit  le  jour  dans  celte 
enceinte  artistique.  Les  ornements  de  la  grande  galerie  de  Versailles  y 
furent  exécutes,  ainsi  que  ceux  de  la  grande  galerie  du  I.oiivre*  On  y  foU' 
dit  des  statues,  des  vases,  des  fontaines  et  tous  les  bronzes  d'amcii-^ 
blemcnt  des  châteaux  royaux.  C'est  là  que  furenl  sculptés,  peints  et 
dorés,  les  carrosses  de  la  Cour  aux  allures  majestueuses;  ceux  que  Colbert 
envoya  au  grand  Mogol,  pour  concilier  à  la  compagnie  des  Indes  la 
haute  bienveillance  de  ce  prince,  furent  également  exécutés  aux  Gobe- 
lins.  Les  gondoles  qui  sillonnaient  le  grand  canal  de  Versailles  sortaient 
des  mêmes  ateliers.  C'est  là  enfin  que  ces  meubles,  admirablement  sculp' 
tés  par  Caffieri  et  somptueusement  dorés  par  La  Baronniôre,  que  ces  bor¬ 
dures  de  miroirs,  ces  cabinets,  ces  tables  de  mosaïque  si  coûteuses,  furent 
créés  et  virent  le  jour.  Ce  que  la  fabrication  de  tous  ces  chefs-d’œuvre 
absorba  d'argent,  on  le  devine  assez.  Toutefois,  les  sommes  dépensées 
dans  tous  ces  ouvrages,  quelque  dispendieux  du  reste  quils  aient  été, 
n'approchent  pas  de  celles  englouties  dans  bi  fabrication  des  somptueuses 
orfèvreries  qui  sortirent  des  Gobclins  sous  le  règne  de  Louis  XlV- 
Ce  n’est  plus  par  centaines  de  mille  livres,  qu’il  faut  alors  compter- 
De  166(1  à  1680,  dans  un  espace  de  moins  de  quinze  années,  plus  de 
deux  millions,  rien  que  pour  les  façons,  furent  payés  aux  orfèvres  de 
la  Couronne.  Quant  ati  métal  employé,  il  ne  s’élevait  pas  à  moins  de 
00,000  marcs,  soit  plus  de  22,000  Itilogrammcs.  C/est  de  cette  partie  de 
la  production  de  la  Maiwfmitiire  royale  des  menhles  de  la  quC 

nous  allons  nous  occuper  dans  le  prochain  chapitre,  avant  d’aborder  les 
tapisseries,  la  seule  de  tontes  ces  s)>écialités  artistiques  qui  devait  sut' 
vivre  à  radmîtiistraLion  de  Le  Dnin  et  à  la  fortimc  du  Grand  Loi. 


LKS  OllFÊVRES 


I  1  on  peut,  a  la  rigueur,  et  grâce  à  quelques  meubles 

qui  nous  ont  été  conservés,  se  figurer  approxima’ 

livemcnt  ce  que  pouvaient  être  les  diefs-croBiivre  de 

Domenico  Cucci,  de  Cairierî  et  de  leurs  émules  ;  s’il 

nous  est  permis,  grâce  aux  mosaïques  qu'on  admire 

encore  au  Louvre,  au  garde-meuble,  et  dans  quel- 

* 

.  - iJ  ques  palais  nationaux  de  nous  rendre  compte  de  l'ha- 

l'auT^  ^ïisliorini,  de  Gachettî  et  de  Biandii  ;  nous  n’avons  plus,  il 

le  reconnaître,  aucun  éclianlillon  des  somptuosités  d’orfèvrerie 

lui  de  1664  à  i68:j  sorLireiil,  d’une  façon  constante  et  réenlière,  de 
'‘lehers  des  Gobelins. 

tious  faire  une  idée  très  relative  de  ces  splendeurs,  il  nous  faut 

liions  d  du  temps,  aux  révélations  du  Mtreure^  aux  indiscré- 

^^emoircs  ci  des  correspondances*  ContrfMés  par  les  contempo- 

de 

par  Irop 


■'n 

s 


flatté récits  sont  lorcémcnt  exacts*  Question  de  courtoisie  et 
^  fait,  on  n  eût  point  osé  décrire  avec  une  emphase  par  Ir 
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o\ag6rce  des  richesses  que  chacun  pouvail  contempler,  et  les  lecteurs 
eussent  certainement  protesté  contre  les  ïiivenlions  des  gazeliers  ou  de 
leurs  correspondants,  si  elles  se  fussent  éloignées  de  la  vérité  d'une 
façon  trop  flagrante. 

Eh  bien,  pour  peu  que  nous  consultions  le  Mer€f(re  de  ce  temps,  nous 
sommes  pris  de  vci itahles  éblouissements,  car  nous  y  trouvons  la  preuve 
(Vun  faste,  qui  dépasse  tout  ce  qu’il  est  permis  d'imaginer  a  riieurc  pré¬ 
sente.  En  faut-il  quelques  exemples?  Ils  sont  faciles  a  trouver*  En  IlîTîl, 
Mademoiselle,  fille  du  duc  d’Orléans,  épouse  le  roi  d'Espagne,  A  coite 
occasion,  et  pour  qu'elle  puisse  recevoir  dignement  les  hommages  delà 
Cour  et  de  la  Ville,  on  inslalle,  au  Palais  royal,  un  cabinet  d'audience  qui 
lui  est  spécialement  réservé,  Hans  ce  cabinet  d’audience,  on  voit  (c’est 
le  Mercure^  qui  parle):  «  iin  miroir  orné  de  grandes  figures  d'argent 

d’un  prix  extraordinaire .  douze  grands  bras  en  forme  do  plaques, 

un  grand  lustre  à  double  rang,  quatre  miroirs  non  moins  grands  que 
ccluy  dont  je  viens  de  parler,  plusieurs  guéridons  avec  girandoles,  tout 
cela  d'argent*...  Ce  qui  est  ordinairement  de  bois  aux  sièges  en  estoit 
atissi****.  Ainsi  on  peut  dire  qu'on  ne  voyoit  qn'or  et  argent  dans  ce 
cabinet  » 

Dix-huit  mois  plus  tard,  le  (jakml  *,  nous  conduisant  a  Saint- 

B 

Gloiid,  où  Monsieur  attend  le  roi  son  frère,  nous  montrera  une  salle 
d'audience,  qu'on  vient  d'achever  et  qui  n’est  guère  moins  somptueuse. 
«  Ce  n'estoient  qidouvrages  d'argenterie  de  toutes  manières,  dil-it  Ce 
qui  est  ordinairement  de  bois  aux  sièges,  tables  et  fauleuils,  estoit  d'ar¬ 
gent,  et  on  Yoyoit  une  très  belle  broderie  d'or  qui  relevoil  tous  les 
meubles  jusques  aux  portières.  » 

Eb  bien,  toutes  ces  richesses  n 'approchent  pas  du  spectacle  qui  nous 
attend  à  Versailles*  Suivons  notre  guide  complaisant;  pénétrons  avec  lui 
(décembre  1082)  dans  la  galerie  des  Jeux,  où  le  Grand  Roi,  a  rapogée  de 
sa  gloire,  tient  son  appartement:  «  Huit  brancards  d'argent,  portant  des 
girandoles,  sont  entre  quatre  quaisses  d’orangers  d'argent,  porté/*  sur  des 
buzes  de  mesme  métal,  et  garnissent  rentre-deux  des  feiicstres,  et  luiit 
vazes  d'argent  accompagnent  les  brancards  qui  sont  aux  costéz  des 

r 

portes.  Quatre  torchères  dorées  portent  dans  les  angles  de  grands  dian^ 
dcliers  d’argent,  Huit  girandoles  d’argent  sont  sur  des  guéridons  doréï, 

'  ^aiani^  n'ï  de  septum bi‘e 
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posüz  au  milieu  des  fenesircs  de  glace  ;  aux  deux  hoiUs  pciideiil  deux 
lustres  d  argent  ù  Imit  brandies i  etc.  »  Dans  le  salon  qui  suit  la  galerie, 
le  MereurG  signale  encore  :  «  Huit  grands  brancards  d'argent,  portant 
des  chandeliers  do  deux  pieds,  deux  vaKCS  de  mesme  hauteur  taccom- 
pagnanl  chaque  liranc^ard.  »  Dans  les  angles  de  la  pièce  on  voit  :  «  des 
\a?,es  d'argent  posez  sur  quatre  guéridons  or  et  azmv  Cn  grand  chande¬ 
lier  d  argent  a  huit  branches  nend  au  milieu  de  ce  sallon,  et  au-dessous 
*  5  a  un  foyer  d'argent,  de  deux  pieds  de  haut  sur  trois  et  detiiy  de 
dl.unètre,  »  Dans  la  chambre  du  trône  «  la  table,  les  guéridons,  la  gar- 
^duro  de  la  cheminée  et  le  lustre  sont  d'argent.,.-,  tn  trône  d'argent  de 

huit  pieds  de  haut  est  au  milieu _  aux  deux  côtés  du  Tronc,  sur  Tes- 

deux  scabelons  d'argent  portent  deux  carreaux  de  velours...  fiuatre 
.girandoles,  portées  par  des  guéridons  d'argent  de  six  pieds  de  haut, 
parent  les  quatre  coins  de  la  chambre,  etc,  »  Faut-il  ajouter  que  les  autres 
P'éces  sont  a  ravenant?  Dans  la  chambre  du  lit;  «  une  balustrade  d  ar- 
b^nt  de  deux  pieds  et  demy  de  haut,  sur  laquelle  posent  huit  chandeliers 
mesnie  matière  et  hauts  de  deux  pieds  chacun,  >î  entoure  l'estrade; 
les  angles  sont  des  scabellons  d'argent  portant  des  cassolettes  do  cinq 
pieds  de  hauteur;  des  bassins  de  trois  pieds  do  diamètre  soulicimont  des 
^ases  proportionnés.  Les  chenets  mesuront  quatre  pieds,  le  lustre  compte 
ix-huit  bougies,  les  cadres  des  miroirs  n'ont  pas  moins  de  neuf  pieds 
^  ^  huutj  et  tout  cela  est  en  argent. 

^^iis  la  chambre  dite  de  Mercure,  destinée  aux  joueurs,  la  profusion  n'est 
l  moins  grande.  On  y  voit  des  cuvettes  d’argent  de  quatre  pieds  de  haut 
six  do  large,  des  seaux,  de  même  luuiteur,  et  des  buircs  de  six  pieds 
haut.  Dans  la  salle  de  Diane,  dans  celle  de  Vénus,  dans  le  salon  où 
j'ûnt  dressés  les  bulîets,  ce  ne  sont  que  guéridons,  lustres,  candélabres, 
^  ^tucards,  vases,  cassolettes  et  caisses  d’oranger  en  argent.  Limais  pro- 
ne  fut  poussée  plus  loin,  et  le  journal  auquel  nous  empruntons 
détails  ajoute:  «  11  n'y  a  point  de  morceau  d'argenterie  qui  ne  soit 
lie.  Des  chandeliers  représentent  les  douze  mois  de  Tannée.  On  a  fait 

1 C  S  S  "i  1 

d'autres,  et  les  travaux  d'Hereule  en  composent  une  autre 

doiixainn  11 

^  il  en  est  de  mesme  du  reste  de  Targenlerie;  tout  a  été  fait  aux 

I  ^  'lis  cl  exécuté  sur  les  desseins  de  iVl.  Le  lîrun.  » 

eommel  une  erreur  qu'il  importe  de  rectifier;  la  plupart 

-  '  nierveillcux  qui  viennent  de  défiler  sous  nos  yeux  avaient  bien 

clé  exéent  . 

i^es,  on  elTet,  sur  les  eroqnb  ou  d'après  Tînspi ration  de  Le  liruii, 
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lUiiis  tousne  sortaitjnt  pus  des  Gubèliiis.  Nous  suvonSj  en  oITetj  les  noms 
des  orfèvres  qui  travaillèrent  à  ce  fastueux  mobilier  ;  dans  le  nombre 
figurent  plusieurs  nialtres  parisiens  établis  au  centre  même  de  la  grande 
ville*  L'illustre  Claude  Ballin,  dont  Voltaire  a  dit  quÜ  avait  mérité  d'étre 
mis  au  rang  des  plus  célèbres  artistes,  pour  la  beauté  de  son  dessin  et  Té- 
iégance  de  sou  exécution,  Rallin  est  de  ceux-Ku  AvecMarcadé,  il  exéciiU 
la  série  des  pièces  décoratives  qui  portaient  le  nom  de  d'Esope^ 

et  il  travailla,  pendant  près  de  dix  ans,  à  ce  que  les  Comptes  des  Basii- 
mem  appellent  cFune  façon  générale  «  les  grands  ouvrages  c'est-à-dire 
qu'il  exécuta  des  bassins,  des  vases,  des  brancards  enrichis  de  ngures. 
Or  Claude  liallin  était  établi  au  l^onvre,  et  avait  même  reçu  du  roi  un  sub- 
side  de  J  ,000  livres  pour  y  faire  construire  une  forge  et  une  petite  fonderie^. 

Gravet,  qui  fournit  à  Louis  XIV  sa  merveilleuse  nef  d'or,  était  égale- 
mentlûgé  au  Louvre  depuis  Tannée  1G43,  oii  ü  avait  obtenu  le  «  logement 
et  la  boutique  »  occupés  précédemment  par  Forfévre  La  Barre.  Thomas 
Merlin,  qui  travailla,  lui  aussi,  «  aux  grands  ouvrages  >ï  et  livra  à  Ver¬ 
sailles  d'énormes  bassins,  des  brancards  et  des  vases,  s'était  vu  attribuer 
en  IGCO,  dans  ce  meme  palais,  Fatelier  du  sculpteur  Jacques  Sarraxiii- 
Viaucouri,  Lorrain  d'origine,  naturalisé  en  ICGtl  et  mort  en  1674,  Gérard, 
Débonnaire  et  du  Teil,  qui  sont  également  compris  parmi  les  auteurs 

w 

des  (f  grands  ouvrages  »,  tenaient  boutiques  cForfèvres  dans  Paris.  Ver- 
beck  et  après  lui  sa  veuve,  Cousinct  et  Guillaume  T.oir  fournirent,  eux 
aussi,  à  Versailles,  des  caisses  d’orangers,  des  chandeliers,  des  grands  bas¬ 
sins,  des  vases  et  <<  autres  meul}Ics  »  et  n'en  figurent  pas  moins  au 
nombre  des  martres  parisiens-  En  fait  d'orfèvres  établis  à  demeure  aux 
Gobelins,  Fabbé  de  Marelles  ne  cite,  au  reste,  que  deux  noms,  celui 
d'Alexis  Loir  et  celui  de  Claude  de  Villers,  ce  dernier  assiste  de  ses  fils* 


De  Viltirs  et  ses  lils  sool  dans  rorfèvrcnc 
Dos  hommes  aclicvéK,  Alexis  Loir  comme  eux, 

Uc  Paris,  touilles  cfuatre  ont  des  dessins  Leiircux, 

MClant  à  c^  qu’ils  font  une  rare  industrie- 

Mais  l'abbé  se  trompe  cpiand  il  écrit  :  «  tous  quatre  de  Paris  ».  Si 


’  Kn  iCTO,  b.  la  mort  de  Rallîn^  snn  atelier  an  Louvre  fut  oUribué  an  Rculplcur Clrardon 
(fui  céda  Ecsîen  h  l’orfèvri'  Nieoias  Delaiinay..,..  Iketaunay  fut  ogalemeiU  ooeupts  au  mobi 
lier  rJe  Louis  XIV.  En  1608,  C.,  Hriee  Je  iiualifie  orfèvre  qui  coikIuU  ordinairemenl  le 
ouvrages  magnifiques  que  le  roi  fait  faire  ». 


ÎS 


* 


10 


Htf.» ■ 


>  h 

w- 

<^; 

w  ■'it 


'•%Zi 


Ï»-J- 


'>31 


»ll* 


jr-3 


►\î- 


Nlt 


J»! 


1  *i 


ï  *îj 


*  9* 


'■/  ' 


**  >  * 


•  t*'  '  <* 


!t^ 


•■  .^'%  .  I—  *'  M  i'- 


Wi 


as.: 


»  ^ 


»■  V..^  ,*■  ''■  '  > 

•  -  A  **  .  Mrt^  -%  « 


g^' 


■ 


•  fC'  Pp-^  % 

^  •-  y  • ,,  -.  -v  >  * 

■v^T  .^BKP 


> 


■^-w- 


\  *• 


e  jf-  -■ 


f- 


* 


*  ^  —  V  •!  J  %  -Tl'  î 


•!  .!•  . 


jjF . 


.v*"  .  **  ■ .  t  î<  *i-‘ 

ST  " 

’  .<•  ^-...  ft 


.  4 


■  ;  r-'jt: 

I  . 


•  *.’  i*  ^ 


^»■ 


eiéjv-' 


ri:>.  ' 


-  r"'- 

"i'’ 


.- ^  '-*■•'*  r  *'  ,  - ►  ^  »ri*^CÆ- V- ■  /l-  'S 

'  ^  '•  '  -''•'i'-'  -  '■ 


K- 


‘  -  -  1 


1 V  •  f 


-  v  r 


^  •  0  m.  .»!  .  •t»'  *  ••L"  wAS* 

kU'  "  ’*-  STr^^'vH! 

".«k. .,  « 


«  "iJu 


..  * 


-pr-,  -  ■■  'Vv,-  r 


tf-1 


^  -fli*  '.«v/ 

T  ~  vvr^* 


*1  /  ilrVi^fc«TFT3*r  ' 

'  "■*  "J' 


1 , 


i¥Ti- 


_  ■  •»  »* 


*j'  '*  ■  "  •  *  Jr*  ’  'iT^-v- 

'  W»  *4,*  .  T.*  «  «  *  ,»  4#-TrP'< 


r;  '■•-•;<î'4<îr--. 

-  -  ~  1  »  *•  ü 

,  -  (»*^  «fa 


J 


i  4- 


*♦: 


l.ll.*: 


'*  .4/L 


r^i '^■7-' „■'■■* i,-  -“v  _ 

44.4^  '»î; 


♦ . 


■*'. , 


'  '•  I  •.  * 


'Il 


j_  ■  "’HBESÿj  ■  £•  -R-;i/  ;‘"'^fec 


/ 


O 


r-'ï 


Aj 


wi.  *4r9 


‘  >^5' i  -.^  -, ,  .  ‘4'aÈ3^^  ---  lîlÉài 'Ml-  '■ 


-5.  » 


Vie*"  4*^  CWÉ?'‘l.* 


/«aV^ 


jgÿtteigiiÆifaa^  .'4i 


«! 


I  >1 


V*.  3 

L  4  *  4*^1 


/  ^ 


IV''-/. 


.V: 


L««  -«'_. 


,rÀ; 


-1-  ^ 


I 


4. 


LBS  GOBEI.INS 


Loir  apparU‘naît  à  une  faraîlle  d’orfèvres  parisiens  il  n’en  était  pas  île 
mémo,  on  effet,  de  son  collègue  do  Villers.  Avant  d’èlrc  installé  aiu  Gobe- 
bns,  celui-ci  était  établi  k  Londres.  En  IGGa,  Colbort  l'avait  fait  venir  ii 
^  ans  avec  sa  famille,  «  pour  travailler  pour  S.  M.  î>.  On  a  mémo  la  note 
des  dépenses  de  ce  voyage,  montant  a  375  livres,  dépenses  qui  furent 

l'emboursées  à  rartiste  par  la  cassette  royale.  Colbert,  au  reste,  n'eut  pas 

% 

l'^^pentir  d'avoir  fait  traverser  la  Manche  ù  cette  inter essante  famille. 
Ailiers  et  ses  fils  exécutèrent,  sous  la  direction  de  Le  Brun,  et  avec  une 
'erve  incomparable,  les  pièces  les  plus  considérables  comme  dimensions 
les  plus  chargées  comme  décor,  Dans  le  nombre,  on  peut  citer  deux 
grandes  cuvettes  pesant  2,31 1  marcs.  Bien  que  par  le  poids  on  devine 
^luelle  devait  être  la  taille  de  ces  orfèvreries.  Quant  <i  la  richesse  do  leur 
<^6coratîon,  Tadmirable  tapisserie,  représentant  la  Visite  de  Louis  XîV  titiJc 
nous  en  donne  une  idée  suffisamment  exacte.  Ce  magni¬ 
fique  brancard,  supporté  par  quatre  satyres,  qiron  remarque  au  premier 
plan,  ce  vase  gigantesque  que  trois  compagnons  orfèvres  parviennent  a 
pfine  à  dresser;  ce  volumineux  bassin  que  porte  péniblement  un  autre 
ouvrier,  tout  comme  le  guéridon,  à  demi  renversé,  dont  on  découvre  une 
moitié  ]^  tableau,  ces  pièces  magnifiques  justifient  l’émer- 

'Gdlement  du  Me/'cjfre  et  donnent  un  corps  à  ses  descriptions  fastueuses. 

Quant  au  groupe,  placé  presque  au  centre  de  la  composition  et  dans  le 
^Oïsinage  du  duc  cVOrlérrns,  il  offre  pour  nous  un  intérêt  d'un  autre  ordre, 
es  deux  artistes  bien  vêtus,  à  la  figure  distinguée,  à  la  physionomie 
ntelligente,qui  présentent  au  roi  un  vase  de  forme  tourmentée,  avec  une 
faite  dune  chimère  et  im  pied  porté  par  des  tritons,  ces  deux  per- 
‘  onnagesimpoiq-^j^j^g  sont  vraisemblablement  Loiretde  Villcrs;  tout  comme 
^  fondé  à  voir  Domenico  Cucci,  dans  cet  artiste  aux  bras  nus  qui 
^i^donne  de  découvrir  un  cabinet  superbe  et  les  Miglionni  ainsi  que  leur 
compatriote  Gachetli,  dans  les  trois  personnages  qui  portent  des  tables  de 
>^osaïque.  On  peu^  donc  dire  que  si  lesGobeHns  n'ontpolnl  à  revendiquer 


fahric 


alion  intégrale  de  ce  mobilier  unique  dans  sa  splendeiir  ,  cependant 


en  fournirent  une  très  large  part.  Ajoutons  qu’il  serait  aisé  de  irouver, 

^  quelques  autres  documents  de  môme  nature,  des  renseignements 
I  6sque  aussi  curieux  et  aussi  certains  sur  les  formes,  le  décor  et  les 

I  oir  cl  de  Guillaume  Loir  tjui  IravaillfeTent  aussi  aux  •  grands 
Louvre  en  n'  encore  Louis  Loir  qui  obtint,  en  un  brevet  de  logement 

luaiue  U  orffcvrc.  Tous  étaient  vraisemblablement  de  la  même  famille. 
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dimensions  des  meubles  et  des  orfèvreries  qui  virent  le  jour  u  la  AkmU' 
pendant  cette  seconde  période.  Lti  suite  des  tapisseries  qui  porte  le 
nom  de  Maüons  l'oyales^  offre .  dans  ses  premiers  plans^  toute  une  collection 
de  vases  d’argent  et  de  vermeil,  diirnes,  d'aiguières,  de  bassins,  de  casso¬ 
lettes  au  chiffre  du  roi,  qui  vraiseraldablement  oui  une  origine  semblable- 
De  môme  encore  pour  certaines  tapisseries  de  la  suite  dite  Vnisloirû^ 
du  roi.  Celle  notamment,  qui  représente  raudience  accordée  au  légat,  nous 
montre  les  meubles  principaux  qui  garnissaient  à  cette  époque  la  chamhi 
royale*  Derrière  le  roi  et  le  légat,  mais  très  en  évidence  néanmoins,  on 
aperçoit,  placé  contre  la  paroi,  un  cabinet  dont  la  corniche  dhirgentî 
ornée  dhme  frise  de  feuilles  d'acanthe  enroulées  et  de  guirlandes  de 
fleurs,  est  soutenue  par  quatre  pilastres  ioniques  en  lapis-la;îmli.  Dans  le 
panneau  central,  et  s'cnle\'ant  sur  un  fond  bleu,  se  trouve  un  bas- 
relieî  eVargent.  Non  loin  de  là,  sur  le  buffet,  un  grand  vase  d'argent,  orné 
de  bas-reliefs,  et  des  bu  ires  de  même  métal  arrondissent  leurs  formes 
opulentes.  Le  vase  se  détache  sur  un  tableau  représentant  un  paysage, 
dont  le  cadre  est  d'argent.  Aux  murs  sont  trois  appliques  à  monture  de 
vermeil  et  réhecteur  d'argent,  formées  d'une  sorte  do  cartouche  accosté 


de  quatre  génies  sonnarit  de  la  trompette  et  portant  la  couronne  royale- 
A  gauche,  à  rangle  de  la  tapisserie,  se  dresse  un  guéridon  d'argent, 
dont  la  tige  est  composée  de  trois  figures  do  rcïnmcs  demi-nues,  et  debout 
sur  un  piédestal  très  orné.  Peut-être  faut-il  voir  dans  cette  dernière  piôoc 

A 

d’orfèvrerie  à  la  plus  fièrc  allure,  un  de  ces  trépieds  dont  les  Compk^ 
des  nmtirnens  du  Hoy  nous  signalent  rcxocution  par  Loir  et  les  frères  de 


Villers,  ouvrage  de  haute  valeur,  dont  la  fabj'ication,  a\cc  celle  de  deux 
autres  meubles  semblables,  ne  coûta  pas  moins  de  oü,  1 14  livres  15  sous- 
Les  inèces  d'orlèvreric  qirion  admire  également  dans  la  tapisserie  du 
triorapho  d'Alexandre  {ytktfrée  à  îi(d>y/9}ie)  pourraient  bien  avoir  un^^ 
origine  identique  ;  leurs  roruics  comiiie  leur  décoration  donnent  à  pen^ 
ser  que  si  jamais  elles  existèrent,  e'est  aux  artistes  des  Cobelïns  qu  Ü 
faut  en  faire  honneur.  Enfin,  si  nous  savons  par  la  Gazei/e  de  Fran^^ 
que  Louis  Xl\,  visitant  les  Gobelins  le  15  octobre  KitnLput  contemplt^^' 
an  milieu  de  la  cour  un  buffet  d'orfèvrerie,  composé  de  24  grands  bas¬ 
sins,  nous  avons  par  les  fuoenlaires  du  grand  roi  la  description  d'un 
certain  nombre  de  ces  pièces  dhmo  richesse  et  dame  vainété  d'ornementa'^ 


*  Voir  chapitre  IJj  pajîtüü. 


i 


i 


LES  CiOBEl.ï>S 


i  i 


vrainaent  extraordinaires-  On  y  voit  figurés  :  les  planètes  faisanL  cor¬ 
tège  aApollon,  la  Richesse,  la  RenomméCî  les  Arts,  la  Paix,  des  trophées 
alternant  avec  les  armes  du  roi,  des  tritons,  des  monsLics  marins,  les 
quatre  éléments,  les  quatre  saisons,  des  gritfons,  les  attrihuts  d  Apollon 
accompagnés  de  six  figures  de  femme  représentant  les  vertus  ;  des 


ï^sjiiii  en  a^gi-ni  rcpoHssé,  d’api-ès  une  ptüce  te  Muînom  roi/atea  rcprésenUnL 

le  eli5Leau  de  Foniaîiieblcau* 


^ha>ses,  la  bataille  de  ConslauLln,  des  grotesques,  etc.,  etc.  Mais  la  suite 

^  idus  importante,  assurément,  était  celle  qui  représentait  V Histoire  du 
j  ^ /jp  /  I  '  "  *  1 

11  nous  Tant  céder  la  parole  aux  furcntaires :  «  t!n  grand  bassin 
fait  par  Merlin,  ciselé  dans  le  fond  de  la  figure  du  Roy  debout, 
^ecompagne  de  ses  ol'ficiers  d’armée,  qui  considère  un  cavalier  renversé 
tm  coup  do  canon  près  de  Sa  Majesté  au  siège  de  Donay,  et  sur  le 

QQjHl  flrt  1* 

uiverses  actions  de  guerre;  dans  quatre  cartouches  des  armes 
et  de  plusieurs  figures,  long  de  3  pieds  7  pouces,  large  de  2  pieds 

^  t J  O  11  0 1^  ^ 

-  I  pesant  117  marcs  3  onces  1)  grain,  n  «  I  n  autre  bassin  dont 


f 
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la  longueur,  largeur  et  les  bordures  sont  semblables  à  celles  dti  précédent, 
ciselé  dans  le  milieu,  de  rentrée  du  Roy  dans  la  ville  de  Toiirnay,  où 
bon  veoil,  sur  le  devant,  la  ûgure  de  Sa  Majesté  à  cheval  et  dans  renfon¬ 
cement  la  ville  de  Tournay,  pesant  H 6  marcs  2  onces.  ?>  «  Un  autre 
bassin  ovalte,  àc  niesmc  grandeur  que  le  précédent^  ciselé  dans  lo 
fond  du  magistrat  de  la  ville  de  Douay  a  genoux  devant  le  carrosse  de  la 
Reync  pour  lui  présenter  les  clefs  de  leur  ville,  et  sur  les  bords,  des 
armes,  des  cliiffres  et  de  la  devise  de  Sa  Majesté  sur  huit  globes,  cou¬ 
ronnés,  accompagnéz  de  figures  d’hommes  et  d’enfans  assis,  pesant 
ensemble  126  marcs  3  onces.  «  D’autres  représentaient  la  prise  de  Dun¬ 
kerque,  celle  de  Dole,  celle  de  Marshal,  le  mariage  du  roi,  le  renonvelle- 
menl  de  r alliance  avec  les  cantons  suisses,  raudience  donnée  par  le  roi 
à  ramhassadeur  d'Espagne,  le  sacre  du  roi^  etc.,  etc. 

Malheureusement,  toute  médaille,  quelque  brillante  qu'elle  puisse 
être,  a  son  revers.  Ce  qui  fit,  en  tout  temps,  le  prix  de  rargenlerie 
a  6t6'  aussi  (le  tonl^  temps  la  cause  (h  sa  perte.  Immobilisé,  aux  jours 
prospères,  dans  d’admirables  ouvrages,  dès  que  le  ciel  s'assombrit, 
le  métal  précieux  dépouille  ces  formes  somptueuses  et  rentre  dans  la 
cïi’culalion.  C'est  en  1682  que  le  Afercure  f/aiatU  nous  a  montré  Versailles 
dans  toute  sa  splendeur,  [fuît  ans  ne  se  seront  pas  écoulés,  que  toute 
ces  merveilles  auront  cessé  d’exister. 


Comme  on  pouvait  s’y  attendre,  le  (îrand  Roi  éprouva  d’arners 
déboires  dans  la  refonte  de  ces  meubles  incomparables.  «  il  s'étonna, 
nous  dit  Voltaire,  que  les  fi  millions  employés  à  menhler  Versailles, 
ne  lui  rendissent  que  la  moitié  de  cette  somme.  >j  Le  procès-verbal 
des  ûjiérations  de  fonte,  qui  eurent  lieu  sous  les  yeux  et  par  les 


soins  de  M.  du  Meli^  et  durèrent  du  11  décembre  IGHfi  au  iï\  mai  IfifiOt 
nous  a  été  conservé  L  11  mentionne  un  produit  en  poids  de  82,322  marcs 
l]  onces  y  gros,  équivalant  à  2,'i0o,fi37  livres  i  sols  9  deniers.  Le 
roi  n’avait  pas  compté  sur  ranéantissement  des  façons.  C'est  en  effet 
là  ce  qui  rendit,  à  tous  égards,  cette  mesure  désastreuse.  Le  monde 
artistique  eut  à  déplorer  «  la  perte  et  le  dommage  inestimables 
toutes  ces  admirables  moulures,  gravures,  ciselures,  de  ces  reliefs  et 
de  tant  d’ornements  achevés,  dont  le  luxe  a  voit  chargé  la  vaisselle 
de  tous  les  gens  riches  et  de  ceux  du  bel  air  “  ïk  Louis  XIV  regretta 


’  Aythiv^n  natiômleiif  cote  K,  121,  n-»  13. 
^  Saint-Simon,  tome  VIIL  310. 


î^urlouL  Fargeal  qu'avait  coûté  tout  ce  travail  disparu.  Malgré  cela,  la 
llatteriti  ne  perdit  pas  ses  droits*  Elle  signala  ce  désastre  comme  un 
bienfait.  Le  roi  fut  censé  avoir  fait  un  sacrifice  pour  le  bonheur  de 
son  peuple  et  le  Mnrcure  de  février  16Ï)Ü,  sous  le  litre  du  Lujce 
osa  montrer  le  roi  chassant  lui-même  scs  meubles  précieiiN.  et  renonçant 
’^olonlairement  à  ces  superfluités* 


Dans  les  riches  appartemens 
De  Versailles,  l'objet  de  ses  amuscmens 
l.OUïS  avoit  fait  voir  la  grandeur  de  la  t’ranta. 

Le  luxe,  a  la  faveur  de  la  magnificence. 

Devenu  plus  liardy,  redoubloît  son  éclat, 

Car  il  se  doutoil  bien  (pfou  le  prendroit  pour  elle, 
Lt  (|u'il  pmirroit  du  Magistrat 
Suspendre  sous  son  nom  le  zèle* 

(Jucl  remède?  LOUIS  qui  faisait  son  plaisir 
De  ce  lieu  qu'esleva,  qtfembellil  son  loisir 
Hesva  quelques  inomens  sur  ce  Iriste  remède, 
Enfin  il  se  rêsuutj  il  cède 
Et  laissant  de  son  cœur  écliapper  un  soupir, 

Oiiy,  Boulé,  dildl,  vous  estes  la  maUtresse 
Montrez  h  ces  sujets  ingrats,  fasiuemv. 

Ce  (juc  me  coûte  la  tendresse 
Que  votre  seul  conseil  me  fait  prendre  pour  eux; 
Et  faites  leur  sçavoîr  qu’à  leurs  besoins  propice 
Je  consens  à  ce  sacrilicé...****. 

A  CCS  mots  guéridons,  tables,  miroirs,  clienets, 
Vases,  bahïstrcs,  feux,  urnes  et  cahîncls, 

Furent  jetés  par  la  fenêtre. 

El  de  SCS  grands  appaHemeos 
Quel  prodige  !  on  vit  disparoilre 
Ces  prècienx  ameublement, 

Dont  Part  surpassoit  la  matière. 


^  En  dépu  des  regrets  comme  aussi  en  dépit  des  flatteries,  l’épreuve 
^t^s>treuse^p;4j.  laquelle  largenterie  royale  avait  passé  en  1G90,  se  renou- 
'Digt  ans  plus  tard*  Le  Grand  Iloi,  au  déclin  de  sa  sombre  carrière,  vit 
seconde  fois  disparaître  le  mobilier  somptueux  qui  rentouraît;  les 
f  't  ^^vaieiit  survécQ  (i  la  première  refonte,  comme  celles  qiiil  avait 
^  ft  laîrc  depuis,  prirent  à  leur  tour  le  cliemiu  de  la  Monnaie.  Ce  non* 

sacriOc^^  ce  donlde  holocauste  porta,  tout  naUirellemeul,  im  coup 
^  c  a  la  Matntfaciut  e  roi/ule  des  /nettùles  de  üf  Coneotijte. 
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A  quoi  hon,  en  eiïetj  entretenir  aux  Gobelins  des  artistes  incomparables, 
(lu  moment  que  leurs  plus  beaux  ouvrages  étaient  condamnés  a  une  irré¬ 
médiable  destruction?  A  quoi  bon  les  pousser  à  produire  à  grands  frais 
d'admirables  chefs-d'œuvre ^  alors  que  ceux-ci  ne  pouvaient  prétendre 
quhi  une  existence  épliéméve  ?  Après  ce  double  désastre,  la  fabrication  des 
meubles  continua  bien  encore  pendant  une  période  assez  longue,  mais 
elle  ne  devait  plus,  elle  ne  pouvait  plus  avoir  le  meme  éclat  qu'au  beau 
temps  du  régne  de  Louis  X IV. 

La  fermeture  de  la  Manufacture,  pendant  quatre  années  consécutives,  à 
l'époque  de  la  guerre  d'Allemagne,  amena  plus  lard  la  dispersion  du  per^ 
sonneL  La  plupart  des  artistes  étrangers  se  trouvant  sans  emploi,  reprirent 
le  chemin  de  leur  pays  d'origine,  avec  le  petit  pécule  qu’ils  avaient  amassé- 
Les  arlisLes  français  profitèrent  du  privilège  que  leur  conférait  fédit  de 
ICGT.CcL  édit  leur  donnait  la  qualité  dem.iîLiesS  et  la  liberté  de  s'établir 
où  l>on  leur  semlilcraiL  Plusieurs  demeurèrent  à  Paris,  les  autres  por¬ 
tèrent  leur  industrie  en  province.  Plus  tard,  on  essaya  de  leconslïtuer 
les  divers  ateliers  dont  la  réunion  composait  un  groupement  unique*  Le 
mémoire  relatif  aux  Gobelins,  présenté  en  I74o  par  rarcbitecte  Robert  de 
Cotte  à  M*  Lenorniaudde  Tournehein,  mentionne  encore  des  sculpteurs,  des 
orfèvres,  des  graveurs,  des  bijoutiers,  des  menuisiers,  des  serruriers,  etc., 
parmi  les  Ilotes  decctétablïssemont.  En  17o0,  l’orfèvre  Claude  Perron  obte¬ 
nait  un  brevet  de  logement  à  la  Manufacture  à  cause  de  sa  capacité 
Fai  l7oij  un  hrevclde  même  nature  était  accordé  à  Jean-François  Oeben, 
ff  ébéniste  élève  de  Piûulle»-  Mais  c'étaient  là  bien  plus  des  privilèges  person¬ 
nels,  octroyés  à  des  artisans  exceptionneliement  doués,  que  le  groupement 
systématique  de  collaborateurs  voués  à  une  œuvri^  coniniunc.  Le  temps, 
au  siirijlus,  de  ces  ouvrages  de  grand  luxe,  qui  réclamaient  la  coopération 
des  orfèvres,  des  ébénislcs,  des  sculpteurs,  des  doreurs,  des  lapidaires* 
était  passé.  A  la  mort  du  Grand  Roi,  la  coquetterie  avait  remplacé  lasomp' 
tiiosité,  et  un  besoin  d’ élégance  s’était  substitué  à  Famour  du  grandiose- 
Au  lieu  de  ineiildcs  d*argenl  ou  de  vermeil,  on  exécuta  des  meubles  laqués. 
Dès  I71*i  le  sieur  Dagly,  Liégeois  de  naissance,  avait  obtenu,  par  lettre^ 
patentes,  le  privilège  d’appliquer  sur  les  meubles  de  bois  des  vernis  analo' 
gnes  à  ceux  Je  la  Chine,  et  dont  il  avait  mis,  disait-il,  quarante  ans  à  trouver 


‘  T/aiiplif^fiUon  ite  celle  cIhisû  de  réciit  l'oyal  denna  liéu,  ]>ri:isqtit  la  lli*voliilit^'*" 

il  clc^s  priitetttaUou^i  lr^‘.s  vives  de  la  pari  *\e  la  e<»tniiiimaiilè  des  (krlèvres,  l-cs  ArcUi^'^^ 
hutiûiiales  eontionneiïl  de  notiibreiis  dossiers  sur  eclte  riuesLion. 
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le 


'  secret^  Son  procédé  qui  prit  le  nom  de  vernis  des  Gobelins,  continua 


J'fHre 


^>^ploité  môme  longtemps  après  sa  mort.  Le  duc  de  Liiynes,  en  ses 
mentionne  le  dccôs  du  sieur  de  Neumaison,  qui  «  moiirulj 
dît-il,  aux  Gobelins  les  premiers  jours  de  ce  mois  (mai  17S2),  étant 
J  des  ouvrages  de  la  Chine  en  peinture  et  dorure  pour  le  Roi  '  ». 

^pendamment  de  ce  personnage,  dont  Tinventaîre  nous  apprend  qu’il 
P^^gnait  siirtoai  des  voitures  et  des  chaises  à  porteurs,  —  ces  délicieux 
Vieilles  dont  nous  admirons  encore  aujourd'hui  la  décoration  délicate  — 
^g^lemerit  conservé  le  souvenir  de  Pierre  IjCroyer  (1752),  d’Antoine 
{ho3)  et  de  Charles-Louis  Gervaise,  qui  excellèrent  dans  ce  genre 
^^'  rages.  Ce  dernier,  qui  mourutà  Tègc  de  quatre-vingts  ans{29  avril  1 790) 
6^  dans  celte  manufacture  célèbre  où  s'éteignirent  tant  d’artistes  du 


plus  haut 
On 


uiérite,  s’intitulait  «  peintre  sur  toile  A  la  manière  diinoisc  », 
que  presque  jusqu’à  la  Révolution,  les  Gobelins  conservèrent  en 

mesure  limitée,  les  traditions  de  leur  organisa- 
primitive.  Nous  avons  sous  les  yeux  un  élnlt  dressé  en  1784,  des 
^paux  artistes  encore  en  exercice  dans  cet  établisseracnt.  Cet  étal  ne 
moins  de  trois  maîtres  orfèvres  et  de  huit  «  apprentifs 
‘^^i^^'Lorie  »,  de  deux  maîtres  horlogers  et  d’un  apprenti  en 
compagnon  et  d'un  apprenti  en  ébénîsierie,  et  d'un 
menuiserie,  tous  employés  et  presque  tous  logés  dans  la 
l’èpoquc  des  maîtres  célèbres  combinant  leurs  diverses 
d'ètr  ^  ^  ^'irriver  à  produire  un  chef-d’œuvre  unique,  avait  cessé 

ïïienT  accordés  par  ta  faveur,  et  non  plus  réservés  exclusive- 

Les  avaient  perdu  leur  signification  honorifique  d’autrefois, 

passé  réunis  dans  cet  enclos  privilégié  continuaient,  comme  par  le 
qua  '  bonne  intelligence  et  de  s’unir  entre  eux,  mais  sans 

®^^^'^L'u‘ité  existât  désormais  dans  leurs  travaux,  sans  quun 
Srni  Lis  animât  et  présidât  à  renfantement  de  leurs  ouvrages. 

"‘UjC,  t"^  t'i L  ‘ 

des  tapisseries,  dont  nous  allons  nous  occuper 
parafai  conservé  son  antique  renom  et  maintenu  son  inconv 

ùoni  des^ S^^ide  elle  devait,  par  la  suite,  sauver  de  l’oubli  ce 
diiûh  Liobelîns  ([ne  le  xvji“  siècle  avait  rendu  si  fameux  à  des  titres 

enfin,  die  devait  perpéLuor  eu  ce  siècle,  les  traditions 

^îfî^nioi  île  iji  U'  .  . 

*  <3pce.  De$crip£iûn  historique  de  la  oills  de  PariSf  lomc  V,  page  2!iG. 

tome  XII,  page  9. 
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du  grand  règno  et  justifier  respérance  de  Colhcrtj  en  maîntenant  à  un 
niveau  exceiitionnelleraent  é]evc  Je  bel  art  rie  la  îiaute  lice,  En  sorte  que 
dès  le  milieu  du  xyui®  siècle,  si  l'on  clait  heureux  de  constater  —  eu 
contemplant  les  admirables  tissus  qu  elle  ne  devait  jamais  cesser  coniplc" 
Icmont  de  produire  —  que  la  Manufacture  des  Gobelins  existait  encore, 
par  contre,  il  fallait  reconnaître  que  la  Münvfaclure.  rntfale  des  meufdes 
de  la  Coiffomie  n’existait  déjà  pins. 


AlCYliilîE  ES  VKItMKLU 

(U’apros  la  tapi$^crie  des  Makùti^  rçijales,  repréèenlüiU  le  châlüau  de  CliafTibonl.) 


VI 


LES  TAPISSIEHS 


à( 

■A 


oî^ciiiExcK  très  rcmnrquyble,  la  seule  de  toutes  les 
industries  artistiques  qui^  nous  venons  de  le  (lire, 
devait  survivre  à  l’eflondremcnt  de  îa  Manufûclure 
y^ofjale  (Us  tneuhles  dû  la  Couronne^  fut  précisciucnt 
celle  qui  avait  précétlé  toutes  les  autres  sur  le  do¬ 
maine  lecond  des  Gobelins*  Nous  avons  vu,  dans 
[utre,  que,  dès  le  règne  ddlenri  IV,  la  tapisserie 
prospéré  sur  les  bords  delà  Bièvre.  En  1607,  51nrc  de  Cornons  et 
j,g  ^  ^  Blanche  étaient  venus  i‘Iicrchcr,  dans  ees  parages  encore 
P<^«plés,  l’espace  qui  leur  faisait  dèlaut  dans  l’intérieur  de  l’aris. 
^'^''‘‘'oppement  que  ne  pouvait  manquer  de  donner  à  leur 
.  '^^■ssante  l’ensemble  de  nrivi lèses  concédés  par  le  roi,  exi- 

Q^ail  fm'ju  i 

tant  autour  d’eux  de  la  place  pour  s’étendre.  D’au- 


plus 


les  deux  industriels  flamands,  tout  en  profitant  des 


jjyr.  ,  '  xAït/UA  iiiiLua t-i  IL  13  iiaiitatiU3f  lijiil  lji 

rion  L  '^^^^ïdérablcs  qui  leur  étaient  accordés*  n’avaiont  absolument 
‘tbdimiA  rU  1. . 1-,  .  ^  n. 


de  leur  liherté,  ctj  âi  Ton  peut  dire  ainsi,  de  rautonomie  de 


leur  entrer 

^’^tder  i^t^staient  maîtres  de  leur  production,  et  libres  d'ac- 

prètü  ■'  ^^^i^^andes  de  qui  bon  leur  stmiblait.  Leurs  métiers  étaioTiL 


fonctionner 


pour  quiconque  voulait  eiuploycr  leur  talent,  et  leur 
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budget  en  reecLLes  et  dêpcnBes,  indepeiitbinl  de  iouL  contrôle  oflidel  j  éUH 
à  l’abri  do  toute  intrusion  extérieure. 

Ces  particularités  étaient  à  noter^  parce  que  rorganisation  qu'elles  nous 
révèlent,  organisation  si  difTércnie  de  celle  daujourdliui,  subsista,  non 
seulement  après  que  (Colbert  eut  englobé  les  rabriques  de  tapisseries 
dans  la  Mamifacinre  roÿüie  des  metddüs  de  la  CotironaCÿ  mais  encore 
presque  jusqu’à  la  fin  de  Fancien  rcgiine*  Jusqu  a  la  réorganisation 
définitive  des  5laniifacturcs  Nationales,  en  effet,  les  ateliers  de  tapisserie 
furent  dirigés  par  des  entrepreneurs  responsables  de  leurs  actes  seu- 
lement  vis-a-vis  d'eiix-mémes,  dont  i’initiative  par  conséquent  n'était 
entravée  par  aucun  joug  officiel,  et  dont  ractivité,  largement  utilisée  par  le 
gouvernement,  trouvait  un  supplément  de  profit  à  satisfaire  les  coûteuses 
fantaisies  des  riches  particuliers. 

La  preuve,  au  reste,  que  ce  système  avait  du  bon,  c’est  Ténorme  succès 
qaobtinrent  les  deux  associés  flamands*  De  Comans  et  de  La  Planche, 
pendant  tout  le  temps  qivîls  demeurèrent  à  la  tétc  de  la  première  manU'^ 
facture  des  Gohelins,  produisirent  beaucoup,  vile  et  bien*  Malgré  le  pri>^ 

.p 

relativement  modeste  auquel  se  trouvaient  taxés  leurs  produits*  ccux-ci 
étaient  très  promptement  devenus  supérieurs  a  la  production  flamande.  Un 
rapport,  adressé  en  1G30  au  cardinal  Rarberini,  constate  celte  supériorité 
de  la  façon  la  plus  flatteuse.  Ce  rapport  fort  curieux  nous  apprend, 
outre,  que  dès  cette  époque,  les  matières  textiles  employées  aux  Gohelins 
étaient  toutes  tirées  de  notre  propre  territoire  et  teintes  à  la  Manufacture 
même.  A  ce  propos,  le  correspondant  du  cardinal  Barherini  fait  naturel" 
lement  allusion  aux  ver  Lus  tinctoriales  depuis  longtemps  attribuées  à  la 
Bièvre*  Toutefois,  le  diplomate  italien  ne  se  berce  pas  dlllusions  dépla- 
cées;  il  sait  faire  la  pari  du  soin,  de  riiabileté,  de  Texpérience  qui  déjà 
distinguaient  les  teinturiers  parisiens* 

Mais  si  la  supériorité  de  rétablissement,  créé  et  administré  par  de 
Comans  et  de  La  Blanche,  éUiit  facile  à  constater;  si  ces  deux  niaitrcs 
avaient  su  améliorer  leur  production  au  point  de  la  rendre  préférable  à 
tous  égards  à  celle  des  ateliers  flamands  et  brabançons,  ils  n’avaieid 
point,  cependant,  porté  leur  travail  à  un  tel  point  de  perfection,  quilpûl 
satisfaire  entièrement  les  juges  particulièrement  difficiles,  tl  faut  se  solI" 
venir,  en  effet,  que  le  genre  de  tapisserie,  pratiqué  par  de  Comans  et  de  La 
Blanche,  était  celui  de  la  tapisserie  de  la  marche  ou  de  la  basse  lice,  prO" 
cédé  plus  rapide,  plus  expéditif  que  celui  de  la  haute  lice,  mais  regardé  par 
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cela  mûnie,  comme  moins  artUtiqiie*  Et  à  ce  siiiet  il  est  bon  de  rappe¬ 
ler  ]‘i  n  f  '  ^  ^  ^  * 

pï'otcstalion  que  firent  entendre,  àTarrivee  des  artistes  flamands, 
J,.  des  marchands  et  les  échevîns,  gardiens  attitrés  des  interets  de 

^  l'^duslrie  parisienne.  Ces  magistrats,  profondément  habiles  jusque  dans 
^  Opposition  aux  fantaisies  royales,  laissèrent  do  côté  tes  questions 
personne  et  se  gardèrent  bien  de  discuter  la  valeiir  des  nouveaux 
Ils  bornèrent  à  mettre  simplement  en  regard  les  deux  pro- 
d’aulLant,  disaient-iis,  que  la  tapisserie  de  haute  lisse,  qui  a  cy 
J  floury  en  ces  te  dicte  ville  est  beaucoup  plus  précieuse  et  meil- 
que  celle  dont  ils  usent  au  Pais  bas,  qui  est  ecllo  que  Ton  veulL  à 
Pï^^sent  est-ibiij.  ^  ,>. 

On 


part  il 


|sau  q^q^  compte  de  cette  protestation,  mais  d'autre 

faut  pas  être  surpris  que,  lorsque  le  goût  se  fui  affiné,  lorsquek 

ôes  belles  choses  eut  pris,  sous  rimpulsioiî  de  connaisseurs  et  de 

cals  tels  que  Uiehelieu  et  Ma/.arin,  une  importance  réelle  dans  la  vie 

^  kus  ceux  qui  se  piquaient  de  bon  ton,  on  soit  revenu  insensiblement 

^^pi'éférer  les  produits  de  la  haiile  lice  à  ceux  des  tapissiers  de  Sainl- 

*'Ceb  ila^arîn  surtout  aida  a  cette  évolution  en  faisant  recliercher  dans 
lonte  l’p 

^  les  plus  belles  tapisseries  fabriquées  pendant  les  deux 

pï'ècédents*  C’étaient  là  des  termes  de  comparaison  redoutables, 
il  Cîit  H'  “ 

bril|i  ouvrages  des  ateliers  parisiens  ne  pouvaient  guère 

qu’  ^  échantillons  des  grandes  époques.  L’enthousiasme 

fabi  îcaUon  de  de  Comans  et  de  de  La  Planche  s’en  trouva  cer- 
^fteint.  On  souhaita  d’avoir  des  produits  plus  parfiiits  et  ce  n’est 
de  s’aventurer  trop  loin  dans  le  champ  des  suppositions,  que 

^  Garder  comme  une  conséquence  en  quelque  sorte  naturelle  de  ces 
IV>  1  dangereuses,  la  création,  par  le  surintendant  Fouquet,  de 


-ïi^ère  manufacture  de  Maincy 
*l  est  à 


fomarquer,  en  effet,  que  dans  rétablissement  dont  Nicolas 


^  Comans  et  de  La  rianclie  eurent  transformé  la  produetion  parîsîcnnet 

daes  if  hasiLeliciers  fut  eonteslée  aux  artisans  de  la  capitale.  On  lit,  en 

ef  ^‘irieux  Mémoire  pour  fes  manufuclures  royales  de  laphurié  d'Au- 

g/ .  .  imprimé  à  l^ariâ  par  Jaeques-Krangois  Grüii^  rue  de  la  Huehetle,  au 
Léop.  Gravier  dans  une  lecture  si  laSorhujuic,  •:  11  ne  leur  appar- 
^^ï^derueni  |  parisiens)  de  surveiller  à  la  fabrique  Je  ce^  manufacturfts.  QiCils 

^Pprentjr^  yeiller  sur  leurs  propres  ouvrages,  ou  plulùt  qu'ils  commencent  fjar 

eu  1%-^  Ji'eticr.  Us  usurpent  la  qualité  de  tapissiers  bautelissiers.. .  Il  a  été  néces- 
.  ^-uiiatig  faire  venir  des  Pa’is-Jlas,  à  leur  confusion,  deux  étrangers  nommé?. 

h^5  _  '‘iaiiclie  pour  former  kur  établissement  et  leur  aprendre  leur  métier, 
eu  proliter,  etc.  -  €'est  ainsi  qu'on  écrit  riùsLoire, 
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Touquet  jeU  los  foiKlo.iTicTiU.  cl  qui  no  devnil  pas  survivre  h  sa  dis^ 
gnice,  la  luuile  lîoo  était  surtout  en  honneur*  Si  dans  le  nombre  des  on- 
vriers  réunis  par  ses  ordres,  on  voyait  figurer  f|uolqueB  artisans  Hiccouros 
de  rSruxelles  et  iVEngbien,  par  contre  il  s'en  renconlraÜ  aussi  de  bien 
Français,  notamment  Loin  dot,  que  nous  retrouverons  plus  tarda  la  Savon¬ 
nerie,  et  Lefèvre  dont  le  nom  figure  sur  les  registres  de 
royale  de$>  me^ihles  de  la  Conrmme.  Enfin,  pendant  que  FoiiqiieL  d 
Maincy,  s’essayait  dans  son  ingénieuse  tentative,  Ma?:arin  faisait  venir 
grands  frais,  de  Florence,  un  autre  Lefèvre,  celuHa  nommé  Lierre  de  son 
prénom,  et  qui  s'était  acquis  une  réputation  considérable  comme  direc¬ 
teur  de  Fatelier  du  Grand-Duc* 

Ce  Pierre  Lefèvre,  homme  d’un  talent  éprouvé,  ne  demeura  pas  aussi 
longloiups  à  Paris  que  Feul  souhaité  le  cardiuaL  Après  trois  ans  de 
séjour  il  quitta  la  France  pour  iFy  plus  revenir,  niais  en  partant  il  nous 
laissait  son  fils  Jean  Lefèvre,  qui,  logé  dans  les  galeries  du  Louvre,  s'ap^ 
phqua  aux  beaux  ouvrages  de  la  haute  lice,  conjointement  avec  Laurent 
et  Dubourg,  qui  soutenaient  encore  vaÜlamment  les  hautes  traditions  de 
la  fabrication  parisienne.  Plus  tard,  le  H  juillet  165o,  Jean  Lefèvre  obtint 
la  conce^^sioii  dhme  «  grande  bouticqiie  et  attelier  de  longueur  de  unüè 
thoises,  fl  çonsLruirc  dans  la  place  vuîde,  qui  reste  depuis  et  joignant 
magazin  de  bois  de  S.  M.  au  jardin  desTbuillcries,  le  long  diiquay,  tirant 
vers  le  gros  pavillon  du  bout  de  la  galleriedu  Louvre  »,  et  c’est  là  qu’il 
demeura,  jusqu’au  moment  nîi  il  passa  aux  Çobellns  pour  diriger  un 
ateliers  de  la  haute  lice* 

Vers  la  meme  époqtie  car  rivait  à  Paris  un  autre  artiste  qui  allait 
])rendrc  à  celle  renaissance  de  la  tapisserie  d'art  une  part  prépondérante* 
Nous  voulons  parler  de  Jean  Jans,  dit  Jans  laîné,  originaire  de  Bruges, 
selon  Piganiol  de  la  Force*,  d'Aiidenarde,  selon  d'autres  auteurs,  qui  vint 
de  celte  dernière  ville  avec  son  fils  connu  sous  le  nom  de  Jans  le  jeuu^i 
et  qui,  quatre  ans  jilus  Lard  (20  septembre  l(]o4},  fut  nommé  par  brevet- 
maître  tapissier  du  roi.  Jans  u’avait,  en  Flandre,  travaillé  qu'à  la  basst* 
lice,  aussi  ses  débuts  à  iVaiis  ne  rurenl-ils  ]tas  des  plus  goûtés,  Nous  cU 
trouvons  la  preuve  dans  le  yhmrmd  dn  Voyatje  da  Cavalier  ilerkiva 
Vmnee  «  IVL  Colbert,  y  lisous-uous  à  propos  de  cet  artiste,  a  dd 


^  Dem  ipUm  de  Parh^  Ifïme  V,  p.  23“>* 

(la%i^Ue  des  Peau  v- Arts,  inirioJe,  tomo  X\üï,  p*  2’7 . 
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commencement  il  n'éioit  que  très  médiocre  ouvrier,  qii  il  avoit 
des  tapisseries,  mais  fort  mal,  qu'il  avoit  voulu  le  chasser  des 
clins  J  [et  qui  r^ùt  feit]  sans  qu’il  priât  qu'on  l'y  laissai  encore  queU 
temps^  pendant  quoi  il  espèroit  faire  voir  ce  qu'il  savoit  faire,  disant 

le  ^  ^  l’accommodé  au  temps  courant,  où  I  on  ne  connoissoit  pas  trop 
belles  choses,  ni  ne  les  payoit  on  pas  [dus  que  les  manvoîses*  ^  Col- 

Oq  fds  s'étaient  beaucoup  perfeciîonnès, 

en  1663.  Dés  cette  époque,  en  effet,  les  deux  Jans  diri- 

qui  activité  et  un  talent  supérieurs  Tatelier  de  haute  lice, 

allait  devenir  le  plus  occupé  dos  Gobellns.  Mais  il  n’était  pas  inutile 

^  ^^onslaier  le  désarroi  dans  lequel  ces  habiles  tapissiers  s'étaient  trouvés 

le  principe;  car  cei  embarras  est  une  preuve  nouvelle  de  la  subs- 
^uUtion  fl’  - 

pr  1  fr^ivail  perfectionné,  obtenu  par  des  moyens  artistiques,  à  une 

de  valeur.  S1l  fallait,  au  teste,  d'autres  preuves 

^«11^  Tnain-d’œuvre,  qui  assigne  à  Tétablisse- 

elle  de  tapisseries  de  la  Couronne  son  véritable  caractère, 

l’out ^  feraient  pas  défaut. 

q^j  .  ^  ^^borû  il  nous  faudrait  tenir  compte  du  rapprochement  de  dates, 

•'^eux  *  la  fermeture  des  ateliers  de  Maincy  et  roiiverlure  de 

dès  ifg)  l'arrestation  de  FonqueL  et 

Ii^^r  ^ dès  1  année  suivante,  Colbert  qui  avouait  aiiCava- 

^Urint.  aux  tapisseries,  dès  le  temps  qu'il  n  étoit  jias 

1  bôlei*^^^  Rfitimens^  »,  non  seulement  s’empresse  d'acquérir 

Ijyr^^  ^^'•^înille  Cobelin  que  le  sieur  Leleu  lui  cède  pour  40,7 7d 

]p  _  J  procède  encore  a  huit  acquisitions  successives,  qui  portent 

"^cheLV  du  sol  a  90,242  livres  10  s.  Une  fois  les  terrains 

'^'îiticés  d'aménager  des  batiments,  et  dès  1664  ils  sont  assez 

1-^  abriter  les  ouvriers.  Alors  on  se  déi^éche  de  ramasser  dans 

,  ^  les  métiers  de  haute  lice  qui  peuvent  foncLionner.  Anne  Jollin, 

^  veuve  dn  -TM  i  l 

‘‘Quile-  ^  Maurice  Duhoiirg,  cède  pour  120  livres  les  «  quatre 

^‘‘fèvr^v  de  la  tapisserie  »  qui  avaient  servi  a  son  mari.  Jean 


frj 


ournv 


livres  pour  «  six  métiers  et  six  corterets,  qu  il  a 

livres  pour  quatre  autres  mé- 
ce  moineiiL  on  est  du  reste  si  pressé  de  former  des  artistes 


I  du 


année  IGCV. 
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capables  de  travailler  à  la  haute  lice,  que  le  Surintendant  entre¬ 
tient  des  élèves  chez  les  maitres  qui  lui  offrent  le  plus  de  garantie. 
En  ^664  Jean  Lefèvre  touche  250  livres  pour  T  apprenti  s  sage  du 
nommé  Gilles  Lesgaré,  et  Henri  Laurens  337  livres  10  sols  pour  la 
nourriture  de  trois  apprentis.  L'année  suivante,  en  un  temps  où  les  bûti- 
ments  ne  sont  pas  encore  achevés,  et  où  l'on  est  forcé  de  rembourser  au 
concierge  Rochon  une  somme  de  1,483  livres  ^  pour  le  logement  des 
ouvriers  tapissiers,  qui  ont  été  logés  hors  de  la  maison  des  Gobelins 
nous  voyons  encore  payer  212  livres  10  s.  à  Laurent  pour  trois  appren^ 
tîs  «  qu71  a  auprès  de  luy  «  ;  a  I^efèvre,  243  livres  15  sols  pour  quatre 
apprentis;  à  Jans  Taîné,  330  livres  pour  huit  apprentis,  indépendamment 
de  30  livres  qui  lui  sont  allouées  pour  «  la  nourriture  de  deux  tapissicTS 
qu’il  a  près  de  luy,  pour  slnstruire  à  travailler  pour  le  Roy  Ces  petits 
faits,  on  ne  saurait  le  nier,  jettent  une  grande  lumière  sur  un  côté  de 
rinslitution  des  Gobelins  qui  n’a  jamais  été  soignensemenl  étudié* 
Ajoutons  que  d’autres  observations  non  moins  probantes  viennent 
encore  corroborer  ces  premiers  indices, 

Delacroix,  qui^  a  cetie  époque,  est  établi  aux  Gobelins  dans  ratelici’ 
même  qu’occupait  antérieurement  de  Comans,  et  qui,  demeuré  deboidi 
forme  encore  aujourd'hui  le  côté  droit  de  la  cour  d’honneur,  Delacroix, 
qui  travaille  à  [basse  lice,  ne  reçoit  aucune  subvention  pour  ses  ap" 
prentis* 

Cependant  son  atelier  est  en  pleine  activité.  En  1664,  il  fournit  à  lui  seo* 
pour  20,201  livres  4  sols  4  deniers  de  tapisseries  au  Mobilier  de  la  Cou¬ 
ronne,  alors  que  Jans  n’en  livre  que  pour  10,987  livres  8  sols  4  denier^j 
Jean  Lefèvre  pour  6,329  livres  I  sol,  Henry  Laurens  pour  2,767  livret! 
c’est-a-dîre  que  Delacroix  à  lui  seul  produit  plus  que  tous  les  autr^^ 


1^» 


ensemble. 

En  1663  sa  supériorité  s’affirme  encore  d’une  façon  écrasante-  Sc 
fournitures  dépassent  16,000  livres,  et  ses  trois  concurrents  réunis 
gnent  a  peine  le  chiffre  de  18,000. 

En  166G,  il  commence  ù  6lre  contre-balancé  par  Jans  et  Lefèvre, 
exécutent  chacun  pour  près  de  11,000  livres  de  commandes,  alors 
l’atelier  de  Delacroix  en  produit  pour  18,363.  Puis,  à  partir  de  166^1 
c’est  Jans  qui  prend  la  tête.  Il  atteint  le  cîiitfrc  de  23,393  livres,  et 
Delacroix  ne  fabrique  plus  que  pour  13,302  livres. 

En  1669,  l’écart  est  encore  plus  accentué.  Jans  dépasse  3o,000  livr^* 
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ÜeUeroix  tombe  à  9,000,  et  celte  différence  se  maintient  d'une  façon 
régulière.  En  1673,  nous  trouvons  à  Paclif  des  quatre  ateliers  les 
^Würes  suivants: 


Jans,  , 

.  .  20,S-28  1. 

LB  s. 

Lefevre  , 

.  .  I4,44:i  1. 

3  s. 

Mosiii  * 

.  .  13,b44  1. 

1  s* 

Delacroix 

.  .  6,1)83  1. 

0  S. 

1670,  U  diflerence  nesl  pas  moins  sensible. 


Jans. 

.  23,063  1. 

8  s. 

1 

à. 

Lefèvre  *  . 

.  11,019  1. 

9  s. 

7 

d. 

Mosin.  , 

.  11,163  1. 

5  â. 

3 

d. 

Delacroix  . 

.  7,397  i. 

13  s. 

nous  constatons  dans  le  chiffre  de  la  production,  se  rclroine 
^êalement  dans  les  prix  qui  sont  payés  à  ces  divers  arllsles.  Le  tableau 
qui  s  applique  ù  Tannée  1668  établit  clairement  la  distinction  que 
.  dans  restimation  de  la  maîn-d  Wre,  non  seulement  suivant 

plus  ou  Tuoins  de  difficultés  que  présentait  1  exécution  de  certains 
mais  encore  suivant  le  procédé  employé  par  1  artiste. 


noms 

VTKLIEHS 


Haute  \  Jans  .  .  .  . 
lice  j  birard  LaurcDt*  . 
helèvre . 

Has&e  I 

lice  \  Delacroix  ,  .  .  . 
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2'lfi  tapisserie  qui,  exécutée  en  haute  lice,  était  pajcc 

ttu  sortir  des  ateliers  de  Jean  Jans  et  de  C.  LdUitnt,  n  en 

Mluu  ■  ' 
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**■  '27  quand  cctail  un  atelier  de  basse  lice  qui  l’avait  produite. 

-  tableau  ne  ügure  pas  Jean  Mesiii  ou  Mo/in  dont  nous  avons 

®  plus  haut.  Né  à  Audenarde,  ce  tapissier  nous  est  désigne  par 


t.ES  GOBELINS 


son  acte  ilc  naturalisation^  obtenu  en  février  1G72,  comme  ayant  été 
i<  anïcnédés  son  bas-age  à  Paris,  oïi  son  père,  Jean  Moi^in^  LravaUlolt  sous 
la  condiiile  de  feu  sieur  île  ComanSj  dans  la  Manufacture  de  tapisserie  oî^ 


il  l'a  instruit  dans  son  métier  3).  11  était  donc,  avec  Delacroix,  le  rcprêsen^ 
tant  des  procédés  de  fabrication  employés  primitivement  aux  Gobelins. 
L’abbé  de  Marollcs^  en  outre,  nous  le  désigne  comme  étant  de  son  lenip^ 
à  la  tète  d'un  des  deux  ateliers  de  basse  lice,  qui  existaient  sur  les  bords 
de  la  Bièvre. 


Le  Fevre  tapîs&ier  excelle  en  haute  lice. 

Jean  Jans  excelle  aussy  dans  un  pareil  cniployj 
Suivant  les  grandes  desseins  riu’ün  a  Tails  pour  le  Roy  ; 
Tout  le  monde  admirant  un  si  {îrand  arUlice. 

Quant  k  la  basse  lice,  t>Ci  la  n'^gle  est  pins  senre, 

Deux  artistes  flaniants,  Delacroix  et  Slçzui, 

Qui  seuls  ponrroient  Tourriir  un  royal  iiiagazin, 

?s"y  niettroient  pas  un  Eil  sau$  sa  jii^te  mesure. 


Kn  dépit  de  restime  limitée  dans  laciacllc  étaient  tenus  leurs  produits, 
ateliers  tic  basse  lice  continuèrent  donc  de  fonctionner  aiu  Gobelins  non 
seulement  sous  l’administration  de  Le  llruti,  mais  encore  sous  celle  de 
scs  successeurs,  et  s’il  existait  sur  ce  point  le  moindre  doute,  une  lettre  du 
duc  d’Anlin,  conservée  parmi  les  papiers  de  l’architecte  Robert  de  Cotte  S 
nous  en  fournirait  ta  preuve.  C’était,  du  reste,  saiiieraent  agir,  car  tous  les 
sujets  ne  réclamant  pas  la  môme  perfection  de  travail,  et  tontes  les  LapiS' 
sériés  n’étant  pas  destinées  à  des  usages  identiques,  ni  à  figurer  dans  un 
milieu  aussi  relevé,  il  était  prudent  de  proportionner  leur  prix  de  revient 
à  leur  emploi,  précaution  aujourd'hui  très  fûclioiisement  négligée  par  l’ed' 

Éh 

ministraiion  de  nos  Manufactures  nationales.  Mais  Delacroix  et  Moxin,  q^G 
demeurèrent  chargés  de  la  direcLion  de  ces  deux  alelîerÊ,  surent  leur  don¬ 
ner  une  impulsion  asse^  personnelle,  pour  que  le  souvenir  des  de  ConicinSt 
leurs  prédécesseurs,  s’effaçât  rapidement.  A  partir  de  166^,  en  effet,  ü 
n’est  plus  question  de  ces  maîtres  de  la  première  heure.  Leur  nom  dû 
figure  que  dans  des  actes  do  cession  de  terrain  ;  à  plus  forte  raison 
partir  de  1667,  quand  la  Mmuffaciurü  des  metrfdes  de  la  Couronne 
offldellement  et  solennellement  constituée.  C’est  aussi  en  celle  année  1667, 


'  Publié  dans  les  .YouaeUas  archiver  de  t'AH  Aunéc  |i. 

*  Au  cabinet  des  estampes  de  la  fOldlollièqüC  nationale. 
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nous  rencontrons  pour  lu  dernière  fois  duns  les  Compie^i^  des  Uüs^ 
y  le  nom  de  de  lu  IManche.à  propos  iVim  paiement  de  89^17;)  livres 
^  sols  J  deniers  efTeclii6«  au  Delaplanche,  directeur  de  i’unc  des  nmnu- 
^  ^lï'Gs  des  tapisseries  de  S.  M.  pour  rentier  et  pai'faicl  paiement  de  sept 
turcs  de  tapisseries  qo’ÎI  a  livrées  pour  le  service  de  S.  JL  »*  Il  semble  que 
^Oïson'K^nt  clùiurc  ^existence  de  cette  seconde  manufacture  dont  les 
partir  de  cette  année,  furent  rcunis  à  ceux  des  Gobelins.  Bu 
^^67,  la  condition  des  tapissiers  employés  dans  la  Jlanufac- 
'‘*^Jalfi  trouva  fixée  d'une  façon  définitive.  Dès  cette  époque, 
maîtres  et  les  ouvriers  logés  aux  Gobclins  même,  ayant  cbacun 
de  ces  petits  jardins,  qui  ont  encore  aujourd'hui  tant  dat- 
^^^m'il  successeurs  J  constituaient  cette  grande  et  intéressante 

^  dont  nous  parlions  dans  un  précédent  chapitre. 

^  l'^légéseoîitrerimportation  en  France  de  produits  similaires  fabriqués 
fixe  étaient  assurés ^  bien  qu^ils  n’eussent  pas  d'appointements 

co  tapissiers  de  nos  jours,  donc  pas  manquer  de  travail  et  par 

du  Aidés  par  soixante  jeunes  gens  entretenus  aux  frais 

serv‘  '  échange  de  l'éducation  quon  leur  donnait,  devaient  les 

qualité  d^appirentis  et  pondant  quatre  ans 
^mvial  1  artisans  d'élite  jouissaient  en  outre  de  privilèges 

App^g  . 

'aient  *  travaillé  sans  discontiniiation  pendant  dix  ans,  ils  pou- 
On.  ^  simple  certificat  du  Surintendant  et  sans  autre  preuve  de 


ture 

les 


'^Jijjpie  ceruiicai  du  hurinienüan 

m.,;  à  1(1  maîtrise.  Les  bùtiracnts  qu’îls  occupaient,  les 

‘"’ilsons  nu"]  1 

gUérre'  ^  *  habitaient  étaient  exemptés  du  logement  des  gens  de 

de  «  ‘^“hsidérés  comme  «  sauve-gardes  »,  c'est-â-tlire  qu’aiicim  agent 

Fy  judiciaire  n'en  pouvait  franchir  le  seuil  sans  un  ordre  spécial. 

il  "étaient,  en  outre,  libres  de  toutes  tailles  et  impositions,  et 

tcute  exprimer  le  désir,  pour  être  égalemeut  délivrés  de 

tiepsr,  ^  curatelle,  garde  de  ville  et  autres  charges  publiques  ou 

Ir.avi.  tuieiix,  pour  qu’ils  ne  fussent  point  dérangés  de  leurs 

'aient  r'‘hfès  qu’eux,  leur  famille  ou  leurs  domestiques  pou- 

^  juridictions  éloignées,  hi  connaissance  de  tous  ces 

J  '  mesure  d'exception,  attribuée  en  première  instance  aux 

était  ^  ^  du  roi,  et  en  appel  au  Parlement  de  Paris.  Enfin  il 
I  ’  .jusqu  ii  la  bière  —  on  sait  qu'un  grand  nombre  d'eiitriî  eux 
bUiaiies  du  Nord  —  qu'ils  ii'eussenL  le  dioîL  de  taire  brasser 


éU] 
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sur  lüur  domaine  des  Gobelin?,  sans  que  les  brasseurs  pussent  inLerveiûf 
ni  le  fisc  percevoir  aucune  redevance. 

Tous  ces  privilèges,  fort  envies  à  celte  époque,  et  qui  faîsaieiiL  n\or^ 
de  renceiiUe  des  G  obéi  ins  une  sorte  de  petit  paradis  terrestre,  aidèrent 
beaucoup,  cela  se  comprend,  a  peupler  la  Manufacture  d’artistes  et  d  ar¬ 
tisans  de  clioiv. 

Ajoutons  que  certains  autres  privilèges  assuraient  encore  le  recru¬ 
tement  do  ce  personnel  d'élite.  Ainsi  les  eoiatits,  à  leur  entrée  dans 
la  maison,  étaient  mis  en  pension  dans  ce  qidon  appelait  le  Séminüiy^ 
du  directeur.  Lit  ils  commençaient  par  apprendre  a  dessiner  et  par  rece¬ 
voir  une  éducation  artistique  assesî  étendue;  après  quoi  ils  étaient  nus 
en  apprentissage  chez  un  des  maîtres  de  la  Manufacture.  Cet  apprentissage i 
ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  durait  six  ans;  il  était  suivi  par  un  ser¬ 
vice  de  quatre  ans  comme  compagnon  et  après  cela,  il  leur  était  délivré 
le  Surintendant  un  certificat  qui  leur  permettait  d’exercer  leur  profession 
et  de  tenir  liouLique  à  Paris  et  dans  toutes  les  villes  du  royaume,  sans 
avoir  d'autres  formalités  à  remplir  que  de  se  présenter  devant  les  Gardes 
du  métier  qulls  prétetidaieiiL  exercer,  lesquels  étaient  tenus  de  les  ad¬ 
mettre  sans  frais  au  nombre  des  maîtres  de  leur  Communauté.  Quant 
aux  étrangers,  il  leur  suflîsaii  d^étre  enrôlés  aux  Oobelins  pour  être  con¬ 
sidérés  comme  re{/?ùcoies^  c^est^à-dire  comme  jouissant  de  toutes  les  apti¬ 
tudes  civiles  et  de  tous  les  droits  afférant  à  la  qualité  de  sujet  français* 
Bien  mieux,  quand  ils  avaient  travaillé  dix  ans  à  la  Manufacture,  bs 
étaient  «  censés  vrais  et  naturels  François  »  et  pouvaient  remplir  toutou 
les  forinalilés  judiciaires  <<  sans  avoir  besoin  de  Lettres  de  Naturalité? 
ni  dViutres  actes,  que  de  rextrait  dii  présent  édit  et  du  certificat  du  Surin" 
tendant  des  Üastimens  ». 

Enfin,  pour  la  distribution  des  salaires,  le  mode  de  paiement  adoplép"^^' 
Henri  IV  continua  d’étre  en  usage.  Ainsi  que  nous  Favons  expliqué, 
chefs  d'atelier  travaillaient  chacun  à  leur  compte.  Sous  la  dénomination 
à'élo/fes,h  Couronne  leur  fournîssaîL  les  matières  premières,  soie,  laîn^j 
fils  d'or  et  d'argent,  dont  elle  retenait  le  montant  sur  le  prix 
tapisseries  qui  lui  étaient  livrées.  Ces  prix  étaient  fixés  d’après  un 
arrêté  a  Tavance  et  qui  variait  —  nous  Lavons  vu  plus  haut  —  suîvafi^ 
ta  finesse  et  la  beauté  de  Fouvrage.  En  outre,  ne  craignons  pas  de  revenu* 
et  d'insister  sur  ce  point,  les  chefs  cTatelier  avaient  toute  liberté  d'accept*^*' 
les  commandes  qui  leur  étaient  faites  soit  par  des  marchands,  soit  par  do 
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P<irtîciilîers3  ce  n^6Uüt  pas  là  le  nioitiflrc  de  Icuts  avau- 
s  piix  de  façon  éialcnl  cgalcniCTit  réglés  entre  les  chefs  cVaLelîcr  et 


L. 

turs  ouvriers  J  suivatit  un  tarif  fixé  d'avance.  Ce  tarif,  qui  ne  laissait  pas  que 

^  I  tre  as&ez  eoinpliqué,  variait  naturellement  suivant  la  dilTicultc  du  travail, 

les  fruits,  les  feuillages,  les  draperies,  les  chairs,  les  figures,  les 

étaient  payés  à  des  prix  fort  dilTcrents.  L'opération  de  la  rentraîture 
élai  I  f'  '  I  * 

'U  cpar  lies  arlistos  spÈciuux.  Un  des  premiers  qni  remplit  ces  lune- 
^uv  Gobelins  fut  l'ierre  Vessier,  qui  pnrîiit  avoir  joui  d'une  certaine 
ce  genre  de  travîiil.  !i  fut  aidé  ou  suppléé  dans  sa  tâche 
i^icalu  par  Pliiiipjie  Féraud,  Louis  lîastier,  Isaac  Ouimont,  dont  les  noms 
O  uent  à,  différentes  reprises  dans  les  Com/ties  roifotix.  \cssiei'  était,  en 
charge  de  faire  les  assorlimeuts  de  soie  et  de  laine,  et  appointé 
%cialemenl  pour  cela.  La  loin  turc  des  étoffes  était  surveillée  d'une 
particulière  par  .losse  van  den  KerchovG,  à  qui  incoinhait  également 


façon 
»  id 


et  fï^^uqiior  lés  ouvrages  de  tapisserie  qui  se  font  aux  Gobelins  »  ; 

^îrcliove  touchait,  de  ce  chef,  iin  appointemciit  de  1  ,o0()  livres*  Quant 
répartis  dans  les  divers  ateliers,  leur  nombre  total  variait 

ee  âh(\  'i  T  >  1+  t  -  ’ 

*  Ij  atelier  de  Jean  -lans,  le  plus  considérable,  et  celui  qui 

'i'sit  les  plus  beaux  et  les  plus  difficiles  ouvrages,  en  compUiL  de 

s«untc  à  soixante-dix. 

^  retenu  les  noms  de  qiielquos-iins  do  ces  modeslos  coopéra- 
^  ^iruii  les  artisans  de  la  première  heure,  il  faut  citer  l^e  Sieur, 
P  ouvrier  en  haute  lice  des  Gobelins  «,  qui  reçut,  en  lG7i,  une 

^fius  ^  '  livres  à  cause  de  son  extrême  vieillesse*  Parmi  les 

s  habiles,  une  mention  est  duc  à  Jean  Vavoque,  Parisien  dVrigine, 
\  ^^Ira  dans  raléliér  do  Jans  à  quatoriie  ans  et  ne  tarda  pas  à  être 

CllQj'&A  jl  * 

6  «es  ouvrages  les  plus  difficiles.  Vavoque  fit  souche  ;mx  Gobelins, 

Cnlr  f'  'Il  ^  * 

Cg  ’  était  encore,  en  ce  siècle,  représentée  à  la  Manufacture, 

aux  T  bien  loin  dh^tre  unique.  En  1831,  il  existait,  en  effet, 

^  ^0  descendants  de  Claude  Simonnet,  qui  fut  admis  dans 


lait  de  Jean  lans  en  IG81>,  et  Jacques  Ostende,  qui  Lravuil- 

^end^  ^  époque  à  la  Manufacture,  comptait  égalenient  un  des- 

un  Gobelins  —  ^latliiirin  Texicr,  lui  aussi,  fut 

Vavoque,  et  comme  lui,  un  artiste  de  valeur. 
J  J,  tintra  à  la  Manufacture  en  I6G8,  à  l’àge  de  quiuiîe  ans,  et 

rucher  en  lfi83.  Parmi  leurs  collalioraLeiirs  on  cite  encore  Cor- 
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ncille  do  VoSj  François  Lasnier,  lîarlholeniy  Duliois*  >1.  Jules  rjiiifVrüy  i 
cîle  plusieurs  do  ros  artisans  dans  son  îiiiérossante  liistoirc  île  la  'l’apis- 
serie.  Dans  d’auLrcs  ateliers  on  a  recueilli  les  noms  des  tapissiers 
Ambroise  van  der  Riisch,  RarlliéJciiiy  Benoist^  Jacques  Benseman,  Guîl'  ' 
lanme  DiicIicsnCj  Gabriel  DumonLel,  Ions  artistes  de.  mérite,  ou  artisans 
intelligeuts  et  laborieux,  dont  nous  allons  maintenant  tout  à  loisir  pou¬ 
voir  étudier  les  œuvres. 
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tentures  IIISTORiyi  es  des  GOREIJNS 


E  prccôclenl  chapitre  démontre,  croyons-nou?,  dhinc 
façon  péremptoire,  que  la  grande  réforme  opérée  par 
Colhcrl,  en  établissant  les  ateliers  des  Gobelins,  con¬ 
sista  surioui  à  sohsüUior  le  travail  de  la  haute  lice, 
à  cehii  de  la  basse  lice  qui  y  avait  été  imiquemcni 
pratiqué  par  de  Comans  et  de  la  Planche, 
à  1-  1  ^  différent  ces  deux  procédés  de  fabrication.  Le  travail 

poi  ^*<^^éciiU!  sur  une  chaîne  dressée  vcrlicalemcnt,  alors  que 

liOfV  °  <>  lii  basse  lice  on  emploie  une  cliiiînc  disposée  clTmc  façon 

wonUle.  Dans  lu  liauLc  lice,  UomTicr  prend  soin  do  décalquer  son 

ûUlOt  ftiiii  ^  ^ 

"  chaîne  de  manière  u  avoir  un  trait  qui  le  guide,  mab  son  car- 

i‘lri.11 1  '11- 

^  '  U  (toit  donner  une  copie  fidèle,  demeure  placé  derrière  lui.  Il  est 


donc  forcé 


de  SC  retourner  chaque  fois  qiril  le  vent  consulter,  et  par  con- 


SMn  ’  *  ^^digé  le  plus  souvcnl  de  travailler  de  mémoire.  On  comprend 

n  P  ]  Q 

pour  nrrj%Tr  à  faire  im  couvre  parfaite  dans  de  pareilles 
il  faille  être  un  dessinateur  consommé  et  un  coloriste  rempli 


sans 

^oudiLi 

d^ 


^>^P6rionce, 

t'hisse  lice,  au  contraire,  le  carton  est  disposé  liorizonlalomcni 
^  *^luiine,  et  placé  sous  celle-ci.  De  celte  manière,  il  sert  de  guide 


*  *M 
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natnrol  au  tapissier,  et  le  ilispciise  tViinc  mcnioire  et  iriiiic  éclu cation 
nrtistif|uc,  dont  son  confièio  do  la  hîiiito  iiee  ne  sanrail  se  passer.  En 
sorte  qu'on  peut  dire  de  eoltii-ci  (ju'il  est  foicôinont  tin  irilcrprète,  aloi’:? 
que  le  travail  de  coliii^là  le  rapproche  davantage  du  copiste.  Les  avan¬ 
tages  de  la  basse  lice  sont  toiitelbis  assez  noinlireiiN.  Elle  permet  stU'" 
tout  de  produire  vite  et  à  tm  bon  marché  relatif.  Dans  le  travail  de  liante 
lice,  on  etfet,  rouvrier  ayant  la  main  gaucho  employée  à  la  rochcrchc* 
la  séparation  et  à  la  croisure  des  fils,  ne  pont  travailler  que  de  la  niaiu 
droite.  Dans  le  travail  de  basse  lice,  rouvrier,  faisant  usage  do  pédalc^^ 
qui  servent  à  croiser  les  fils,  a  scs  deux  mains  libres  cl  ses  dix  doigts  n 
lui,  pour  passer  dans  la  chai  ne  les  flûtes  chargées  de  tils  de  coulcin'- 
I /économie  de  temps  qui  résulte  de  cette  liberté  d'action  est  d’environ 
lin  tiers. 

IhUons-nmis  d'ajouter  que  l'haiiileté  des  tapissiers  de  basse  lice  est  pni‘- 
fois  telle,  que  le  lissn  sortant  de  tcurs  mains  égale  comme  rmesse 
comme  régularité  les  produits  les  plus  remarquables  de  la  haute  lice. 
juges  les  plus  compétents  déclarent  même  qu'il  est  impossilde  de  distin" 
gner,  a  priori,  le  procédé  d'après  lequel  une  tapisserie  soignée  a 
exécutée,  et  Ton  a  été  jusqu'à  prétendre  que  le  seul  crilerium  qui 
mit  déporter  un  jugemenL  certain,  consiste  dans  hr  présence  de  che¬ 
veux  011  de  poils  de  barbe,  qui  se  reneouLrent  parfois  tissés  avec  la  soie  ou 
la  laine  dans  les  tapisseries  de  basse  lice.  Suivant  cette  prétention, 
débris  humains,  se  détachant  de  la  figure  ou  de  la  tète  des  ouvriers 
liant  le  travail,  seraient  natorellemciil  arrêtés  par  la  basse  lice  sur  laquc"^' 
l’ouvrier  est  penché,  alors  que  dans  la  hante  lice  ils  tomhcriücnt  forcément 
à  terre.  Nous  donnons  ccltc  explication  pour  ce  qn’cJlo  vaut,  en  faisao*' 
observer  qu'elle  doit  être  d'un  mince  secours,  quand  il  s'agît  d'un  lonip^ 
où  les  hommes  ne  portaient  pas  la  barbe,  et  portaient  presque  tous  dé- 
perruques.  Mais  si  comme  perfection  de  tissu,  la  confusion  entre  les  deu"^ 
modes  de  fahricalîon  est  possible,  il  s'cii  faut  de  beaucoup  {jidil  en 
de  même  pour  la  perfection  du  dessin  et  de  la  coloration* 

Les  tapisseries,  qu'elles  soient  de  haute  ou  basse  lice,  —  pcrsoiin*'' 
n'ignore  cette  particularité,  —  s'exécutent  toujours  à  Tenvers.  Or  daP^ 
le  travail  de  ta  basse  lice,  il  résulte  de  la  disposition  même  ilé 
diaino,  que  le  tapissier  ne  voit  pour  ainsi  dire  jamais  son  ouvrage-  I-' 
face  do  celui-ci,  eb  cIlcL,  est  applicpiée  sur  le  carton,  et  il  faudrait  déinoU' 
lcr  contiiiucllemenl  le  mcLier,  pour  pou  voir  s 'assurer  rie  la  bonne 
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!  e\ûcution.  Qa  est  donc  obligé  tle  Lravîiillcr  un  peu  en  avciigle,  ce  qui 

^  g 

^•  ‘U'ïivc  pas  poui-  la  haute  lice,  où  l’aitisle  pouvant  toujours  eoïiLrùlcr 
^  avancement  de  son  Uavaî!,  non  seiilemenL  jyrocède  avec  une  sûreté 
beaucoup  plus  griuidoj  mais  encore  peut  se  rectitiei%  chaque  fois  qu  il 
constate  une  erreur  commise  ou  im  délaul  dans  sa  Iraduclton. 

trav aillant  la  l'ace  de  sa  Lapisseric  posée  sur  la  lace  du  son 
lise  produit  dans  rouvrage  du  l)assc-licîcr  cette  autre  particularité 
^  luieuse,  que  le  tissu  exécuté  de  celte  manière  renverse  la  disposition  do 
*^u\re  oiîgiaale  :  ce  ([lü  dans  celle-ci  est  à  droite  se  retrouve ,  en  effet,  a 
dans  la  laiiisserîe  et  vke  vena.  L’inconvénient  de  cette  transpo- 
-Uion  peut  être  déjà  assex  considérabie,  quand  il  s'agit  de  bouquets, 

^  ‘iiabusques,  domeuienls  plus  ou  moins  fantaisistes,  puisque  l’équilibre 
^  l  la  sjiuélrie  churcliés  par  le  peintre,  peuvent  ainsi  se  trouver  rompus  ut 
^l^^^eauté  décorative  de  rcDuvre  diminuée.  Mais,  quand  îl  s'agit  derepro- 
d  S^<nids  tableaux,  des  compositions  religieuses,  ou  de  vastes  pages 
^  nbtoirc^  danger  peut  devenir  énorme.  Or,  il  ne  faut  pas  oublier  que 
^  JUïîteincnL  à  un  peintre  d’histoire  que  Fouquet  s'était  adressé  pour 
d'I  ■  !' i^^^dèlus  son  atelier  de  Maincy,  et  que  c'est  à  ce  même  peintre 
-toile  que  la  direeliou  des  Gobcliiis  lut  confiée  par  Colbert. 

-  *^''^diuL  pas  resté  inactil'  au  service  de  Fouqiîet.  Parmi  les 

^  ^"'^ccutées  à  Maîaey,  [ïendant  la  très  courte  existunec  de  cette 
df*  nous  comptons,  \Jifislotre  cù;  Comlanlin  et  les  Chmses 

bull  ^  dont  il  avait  foui  ni  lus  compositions.  Ces 

suites,  qui  furent  aclievées  aux  Gobelins  et  répétées  à  plusieurs 


P  ail  célébré  établissement,  peuvent  être  cousidérèes,  comme 

les  sorte  le  prélude  de  eus  merveilleuses  séries  qui  portent 

du  Roi,  des  Rémlaices  rot/ule^i,  des  Sutsons,  des 
etc.  Mais,  pour  iiue  ces  belles  décora- 
pnssem  prendre  place  parmi  les  ouvrages  plus  parlaiU  qu'ait 


produits  le  Ijcl  art  de  la  tapisserie,  il  était  indisnensabie  que  I. 
briin  eût  I  ^ 

qa  il  1q 


^ous  la  main  imi>ersonnel  d'élite  et  des  procédés  aussi  accomplis 
M. 'L-  soubaitei\  De  là  rinslallaüon  en  (luelque  sorte  obligée  de 

Uj-i  ï ,,  +  ^ 

tli  I  '  lice,  ciuitte  lorsque  ceux-ci  avaient  donné  nne  traduc- 


11 

^/^^^bfocliable  de  Foeuvre,  à  abandonnei'  ensuite  cette  même  repro- 
.  .  ^  aux  procédés  plus  expéditifs  de  la  liasse  Üce,  [jour  lesquels  on 
uer  pîir  dos  copistes  habiles  un  carton  Iramqiiosé* 

^ani  U  radiuinistralion  de  Le  bniu,  période  qui  s'étend 


m 
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tk  la  fondalioTi  cfTcctive  de  k\  i^fanufa€^tfre  rof/ale  des  mmùle.^de  h  Cou¬ 
ronne  jusqnVi  l^vnn6e  16ï)0,  les  alolîers  des  Cobclins  n'cx6ciiL£?rcnl 
moins  rie  19  Lenlures  complèLes  en  haute  (îcCj  d’une  suÆiec  totale  de 
il  10  aimes  carrées  et  de  34  tentures  de  basse  lice,  mesiiraut  4294  aiineï^ 
carrées*  Si  on  additionne  tou  Les  les  pièces  de  ces  diverses  tentures,  on 
arrive  au  cliiiïre  considérable  de  9:1  compositions  qui  sont  aLlribuèes 
administrativement  a  [æ  brun,  et  dont  cclubci  donna,  sinon  les  cartons, 
du  moins  le  plan  et  la  coniposition*  Ajotilons  que  presque  tonies  ces  tcH' 
lu  res  sont  regardées  avec  raison  comme  des  cliefs-d'œuvrc  indiscutables- 
\jd  plus  célèbre  à  tous  les  égards  est  Ja  tenture  de  rjlisfoire  (lu  lloy^ 
qui  compte  sciito  pièces  dont  la  liauLeur  varie  de  4“,80  à  îî’",10  el  la  lar¬ 
geur  do  3™, 80  à  7™, 29,  Elle  est  tissée  en  soie  et  en  or.  Nous  avons  cru 
intéressant  de  produire  ici  les  Litres  de  ces  seize  com]iosilions*  Nous  les 
donnons  par  ordre  cliro  no  logique  des  événements,  en  îndiqiiaiU  la  date 
a  laquelle  diacunc  d'elles  fut  exécutée,  el  en  joignant,  cluique  fois 
cela  a  été  possible,  les  noms  des  peintres  qui  travaillèrent  aux  carton?- 
I®  I,e  Sacre  de  Louis  XIV,  lloy  de  France  et  de  Navarre,  fait  en  l'Egli?^ 
Notre-Dame  de  lleiuis  le  7  juin  MDCLIV.  Le  carton  peint  par  Oaiidrio 
Yvart,  d’a[irès  Le  lînm  (.^lusée  de  Versailles,  u"  1993);  la  tapisserie  fabri¬ 
quée  de  ICGaii  l(i7l*  Haute ii r  tî  mètres,  largeur  G™, 80^ 

2^^  l/EiiUevue  de  rile  des  Fiiisans.  Le  carton  dessine  par  Le  brun; 
tapisserie  de  mômes  dimeusious  que  la  précédenio  a  dû  être  exécutée 
la  môme  époque. 

3”  La  Cérémonie  du  mariage  de  Louis  XIV,  lloy  de  France  et  de 
Navarre,  avec  la  sérénissîme  infaute  iVlarie-Tliérèse  d'Autriche,  fille  ainée 
de  Plulip]ie  IV,  Roy  d’Espagne  en  MDCÏdX*  Le  carton  peint  par  TesLeliiL 
d’a{>rès  Le  Biuii  (Musée  de  Versailles,  n**  1979);  la  tapisserie  fahrique^^" 
de  iGGü  à  1072.  Hauteur  S  mètres,  largeur 
4"*  L’Entrée  du  Uoy  Louis  XIV  dans  Dunkerque  le  deuxième  Décembre 
MDCDI,  a|U'ès  avoir  retiré  cette  ville  dos  mains  des  Anglois*  Carton  de 
Mathieu  d'après  Le  liiuii  cl  Vander  Jlouleii  (Musée  de  Versailles,  iOO^)’ 
la  tapisserie  fabriquée  dù  1009  à  1073.  Hauteur  5  mètres,  largeur 
rp  Le  Renouveiloment  d'alliance  entre  la  France  et  les  Suisses  fëît  dau^ 
TEglise  Notre-Dame  de  Faris  avec  les  Aiubassadeurs  des  XllI  cantons 
de  leurs  allie/*  le  XVHF  Novembre  MDCI.XIIL  Le  carton  peint  par  de 
Sève  d'après  Le  Hriin  (Musée  de  Versailles,  iV*  1999)  ;  la  tapisserie  îdhtk 
quée  de  1007  à  1072*  Hauteur  o  mètres,  largeur  O^dlO. 
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La  üéiînciion  do  la  ville  de  MarsaL  en  Lorraine,  au  iireiuSer  hriiit 
‘  ’^Ppi-ocho  ilii  Hoy  Louis  XIV,  m  l’.mnûc  i^lDCLXUl.  Carton  point  par 
iestelin  d  après  Le  Rnin;  la  tapisserio  labritiuôe  ilc  ItttiO  à  i(i73. 
'«dcür  ü  niôires,  largour  G^SO. 

pi  ^  donnée  parle  Roy  Louis  XIV,  à  Fontainebleau,  an  cardinal 

It^gul  fl  hlere  du  pape  Alexandre  VU,  le  XXIX  juillet 
satisfaclioTi  de  l’injure  faite  dans  Home  a  sou  anihas- 
Le  earlon  peint  par  Auloine  Mulhieu  d'après  T^e  Rruii;  la  tapisserie 
^ï^iquée  do  lf>6:>  4  1^72.  Hauteur  a  mètres,  largf3ür  7",  10. 

Le  Siège  do  Douai  on  Tannée  MDGLXVU,  où  le  roy  Louis XIV sortant 
a  trfinchée,  le  canon  lue  le  cheval  d'uu  garde  du  corps  proche  de  Sa 
^  'jesté.  Le  carton  peint  par  Yvart  d'après  Le  Brun  et  Vander  Meulen 
j  do  tapisserie  fabriquée  de  IGG8  A  1672,  Hau- 

g!  largeur  7  mètres. 

Lci  rieffaUi^fjQ  l'Armôo  espagnole  près  le  canal  de  Bruges,  sous  lacon- 
^  ^do  Mcirsiu,  par  les  troupes  du  roy  Louis XïV,  on  Tannée  JIDCLWll.  Le 
ton  pcini  pa^P  le  jeune;  la  tapisserie  fabriquée  do  1670  a  lG7a. 

Siège  de  Tournai  en  Tannée  MDCLXVil,  où  le  Roy  T.ouis  XIV 
pou  ^^^ïnchée  se  lève  au-dessus  et  s'expose  au  feu  des  ennemis 

Le  P  Testât  de  la  place.  Le  carton  peint  par  do  Sève,  d’après 

^ Kinder  Meulen  (Musée  de  Versailles,  n”  1993);  la  tapisserie 
^^jquée  de  I671  ^  |g*jg  Hauteur  u  mètres,  largeur  G°',70. 

I  Le  cardinal  Barbcrini,  grand  Auuiùnîer  de  France,  fait  en  MDCLX^  111 
par  I  baptême  de  Monseigneur  le  Dauphin,  tenu  sur  les  fonts 

^  Lapdinal  de  Vendôme,  léaal  a  lafare  an  nom  du  pape  Clément  XI,  et 

IJJJP  1  T  É-H  '  ^ 

princesse  de  Conti,  an  nom  d'Ilcmictte-MiU-ie  de  France,  reine  d’An- 

o^CtCfpfY  .'i  c  ■  .  .  Tl-  J  X  1 

P  ’  ^^^^^t™Geruiai[i-cn-Lüyc.  Le  carton  pciuL  par  \vart,  d  après  Le 

®‘Snée  eu  bas  L  Ln  Tour.  Hauteur  mètres,  largeur  6™, 56. 

“  Le  Itoy  Louis  XIV  visitant  les  manufactures  des  Gobelins,  où  le 

nielie  "  iiurintendant  de  scs  iiéliuienls  le  conduit  dans  tons  les 

Séve  V  foire  voir  les  divers  ouvrages  qui  s'y  font,  l’einl  par  de 

de  (Musée  de  Versailles,  n*  2Ü17);  tapisserie  fabriquée 

i\  Kj-y. 

cuté  d’-  Maric-Thérésc  à  Douai.  Le  carton  exé- 

“Pres  les  dessins  de  Le  lîrun,  date  de  fabrication  non  indiquée. 

TV  ^  ^ 


14“  P,. 
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ise  de  Rôle.  /4, 


^  Je  Lille.  76, 
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16'^  L'Amliance  donnée  pai'lc  iloy  à  rtimbass^adciinr Espagne  pour  dcHa- 
Ynr  an  nom  du  Roy  son  maislre  rpi’à  raYcnii'  les  Ainhassadcurs  d’Espagne 
lEcntroront  plus  en  coneurrence  avec  les  Amhassadcnrs  de  Erancc.  Carton 
de  Le  Brun,  date  frexéciilion  non  indiquée* 

Cette  première  tenture,  soie  et  or,  coûta  à  Louis  XIV  la  somme 
166,700  livres. 

Lins  tard  ceüc  suite  de  Uibleaux  incomparables,  dont  qnelqiies^nn^ 
étaient  restés  sur  le  métier  pendant  plus  de  cinq  années,  s'accrut  encore 
de  la  Consiructioü  de  fh4(el  des  hwaikies  et  du  Dtic  ffAtyou 
la  coitromie  d'Espaf/ne.  Ajoutons  que  ces  belles  compositions,  chargée^ 
crimmortaliser  son  règne,  séduisirent  tellement  le  Grand  Roi,  que  celuEt^’ 
les  fit  reproduire  non  seulement  en  tapisserie,  mais  encore  en  peinture 
sur  étoffe  de  soie*  Ronnemer,  entre  autres,  fut  chargé  d’exécuter  de  ces 
copies  sur  du  gros  de  Tours  ^  et  le  mobilier  national  possède  des  échan¬ 
tillons  précieux  de  ces  curieuses  reproductions. 

I /enthousiasme  de  Louis  XIV  était,  au  reste,  des  plus  justifie^- 
Nous  avons  dit  plus  haut  que  ces  tentures  pouvaient  passer  pour  de 
véritables  chefs-d'œuvre.  Cei  éloge  n'a  rien  d'exagéré.  Le  peintre  et  le 
tapissier,  en  effet,  ont  résolu  dans  leur  féconde  collahoration,  un  probléinc 
presque  insoluble*  S'emparer  de  scènes  réelles,  où,  par  la  nature  mémo 
cln  sujet  et  par  la  qualité  des  personnages  rcpiéseuLéSj  la  fidélité  était 
imposée  jusque  dans  les  pins  miriiilieux  détails,  et  tirer  de  cette  réalité 
une  snile  de  décorations  'magnifiques.  Jamais  difficulté  pins  ardue  ne  fui 
vaincue  avec  plus  de  bonheur. 

On  ne  sait,  en  cJTél,  ce  qifon  pourrait  reprendre  dans  ces  onvrag^^^ 
nniqiies  en  leur  genre.  La  disposition  des  masses,  le  groupement  dc^ 
personnages,  la  vérité  des  expressions  individuelles,  la  richesse 
costumes^  les  accessoires  nombreux  et  variés,  les  meubles,  les  ientui'u^ 
pour  les  scènes  d'intérieur,  pour  celles  qui  sc  passent  en  plein  aiih 
profondeur  de  la  campagne,  ki  transparence  du  ciel,  la  fumée  des  canons  j 
des  armées  entières  au  premier  plan,  dans  le  fond  des  villes  vues 


‘  Lc3  composî  lions  de  la  tenture  de  VinHoire  du  floi/  onl  été  esticütéeE:  par  UatHy 
Ili>rinenier  sur  tlu  jpfros  de  Tours  ;  le  mobilier  national  possède  encore  une  pièee  de 
série,  lu  !*rij^sde  I/lnvcnlaîre  des  meubles  de  la  éoiii'oiinc  sous  bonis  Xrv  rail 

Lion  également  d’ «  une  téiituro  de  lapissoric  peinte  sur  fond  de  LeîEle  <rargcnt  LraUii 
présentant  partie  de  J^hisLoîrc  du  Roy,  dessein  du  S"  Le  lîrun,  dans  des  bordures  diitéreidc^ 
parties  remplies  des  amies  de  Krance  et  des  ebiirres  du  Roy,  avec  oraemeats  cl 
peintes ûu  naturel,  euntenaul  f|llalorî^e  aunes  et  demy  de  cours,  eu  huit  pièces,  sur  deu^^ 
aunes  un  sixième  de  liant.  ^ 


*  à 
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pLt'^pecUve,  tout  en  ces  admirables  lapîsacnes  est  rendu  avec  une  jus- 
I  une  exaclitudc  surprenantes,  sans  que  cependant  l’cenvre  perde 
caractère  de  décoration  ^ 

joutons  que  les  bordures  Icsphis  merveilleuseraeTit  combinées  Jes  plus 
•cuscruent  inventées^  enveloppent  de  leurs  complicalions  ingénieuses ^ 
‘pLimtées  a  la  plus  pure  fantaisie,  ces  scènes  de  la  vie  orficiello,  sans 
llu^^  avec  elles*  l>es  renuaes,  représenUinl  les  quatre  parties 

sphinx,  des  aigles,  desescltixes  accroupis,  des  annoiries, 
[Uonogramnict4,  des  médailles,  des  emblèmes,  s’encadrant  dans  des 
et  dans  des  rinceaux  distrihiiés  avec  un  goût  parfait,  enLourent 
personnages  dans  leur  aclion,  ces  porlrails  copiés  sur  le  vif,  ces 
«'■iges  dessinés  d’après  nature,  sans  nne  lu  moindre  discordance  se 

loire  '  regarder  crime  part  comme  des  pages  d  1ns- 

plus  1  d  autre  pari  comme  le  produit  de  la  idus  délicate  et  de  la 

**^1)10  C'est  là,  ne  craignons  pas  de  le  dire,  un  incompa- 

l  liii  ^oi‘CD,  diJiiL  on  chereherail,  croyons-nous,  vainement  dans 

^  des  arts  décoratifs  l'auatoguc  ou  Téqui valent* 

été  I  ^  ^•^itl^nrede  VIlistoirG  du  Haj/y  les  pins  célèbres,  et  celles  qui  ont 

®  plus  souvent  reproduites,  en  raison  de  leur  originalité  de  compo- 
silton  et  (le  i„, 

J  caractère  décoratif,  sont  les  Eléinfmts  et  les  Saisons. 

des  PJithncnls  comprend  quatre  pièces  de  3"',30,  S*®, 33,  cl 

quatre  entre-fenêtres 

îicco  ï'^iccorde  avec  celui  de  la  tapisserie  principale  qn  ils 

daire  sieur  \varl,  le  père^  nous  en  croyons  M.  Lneor- 

Leste  par  un  document  original,  aurait  peint  les 
aurait  ^  (^laiicnls.  Quant  aux  entrc-fcnùtres,  le  sieur  Dubois 

Cer  et  les  trois  autres  seraient  de  la  luain  du  sieur 

reste,  exécuté  sur  les  dessins  et  par  les  ordres  de 
bordures  sont  do  Miolon  Delarqne  et  de 

l’or"^  l’^^P^ésentent  allégoriquement  :  le  Feu,  symbolisé  par  les 

l'dïV,  par  Junon  et  Iris  sur  dos  nuages;  lu  Terre, 

1  Cnçt 

Prcnti  î  VnUloire  du  ih^/  a  été  peiiilü  ftl  lissée  sous  Louis  XV  ;  elle  com- 

(Ig  CG  trouvera  rémirnéialioii  au  ehanilre  coneernauL  ia  periodü  ilu 

imo  'listingue  aiséEnont  t!e  la  première  par  son  exécution  iiiTe- 

l'Ourtpiyj^  Ijtüftn  V  latluoile  coneUle  en  une  guîrlando  de  floues  et  do  fruils  enrouli^ 

1^'^‘îrnliifft  «i  êe  Heurs  de  lisd^iir  ;  tes  chiiïres  du  roi,  qui,  dans  la  bordure 

diéu  1^  brin  i*^"'**^*  angles  du  bas,  se  Irouvont,  dans  la  seconde,  placés  au 

"^ntie  verticale. 
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par  Cyhôlc  el  Côrè'S  sor  un  cliar  traîné  par  ties  lions;  VEau^  par 
Lrioni[ilio  tic  Nojitune  et  tVAmphyLrilc. 

La  première  IcnLurc  îles  ElfUnenU  fut  cxcculée  par  Lefèvre,  liaurcul? 
rlans  le  père  et  Jans  le  fils;  clic  coula  .30,202  livres  et  fut  ofTcrte  en 
présent  par  Louis  XIV  au  prince  de  Toscane* 

L'érudition  elle-même  trouva  place  clans  rexéciition  de  ces  belles  coni' 
positions.  Les  légendes  lalïricSj  qui  figiuent  sur  la  bordure  eu  bas  du 
sujet  et  qui  rexpliqueiit,  sont  de  Perrault.  A  ce  propos,  nous  trouvons 
dans  les  Mémoires  de  ce  savant,  im  passage  curieux  :  «  Ayant  porté  a 
M-  Colbert  48  devises  pour  une  tapisserie,  16  de  labbé  de  Rourzcîs, 
16  de  l’abbé  Cassagnes  cl  16  de  ma  façon,  toutes  mêlées  les  unes  avec 
les  autres,  afin  qiLÎl  en  choisit  16  sans  savoir  qui  en  étoit  raiiteurj  d 
s'en  trouva  14  des  miennes.  Dans  la  joie  que  j'en  eus,  je  ne  pns 
m'cmpèchcr  de  le  lui  dire;  sur  quoi  il  me  demanda  quelles  étoicïd 
les  deux  autres  devises  de  ma  façon  qui  iTétoient  pas  adoptée^ ^ 
Les  lui  ayant  marquées:  Ces  deux-là^  me  dit-il,  me  semblent  aussi  honncs 
que  les  deux  que  j'ai  mises  à  leur  place  ;  il  faut  les  joindre  avec  Ic^ 
autres  et  quelles  soient  toutes  de  vous,  »  Quant  aux  inscriptions  latines 
des  boucliers,  aux  angles  de  la  liordurc,  elles  furent  fournies  par  ce 
pauvre  abbé  Cassagnes,  garde  de  la  bibliothèque  du  roi,  si  fort  malmené 
par  le  sort,  au  grand  bénéfice  de  Tamour-propre  de  Perrault. 

On  a  constaté  que  la  tenture  dos  Eiémenta  ne  fut  pas  reproduite  moins 
de  six  fois  au  xyu"^  siècle,  et  il  est  fort  vraisomldnble  —  tant  son  succès 
fut  grand  —  que  les  ateliers  de  Flandre,  de  Fellctiu  et  d’Auhiisson  ne 
privèrent  pas  tVen  faire  des  copies.  La  tenture  des  Saisom^  qui  parait 
avoir  élé  exécutée  pour  servir  dépendant  aux  ElêmmlSy  car  elle  présente 
des  sujets  de  môme  proportion  cd  offre  les  mêmes  dispositions  décora¬ 
tives,  n'est  pas  d'un  intérêt  moins  haut  comme  valeur  artistique  et  moins 

digne  d'admiration,  Les  sujets  composés  par  Yvart  le  père,  I louasse  et 
Sève  le  Cadet,  sous  la  direction  de  Le  lîrun,  sont  :  le  Priniemps^  symbo¬ 
lisé  par  Mars  et  Vénus  assis  sur  des  nuages  et  acceptant  des  Ileiu  s 
leur  présente  l'Arnour;  VÊlé^  symbolisé  par  Apollon  et  Minerve  sur  dc= 
nuages,  tenant  entre  leurs  mains  un  tableau  ovale  où  est  riginé  le  clui'- 
tcau  de  Foutainelilcau,  séjonv  de  la  Cour  pendant  les  mois  chauds  de 
l’année  ;  VA  utonmey  par  Racdius  et  Diane,  présentant  un  tableau  de  cliass^'» 
le  fond  du  tableau  montrant  le  château  de  Saint-Germain  ;  V Hiver ^ 
Saturne  et  Ilébé  soutenant  un  tableau  où  est  figurée  une  scène  de 


r.ES  GonEi.i.xs 


IM 


composition  do  CCS  quatre  pièces  présente  une  orÎL^inalité  rare,  avec 
science  profonde  des  conditions  csscnlielles  de  Tari  de  la  tapisserie, 
^^tirs  dateurs  ont  mis  A  contiibntion  tout  ce  que  la  nature  peut,  aiiv 
époq^^g  de  Tannée,  offrir  comme  éléments  décoratifs  en  formes 
^  couleurs  variées.  Des  arbres  auv  luxuriantes  frondaisons,  aux  troncs 
^ux  brandies  desquels  s'enlacent  des  pampres  chargés  de  raisins  d'or, 
giîirlandes  fleur  ies  ou  des  grappes  de  fruits  limitent  ces  frais  tableaux, 
plan,  sur  le  soT  sont  étalés  les  fleurs  et  les  fruits  les  plus 
'"‘'^cieux  que  chaque  saison  prodigue  à  l'honime;  au  centre  de  la  com- 
^dion,  un  groupe  allégoriqiiCj  formé  de  personnages  de  la  bdilc,  méîe 
*^^J^^ations  rosées  des  déesses,  aux  clîauds  redets  des  costumes 
détachant  au  milieu  d’accessoires  emblématiques  sur  un  fond 

ûc  nuages. 

f  P^^niière  suite  des  SaisotLs^  exécutée  probahlcraenl  par  les  mômes 
^1^  ienture  des  ElémenLi  coûta31jlt7  livres.  U  eu  a  été  tait, 

qu  baiîte  et  basse  lice,  de  nombreuses  répétitions*  Sur  le  même  pied 
les  Saiaons  et  les  Ekhueitts^  il  convient  de  placer  la  suite  dite  des 

l-ion  royales  qui  ne  le  cède  en  rien,  ni  comme  composi' 

rlo  "  ^^wuiiG  exéculioii,  aux  tentures  dont  nous  venons  de  donner  une 


^onnnaire*  En  outre,  cette  suite  présente,  au  point  de  vue 
J  ^^SÎ^lue,  uii  intérêt  dun  ordre  spécial  Elle  constitue,  pour  riiisloire 

UG  [  'ipt  P.,,  , 

^î<uiçais,  un  ensemble  de  documents  du  plus  haut  prix.  Nous  y 
^*^ouvon< 

effet,  représentés  d'aprôs  nature  :  1®  tics  moniiuicnts 
qui  ont  été  détruits  depuis  ;  2^^  un  grand  nombre  de 
s  cl  orfèvrerie,  œm^res  capitales,  sorties  vraiseinblahlemeni  des 

ulCjjn*,.  T  .  ^ 

3®  t^ubelins,  et  qui  ont  disparu  dans  les  creusets  de  la  monnaie; 

^^‘productions  de  tapis,  de  cette  époque,  et  d'étoü'cs  de  grand 

lin  P^tis  d’autres  spécimens.  Ou  voit  de  quelle  împor- 

Pon^'  ^  points  de  vue,  sont  ces  bclies  tapisseries.  Ce  fut,  comme 

1':,,*^  l'luparl  des  œuvres  urécédeiilcs,  Chaiics  Le  Brun  qui  conçut 

tînit  ensemble,  et  qui  en  donna  les  dessins.  J1  s'adjoi- 

^^^Haborateurs  Guillaume  Auguicr,  qui  fut  chargé  des 

Gt  Yvart  le  père,  qui  exécuta  les  grandes  ligures  symbo- 

^  dont  les  crû([ius  spirituels  appartiennent  au  Louvre,  peignit 

fa  w  ;  Ibiptîste  Mon  110 ver  fil  les  (leurs  ;  Vander  Mculen,  Genoëls 

lîaudAi,:  /  ^ 

tab),.  ^  ^occupèrent  des  paysages  et  des  petites  figures.  Les 
G.xeciUés  par  ces  artistes  sont  conservés,  à  Versailles  dans 
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les  longues  et  basses  galeries  des  AtLlques.  L’énumôniUon  rapide  de 
chacune  des  pièces  démontrera,  au  reste,  riiigéuiosité  de  ces 
positions,  dans  lesquelles  les  douze  résidences  préférées  du  roi  se 
trouvent  associées  à  des  scènes  de  chasse,  à  des  promenades,  des  speC' 
taclcs,  des  cavalcades  et  des  bals,  appropriés  à  )a  température  du  mois 
et  aux  plaisirs  que  ta  Cour  goûtait  plus  spécialement  dans  chacune  de  ces 
résidences: 

Janvier  :  IvC  Louvre,  Représentation  d'un  Opéra, 
révricr  :  PalaiS'Uoyal.  Un  ballet  donné  par  le  roi. 

Mans  !  Madj'id.  Le  j’oî  à  la  chasse, 

Avril  :  Versailles.  Promenade  du  roi. 

Mai  :  Saiiit-Gerinaiiu  Ih  omenade  du  roi  avec  les  dames  de  la  Cour. 
Juin  ;  Fontainebleau.  Le  roi  a  la  chasse. 

Juillet  :  Vincennes-  La  cliasse  du  roi. 

Août  :  Marimont  en  llainaut.  Chasse. 

Seplembrc  :  Chambord*  Marche  du  roî* 

ÛcLobre  :  Tuileries.  Ihmienade  du  roi  dans  les  jardins* 

Novembre  :  Blois*  Promenade  du  roi. 

Décembre  :  Monceaux,  Le  rui  à  la  chasse. 

Les  dimensions  de  ces  doiuîe  tapisseries  sont,  en  hauteur,  de  4  métros 
et,  eu  largeur,  elles  varient  de  à  6'^,70*  Deux  tentures  en  furent  CNO- 
entées  consécutivement  :  la  première  coûta  au  roi  78,;iï)(j  livres,  lasecondo 
79,981  livres.  Six  autres  répétitions,  tant  en  haute  ([u'on  basse  lice,  lurent 
faites  avant  raiinéc  1G8^*  «  Aucun  des  modèles  inventés  par  ki  féconde 
imagination  de  Le  Brun,  écrit  M*  J,  GuilTiey  dans  son  Jlisioire  de 

Uipisserie,  ne  fui  aussi  souvent  recopié  aux  Gobclins  que  la  suite  des 

■ 

lir^idcïices  roi/ttks...  Evidemment  le  roi  prenait  un  plaisir  singulier 
répandre  dans  les  pays  étrangers  des  compositions  qui  devaient  inspire^ 
une  haute  idée  de  sa  maguifleence  cl  de  son  luxe.  »  Pour  Pexécution 
basse  lice,  comme  les  compositions  devaient  être  transposées  et  que  d^^ 
nouveaux  modèles  étaient  nécessaires,  Le  Brun  confia  Pexécution  de 
cartons  a  d  autres  artistes  ;  Manoiuy  fut  chargé  de  Parchitécturc, 
le  fils  des  (igures  et  des  draperies,  Genoëls  et  Martin  des  paysages,  etc- 
Conçue  dans  unseutiment  décoratif  différent  de  celui  qui  avait  inspiré 
hcureuseineni  les  couvres  précédentes,  la  tenture  de  Vlîii^'toirc  (rAlexandf'^ 
iPen  constitue  jias  moins  par  les  mérites  de  la  composition  et  la  perfectio^^ 
de  rexéculion  technique,  iin  véritable  inomimcnL  de  TarL  de  la  tapisscH*^* 


liSK 
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‘  Qui  paraissait  se  rapporter,  dans  scs  allusions  on  ne  peut  plus 

aux  principaux  événements  de  la  vie  du  Grand  Roi,  lui  valut 

^  ^  fa\eur  spéciale  ii  la  Cour  et  une  certaine  popularité  dans  le  public. 

qui  expllqQç  comment  cette  tenture  ne  fut  pas  reproduite  moins  de 

^  fois  aux  Gobciins  pendant  le  règne  do  Louis  XIV,  et  coiuée  avec  des 

d'V  h  ateliers  de  Bruxelles,  d’Audenarde,  de  Felletin  et 

c  11  non  seulement  en  donna  Tidée  et  la  disposition  à  ses 

orateurs,  mais  il  en  peignit  UiLraômc  cinq  tableaux  entiers.  Ln 

’  ^  ({(}  Darius  ükx  pieds  d*A/exandre^  fut  exôetîté  en  pré- 

sericp  a  *  ‘ 

U  roîf\  Ronlaineblcau  L  Les  autres  furent  peints  sous  sa  direction 

le  fils,  rtevel,  Lichery  et  Testelin. 

l'oha  ^  Milite  comprend  onze  pièces,  Lissées  de  laine  et  de  soie, 

u^^ées  d  or.  Les  bordures  horizontales  sont  A  frises  de  marbre  avec 
o\cs  et  deurs  de  lis;  elles  renfcrmoïiL  en  haut  les  armes  de  France 

Cl  eu  l’in  ’ 

'iam  ^  ^^^ftoudie  avec  des  inscriptions  latines.  Les  compositions  fon- 
ontales  qui  constituent  celte  suite  sont  :  la  fîakdile  crArMks,  la 

J  /I  .  tf  JT 

'^1/  fronts  devant  Alexandre,  les  Ikhiffs  de  Perxe  aux pieda 

rt  lia/>i/lone,cl(i.  Laurens,  Jnns  le  père 

^■'^'^ulèrcnl  siicccssiveiïiciil  les  fuialrc  rénélilions  dont  nous 

livr  la  fabrication  aux  Gohelius.  IjU  première  coûta  ?J8,230 

66,060;  la  troisifcmc  57,747;  et  la  quatiiÈmc  a!},4(H. 

^uîte  prix  pourraient  surprendre,  si  Ton  ne  savait  que  cette 

nombre  variable  de  pièces,  et  qu'on  pouvait  augmenter 

aii-i  i-  panneaux  suivant  les  besoins,  à  laide  d'une  certaine 

aaaritité  flfip. 

plair-  ^  ^"'^SîïicriU  étroits.  Le  Mobilier  national  possède  quatre  exem- 
*"^*^*^  tenture,  variant  de  20d  à  2013  [ïieds  de  cours  et  mesurant 
OTi  V  de  haut  Lne  des  suites  des  iiaimlies  d’Alexandre  fut  envoyée, 
p^  ,  ’  XIV,  au  duc  de  Lorraine 

faiiin  ^  ^^ntures  exécutées  durant  celte  féconde  période,  W  nous 
tap’ ,  aussi  les  7'riompkes,,  qui  comptent,  non  sans  raison,  parmi 

ju  plus  intéressantes  qu'aient  produites  les  Gobciins.  Celte 


suite 


disii 


u^^iie  des  précédentes  par  sa  disposition  et  son  arrangement 

^  (tfttlre  fjp  1- 

Or*  r  ^  ^  fftil  r.  -  ' 

^  pHivee  (le  [lue  lie  Lorraine)  dniiic  lapisseric  rehaussée  d'or, 
a  it!  -  J  Uolidins,  reprêsciilanl  les  batailles  d'Alexandre,  Celle  tapisserie 
_  ^bre  (le  piéce^i  lourj  ainsi  on  peni  juger  de  sa  valour  par  sa  beauté,  le  grand 

çonticnL  el  sa  rklicsse.  Ce  présent  roiivienL  i'i  un  grand  prince 
iGîjijji  pie  ie  roi  hu  a  donné  un  lit  üxlréniomcnt  riche.  »  {Mercure  de  tiècem- 
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en  manière  d'arabesques.  Elle  nous  montrCj  en  effets  des  représentation^ 
de  personnages  einbléjualiqucs,  encadrées  dans  une  légère  et  gmeieuso 
décoration,  arcliitecturéc  avec  beaucoup  d'élégance  et  de  goût-  L'ordon¬ 
nance  en  fut  inspirée  par  deux  remarquables  tapisseries,  le  Triomphé" 
Vénm  et  le  Trinniphe  dt*  Bacckus^  exécutées  à  Bruxelles  au  siècle  précè¬ 
dent,  et  d  après  des  modèles  iUvliens,  qu  on  a  longtetnps,  el  sans  preuves, 
attribués  uMantegna-  Ce  fut  Noèl  Coypel  qu'on  chargea  de  rajeunir  celte 
donnée  en  Laccommodant  au  goût  de  l'époque;  et  les  deux  lapïsscrio^ 
originales,  conservées  actuellement  au  Mobilier  iiatiouaC  permctlcnt 
d'affirmer  que  cet  habile  artiste  s’esL  tiré  avec  infiniment  d'adresse  et  de 
bonheur  de  la  tache  qui  lui  était  départie. 

Les  deux  interprétations  qu'on  a  de  lui  des  triomphes  de  lîacdius  et 
de  Vénus,  tout  en  couservaut,  avec  beaucoup  d'exactitude,  la  disposition 
d^enscmblc  des  œuvres  initiales,  appartieuiicnt  cependant,  d'une  façon  in¬ 
discutable,  au  grand  style  français  du  xvii^  siècle;  et  rien  n'est  plus  inté¬ 
ressant  que  de  voir  comment  un  artiste  expérimenté  a  su  se  mouvoir 
dans  le  domaine  étroit  qu'on  lut  avait  imposé,  et  faire  œuvre  de  créateuri 
sans  sortir  du  programme  rigoureux  qui  lui  était  tracé-  Ajoutons  qnCi 
toujours  dans  le  môme  esprit  et  sans  s’écarter  sensiblement  de  scs  mo¬ 
dèles,  Coypel  compléla  la  suite  qui  lui  était  demandée  par  cinq  autres 
compositions,  représenlantle  THmnphe  de  la  FfÀ,  le  Triomphe  de  la 
losophte,  le  Triomphe  de  Murs,  le  Triomphe  de  Pallm  et  le  Triompf^^ 
rV  Hercule, 

Ce  n'esl  pas,  au  reste,  le  seul  exemple  de  mollis  de  tapisseries  et  de  sujets 
anciens  exécutés  aux  Gobclins  sous  la  direction  de  iiC  lîrun.  Nous  avons 
vu  dans  un  précédent  chapitre  que,  dès  raniiéc  1CC8,  les  ateliers  de 
Jans,  de  Girarl  Laurent  et  de  Lefèvre  éiaieiil  occupés  â  la  rcprodiiclion 
des  actes  des  apôtres  -  La  plupart  dos  modèles  de  cos  belles  Upisseri^- 
furent  rouriiis  par  notre  école  de  Rome*  Une  lettre  de  Colbert,  nous  apprend 
que  les  élèves  de  rAcademie  do  France  les  avaient  exécutés  d'après  les  tapi^" 
sériés  originales  du  Vatican,  tissées  [yar  Van  xAclstde  lîruxelics,  qui  avait 
été  le  tapissier  de  Farcliiduc  Philippe  le  Beau,  sur  les  cartons 
de  Raphaèl.  Fai  esté  bien  ayse,  écrivait  Colbert  au  duc  de  Charlres, 

7  mars  KiTO,  de  voir  par  la  lettre  que  vous  avez  [)ris  la  peine  de  rn’écrii'^ 
le  11  du  mois  passée  que  les  soins  que  le  sieur  Errard  a  pris  de 
copier  les  tapisseries  de  Raphaël  ayt  voire  approbation,  Colbert  avait 
fait  peindre  par  les  mômes  élèves  la  suite  des  tapisseries  des  licèim 
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du  C/irt.'fi^  Ga  11  pièces,  également  tîs&écs  dans  les  aleÜers  de 
SQG  des  cartons  «les  élèves  de  llapliaël  d'a[M’ès  des  esquisses 
^naître;  niais  la  reproduction  en  Uipisserio  des  Gobclins  ne  fui  pas 
’^^doiinée*  Quant  aa\  peintures  des  AcIgs  des  apôtres^  clics  sontachielte- 
^ent  a  la  catlicdrale  de  Meaux.  On  suit  que  les  cartons  originaux  font 
collections  de  l lampion  Court. 

J  ’-'Ox  séries,  chacune  de  dix  tapisseries  des  Lof/cs  du  Vaiican^  eurent 
^^^mème  origine.  Copiées  avec  iiiLcIligencc  i^ar  les  pensionnaires  de 
tadcniie  de  rrancc  à  Uome,  elles  furent  traduites  par  Jans  et  Lefèvre 
Un  talent  qn’on  peut  encore  apiirécier  aujourd’hui,  car  le  Mobilier 
^^honal  les  possède  l'iino  etlautre.  Ces  belles  tentures,  tissées  en  or  et 
*^^*^^ucmosurerit  pas  moins  de  264  pieds  de  cours  sur  13  dcliauL  On  juge 
<^bitTres,  de  rimportaiico  de  ce  LravaiL  Dans  ce  même  genre  de 
^  1  roducLions,  il  i-anger  également  Vllisloire  de  ConskuUin  d'après 

Romain,  et  VUtsloire  de  Moïse  d’après  le  Doiissin  ;  mais 
1  .  ‘  lions  originales  avaient  été  revues  et  corrigées  par  I^e  lîrun 

ÜU^j  '  ^  O  1 


On  ' 

duic  encore  arrivé,  eu  effet,  à  cette  conception  singulière, 

directement  des  tableaux  par  des  tapissiers.  Cn 
forts  P^' l'émulé  que  la  peinture  et  la  ttqusserie  constituent  deux  arts 

î^eulement  les  procédés  diffèrcnl,  mais  aussi  les 
f^olbert,  tout  le  premier,  était' pénétré  de  ces  idées  profondément 
1GG3,  si  nous  en  croyons  rauteui'  du  journal  du  Cavalier 
cit  P  ■  %  on  avait  proposé  au  grand  ministre  de  mettre  le  l^oussin 

peintre  illustre  la  plus  profonde 
*'tdion^  —  peut-être  même  à  cause  de  cela  —  Colbert  if avait  fait 


cl  ^  ^ 

('I,.  .  (iii’iin  très  IroiO  accueiK  «  Durant  le  chemin,  écrit  M.  de 

*J  ‘‘i  proposé  à  M.  Golhert  une  pensée  t[u’il  y  a  longtemps  qui 
s,.,  4ui  est  de  faire  faire  pour  le  roi  une  tenture  de  tapisserie 

^'oïse  (le  M.  Poussin  qui  sont  à  Paris,  de  riiistoirc  de 

Elle  '  pourroit  être  appelée  la  tapisserie  du  vieux  ïestainenl. 

‘'^t»üe  ^  ^^•'“posée  de  IHolie  (‘jrjmé  sur  les  eaiix  qui  est  chez  Stella,  du 

du /.>  ^E  de  Richelieu,  de  la  Manne  qu’avoit  M.  Fouqnct, 

(tu  fuc/ter  de  M.  Stella,  de  i\Iuïse  foulant  aux  pieds  la 


l'InvenLaine  fcénérat  dcof  Ulîltîauji  <iu  roi,  rEkîigé 
*  ^oir  roinis  en  Imiiitre  \tav  M.  la  coinitioiidanl  Ciiillûrt, 


cri  110&  el 


iMntÆ-ArU,  loc.  cit. 
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coitroime  de  Pharaon  qii*a  CoLlcblanche^  de  Vù^Rebecca  qu'a  ^1,  de  Itiche- 
lieti,  de  la  Rftine  Esther  de  Cerisier,  el  du  JHfjemciü  de  Salomon  qu 
nainbouillcL.  lï  n'a  pas  goûte  cette  proposition  pour  les  dirficultcsj  a-t-il 
dit,  de  réduire  ces  sujets  en  grand,  qui  ne  sont  exécutés  qiVcti  petites 
figures,  »  Plus  tard,  Colbert  revint  d'antres  sentiments,  mais  il  ne  con¬ 
sentit  il  ce  qu'on  confiât  aux  tapissiers  des  CFobelîns  l'cBiivrc  du  grand 
maitre  français,  que  lorsque  sa  traduction  eût  été  rendue  possible 
une  interprétation  savante  de  liC  Rriin.  Qnani  à  V îfüloirc  de  ConstanPn, 
pour  des  raisons  an;dogiies,  Le  Ri  im  fut  également  chargé  d'en  faire  les 
cartons,  et  de  celte  collaboration  entre  Raphaël,  Jules  Romain  et  Taiitein' 
de  VNisloire  du  Roi/^  naquit  une  suite  de  pièce?  rcniar([uables,  exécutées 


avec  rehauts  d’or,  qui  coûta  à  hi  Couronne  2l,ÏÏ0l)  livres. 

Avec  la  tenture  de  Scipion  et  avec  celle  des  C/ta^Jtes  de 
rembarras  était  moindre.  Ces  tentures  existaient  au  garde-Tneuble  royal- 
Leur  copie  était  donc  facile*  On  sait,  en  elTet,  que  François  l®^  avait 
acquis  une  tapisserie  merveilleuse,  représentant  \dfis/oîre  de  Scipi^^^ 
P  Africain,  sujet  alors  des  jdus  à  la  mode.  Les  acc/aUs  au  compianl  de 
son  règne  nous  apprennent  que  le  [leîntre  Francisque  Boulongne  ftd 
chargé  par  lui  d'aller  en  Flandre,  pour  surveiller  l'exécution  de  ces  tapis¬ 
series  et,  de  son  coté,  Félibien  nous  raconte  ([iie  cet  admirable  ouvrage, 
commencé  d  abord  pour  Charles-Quint,  passa  entre  les  mains  du  roi  trù^ 
chrétien,  par  suite  de  la  difficulté,  oîi  se  trouvaient  les  La]iissiers,  d  obtenir 
de  leur  impérial  débiteur  les  acomptes  qui  leur  étaient  dus  au  coings 
de  la  lahrication*  Quant  a  restime  dan?  laquelle  les  contemporain^ 
tenaient  cette  belle  oeuvre,  il  suffit  de  lire  les  éloges  pompeux  qn'cn  f^dt 
Rraniéme  pour  être  édifié  sur  l'enthonsiasme  qn’tdle  excitait.  On  ne 
donc  que  louer  Le  Brun  d'avoir  fait  copier,  dans  les  ateliers  de 
eide  Delacroix,  un  certain  nombre  de  pièces  de  cette  tenture,  représentant 
les  sujets  suivants  : 

1'*  Fraf/ment  de  balaille  et  inceAulle,  signé  IL  l.eblond  dans  la  lisière* 
Haut.  4”,4o,  larg,  :r,40. 

2®  Fraiimenl  de  combat  de  catalerie^  signé  L.  Croix  IL  dans  bi  lisièr*^* 
Haut.  t“,4o,  lurg* 

3“  Scjpvm  force  et  brûle  le  camp  numide-  Haut,  larg.  6*",40- 

i*"  Enivemie  de  Scipiort  el  d'AnnibaL  Haut,  4"',:fi),  larg. 

la  Sicile.  Haut.  larg. 

Prke  de  Carihacje.  Haut  4™, 40,  larg. 
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UO 


"  ^^ipion  les  de  Carlhurje.  llauL  4"“,--^),  Uug. 

t'  ^  ' 

jmurmii  Tannht  d A>>dmimi  portée  mlUnes.  IhviU. 

(tu  kfcll  .  * 

,Ji),  lai-g.  G",4l}. 

9’  liiHaUiii  de'/Mma.  Haut.  4“,;i(),  laus.  l”.;}?!. 

^  ^i‘iuL  au\  C4a.î.sv^sw//' f|iii  porlèrciit  pt'Tiduat 

^‘gtemps  le  nom  tle  lUdies  chasses  du  duc  de  (hiise^  elles  iVélaient 
g\lèrf*  n  ■ 

nioins  cêltljres.  PropiiéLe  tle  la  maison  de  Guise  avant  d  enlree 

^  Mobilier  de  laCoiimmiet  les  descripteurs  de  l'aiîs  en  parlent  dans  des 

^  cxtreiiiemenL  louangeurs.  «  Après  celles  du  Louvre  oL  du  Vatican, 

Saiivtd,  ce  sont  les  tapisseries  les  pitis  belles  du  monde  et  les  ]>lus 

^iiïiècs  de  la  ebrètienté;  les  couleurs  en  sont  plus  nctlesj  mieux  clioi- 

■  et  conservées  que  celles  du  (.ouvre,  et  ont  été  exécutées  par  un 

i'issier  piii^  savant  et  meilleur  dessinateur.  »  Germain  lîricc,  de  son 

parlant  de  riiokd  de  (îuîse,  dit  :  i<  x\ntrefois  Ton  y  x-oîoit  des 

inag[dfi<|ut»j;^  entre  lesquels  cstoit  une  teniure  de  tapisserie  qui 

i^^^tiite  bîj;  douze  mois  de  rannée,  d‘im  très  rare  ouvrage.  Elle  est  à 

\  an  garde-meidde  dti  loy,  ol  leu  M.  Golbeit  en  a  fait  taire  une 
très  t  iii 

^  ^  le  copie.  »  Faut-il  ujonler  que  ces  lapisseries  dont  la  t'alnlcation 
basse  licc  coûta  ÜL'i^lTO  lî\  rcs,  monlrojit  à  quelle  [ierlcction  de  travail 

i.a  ïji*i'ii  f 

utacluic  des  Oobeli[is  éûiit  alors  parvenue,  meme  dans  ceux  de 

v5  El  "l  •  1  ^ 

ers  qui  iFcmjdoyaîenL  pas  les  procédés  les  [dus  psirfaits  et  dont  la 
c  ion  était  cotée  le  moins  cher?  Jamais  lîdélité  jdus  scrupuleuse  ne  tût 
^  l’Gproduction  de  tapisseries  anciennes.  Ici,  rîmitation  est 
orjtr'  P^^baÎLe,  quç  ii^g  copies  ont  été  souvent  confondues  avec  les 
Geg  belles  compogitions,  dont  les  Inventaires  royaux  attribuent 
*i  Albert  Durer,  que  Sauvai  indique  comiiie  étant  Fœuvre  de 
Wtivdcn  et  qui  sont  beaucoup  plus  vraisemblableinent 


^^Ile  iU  U 

bftP  -  ^^t-i’ïiard  Van  Drley,  ont  trouvé,  en  eilet,  dans  les  ateliers  de 

inLoi prêtes  si  habiles  que,  iVétaient  les  signatures  et  les 

i^ments  sitimlanL  des  bordures  dorées,  on  serait  parfois  très  embar- 
^assé  ponp  r 

I  'Jr  uxer  exactement  leur  provenance.  Remarquons,  en  outre,  que; 

1 1  C\  M 


Si 


Ailles 
“Plilud 


Prouvetii,  chez  ceux  qui  furent  chargés  de  les  exécuter,  des 
merveilleuses  et  un  rare  talent,  elles  attestent  aussi  Tiiv 


^  j“ij  ^ 

qui  régna  aux  Gobelins  pendant  toute  cette  féconde 

dreg^i  à  Faide  de  documents  auLlientiqucs,  écrit  M.  i,  Gniffrey, 

tableau  des  paiements  annueds  diquiis  16Gi,  jusqu’en  109t. 
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Pendant  cet  espace  de  trente  ans,  réduits  h  vingMix  par  suite  de  roiuis- 
sion  de  la  dépense  des  manufactures  dans  les  registres  de  1671, 

1G77,  1679,  Jans  reçut  la  somme  totale  de  7fi9,H39  livres,  I^efévrc 
348,924  livres;  Henri  Laurent  et  Movîin  qui  remplace  Laurent  a  partir  de 
1670,  se  partagent  312,849  livres;  enfin  Delacroix  eut  pour  sa  p^iid 
28Ü,  139  livres  ;  soit  une  dépense  totale  de  1,71 1,762  livres,  ou  2  millions 
en  chiffres  ronds,  en  tenant  compte  surtout  des  quatre  années  sur  les¬ 
quelles  les  renseignements  font  défatiL  » 

Ces  sommes  relativement  considérables,  dépensées  par  des  administra¬ 
teurs  habiles,  avaient  permis,  entre  les  années  1662  et  1683,  de  faire 
fabriquer,  dans  les  ateliers  des  Gobelins,  trois  flhloires  de  ConsUmU^^ 
(une  composée  de  n  pièces,  une  antre  de  6  et  la  T  de  8)  ;  trois  suites  de^ 
Mmes  {2  en  10  pièces,  1  en  8);  une  IlLsloireda  Méiem/re  (en  8  pièces); 
G  tentures  des  (composées  de  8  pièces  cliacnne);  une  Ifistoh^^ 

de  Moïse  (en  3  pièces);  4  tentures  des  Saisons  (3  en  8  pièces,  1  en  G)i 
2  Ilisloires  du  Roi  (chacune  en  12  pièces),  5  Ilisloires  dW/exandre  (2  en 
11  pièces,  1  en  8,  1  en  G  et  1  en  3);  8  tentures  des  lUkidetices  rot/al^^ 
(3  en  12  pièces,  1  en  10,  1  en  8,  2  en  G,  et  1  en  4)  ;  cecî  sans  compter 
les  pièces  isolées  comme  le  Chaieau  de  Fontaûieùleau  et  le  Siège 
Douais  qui  furent  fabriqués  séparément,  et  sans  tenir  compte  d'ouvrages 
de  moindre  importance,  comme  les  Enfants  jemimiers  que  nous  rencon- 
trons  aunoinbre  de  6  pièces,  les  Fesiom  et  limceattr  qui  en  fournissent  8f 
ainsi  que  38  entre-fenêtres  marchant  avec  diverses  tentures  et  24  por¬ 
tières  (12  aux/i™(?.î  du  roi  ;  6  aux  emblèmes  de  Mars,  et  G  dites  du  char 
de  triomphe). 

Ün  voit  que  durant  cette  brillante  période,  les  ateliers  des  GobcIins 
firent  preuve  d’une  rare  activité.  Mulbeiiren sèment,  ces  succès 
devaient  pas  se  continuer  longtemps.  En  1G83,  Colbert  était  mort, 
Louvois  devenu  tout-puissant.  Les  sombres  jours  allaient  commencer  de 
luire  H  Le  faUl  orgueil  de  ce  roi  qui  avait  choisi  modestement  le  soleil 
pour  emblème,  avait  fatigué  la  fortune,  L’iieiire  des  préoccupations  doi^ 
loureuses  était  venue. 

Dans  le  Mermre  f/(d(iHi  de  mars  1673,  nous  trouvons  une  descripd^^ 

ri 

des  GobcIins,  fort  gaie,  très  vivante  et  curieusement  pittoresque, 

■ 

nous  fait  connaître  avec  une  rare  exactitude  la  physîoiiomîo  toute  pîirti" 
cul  i  ère  et  sî  originale  de  la  Manu  facture  roj/ale  des  m  enfiles  de  la 
rotme  ;  elle  est  extraite  dhine  lettre  de  Doneau  de  Visé  et  nous  croyon* 


f 


1 


-2^—-  ■  V  J  .J.  ■  1^ 


7 


ofA 


•  ^  ^ 


Lfci 


."K 


r  BKi 


LKS  GOnEl.l.NS 


123 


la  reproduisant  ici;  c’est  en  effet  un  tableau  curieux  (les 


bien 

beliiif;  durant  celte  hrillantc  période,  qui,  bêles!  nllriiL  prendre  fin. 

lor  estoit  déjà  tard,  nous  estions  sur  le  point  de  nous  retirer 

^tiun  jeune  Allemand,  qui  logeoît  dans  Tauberge  d'un  des  iiiessieurs 

üe  notrp  r*rt  ■ 

fait  vint  se  mêler  à  nous,  et  après  que  nous  liiy  eusmes 

vaucoup  de  questions  sur  plusieurs  eboses  (piî  regardoient  son 
'  nous  demanda  à  son  tour  des  nouvelles  de  ce  qui  csloit  dans  le 
et  nous  parla  des  Golielins,  dont  les  Allcm  and  s,  qui  es  toi  eut  retour- 

nçjF 

on  pays,  luy  avoient  dit  des  choses  surpretianles.  Il  nous  demanda 
loi  ^  *1^  en  avoient  rapporté  estoit  véritable  et  en  quoy  consis- 

de  h  "^‘™iftictures.  Toute  rassemblée  dit  que  c'esloit  quelque  chose 
^  J  mais  quoyque  cliacmi  parlât  tous  les  jours  des  Gobelîns,  il  ne 

^  ffouva  pas  un  qui  en  pût  rien  dire  de  particulier,  et  nous  avouâmes, 
“obe  honte,  que  les  étrangers  estoicni  micin  instruits  quo  nous  de 

’rfvl  rrii 

^  ^  nous  avions  de  rare.  On  en  scroit  demeuré  là,  si  un  Italien,  qui 

séjo  nouvelles,  et  qui  depuis  plusieurs  années  fait  son 

^lev  ne  fût  arrivé  pour  nous  apprendre  ce  que  nous  devions 

sçavoîr  qmv  \[  estoît  d'autant  mieux  instruit  qn'îl  alloit 

^  oir  aux  Gobelins  plusieurs  Italiens  de  scs  amis,  qui  travaüloient 

ç  ®  ^^iigtenips  dans  cetto  c6Iôbr(;  maison.  Jîous  le  priâmes  de  nous 

wrendre  ce  quül  en  sçavoil.  Il  répondit  fort  civilement  à  nos  prières 
poiir  U ■ 

c(  n  nostre  curiosité,  il  nous  parla  de  la  sorte  : 

il.  M<î"c  depuis  longtemps,  nous  dit-il,  les  Gobeiîns  soient  en  vogue, 

niiie.  que  depins  dix  ou  doinc  ans,  c'est-à-dire  depTiis  que  le 

ffranrl 

]  ’^^^àrque  de  rimivcrs  lient  luy  mesme  le  timon  de  son  Lstat. 

P^^sser^^  *  ^  l^run,  dont  Tesprît  est  universel,  qui  peut  avec  justice 

moî  grands  pcinires  de  notre  siècle,  et  qui  n  est  pas 

famé —  .  .  , 


Pat  Un 


par  mille  et  mille  ouvrages  qui  sont  sortis  de  sa  main,  que 


(le  l’i  d'autres  dont  ila  donné  bis  dessins,  est  chanrelier  et  recteur 

,  (((étnie  de  peinture  et  de  sculpture,  et  directeur  général  de  tous 
®  '^‘i^'cagcs 


Passe, 


0*^3  (pu  se  font  dans  les  Gobelins.  Le  bîUiment  (pii  pourroit 


a  iG  l'ctite  ville,  contient  quatre  ou  cinq  grandes  cours.  Il  y 

Claris  ■ 

maison  un  portier  et  une  concierge,  et  les  ouvriers  n'y  sont 


pas 


logéx,  mais  encore  leurs  femmes  et  leurs  enfH-mts,  et  tous 

'l'^éb  ‘  r!,!  CO  (pii  va  jusques  à  l’infiny,  les  maîti-es  ayant 

eux  *^*^■'*^>111  (piaranle  ou  cinquante  personnes  qui  travaillent  sou.s 

'Tianière  qu’l!  y  a  qviaiitité  de  villes  ([ui  sont  moins  peuplées 


t 
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que  cette  grande  maison  qui  contient  tant  de  ménages.  Ils  prennent  tou^ 
ensemble  d'IionnôLes  divertissements  et  se  traitent  les  uns  après 
autres,  ce  qui  les  empêche  d'aller  faire  la  débauche  autre  part.  C’est 
des  raisons  pour  lesquelles  on  les  a  tous  logez  ensemble.  11  y  en  a  main¬ 
tenant  une  beaucoup  plus  forte,  et  l’on  dit  que  c  est  afin  que  M.  Le  Brun 
puisse  voir  leurs  ouvrages  à  tous  nioments,  qu’il  les  puisse  corriger  et 
qu’il  voye  s’ils  avancent  et  s’ils  ue  perdent  point  leur  temps.  On 
ajouter  a  toutes  ces  raisons  qu'il  est  plus  glorieux  à  ce  grand  prince, 
qui  fait  agîr  tant  de  testes,  tiiouvoir  tant  de  bras,  de  voir  dans  un  mesnie 
lieu  tous  ceux  qull  fait  travailler,  que  s’ils  estoient  dispersée  chacim  che^ 
eux.  Ils  y  gagnent  aussi  beaucoup  davantage;  car  outre  que  leur 
ment  ne  leur  coûte  rien  et  que  le  Roy  leur  paye  tous  leurs  ouvrages^ 
ont  tous  pension  de  Sa  Majesté,  laquelle  leur  est  donnée  en  considération 
de  leur  mérite  seulement.  Non,  s’écria  alors  une  personne  de  la  cornp^" 

I- 

gnie,  quand  je  considère  toutes  ces  choses  si  glorieuses  et  si  utiles,  j® 
ne  puis  me  lasser  d’admirer  M.  Colbert;  car  enfin  c’est  liiy  qui 
reficurir  tous  les  beaiu-arts  en  France  et  Je  ne  doute  point  qu’ils  ne  rCD' 
dent  son  nom  immortel,» 


VIII 


>^ES  GORELINS  DEPLUS  LA  MORT  DE  COLBERT 


JUSQU’A  L^AVÈNEMENT  DU  DUC  D'AHTIN 


'est  à  propos  de  Colbert  que  Lemontcy  a  écrit  :  «  Il 
imagina  cVacbetor  la  cliarge  rte  lï^iirinlenrtant  des 
h  Aliments  qui  le  mettait  en  contact  avec  les  goûts 
et  les  passions  du  monarque  \  »  Colbert  aurait  fait 
ce  calcul  (pi'il  ne  faudrait  pas  s'en  montrer  autre- 
.  ,  -- —  Ml  ment  surpris.  Esprit  grave,  réllécliîj  prévoyant, 

^  juurs  maître  de  lui  et  tirtleuieiil  IVoirt  en  apparence  que  M"”"  rtc 

puèt  eurrespondancc,  l'appelle  parfois  le  Nord  et  qu  un 

^’^Jt  l'avoir  assez  désigné  par  le  nom  de  Vir  ?mfnnoreiis  ;  si 
lajpatsim  , ,  n  i 

^  •  nie  el  si  înipénétralile  <iu’unc  reniiue  impiiLiente  lui  cria  im  jour  : 

tiiümiÿ  l'aites-moi  sisirne  (tue  vous  m'entendez  >»,  ce  grand  ministre 
J  etait  "  U"  ’ 

point  liomine  à  rechercher  un  emploi  sans  en  avoir  pesé  le  Tort 

vL  f'I  \  L| 

char  '  ^  ^  estimé  les  avantages  et  les  inconvénients  rte  louLe 

nouvelle^  et  sans  avoir,  aussi,  exactement  prévu  tout  le  parti  qu'il 
^pouvait  tirer. 

reste,  que  ces  fonctions  lui  valaient  une  part  prépondé- 
adv*^  sur  l’esprit  du  roi,  c'est  que  du  jour  ofi  Louvois,  son 

^  implacable,  son  irréconciliable  ennemi,  crut  pouvoir  réussir  à 


en 


V 


«briK  Si 


■  vümplèivn,  Paris,  Su  li  le  kl,  18211,  l,  V,  p.  2ib^  pti'ves 
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le  liattrc  en  brèclie,  ce  lut  sur  cc  terrain  ijiril  établit  ses  batteries.  r)Ès 
lljTb,  à  une  époque  où  Colbert  pouvait  se  croire  encore  tout-piiissantf 
nous  voyons  Louvois  jirovoqucr  dans  l'esprit  du  maître  un  parallèle 
adroit  entre  ses  services  et  ceux  de  Colbert,  et  s  efTorcer  de  rendre  celui-ci 
suspect  de  prévarication* 

Kntraîné  par  Louvois  dans  le  Nord,  Inouïs  XI  V  en  était  revenu  extrême- 
îiient  satisfait  de  la  grandeur  des  ouvrages  que  son  ministre  lui  avait 
juonlrés,  et  du  peu  qu'ils  avaient  coLité  relativement  à  leur  importance- 
Au  retour  il  s'en  ouvrit  avec  son  Surintemlant.  «  Je  viens  de  voir,  Un 
dit-il,  les  plus  lielles  rorlilîcations  du  monde  et  les  mieux  entendues; 
mais  ce  qui  nCa  le  plus  étonné,  c'est  le  peu  de  dépense  qu’on  y  a  laite- 
ï)'où  vient  qu’à  ^'ersailles  nous  faisons  des  dépenses  effroyables  et  que 
nous  ne  voyons  presque  rien  cracbevô?  Il  y  a  quelque  chose  à  cela  que  je 
ne  comprends  point'*  «  M*  Colbert,  écrit  Charles  Perrault,  auquel  nous 
devons  ces  tUîUils,  iiiL  visibiemunt.  blessé  de  ec  repi'odie,  cl  quoiiiu^ 
rendit  au  roi  do  tr6s  bonnes  raisons  de  J«i  diiïérencc  qui  se  Irouvoit  entre 
les  ulcliers  (le  rannée,  oîi  les  soldats  ne  reçoivent  ([ii’iinc  très  petite  pay*^’ 
et  les  ateliers  de  Versailles,  où  l’on  paye  de  fortes  Journées  aux  paysans 
qui  y  travaillent  ;  que  les  ouvrages  des  fortilkations  se  voyenl  d’un  seul 
coup  d’œil  et  sont  tous  d'iine  même  espèce,  que  ceux  de  Versailles  sont 
répandus  en  mille  endroits  et  presque  tous  d’es[ièces  dillerentes,  il  crut  que 
cc  Monarque  avoit  été  prévenu  sur  cet  article,  et  (lu'assurémenl  on  l^i' 
avoil  fait  entendre  qu’on  payoit  trop  cher  tout  ce  qui  se  l'aisoità  Versailles-  ” 

Colbert  ne  sc  trompait  pas.  Lui-méme,  au  temps  où  il  s’appliquait  à 
ruiner  l’ouquet  dans  l’esprit  du  roi,  il  avait  trop  bien  ouvert  rinlelligence 
malléable  de  Louis  XIV  à  lu  suspicion,  pour  que  les  insinuations  semées 
par  son  rival  ne  produisissent  point  le  fruit  que  celni-ci  en  attondait- 
Tous  les  biographes  de  CciberL  ont  raconté  sur  la  foi  de  M.  de  Montliyon' 
la  denuénî  conversation  de  ce  grand  ministre  avec  Louis  XIV.  l.orsqui* 
rendit  compte  au  roi  de  ce  cpCavait  coûté  la  grille  qui  ferme  la  grande 
cour  de  Versailles,  celui-ci  trouva  cette  dépense  beaucoup  trop  élevée  eti 
après  plusieurs  choses  très  désagréables,  dit  au  Surin  tendant  des 
ments  i  «  U  y  a  de  la  friporineric.  »  —  Ce  à  quoi  Colbert  répondit  :  «  Sire  je 
me  flatte,  au  moins,  que  ce  moHà  ne  s'étend  pas  jusqu'à  moi*  »  — 


*  Charlcâ  Perrault*  |h  ïïi. 

^  Partie' idarUéii  et  oh^icrf^atlon,^  mr  hA  mtïtislv^a  *lçs  financer  de  Fr^oice  les  piii^ 
de  I6EM>  jusqii^en  1791,  arL  ColberL,  p.  7B* 
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^^Pondil  le  roi,  mais  il  talloit  y  avoir  plus  d’altention,  >»  eL  il  ajoiiU:  «  Si 
voulez!  savoir  ce  que  c'esl  que  l'économie,  allez  en  Flamlre,  el  vous 
combien  les  fortificalions  des  places  conquises  ont  peu  coûté*  >> 
J  de  travail,  acealdé  de  cluigriu  et  de  préoccupations,  sentant  que 
'‘01  se  dégoûtait  peu  à  peu  de  lui,  il  ne  put  supporter  celte  comparai- 
liumiliante  et  le  tnonipbe  de  son  rival.  U  rentra  chez  lui,  se  mit  au 
1  s  éteignit  en  pou  de  jours.  Quelques  licures  avant  sa  mort,  on  lui 

-y  j| 

apporté  un  pli  du  roi.  De  sa  uiain  défaillante  il  le  repoussa,  reiu- 
de  1  ouvrir.  <<  Jo  tie  veu\  plus  en  entendre  parler,  luuruiura-t-il  ; 
moins  à  présent  il  me  laisse  en  paix.  Si  J’avüis  Tait  pour  Dieu  ce 
^1^^  j  ai  fait  pour  cet  liomme-là,  je  serois  sauvé  dix  Ibis  et  je  ne  sais  ce 
vais  devenir.  »  Ce  furent  ses  dernières  paroles.  A  peine  avait-il 
^é  les  yeux,  que  Louvois  s*cniparait  de  la  surintendance  des  bâti- 
malgré  la  survivance  donnée  au  second  fds  de  Golhert^ 

‘  ais  ne  suffit  pas  de  se  saisir  d'un  poste,  quelque  considérable  qu'il 
’  d  nn  emploi  quelque  avantageux  qu'il  puisse  paraître,  pour  acquérir 
déf^^^^^  les  capacités,  Jes  talents  et  le  goût  qui  ont  fait  jusque-là 

aiiL  X,  aptitudes  naturelles  ou  acquises,  écrit  un  savant  histo- 


üu  '  HousseL,  Louvoîs  apporLaîL-il  à  ces  nouvelles  fonctions? 

^  ^  tîtait  la  somme  de  scs  counâîssances  et  la  mesure  de  son  goût 

les  arts?  En  fai UV architecture,  il  avait  surtout  bâti  des  fortifications; 


il 


même  là 


qu  il  avait  aussi  vu  construire  riiôLel  des  Invalides;  et  ce  fut 

teu'  ’  pt’încipal  titre  pour  emporter  la  surintendance  ;  mais  il 

du  maçon  que  de  rarebitecto.  Pour  ce  qui  est  de  la  poin- 

sculpture,  il  n'y  entendait  rien,  de  son  propre  aveu*  En 

’  ^y^nt  a  décorer  le  cluîteau  et  le  parc  de  Meudon  qu'il  venait  d’ac- 
quérip  ^  ■ 

î  ’^^ûaTgeait  un  connaisseur,  qui  s'en  allait  eu  Italie,  d’aclieter  pour 

^tielques  „  Comme  je  ne  suis  point  curieux,  c’est-à-dire  que 

me  connois  point  en  peinture  ni  en  statues,  lui  écrivaiUl,  je  ne 

mîG  / point  des  statues  chères  par  leur  antiquité;  et  j'aime 

un(i  jiiaitre  bien  posé,  qiuine  antique  qui  a  le 

un  uras  cassé.  Je  vous  prie  de  ménager  ma  bourse  sur  les  sta- 
mes,  et  pn  1  . 

elle  ”  prenant  pas  extrêmement  niauvoises,  de  ne  pas  aussi 

f-tip  ^-^trême  hoauLé  qui  les  renchérisse  considérablement,  js 

Pareille  lettre  suiïît  à  faire  juger  l'homme  qui  la  écrite  ;  et  Tou 


ffisto)r&  tifi-f  piüji  célèfji'eR  /Vïi/îfüfS,  L  IL  [i.  SSI. 
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s'étonne  moins,  après  T.-ivoir  lue,  que  lu  seule  trace  personnelle  qu'ait 
laissée  Louvois  ilans  radministration  des  Gûbelins.  soit  le  lameux  èilit 

I 

de  lG8i>,  qui  envoyait  à  la  refonte  toutes  les  merveilles  (rorfèvreric  sor¬ 
ties  depuis  quin/e  ans  de  la  Manufacture  royale. 

Mais  s’il  n’apportai L  dans  ses  nouvelles  tonetioiis  aucune  des  aptitudes 
indispcnsahlcs,  le  nouveau  Surintendant,  par  contre,  y  apportait  cette 
puissance  de  liainc,  cette  persistance  de  rancunes,  qui  étaient  comme  le 
fond  de  son  caractère.  Tous  ceu?i  qui  avaient  paru  attachés  à  son  prédé¬ 
cesseur  lie  Urdèrent  jias  a  en  ressentir  leselïets.  Le  llrun  particulière¬ 
ment,  eut,  pendant  six  ans,  à  supporter  les  conséquences  de  Tamèrc 
jalousie  que  Loiivois  avait  nourrie  contre  Colbert;  et  il  ne  fallut  rien  moins 
que  l’ami tiè  du  roi  pour  son  peintre  preferô,  cl  la  haale  protection  dont 
il  Iionorait  le  directeur  des  Gobelins,  pour  que  ccliu--ci  ne  fGL  jias  sacrifié 
à  de  bas  ressentiments.  IjOs  hmijiliaLions  toiitelois  et  les  tracasseries  ue 
lui  manquèrent  pas.  Ku  lüRtb  l.ouvois  donna  hrusqiiement  Fordie  d'in- 
lerromprc  rexèciition  d'une  suite  de  yjfislofre  dn  /è>y,  doul  Le  lïnin  avait 
fourni  lui-mème  les  dessins,  espérant  sïins  doute,  après  cet  eiclaU  que 
peintre  donnerait  sa  démissioju  Puis,  quand  il  se  fut  convaincu  qu’il 
pourrait  aisément  se  défaire  de  ci3  ^rand  artiste,  il  chercini  à  latteindre 
par  une  voie  détour  née.  Ce  fut  sur  !e  peintre  Verdier,  propre  neveu  de 
Le  Dnin,  qu’il  s’acharna  d’nne  façon  particulière.  11  défendit  qu’on  mît 
sur  les  métiers  un  Enlèvcmenl  d'ifclènc  t|iie  Verdier  avait  peint  en 
grand  d’après  un  dessin  de  lîaphaîil,  et  que  Loiivois  déclarait  exécrable, 
alors  que  tous  les  artistes  des  Gobeüns  prétendaient  y  reconnaître 
main  extraordinairement  habile  de  Le  Prum 

Indépendamment  de  cette  haine  sourde  mais  înqdacahie,  que  le  Surin¬ 
tendant  des  bâüinents  ïiourrissail  à  l’endroit  du  di lecteur  des  üûbelin^’ 
<rautrcs  causes  non  moins  puissantes  ne  tardèrent  pasù  entraver  la  prO' 
duclion  de  cet  établissement  célèbre.  La  Manu/ac/tfre  royaif^  desmeidd*^^ 
de  la  Coiü^otme  coûtait  cher  à  l'Etat.  Chaque  année,  cette  institution 
unique  en  son  genre,  où  les  moindi'es  artisans  étaient  presque  des 
artistes,  exigeait  des  sommes  relativement  considérables,  et  les  dépense^ 
((u’clleoccasionnaiL  cadraient  mal  avec  les  vues  du  ministre  qui  en  avait 
la  haute  surveillance  et  la  haute  direction.  Décidé  qu  i)  était  a  maintenir 
son  crédit  par  tous  les  moyens  imaginables,  Loiivois  estimait  qu’il  n'élait 
pas  de  procédé  plus  sûr  jioiir  so  rendre  indispensable  au  roi.  qu^î  de 
lancer  1«  France  dans  frinlerttiinahles  aventures  inilïlaices.  Or,  en 
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ou  la  dctre^ise  financîôro  commençait  à  se  faire  sentir,  le  secrè- 
d  EUit  à  la  guerre  avait  beau  être  Surintendant  des  bàlimciils,  il 
trouvait  voir  que  d'un  mauvais  œil  la  continuation  de  travaux  qui 


^*^sorl)aient 


une  partie  des  ressources  devenues  indispensables  pour 


son  armée  en  campagne.  C^est  lit  qu'il  faut  clicrdicr  le  point  de 
des  économies  plus  on  moins  fâcheuses,  par  lesquelles  son  adnii- 
^ï‘'^lion  ne  larda  pas  à  se  signaler. 

^  partir  de  1085,  on  supprime,  en  elTeis  les  ûls  d’or  et  d’argent  dans  des 
Pisseries,  qui  jnsque^à  n'avaient  jamais  été  exécutées  que  rehaussées  de 
Joui  précieux.  Pendis  de  la  ffuerre  d’après  Jules  Uomain,  les  Chasses 

les  Mfdst  les  Portières  dû  Mars,  les  Chars  du  Irioaiphe 
U  7^  simplement  en  laine  et  en  soie.  11  en  est  de  même  i>our 

e  dva  Indiens  el  anhnaax  des  Indes^  mise  alors  pour  la  première 

ïCJIg  ■eT||i  1  .  . 

ïùi  r  '  ^  dont  nous  aurons  occasion  de  reparier  tout  à  Tlieure. 

Le  Brun  mourut,  abreuvé  de  dégoûts,  en  dépit  de  la 
du  grand  artiste  pour  maintenir  les  traditions  des  Gobclins, 

^  ^  Iti  1  11  1 

'  ue  fer  Louvois  avait  imprimé  une  direction  nouvelle  à  la 
niarchfi  i] 

S’il  ^Liblissernent  célébré. 

faiblit,  an  reste,  une  preuve  évidente  de  la  résistance  de  Le  Bmn 

slll  Y  1  f*!  ^  ^ 

^  ^'‘dions  de  Louvois,  nous  la  trouverions  dans  Tardeur  violente  que 
?iri‘  I  aie  frapptsr  encore  après  sa  mort.  A  peine  le  grand 

Possô  les  yeux  que  Ton  dresse  un  inventaire  de  tout  ce  qu'il 

^  c.  Il  meurt  le  12  février  1G9D  et  le  14,  Jean  Prioust  «  commissairo 
CS  euret  examinateur  auChastclel  de  Paris  »,  assiste  du  peintre  llené 

flriiTi  d  a  requis  le  concours,  se  présente  au  domicile  de  V**  Le 

scellés.  Alors  commence  la  rédaction 

^ou<5e  d  un  récolement  méticuleux,  trui  ne  sera  terminé  que  le 
ocl(%K 

i'e,  et  dans  lequel  les  œuvres  d’art,  à  elles  seules,  occupent 

'  s;  l'*' pages. 

posé  faisant  procéder  de  cette  façon  soupçonneuse,  s’élaitpro- 

U  Fq,.  ^  ^'^^sser  cruellement  la  veuve  cl  la  famille  du  grand  artiste  que 

de  perdre,  il  y  réussit  admirahlement.  Mais  l’œuvre  du 
Prioust,  en  traversant  les  siècles,  devait  atteindre 
Cett^  ^^qucl  le  ministre  vindicatif  n’avait  certes  pas  compté, 

lue  ,  ^on  parfum  d'inquisition,  nous  initie,  en  effet,  mieux 

oraisons  funèbres,  mieux  que  tous  les  panégyriques,  a 
fs'ganlesquo  produit  par  ce  décorateur  incomparable,  par  cetînfa- 


Lîgable  gcnic^  elTort  dont  on  clierchcrait  vainement  rèquivalenL  clauB  vniti 
autre  école  et  dans  on  autre  temps. 

F.e  Brun,  par  suite  de  scs  multiples  fonctions,  occupait  à  Paris  même 
pliisicurs  logements.  Il  en  avait  un  au  vieux  Louvre,  à  riiôtel  de  Craniorü 
oîi  se  trouvaient  déposés  les  tableaux  du  roi.  II  on  possédait  un  secon«l 
aux  GobelinSj  tout  rempli  d’esquisses,  fFétudes,  de  croquis  exécutés  p^^^' 
lui  ou  jiar  ses  éléves,  de  modèles  pour  les  meubles  de  la  Couronne^ 
cartons  de  tapisserie,  de  projets  de  décoration,  et  c'est  là  qu'il  nous 
permis  d’adinircr  tout  à  Taise  Tétonnante  puissance  créatrice  de  celui  qi^*^ 
fut  non  seulement  le  premier  peintre  du  roi,  mais  encore  Tinspiraicur  de 
son  temps.  C'est  l’existence  entière  de  Le  Brun  qui  défile  sous  nos 
grâce  a  Tinventaire  détaillé  des  commissaires;  c’est  son  œuvre  immense 
qui  se  trouve  réuni,  entassé,  condensé  dans  cette  cliambre  dite  de  l'Ilo^'" 
logo,  dont  on  aperçoit  encore  les  fenêtres  dès  qiTon  pénètre  dans  la  coür 
intérieure  dus  Cobelins.  Mais  tout  n’est  pas  là,  et  il  faut  encore  que  1^"^ 
sieurs  Prioust  et  consorts  se  transportent  chez  la  veuve  Boniicmcr, 
sont  déposés  vingt  et  un  cartons  pour  Texécution  de  tapisseries  ou 
turcs  sur  moire. 

Outre  CCS  deux  logements,  Le  Brun  possédait  sur  les  fossés  Saint- Victor 
une  maison  dans  laquelle  il  habitait  avec  sa  famille,  et  à  MontmorciU^y 
un  petit  cliàleau  qiTil  tenait  de  la  haute  bîenveiilance  du  prince  de  Coudé'* 
(tue  Louvois  ait  réclame,  au  nom  du  roi,  les  tableaux  conservés  à  1  diôtel 
de  Gramont,  rien  de  plus  juste  et  de  plus  naturel  ;  ils  étaient  la  propn^-'^ 
de  la  Couronne*  Que  les  commissaires  se  soient  emparés  de  tous  les  des¬ 
sins,  esquisses,  cartons,  études  et  projets  qui  se  trouvaicuL  aux  Gobclin^î 
on  le  comprend  à  la  rigueur.  Cela  était  assurément  excessif;  mais 
pouvait  prétendre,  non  sans  quelque  apparence  de  raison,  que  ces  d'a¬ 
vaux  avaient  été  exécutés  pour  le  compte  du  roi,  qiTils  étaient  aRércuts^ 
la  charge  de  direclour  des  Gobelins,  qiTils  étaient  indispensables  pour 
conduite  et  Taclièvemcnt  des  travaux  en  cours,  enfin  que  Le  Brun 
été  payé  pour  les  faire,  et  que  dès  lors  ils  ne  lui  avaient  jamais  apparttîh^J 
en  propre.  Mais  qiTon  ait  t'ait  maiii’-basse  sur  toutes  les  œuvres  cTart 
garnissaient  sa  maison  des  fossés  Saint-Victor  et  son  petit  manoii'  de 
Montmorency,  qiTon  se  soit  saisi  de  celles  de  scs  œuvres  qu’il 
exécutées  avant  d’étre  au  service  du  roi,  qu’on  ait  impitoyablement 

'  .T.*.r.  lluiEsscau  dans  ses  Con/vsaiüfiÿ  en  parlant  tle  itontniorcncy,  It! 

du  peintre  de  Louis  .XLVL 
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''-^*1110  ses  études  personnelles,  dont  il  avait  disposé  par  testament  en 
faveur  de  ses  élèves,  les  dessins  qu’il  avait  adietés  dans  sa  jeunesse,  les 
'^foquis  (le  maîtres  qu’il  avait  rapportés  d’Italie,  c’est  ce  qu’on  ne  peut 
®^liliqucr  que  par  la  haine  implacablement  persistante  de  Louvois  et  par 


f'i  bes 


Portitircen  tapisserie  üux  armes  du  Hoii 


qiréprouvtiieiil  ses  créaLures  de  lui  faire  leur  cour,  eu  servant 
ressen Liment. 

Vain  la  veuve  infortunée  du  grand  artiste  adressa-t-clle  a  l  inflexible 
^  bistre  une  supplique  pour  demander  qtfon  lui  laissât  au  moins  un 
^  Avenir  de  fidèle  compagne,  et  dont  elle 

^i  fièrc  de  porter  le  nom.  En  vain  dans  ces  Très  futmùks  retuons- 


^  I 
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imnccs  dont  la  copie  nous  a  été  heureusement  conservée*,  implorc-l'CH^ 
liouvois  d’accorder  aux  héritiers  de  son  mari  deux  esquisses,  l’une  do  h* 
l'iatjdlaiion,  et  l’auti-c  «  première  pensée  «  de  la  Natimlé,  comme  «  cstaid 
le  seul  ouvrage  de  la  main  et  dessein  dudit  sieur  Le  Brun,  par  lescpiels  Ü 
puisse  rester  dans  la  famille  (pielquc  marque  qu'il  ayt  esté  peinü-e  ».  1^" 
vain  explique-t-elle  que  ces  tableaux  ont  été  «  faits  à  ses  heure.s 
loisir,  pendant  près  de  trente  années  qu’il  a  eu  riiormeur  de  servir  le 
Roy  ».  En  vain  déclarc-t-ellc  que  «  la  pensée  de  la  Nfitivité  est  un  p*'^' 

sent  que  ledit  deffunt  a  fait  à  sa  veuve  »  et  qu’elle  «  espère  de  la  lioiite 

■ 

^le  Monseigneur  qu’il  ne  la  privera  pas  de  cette  consolaliou  »,  lïîcu  fO' 
fait.  Le  ministre  demeure  inexorable  et  Ton  peut  lire,  en  tête  de 
luimble  supplique,  une  double  note  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'insoü' 
dable  rancune  qui  animait  Louvois  contre  ce  mort. 

La  première  de  ces  notes  est  de  la  main  du  marquis  de  Villacerf- 
ne  la  peut  souhaiter  plus  dure  et  plus  laconique  :  Monseigneur 
Louvoi  ne  veut  rien  accorder  du  présent  mémoire,  A  Versailles, 

19  novembre  )C90.  »  La  seconde,  de  la  main  de  M.  de  la 
lîessé  ajoute  du  22  novembre  1690,  j  ai  montré  cet  ordre  à  M" 
J'iiommc  d\d!aircs  de  l.e  Brun,  a  qui  j’avois  dit  plusieurs  fois 
ménui  chose  que  Monseigneur  de  Louvois  m’avoit  dit,  ce  qui  est  porté 
cy-dessus  dans  lescrit  de  M.  de  Villacerf».  De  pareils  dociinieîits 
passent  de  commentaires. 

% 

Ces  doux  noms  de  Vilkicerf  et  de  la  Chapelle  Hesse  sont  au  reste 
retenir-  Lhm  et  l’autre  vont  jouer,  dans  l’histoire  des  Cobelins, 
certain  rôle.  Grâce  à  l’ardeur  qu’ils  avaient  mise  à  seconder  Louvois, 
allaient  tous  deux  se  partager  les  dépouilles  de  Le  Brun,  occuper  la  luui*'^ 
situation  qu'il  avait  illustrée,  et  que  leur  incompétence  relative  et  len^ 
insulTisancû  absolue  devaient  seules  empêcher  d'étre  aussi  brillante. 

La  Chapelle  Bessé,  dont  le  nom  n’est  guère  connu  que  d’un 
nombre  d’érudits,  bien  qu’il  ait  joui  en  son  temps  dhuic  certaine  nct^" 
riété  et  que  rarchéologue  BaudeloLdc  Dairval  ait  parlé  de  lia  avec  6log^ 
dans  un  de  ses  livres  %  la  Chapelle  Bessé,  architocte  sans  talent,  insp^^' 


'  Voip  Archives  de  l^art  franiais^  T  série,  L.  iv,  [k  1ü2, 

*  Voir  De  Vutiliié  des  ci  de  VaeaiUat/e  fjue  ht  recherche  des  antkjfues  proevt^^  f 

savants,  1686,2  vol.  ia-l2.  Iktiis  ceL  ôii  lil:  «  Ji  esL  ijiipossible  (jue  M.  t\c  la  Cn*' 

îlle-ftcssê  ne  puîsse  comiiiijnic|uer  de  3*ellcs  dioses.  La  longue  élude  qu1l  a  failc 
belles  IcUrcs  et  de  CXulupiité  auprOs  d’un  des  plus  sgavaiis  magislrals  du  inoiîdc, 


ZSËifii 


BBK- 


t,ES  (iüllEî.lNS 


lies  hfiLînienLs  du  roi,  sans  caractère^  sans  auloriLé,  écrivain  sans 

et  sans  mérite ^  fui  appelé  à  suppléer,  à  la  lute  de  la  Manu 
factii^r.  .  .  .  .. 


le  peiiUre  ^li^naril  qui  venait  d’en  être  nommé  directeur  ;  car 


^  ^  n  avait  pas  moins  de  soixante-dix-luiit  ans,  quand  ce  très  lourd 
lut  confié  à  ses  débiles  épaules, 

^-*uvoîs  avait  eu  InUe,  en  effet,  de  remplacer,  à  la  tête  des  Cobelins, 

l'aei  il'^lestait  jusqidà  la  mémoire.  Pour  bien  conduire  la  Manu- 

il  eût  assurément  suffi  de  prendre  un  des  élèves  ou  un  des 
IJ  '  ^^^^deiiTs  de  Le  lîrun.  Imbu  de  ses  idées,  nourri  clans  scs  principes, 
Gût  fait  l’affaire,  Yvari  également.  Maïs,  sinon  pour  cfiacer,  du 
^  ^  pcoir  couüe-balanccr  le  souvenir  du  grand  artiste^il  fallait  opposer 

nom  vm  a^tre  nom  retentissant  II  fallait  un  peintre  au  talent  con- 

SilCpA  1  ^ 

roi  ''^"P’^^^bdionbicn  assise,  ayant  déjà  l’honneur  de  la  familianlé  du 

^^'gnarcl,  depuis  vinLdans  rival  de  î^e  Iîriin,remplissaiL  admirablement 
COs  tQmVv  1  . 

eut  communes.  En  dépit  de  ses  soixaiite-dixdiuil  ans,  il 

^lait  la  place,  du  moins  le  titre.  Où  un  déco  valeur  de  génie 

Tiéeessaire,  ce  fut  un  peintre  précieux  nu  on  choisit.  Aussi  le  pas- 

^  ^  -  '^ignai-d  aux  Gobelins  se  trouve-Lil  moins  marqué  par  de  belles 

^  ëi'andes  productions,  que  par  l^insli talion  d'une  Académie  de  dessin 

®  ^  "Antique  et  le  modèle  vivarii,  arrîérc-grandinère  de  Técolc 

"Actuel  irti  fl  , 

'  reliant  à  la  Chapelle  Bessé,  le  directeur  elîectif,  son  action  se 

dan^  in  .  .  ^  .  ■. 

,  le  ravonnement  du  nom  de  Mignard,  et  son  nom  devait 

^  lïiconnu  (les  générations  qui  suivirent. 

^  postérité  se  montra  tout  aussi  oublieuse  pour  Villacerf  qu’elle 

^oiit  ^  ^  Cbapelle  Cessé,  il  en  laut  bien  conclure,  sans 

1*0 pp  ^  situation,  si  haute  qidelle  puisse  être,  a  moins  d  im- 

’^ïieir^^  valeur  personnels,  Villacerf, 

^  appelé  à  succéder  à  Louvois  dans  ce  poste  si  recherché  de 

Oiorior^jj^ 

sa  confiance,  cl  les  emplois  qu'nn  (îranri  Ministre  luy 
ne  sçaurriienl  rien  faire  penser  ilo  médiocre  de  scs  lumtéreB  et  de  ses 

I  *[ 

en  rôlutiom  des  ca}}tpa[fncs  de  îlùcroy  de  Fribourf/y  in- 12, publiées  h 

î^'ignara  ’  ^l’ameiir. 

Succès^  inslant  pour  la  fondation  île  son  école,  G'tist  en  1G90  qu'il 

et  dés  1Ü91  nous  relevons  dans  les  Voinptes  deû  Faihneïiÿ 


“■vil ^  ijç  i>i  uii|  ■!; 

^  ^ütre^  le*  démontrant  fitie  l’Académie  étaildéjà  en  pleine  aelivilé:  «  Aux  ouvriers 

^'**prig  Cl  lî  ï^onimeg,  pour  leiirsi  appoinlemens  des  six  premiers  mois  IGQl,  y 


de  *UJK  sieupÿ  Tul>y,  Coiscvoîi  d  Le  Clerc,  pour  le  soin  el  eonduile  qu^ils 

_  t'Obelins,  pour  le  niod&lc  et  instruire  les  élèves  tic  Udile  Académie, 

’  jnîni  41  I  par  en  cy.,...  îî7ü  livres,  »  L’année  siiîvanlc  le  peinLre  Verdier  élail 

' c  ^Aerc, 
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Surinteinlant  des  hiUiinents  qui  ouvrait  à  son  titulaire  toutes  les  portes 
de  Versailles,  lui  valait  de  constantes  relations  avec  le  roi  et,  par  Ttisage, 
le  mettait  ilans  la  familiarité  du  monarque.  Sa  nomination  eut  lieu 
28  juillet  tG9l,  douze  jours,  par  conséquent,  après  la  mort  de  Louvois, 
car  l’ennenii  acharné  de  Colbert  et  de  f/O  Brun  n’avail  pas  joui  longtemps 
de  son  triomphe,  A  peine  débarrassé  de  celui-ci,  il  avait  vu  son  crédit 
s’ébranler.  Sentant  la  confiance  de  î.ouis  XiV  se  retirer,  ayant  vu  le 
prince  irrité  contre  lui  au  point  de  saisir  des  pincettes  pour  le  frappe’’ 
—  ce  qu'il  eût  fait  sans  la  présence  de  M’”'  de  Jlaintenon  —  malade  p®’’ 
excès  de  travail,  rongé  cVinquiétiidos,  on  a  dit  de  remords,  Louvois»  1® 
10  juillet  1091,  sortait  du  cabinet  du  roi  se  soutenant  avec  peine,  s® 
rendait  on  chancelant  à  riiôtel  de  la  Surintendance,  et  expirait  une  deiiû' 
heure  plus  lard  sans  avoir  pu  embrasser  aucun  de  ses  cnfanls  ni 
finnine  qui  était  absente.  La  rapidité  de  ccl  événement  inattendu,  l’’ 
certitude  que,  le  soir  même,  Lomois  devait  être  arrêté  et  conduit  û  1’^ 
Bastille,  enfin,  les  haines  sans  nombre  que  sa  liauteur  et  son  caractère 
vindicatif  lui  avaient  suscitées,  provoquèrent  dans  cette  cour  de  Versailles 
des  rumeurs  singulières.  «  Une  mort  si  prompte  fait  supposer  qn” 
pourroit  y  avoir  du  poison,  »  écrivait  Dangeau  le  soir  môme*. 

Douze  jours  plus  lard,  nous  venons  de  le  dire,  le  marquis  dé  Villaccrf 
obtenait  la  charge  de  Surintendant  des  Bâtiments,  par  commission,  ave^ 
10,0(10  écus  d'appointements.  La  haute  direction  de  la  ^lanufactui'’’ 

i 

royale  des  Gobelins  continuait  h  dépendre  de  sa  charge  ^  El  c'est 
que  cet  établissement»  par  un  de  ces  jeux  singuliers  auxquels  se  plaît  1^^ 
iorUmCj  se  trouva  de  nouveau  sous  la  main  cEun  Colbert. 

Yîllacerf,  en  effet j  était  fds  d*un  frère  de  Colbert,  connu  sous  le 
de  SainM^ouenge,  qui  avait  été  marié  a  une  sœur  du  cliancelier  Letd-' 
lier  et  se  trouvait  de  la  sorte  allié  à  Louvois.  De  celte  union  6taie"i^^ 
nés  deux  fds  qui,  lorsque  la  rivalité  éclata  entre  leurs  oncles,  pri^'^"^*' 
jiarLi  pour  le  frère  de  leur  niôre.  k  Ils  avoient  réfmdié  les  Colbert 
les  LeLellicr,  écrit  Saint-Simon,  ils  en  avoient  pris  les  livrées  et  siu^i 
fortune  ^  >j  Et,  bien  qtie  Saînl-Sîmon  qualifie  Villacerf  de  «  très  bon 
liomnie  et  fort  homme  d'Iionncnr  j>,  nous  avons  vu  que  ce  neveu 
sanl  [favait  pus  hésité  à  épouser  les  ressentiments  de  son  proLecteii’’ 


'  XiYir  Jûîintaff  L  III,  p.  2ijU. 

M.eîi  aulPÉS  manufacturas  passfcrcul  alors  dans  le  déparlomiuil  de  M,  de  roidchru'ir^^''^' 
Voir  ^fémolre^af  L  q  p. 
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Cferiaines  circonstances  particulièrement  oilieuS;es  ù  se  faire  Texé’ 
^  de  ses  haines- 

^^Lorsquc  \illacerf  obLinl  la  Surintendance  des  batiments,  Mignard  avait 
tcQ  ïHois  remplacé  officiellement  Le  Brun  comme  direct 

Viil^  f^'^helins,  et  comme  chancelier  de  T  Académie  de  peinture. 

de  donner  aucune  impulsion  a  la  Manufacture, 
^  la  Chapelle  Bcssé  diriger,  sous  le  nom  du  vieu^  Mignard,  les  affaires 
'  Stuse.  On  devine  ce  que  dut  produire  une  pareille  administration. 

l-i  P  i 

-  '<i  lorce  des  traditions  qni  continuaient  de  sa  faire  sentir,  en 

Qcpil  (le 


hom 


cette  vitesse  acquise  qui  soutient  les  travaux  d'art  entrepris  par 


inie.s  de  valeur,  alors  même  qu'une  direction  intelligente  vient 
luement  à  manquer,  on  ne  compte  guère  de  la  mort  de  Le  ilrim  a 

Ctiltç  de  Vî  '  ■ 

‘^^'8nard  que  deux  ouvrages  nouveaux  de  réelle  importance, 

^ictiL  été  mis  sur  les  métiers  :  La  Tenint^e  des  Indes  et  la  Gale/dc  de 

çy  Indes  comprenait  huit  pièces  :  Les  Pécheurs  Indiens ^ 

^eval  pcjmmeU^  le  Chmal  ruyè^  X Eiéphmit^  un  Conihal  d'animaux^ 
Fli  par  des  Maures^  le  Chusscitr  Indien^  les  Deux  taureaux, 

Bon  sur  des  adaptations  faites  par  Monnoyer,  Ilouassc, 

nemer  cL  Yvart,  do  tableaux  donnés  à  Louis  XI  V  par  le  prince  Jean 

éji  et  représentant,  d'après  l’Inventaire  du  garde-meuble 

plusi  des  figures  d'hommes  et  de  femmes  grandeur  naturelle, 

Bp'  Pl^iites  et  fruits,  oiseaux,  animaux,  poissons  ou  paysages  du 

*  Li  SJ  I  T  ^ 

28  na  ■  P^'^niiôre  suite,  exécutée  aux  Gobelins,  coûta  seulement 
^lue  ^lalgré  son  prix  relativement  modeste,  le  sujet  plut  tellement 

siècle  et  demi,  cette  Tetiiure  des  Indes  fut  constamment 
les  métiers  el  qu’elle  figure  au  nombre  Je  celles  envovêes 

-a  170R  U 

‘Il  empereur  de  Russie.  Quant  à  la  Galerie  de  Sainl-Chud,^  elle 

utisi 


Micr  reproduction  des  peintures  décoratives  exécutées  par 

Xà  grande  galerie  de  ce  château,  et  comprenait  six  composé 
^  ^  l^^issance  d* Apollon  ^  2“  Apollon  nccompayné  pa7*  les 
^^^^^^lisant  le  Printemps;  3"  Xlff/men  de  Zépkire  et  de  Flore ^ 
1  Été  ;  4“  Un  sacri/ice  en  rhotineur  de  C^-rèv,  représentant 

liacchusy  allégorie  de  l’iliver;  6^  et  enfin 
fut^'  de  la  terre ^  bnploranl  le  î^etour  du  soleiL  Le  plafond  central 

1  P^itit  reproduit.  Les  copies  furent  faîtes  par  Baptiste,  Bemondoii, 
et  Bourgui  gnon.  Blain  de  Fontenay  donna  les  moüèles  de  la 
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hordiire,  form(5e  de  riches  rinceaux  or  et  argent  sur  fond  bleu  clair  avec 
ccoinçons  eL  écussons  à  altributSj  guirlandes  de  fleurs  et  signes  du 
zodiaque.  Cette  première  tenture,  tissée  de  hune  et  soie  et  rehaussée  d’or, 
est  l'œuvre  de  râtelier  de  Jaiis,  dont  la  signature  est  placée  dans  la  lisiéro; 
elle  coûta,  à  raison  de  2fil}  livres  raime  carrée,  SGjioa  livres.  Jaiis,  oelto 
première  suite  achevée,  en  recommença  immédiatement  une  seconde* 

Kn  J(>02^  en  effet,  nous  trouvons  ians  occupé  de  nouveau  à  la  pièc^ 
du  Pnnleiïipÿ^  tandis  que  dans  les  ateliers  de  basse  lice,  les  cntrc' 
preneurs  Mozin  et  Lacroix  faîsuîent  tisser  d’antres  siiitos  de  la  mémt5 
tenture* 

r 

Ajoutons  que  la  G€tleyie  de  Saml-Cloud  est  une  des  belles  tentures 
ont  été  exoeutées  aux  Gobelins.  Les  compositions  présentent  un  vérilabh^ 
caractère  décoratif  ;  elles  répondent  cxacteuienl  par  rordonnance 
groupes,  par  la  répartition  des  lumières,  aux  conditions  de  Tari  du 
tapissier.  Les  carnations  alternent  heureusement  avec  les  étolfcs,  la 
et  la  faune,  s’associant  aux  tons  éclatants  des  draperies,  les  frondaison^ 
éparses  des  arbres,  les  guirlandes  qui  s’entrelacent,  forment  des  oiip^^" 
siüons  très  hannoriieuses.  Partout  il  y  a  de  belles  clartés  douces  et  des 
incidents  lieurcux,  [uttoresques,  qui  rendent  renscmble  de  ces  Bujcis 
agréable  a  l'œil  et  plaisant  à  lesprit. 

En  I  G95j  le  dimanche  2!)  juin,  n  le  bonhomme  llignard  mourut  u 
Paris,  il  avoit  quatre-vingt-quatre  ans  »,  écrit  Üangeau  '  ;  et,  en  ménifî 
temps  que  ce  grand  iieiiilre  disparaissait  pour  toujours,  on  vit  sc 
le  dernier  lien,  qui  retenait  encore  cette  famille  d’artisans  modèles, 

Le  lîrun  avait  pris  tant  de  peine  à  réunir.  L’argent,  du  reste,  manquait  ^ 
la  guerre  avait  tout  épuisé.  Depuis  près  d'une  année,  on  ne  payait 
les  appointements  des  arlisles*  Les  travaux  furent  suspendus  et  pcuapr^'^ 
on  licencia  le  personnel.  Vingt  ouvriers  s'engagèrent  dans  les  armées  ^ 
c  étaient,  d’après  un  état  conservé  aux  archives  nationales,  J* -IL  MatoiL 
Pierre  Morain,  Arnoult,  Jacquemart,  François  Dehloîs,  François 
Liiarles  Guyon,  Pierre  Gauthier,  Louis  Uombault,  Jean  Legendre,  Nicoh^^ 
Üllivicr,  Jean  Simonnet,  Jean-Iiaptiste  Laroque,  J. 4.  Coignet,  Antoine 
Liancourt,  l.ouis  Barbier,  Parisien,  Antoine  Falaise,  Jean  l.orrain  et 
Lharles,  \ingt-trois,  ([ui  étaient  des  Flandres,  retournèreiiL  dans 
pays  natal.  La  ^lanufacture  royale  de  Beauvais,  alors  dirigée  par  Btdiagi^’ 


*  Journal^  l.  V,  p.  *il2. 
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cti  recueillit  quelques-uns,  les  jiliis  habiles  sans  don  te.  qu'on  îic 
point  voir  se  tlisperser  complètement  ou  s'expatrier  [lour  toujours. 
célébré  Jans,  lui-mèmej  dut  quilter  la  Manufacture',  et  avant  de  partifT 
il  adressa  à  M.  de  V^illacerf  la  lettre  suivante  : 


«  Monseigneur, 

f<  -laiis,  tapissier,  suplie  très  humblement  Votre  Grandeur,  d'avoir 
bonté  de  demander  au  Pioy  la  jicrmission  de  se  retirer  à  bar  le  duc  ; 
pouvant  vivre  à  l\iris,  avec  sa  nombreuse  liunillc,  sans  y  dé[>cnccr  '1^ 
son  fond,  ôtant  très  certain  que  depuis  la  cessation  de  son  Lravaü,  ü 
dôpencô  deux  cens  pistollcs,  au  delà  de  ses  revenus;  promettant 
premier  ordre  qu'il  aura  riionneur  de  recevoir  de  Vous,  MonseigneiUt  il 
prendra  la  poste,  pour  venir  Texècuter  ;  et  cependant  il  laissera  uo 
SOS  ouvriers  et  son  parant  dans  la  maison  qu’il  occupe  aux  Gobelins, 
aura  soin  des  ouvrages  qui  sont  sur  les  mettiers  de  ses  atteliers  ;  il 
lîiiucra  scs  prières  pour  la  santé  et  prospérité  de  Votre  Grandeur.  * 

La  coine  de  la  lettre  porte  au  bas  la  mention  :  «  Approuvée  par  le  - 
du  11  mars  1695.  w 

La  jUafu/faclurc  royidn  dm  m<*ithlmdi^la  CùiD'Oïmù  cessa  donc  de  P^^" 
(luire.  Elle  tlemciirri  ferinôc  jusqu’à  la  fin  de  la  guerre,  c  est-à-dire  jus- 
qu’au  traité  de  lîyswick,  signé  en  16Ü7,  peut-être  même  jusqu’en  169^’ 
époque  à  laquelle  ^^iliace^f  se  vit  obligé  de  sc  démettre  do  sa  t:ln^rg<î* 
i<  On  sut,  écrit  Dangoaii  le  fi  Janvier  de  cette  dernière  année,  9^^^' 
le  bonhomme  Vîllacerf  avoil  envoyé  au  roi  sa  démission  de  la  suNi^' 
tendance  des  bàliniens,  réUit  misérable  de  sa  santé  ne  lui  pouvau 
plus  pcrmetlrc  de  faire  cette  charge  ^  )i  Les  termes  asses:  peu 
pcctueus.  dont,  contre  son  habitude,  Dangeau  se  sert  ici,  nous 
expliqués  par  un  passage  de  Saint-Simon.  «  Villacerf,  nous  dit-il,  essGJ^ 
un  grand  dégoût  par  le  désordre  qui  se  trouva  dans  les  fonds  des 
mens.  Un  nommé  Mesmin,  son  principal  commis,  en  qui  il  sc  doit  d^ 

^  Les  Archives  naUûaûlcs  possèdent  te  certillcat,  en  date  du  20  mars  1695, 
délivré  à  son  départ.  Ce  document  précieux  est  à  retenir.  Il  constate  <|uc«  Jean 
einpluyé,  san^t  cliücontinncr,  en  ciualité  de  tapissier  aux  ouvrages  de  tapisserie  fait^  ^pûJ' 
!c  Itoy  dans  la  Manu  facture  des  Ooljelins,  depuis  üon  élabtissemenL  en  1662,  ^ 

jours  eu  ses  ateher:^  et  son  loKcment  en  l’hùtei  de  ta  Manufacture  et  qu'ils  lui  sont 
veà  aclucltenient,  (|uoiqne  les  ouvrages  y  soient  Ëiispendus,  pendant  lequel 
Majesté  a  permis  aucl.  .Tans  de  se  retirer  à  Itar  le  Ihic,  h.  condition  de  sc  rendre  aud.  ^ 
des  (jüliclins,  an  premier  ordre  qnhl  en  recevra  ». 

^  Jouynalf  t.  Vil,  p.  3. 
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^  longUiiïips  de  sa  confiance,  îes  plaintes  des  ouvriers  cl  des 

l'nis&eufï;  longtemps  retenues  par  rainilié  et  par  la  crainLc  éclatèrent 
enfin  *  îi  fr  11  (  , 

^  :  n  laiJiiL  répondre  el  voir  clair.  Villacerf,  dont  la  probité  étoit  hors 

*^out  soupçon  J  cl  qui  poiivoit  s’en  rendre  témoignage  à  lui-niéine, 
haut,  niais  quand  ce  fut  a  Texainen,  Mesmin  s'enfuit  et  il  se  trouva 

Wponnerics^  ^ 

Ai  ' 

celte  liauto  main  sur  la  direction  de  la  Manufaelurp  des 
^dilç$  Couronne^  qui  était  Tobjel  de  tant  crin trjgues  et  la  source 

I  'I  Tl  I  *1 

Il  U(!  crétlit,  ne  porUi  guère  bonheur  à  ceux  qui  avaient  lait  tant 
fris  pom,  f^jt  extrêmement  remarquable,  Louis  XIV, 

**  fspril  soupçonneux  se  figurait  volontiers  des  malversations  partout, 
“fus  l’avons  \ai  pour  Colbert,  nous  allons  bientôt  le  voir  pour  Man- 
uouis  XIV,  lorsqu’il  se  trouva  en  face  d'une  malversation  réelle, 

ri  RTiTfa  ^ 

aucune  colère  el  ne  montra  aucune  rigueur.  Villacerf,  con- 

1  '  ‘l’iprndence  et  concctlié,  reçut  une  pension  de  12.ÜU0  livres  sur 

•îiquelln  il  O  >  X  1 

,  U  ne  comptait  guère,  el  le  roi  donna  sa  charge  à  Julcs-llardouin 
•’iaasarl, 

^iirintendant  et  Ürdonnateur  général  des  bâtiments,  Jardins, 

.  “^fimfaclures  de  Sa  Majesté,  Mansart  s’adjoignit  comme  directeur 

ij,  Oobelins  rarchiteclc  Robert  de  Cotte.  La  Manufacture  était 

.  son  personnel  dispersé,  ses  ateliers  vides  et  déserts  ;  tout 

^  l'cfaire.  11  ne  faut  donc  pas  se  montrer  surpris  ([iic  l’ad- 

lie  Robert  de  Cotte  cl  de  Mansard  n’ait  pas  laissé  une  trace 

h:iii  *  *1’'®  lie  certains  de  leurs  prédécesseurs.  Du  reste,  les 

fuir  durs,  l’argent  rare,  les  ressources  limitées.  L’avenir,  en 

’  présentait  trop  incertain  pour  qu’on  osât  entreprendre  des  Ira- 
i^e  Ion! 
les 


ouv 


‘gUe  haleine,  ün  en  fut  donc  réduit  à  réconomie  cl  à  préférer 
père  riipides,  Les  entre-deux  de  fenêtres  et  les  portières  ocen- 

"  le  plus  grand  nombre  des  métiers.  Les  Mois  urotesttues  cl  les 

d’Audran  furent,  avec  la  Teulure  des  Indes,  iiresqiie 
•'ï‘ou  imporlaules  qu’on  osa  fabriquer.  Néanmoins,  Mansiii  L 

Pap  ^  de  marquer  son  passage  à  la  Surin tendanoe  des  Catinjeuls 

I JJ  I  ^  imporUmle.  11  adjoignit  fi  IhLdmiuislraüûri  de  la  Manu- 

P  [  ^  nouveau,  celui  de  peintre  inspccleur,  obligé  fi  résidence 

chargé  de  surveiller  aupoinUle  vue  arlisliquereséculioii 


Me 


11,  p.  274. 


ï- 


lies  lapisserics  ;  Il  nomma  a  ce  poste  le  sieur  MaLhioiij  membre  de 
l’Académie  royale  de  peinture.  C'était  aiig^menler  les  diances  de  bonne 
fabrication  sans  exposer  le  Trésor  royal  h  des  dépenses  eonsklcrables- 
Malgré  celle  prudence,  toutefois^  Mansart  se  lieurta  encore  à  des  difTicub 
tés  douloureuses  autant  qu'imprévues. 

En  1708,  il  se  vilrefuser  par  le  contrôleur  général  DesmareLs  toute  nou' 
velle  avance*  jusqu'à  ce  qu'il  eût  rendu  compte  des  sommes  qui  lui  avaient 
été  versées.  Piqué  au  dernier  point  par  une  préten Lion  aussi  inattendu^’ 
qui  masquait^  sous  une  apparence  de  bonne  adminisLralîon,  le  dénuement 
auquel  le  Trésor  aux  abois  se  trouvait  réduitj  Mansart  alla  se  plaindre  au 
roi  de  ce  qu'on  dénaturait  le  droit  de  sa  charge.  Comme  SurinLcndanC 
en  effet,  il  étaîtordoTmaleur  et  poinidu  tout  comptable*  Mais  brusquement 
éconduit  par  le  roi  qui,  jusque-là,  Tavaît  traité  avec  une  bienveillance 
unique,  il  se  retira  désespéré,  et  fut,  comme  Colbert  et  Loiivois,  emporté 
unc«  colique  de  donxe  heures  >>  qui  a  fit  beaucoup  parler  le  monde* 

Malgré  cette  fin  tragique  et  ces  tristes  précédents,  la  charge  de  Surin" 
tendant  n'en  aurait  pas  moins  été  recherchée,  ambitionnée,  solliciLée, 
disputée  môme  par  un  grand  nombre  de  personnages  de  tout  premier 
mérite,  si  Louis  XIV,  par  une  de  ces  fantaisies  de  vieillards  qui  se  croient 
d  autant  plus  aptes  à  tout  qu  ils  sont  plus  affaiblis  par  les  années,  uVivait 
résolu  irexercer  lui-même  ces  fonctions  si  difficiles  et  si  complexes.  A 
mort  de  Mansart,  il  se  déclara  donc  le  Surintendant  et  rOrdonnateur 
scs  bâtiments  dont  il  sc  réser  va  les  signatures.  C'éUil  la  répétition  de  ee 
qui  s  était  passé  avec  Colbert,  lors  de  la  chute  de  Fouquet.  Malgré  cette 
diminution  d'allribu lions,  le  nombre  des  candidats  fut  encore  coiisidc^ 


rable  et  les  noms  des  plus  hauts  personnages  furent  prononcés  :  Voysii^ 
Chamîllart,  Pelletier,  IJesmarets  furent  tour  à  tour  désignés  par  le  pubhc 
comme  aspirants  cet  emploi  de  confiance.  MM,  de  la  Vnllière  et  d'Antii^ 
se  mirent  franchement  sur  les  rangs.  C'élait  la  première  ibis  qu’on  voy^^tt 
de  pareils  seigneurs,  tenant  par  leurs  Litres  ou  par  leurs  alliances  à  ce 
la  Cour  avait  de  plus  illustre,  aspirer  officiellement  après  un 
modeste  emploi.  La  surprise  en  fut  grande  à  Versaillc?^,  d’autant 
que  ces  fonctions  ainsi  réduites  réclamaient  uniquement  la  compéten*^^ 
d  un  artiste  éprouvé  ou  dhm  administrateur  habile.  On  pouvait  dès 


*  Saint-Simon.  MémoireR,  !..  VI,  p.  178.  l^oiir  Man&arl,  î|  fui  èpralemcnl  parlé  de  ' 

rend  lire  démesurée  de  son  corps  aussitôt  après  la  raorl  et  fpielques  taches  qnl  siï 
vèreivt  à  FoiuorUirc  donnèrent  cours  h  ces  propos  vrais  ou  rau:c 
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INOUÏS  XIV,  puisquil  prenait  en  mains  la  haute  direction  de 
à  s'assurer  le  concours  d^üdes  expérimentés,  11  n’en 
^  on  avait  vu  un  peintre  de  mérite  siic- 

à  un  décorateur  sans  égal  ;  cette  fois,  ce  fut  un  courtisan  qu'on 
^^^ît  pour  succéder  à  un  architecte. 

tiu  emporta  de  haute  lutte  cette  nomination  en  faisant  intervenir 

c  fi .i fl  1  », 

^  U  uauphiïi  et  en  obtenant  qu’il  sollicitât  en  personne.  Ambitieux 
Scrupule,  impatient  de  n'Ôtre  rien,  taxé  de  pollrouneric,  au  point 
'  malice  publique  plaçait  dans  sa  bouche  ce  vers  burlesque  : 


Oïl 


Pour  conserver  mes  jours,  j’évitois  des  bataïlles, 


Si 


de  réputation  qu’il  passait  pour  voler  au  jeu  suspect  au 
éla't  ^  l'inin  tenon  à  cause  de  sa  mère,  M“'  de  Monlespart,  dont  il 

'1  le  seul  fds  légitime,  d’Antin  dissimula  si  peu  sa  joie  d’obtenir  ce  que 
_  appelait  dans  son  langage  imagé  «  les  restes,  en  tout 
apprenti  maçon  »,  qu'il  en  fit  presque  scandale  dans 
cour,  où  pourtant  rien  de  ce  qui  avait  une  apparence  de  faveur  ne 
plus  personne. 

joutons  que  d’Anlin  était  trop  liabilc  pour  protester  contre  l’amoin- 

OriSg0jy|  .  \  \ 

ni  üe  la  charge  qui  lui  était  donnée,  bien  loin  d'avoir  l’air  de 

*  J  *  *  *  i-  * 

mpieter  sur  la  part  que  le  roi  s’élait  réservée,  il  était  bien  décidé 
au  contr  ■  •  ^ 

^l  iit  •  profiter  de  la  collaboration  presque  journalière  qui  lui 

Se  !..  *^l  de  l'état  de  subordination  où  il  allait  se  trouver,  pour 

‘^Pproclier  du  maître  et  pour  être  de  tout.  Il  se  montra  donc  cxlré- 
au  1  ^™Pressé  auprès  d'un  monarque,  qui  estimait  rempressement 
’  toute  chose,  et  il  sut  amuser  un  vieillard  rassasié  de  pou- 
P'irts  orgueil,  que  rennuî  commençait  à  envelopper  de  toutes 

'ices  il  se  servit  de  sa  charge  pour  rendre  mille  petits  ser- 

^  Ses  f  ^  dauphin,  au  duc  et  à  la  duchesse  de  Bourgogne  et  même 

et  sceurs,^  les  bâtards  légitimés  du  grand  roi,  II  se  multiplia 
au  point  qu  un  contemporain  écrit,  on  parlant  de  lui  : 
^orps  n'eiisscnt  pas  suffi  â  sa  vie  de  tous  les  jours.  )> 

ï^rtson  de  1717  lui  fait  dire  : 


Sa 


'lanri!"  'tn’il  fui  surpris  par  le  i^rand  dauphin  volant  tic  Cors  que  cclui'Ct 

^^uapeau  (|iiqi  lui  avait  doiitic  a  tenir. 


Puis  Jé  ïftt  fis  larron 
P.t  tt^ûiupii  çà  ci  là 
En  jouant  à  VcrsaiLLcs. 
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trois  rapports  adressés  au  roi  cl  datés  de  VersaiJles,  des  3  et  (5  juillet  1 
et  de  Paris  du  8  du  même  mois,  nous  montrent  dans  quels  détails  niinu- 
Lieux  il  entrait  pour  tout  ce  qui  regardait  ses  fonctions  nouvelles,  et  les 
annotations  que  Louis  XIV  a  tracées  de  sa  royale  main  eu  marge  de  ces 
rapports  prouvent  que  le  vieux  roi  prenait  également  son  nouveau 
très  au  sérieux.  Mais,  dans  le  fond,  cette  participation  du  monarque  était 
plus  apparente  qu’effeclive.  En  accablant  le  roi  des  signatures  que  don¬ 
nait  avant  lui  le  Surintendant,  il  lui  faisait  aisément  croire  qu’il  oi'do^' 
liait  tout,  tandis  que  lui-niémc  conservait  toute  la  puissance  de  faif® 
ce  qu’il  jugeait  convenable,  avec  cette  sécurité  en  plus  d’être  couvert 
dans  tous  ses  actes  par  la  signature  du  roi,  Colbert,  du  reste,  n’ava't 
pas  agi  autrement  lors  de  la  suppression  du  poste  de  Kouquet.  D’Antifi 
se  borna  à  imiter  Colbert,  à  la  fidélité  près,  comme  cela  parut  dans  l« 
suite  et  par  son  adiuinistration  et  dans  son  testament  ^  aussi  .serait-il 
de  ne  pas  reconnaître  que  c’est  nniquement  à  d'.Antin  qu’il  faut  fain^ 
remonter  tout  riionneur  du  relèvement  des  Golielîns,  louibés  si  bas  à  1» 
mort  de  Jules-lîardouin  Mansart. 


IX 


■'Es  GOIÎKLINS  SOI  S  l.'A  DM  1 M  ST lï  Ail  ON 
DU  DUC  Û’ANTIN  ET  D’ORRY 


'il  était  infatigable  pour  tout  ce  qui  pouvait  le 

mettre  en  relation  ilireclc  avec  le  roi,  ne  laissant 

jamais  rien  faire  aux  autres  ile  ce  qui  devait  le  faire 

bien  venir  non  seulement  de  Louis  XIV^  mais  encore 

des  princes  de  sa  famille,  le  duc  d'Anlin  ne  montrait 

plus  le  même  empressement  a  payer  de  sa  personne 

_ _ et  calmait  sa  dévorante  aedvilàj  dès  quMl  s'agissait 

^  ^^upations  ou  de  travaux  incapables  de  le  mettre  en  relief.  C'est 

explif^^Q  comment  il  abandonna  a  rarchitecte  Jules  Fiobert 

'‘ffe  il  •‘'■“il’  confiance,  la  direclloii 

"e  de  la  Mmiufdclwe  de  a  mcufdea  di;  la  Couronne,  confiance  que, 

il  n’out  pas  à  regreUer,  car,  nous  venons  de  le  dire,rndininistra- 

diic  d'Anlin,  qui  dura  jusqu’en  1736,  fut,  grâce  à  son  collabora- 
« 

ivGmenl  brillante-  On  lui  doit,  en  effet,  entre  autres  productions  : 
Y  y Uisloire  de  Loitu  XIV ^  en  six  pièces,  comprenant  :  la  Prise 

^fnnr^  d après  Martin  et  Lecomte;  \ii  Soumission  du  dooe  de  GéneSf 
,,  ‘  uUo  ;  Loins  XIV  rendant  ortlce  à  Dieu  de  sa  quérîson,  d'après 

flff  du  Dauphifij  clMprès  Christophe;  la  Naissance 

^  ^  et  le  Marüu/e  du  duc  de  llourf/ogne,  d’après  Dieu  ; 

^  nouvelle  suite  de  la  Tenture  des  Indes;  S'"  Tesiamentf 


lion  du 

^•^“M-elaliv 
I* 


t 


tES  GOBELINS 


..i  ♦. 


K>0 


rraprôs  Co^TpelS  en  B  pifeces  de  de  hauteur^  avec  largeur?  vaiiinü 
de  à  G“,50  et  dont  voici  l'énuménitioii  :  Evanoumemeni 
le  cartouche  porte  «  Estuer  »  ;  cette  tenture  est  signée  Jans 
la  lisière;  2®  Joas  esi  proclamé  roi  des  fléfjrcax^  le  cartouche  poi^c 
«  Attalia  »  (égalemeiiL  signée  Jans  dans  la  lisière)  ;  3"^  Joseph  recofi^^^* 
par  ses  frères;  le  eartoiiclie  porte  ^  Joseph  se  FUATHinus  j^ianikestat 
SIS  XLv  »  (signée  dans  la  lisière  Lefebvre,  avec  mi  G  suivi  d’une  ficui 
do  lis);  4“  Jcphlê  et  sa  fille  deemit  Vauiel  dn  satrifte^  ic  cartoucla* 
porte  «  Jephté  »  (signée  Jaiis  dans  la  lisière)  ;  îi""  Eiizanne  deva^d 
pmes;  le  cartouclie  perte  «  Süz\:^na  a;  Le  Sufjemenl  de  Salomoul 
cartouche  porte  Salo>io:<  »;  7*  Tolne;  le  cartouclie  porte  «  Tonus 
(signée  Jans  dans  la  lisière)  ;  8*  Lalmn  (même  signature). 

\l Ancien  Teskinient  appelait  naturel Icment  une  pép!ir[Lic;  ce  lurcut 
Jouvenet  et  Restout  qui  Mrent  chargés  de  la  fournir.  Us  coniposèicid 
le  Nouveau  Tcstamenl^  Cette  tenture,  qui  comprenait  huit  pièces,  d'uu^' 
hauteur  de  5*“,10  sur  7"',40  de  largeur  (dans  quelques  pièces  ces  dinnui-' 
sions  varient  un  peu),  fui  tissée  par  Lcfolivre  et  Monmerqué.  Elle  étaï*' 
évaluée  75,323  livres.  Ces  doux  suites  prèsciitcnL  une  très  rccU^^ 
valeur  artistique.  Les  coin  position  s  ont  une  grande  allure  décorative, 
leur  [lerfcclion  comme  tissu  peut  soutenir  la  comparaison  avec  les 
belles  œuvres  du  xvii*'  siècle.  Les  ainateurs  et  le  public  leur  firent 
chaleureux  accueil,  qu'avaient  du  reste  devancé  les  plus  augustes  et 
plus  flallcüscs  approhations.  Sur  le  Ijriiit  qui  s'était  fait  autour  des  coui-' 
posilioiis  de  Jouvenet  et  de  Itestout,  Louis  XIV,  qui  était  alors  au  déciBi 
de  sa  longue  carrière,  avait  eu  la  curiosité  de  les  voir.  11  se  fit  appo^'^*^^ 
les  tableaux  a  Trianon  et  en  fut  si  charmé  (ju’il  donna  lui-nièmc  Tordit 
à  d'Anlin  de  les  faire  porter  aux  Gohclins  et  mettre  de  suite  èîUr 
métiers 

C’est  sous  la  direction  du  duc  d'Anlin  que  furent  fabriquées  les 
mières  tentures  dites  des  Chancelleries,  qui,  pendant  une  assez  long^i^ 
période,  ont  constitué  une  faiirication  spéciale  aux  Gohelhis.  Ces  tentiu 
étaient  destinées  excltisivemeiU  aux  gardes  des  sceaux,  h  qui  le  roi 


1  li  fuL  fait  tic  cette  Lentiire  acuï  rêpêtittons^  Hune  h  Ï4ti  livres  faune,  cl  l’f 
lerminêes  verîj  n'2V,  Ceii  tenlurcs  furenl  pretees  à  H,  de  SainUAisnan,  amftasijadeur  < 
Home,  en  17^1,  cl  à  raTchevc(|ue  de  Hauri^cs,  en  17 H. 


2  Conçue  Sit  de  celte  tenture  une  reproduction  qui  coûta  livres.  De 

il  en  fut  exêculc  une  répétition  en  Drisse  lice,  du  prix  de  livres. 
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présent,  au  sorür  de  la  charge,  comme  sou  venir  j  cL  en  Lénioi- 
de  haute  satisfaction.  Le  fond,  par  tradition,  était  bien  et 


fleurs  de  lis;  romeracntalion  sc  composait  des  armes  du  mi, 
^  <^‘clles  du  titulaire  cL  d'emblèmes  relatifs  à  sa  ibnetion.  Elles  com- 


de  8  à  10  pièces,  de  dimensions  variant  de  28  à  M  aunes  de 
sur  3  de  hanteor^  et  eVuno  valeur  de  13  A  24,000  livres.  Lu 

I  l'citiière  tenture  ciui  fimirc  sur  les  romstres  des  Gobelins  fut  donnée, 

^4j.j  J  BU.  Tl  “  C? 

^  6 K  au  chancelier  Voisin  ;  elle  avait  coûté  13,0:50  livres.  En  obtinrent 
:  en  1720,  d'Aguesseau  (7  pièces,  16,013  livres);  en 
^rgenson  (8  pièces,  i7,2fi7  livres)  ;  en  1731 ,  Cliain^elin  ((>  pièces, 
livres);  en  1723,  d’Armcnonvillc  (8  pièces,  18,183  livres);  en 
T  ^hauvclin  (9  pièces,  15,045  livres);  en  1701,  Lamoignon  (21,597 
'^J<=s);en  17G7,  de  Maupeou  (23,683  livres);  en  1774,  de  Maupcou 
i*H  livres).  La  coiUunie  se  modifie  à  celle  époque;  la  manuiacüire 
.  ^  iaîre  des  tentures  spéciales.  En  1783,  de  MacliauU  reçoit  si'i 
ces  de  Don  QuickoUe,  d’une  valeur  de  31,324  livres;  en  1787,  il  est 
<1  (le  Lamoignon  cinq  pièces  de  la  série  des  Théâtres,  plus  un 
^  le  tout  d’une  valeur  de  13,421  livres,  La  Révolution  supprima 
I*  enicnt  ic  service  des  Gliancclleries  sous  une  idrrac  quelconque. 

_  ^  ans  après  k  mort  du  Grand  Roi,  lorsque  IMerrc  le  Grand  vint  ù 
'h  I  *  "  S^U'de  de  manquer  la  visite  à  k  Manufaetm-e  des  meubles 
“  ^<iuranne,  visite  qui  était  alors  de  rigueur  pour  tous  les  persoii- 
onsidérables  de  séjour  a  Paris. 

.  -  .  ^  *^^^*'t)nique  du  lerans  nous  a  conservé  te  récit  pittoresque  de  cette 

‘  nés  impressions  que  ce  souverain  parut  éprouver  : 

JJ  **  “  dé  mai  1717,  le  Czar  alla  é  l’iiétel  roial  des  Gobelîns.  Quoique 

jj  d  Antin  n’eut  été  prévenu  que  la  veille  à  oiixc  heures  du  soir, 

^  lenv^  ordres  si  précis  et  si  prompts  que  tout  fut  prêt 

iiui  .T  parlieulièremcnt  renommé  pour  les  belles  tapisseries 

tend’  ^ **  ^  ™  ^  quantité,  que  non  seulement  on  on 

les  cours,  mais  qu’on  les  mit  doubles,  afin  de  les  pouvoir 

.  ioulos,  ce  qui  ne  nul  se  luire  dans  une  nuit  qu’à  force  de 
^Oïldo  l!  v'  1  1 

^  grand  matin  un  détachemonL  de  soldats  avec  quatre 

II  ‘  garder  la  porte.  A  sept  heures  et  demie  le  C?.ar  arriva, 

le  duc  d' Antin  cl  M,  le  marquis  de  Rcllegarde,  accom- 
Lotte,  premier  arehilocte  du  roi,  intendant  général  des 
^3  arts  et  maiiutacturcs  de  Sa  ^ïajesté,  et  de  M.  de  Cotte  son  fils, 


lî  '.4 
1 


âU 


d 


I 


r/  - 


LES  GOBELIXS 


conlroleiîi"  des  baümcns  du  roi  et  directeur  rie  îa  iiuiimriicture 
des  Gobelius.  Ce  prince  fut  d'abord  conduit  dans  les  Cours,  et  c\  mesure 
qu'il  avançoiC  ou  abuissoît  avec  des  poulies  les  tapisseries  qti'it  avoU 
vues  pour  découvrir  celles  de  dessous;  de  sorte  qu’eu  revenant  il  trouvai 
les  Cours  tendues  de  nouvelles  tapisseries;  ensuite  on  lui  fit  voir 
grands  ateliers  où  se  font  les  tapisseries  de  îiante  et  basse  lisse- 
s’arrêta  longtemps,  parla  aux  ouvriers  et  les  regarda  travailler  ave^^ 
beaucoup  de  satisfaclion  ;  siirloiiL  de  pclils  ciifans  qui  n’onl  pas  plu^ 
sc]it  ans,  comme  il  parut  par  les  caresses  qu’il  fit  a  un  de  ces  enfanta 
fjifil  embrassa.  Le  Citar  passa  après  dans  l’endroit  où  se  teignent 
laines  dont  on  lait  les  tapisseries.  On  teignit  en  sa  présence  et  il 
plusieurs  questions  au  Icinturier  homme  très  habile  dans  cet  art^ 
sa  fiimîlle  exerce  dans  ce  lieu  de  père  en  fils,  depuis  réiablisscincnt  dû 
la  manufacture.  Enfin  Sa  Majesté  feiricnne  vit  les  ouvrages  de  ce  beau 
vernis  ploiable,  nouvellement  inventé,  et  ils  lui  plurent  beaucoup,  b  otad 
midi  quand  le  roi  sortit  des  Cohidins,  si  satisfait  qu’il  a  souhaité  d  Jf 
revenir  une  seconde  fois,  qui  fut  le  la  de  juin  et  les  choses  s’y 
sèrcnl  comme  la  première  fois,  » 

L'enthousiasme  du  czar  fut  très  vîf,  en  voyant  les  belles  pièces  dii 
Nouveau  Tesiamcnl,  qui  venaient  d’élre  achevées.  Ou  dit  que, 'pressenti 
sur  ce  qui  pourrait,  comme  présent,  lui  être  paiüculiôrement  agréabhh 
Ifierre  le  Grand  déclara  qu'il  iCaccopLemit  rien  qui  fût  en  or  ou  en  argû'ib 
Il  aurait  même  rèfusé  une  épée  enrîcliie  de  diamants  que  le 
Louis  XV  devait  lui  remettre  personnellement  en  lui  demandant 
ne  jamais  la  tirer  contre  la  France  L  On  conclut  de  ces  refus  qne  î®'' 
tapisseries  qiEiI  avait  vu  achever  aux  Gobelins  l’avaieul  séduit,  et 
bu  offrit  quatre  admirables  pièces,  faisant  partie  de  la  suite  iln 

■ 

Teslamenl,  et  représentant  la  Pecke  ^nimculeit^ef  la  Madeleine  att^T 
du  Sauveur^  la  Résiü'reclîon  de  Lazare^  et  Jerns-Christ  chamiui  k^^ 
chands  du  Temple^.  Le  czar  témoigna  sa  reconnaissance  a  d'Antin  ^n 
lui  envoyant  son  portrait  entouré  de  diamants®.  Ce  n'était  point, 
reste  J  le  seul  service  que  crAntîn  avait  rendu  au  souverain  du  Nord 
de  deviner  son  secret  désir  et  de  lui  faire  attribuer  le  présent  dont  ilav»^^ 


^  Cubînet  /mlorlifue^  fu  1 1 . 

*.\fémoirôfi  mr  de  rotjale  de  ^miHure  el  dû  miîpture,  1-  ïL  P- 

l  es  iHUres  pîfeccs  furent  domiècs  au  roi  de  Prusse,  en 

M^nngeau.  U  XVU,  p.  lOS. 
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tout  envie*  Au  grand  détriment  de  nos  industries  d'arL  il  aviut  cou- 

’D  ^  ' 

^  cti  f]uun  certain  nombre  de  tapissiers  des  Gobelitis  se  rendissent 

l^ussie^  pour  y  fonder  une  manufacture  analogue  à  celie  qui  faisait 

1-aris  et  de  la  France  Ce  pays  ôtait  encore  trop  neuf 

pour  que  cette  immigration  produisit  tous  les  fruits 

La  manufacture  de  Saint-Pétersbourg^  dont  la  durée 

^dée,  ne  fit  jamais  une  concurrence  sérieuse  ù  notre  grand  établis- 
seinent  T  *  .  . 

Do  1  >Ials  les  Gobelins  n'en  perdirent  pas  moins  un  certain 

de  tapissiers  de  premier  mérite^  qui  ne  piuent  être  remplacés 

'‘^ngtemps  après. 

^  ^  ^^^iritércssement  du  duc  tVAnlin  n'est  pas  pour  nous  surprendre- 

connaissait  de  longue  main  pour  avoir  suivi  ù.  Ver^ 
lui  manèges  de  courtisan  et  qui  cependant  remploya  et  parut 

confiance,  disait  de  lui  qiCil  était  «  un  homme  sans  hon- 
^  fitsans  Le  duc  de  Luynes,  de  son  côté,  écrit  qiCil  «avoit 

^tïprê  ^  fnire  plaisir  ».  Plaire  à  tous  :  était  en  effet  le  but 

^  que  SC  proposait  le  duc  d'Antîn.  Personne  ne  s'y  trompait 

l^histoire  tie  lü  M^mufacliire  fut  tîn  elTet  mar^ffaee  par  rémig^ration  en 
^^icral  ^rlîstes  tapissiers.  Kii  1716,  sur  rinitiative  de  noire  rompalriote  le 

[^cture  lie  ministre,  ï^rre  îe  Grand  décidait  de  créer  à  Pètersbourg  une  ntanu- 

b'pe  des  sous  la  dénom^^^^tion  de  Fabrique  dû  iapmûriûs  cl  (rélo/fe?^  et  »ur 

recfu^^  ^Deiins.  Prançoia  Lefort,  le  neveu  du  général,  qui  avait  été  envoyé  en  France 
artistes  dans  Loules  sortes  de  professions  emmena,  en  même  Icmps  que 
tolonie  p  “*?^d,lc  peintre  .lean-Marc  Natlier  et  bonis  Carav^lque,  JeportraiÜste/route 
^jriunr,'  Gûhelîns,  Kançon,  un  chef  de  iêie  très  habile,  Iteguignéle.  Gau- 

bourdin  llrcnl  partie  de  cet  exode,  }ious  possédons  le  texte  du 
fut  accordé  ù  ces  habiles  tapissiers.  U  est  ainsi  conçu  :  «  .Te  soussigné, 
les  sjj.  ’  ^b»sier  ordinaire  du  tîoy  en  la  Manufacture  royale  des  Gobelins,  consens 
la  Grignon,  Vaneq  et  Bourdin  aillent  travailler  où  bon  leur  semble, 

et }  d'Antin  et  de  il.  de  Cotte,  estant  content  de  leurs  services,  bons 

—  Aux  Gobelins,  le  1 1  Avril  17 Jü.  —  s  b.  Caravaque  était 
J,  ^  ^'^S'ùgé  iHjur  donner  les  dessins  des  modèles  de  tapisserie,  Kn  I7|tü,  la  ma- 
Su rv cilla radiïiinîstration  de  la  cour  impériale  pour  être  placée  sous 
‘lîi’ectio^*^^  ^  ^énat;  le  directeur  se  nommait  alors  Loltanof.  Fn  1T<>2,  remperonr  CLCait 
'*^hi^rî£tiç  3,1*^  ^PÊciale  et  indépendante  qui  fut  confiée  au  comte  iSchouvalob  La  maison 
lirait  1 cette  direction  vers  IS0i2.  La  production  de  celle  nianufaeture  rivale 
!?'^sée  împorlanle*  Dans  les  inventaires  des  palais  impériaux  et  du 


dti  Pèter?h^  voitures  impériales,  nous  ne  irouvons  que  pièces  sorties  des  aie- 

Les  deux  suites  les  plus  importantes  sont  la  teiilure  exécutée  d’après 
le  rrifiisn  1  Reni,  représcnlanl  l'/larory,  i’ytifî'ffrtCi!  de  V Amour,  la  Nuit,  Apol- 


dei(  fndes 


le  Ttif  rvJ.  le  Triomphe  de  V Amour  et  /unau  ;  et  la  Tenture  des 

I  l'ierre  le  Grand. 

l'Urrair?  ?  |>roduit  une  éniîgraLtoti  assev.  consId6i‘al>ie  tCarlislcs  des  Gubc- 

I ^Qn  n^i  dite  Lêo|iold  avait  attiré  uu  eerlaîn  nomlïre  de  tapissiers,  qu'il  Installa 
^t'Uins  d  ‘  Lissèrent  les  hîalaülefi  du  ducChurics  F,  en 2j  pièces,  d’après 

flioiî,  en  12  pièces*  Tou  les  ces  tapisseries  fu- 
^  ^i'**‘<^^uee  en  1737,  lors<|ue  la  ilynastie  de  Lorraine  succéda  en  Tos- 
Plusieurs  artistes  les  y  suivirent  et  formèrent  un  nouvel  aUlter  à  l'oggîu 
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et  dans  la  série  des  portraiU  qui  coiirîikni  alors  sous  le  manteniL 


trouvons  ccliii-cîj  qui  montre  assez  que  son  jeu  était  connu  de  tou^^ 
que  ses  complaisances  ne  faisaient  de  mystère  pour  personne  : 


D’^un  trait  de  liaréîesse 
Entra  te  duc  (rAidin 
nîsanl  ;  A  ma  souplesse 
Je  dois  tout  mon  destin. 


Je  fis  assez  connoiUe 
Que  je  n'élois  pas  sot^ 

Quand,  pour  plaire  à  mon  maitre, 

Je  jouai  le  dévot; 

La  mode  ayant  changés  ferme  dans  mon  principe. 
Je  me  fis  sans  façon 
Sitôt  qu’li  gouverna 
Maq...  de  Philippe. 


r 


ait 


Où  fl'Anlin  excellait  surtout  et  où  il  sc  montrait  eouvtisan 
pareil,  c’ôUiitàne  jamais  marquer  lamoiuflre  conlrariclé,  quelque 
ment  qui  vint  à  se  produire.  Après  la  mort  ilc  louis  \1V,  le  duc  d'tH’' 
lèans,  qui,  cepcndanl,  n’avait  point  les  vastes  appétits  artistiques 
roi  son  oncle  et  qui  ne  s’intéressait  que  mértiocreinciil  aux  détails  d  u» 
luxe  extrêmement  coûteux,  rétablit  au  profit  de  d’Anlin  la  surin tcndaiic^^ 
des  bâtiments,  telle  que  l’avaient  possédée  Colbert,  Louvois,  Villaco 
et  Mansart*.  Mais  plus  tard,  le  cardînâl  de  Fleury,  dont  l'avarice  aim 
avoir  clair  partout,  réduisit  cctlesuvinicndaticeàune  direction  généralc- 
Ics  Académies,  les  Médailles  cl  l'Imprimerie  royale  en  furent  distraites’ 
pour  être  confiées  à  M.  de  Maurepas.  IjC  coup  était  rude  et  riiuniiliad^J’ 
cruelle.  ïl’Aiitin  u’en  laissa  rien  paraître.  Le  soir  du  jour  où  le  caro' 
nal  lui  signifia  cet  amoindrissement  administratif,  il  devait  aller  soup*^* 
ù  son  chûLeaii  tlo  Pülit-Bourg.  Il  ernignii  que  cc  dé]xirl.  ne  fît  croii'C  ‘ 
un  niéconLcntcment  caché,  H  se  rendit  chez  le  cardimd,  au  moment 
cclui-ci  allait  âc  mettre  à  tahle  et  lui  dît  ;  «  Monscii’ncur,  Je  n  ni  P'" 

lit' 

voulu  partir  sans  venir  auparavant  boire  avec  vous  le  ^ïn  du 
que  nous  avons  fait  cc  matin  ^  » 

D’Aiitin  devait  oopeiidant  se  sentir  d'autant  plus  péiiiblemcnt 


'  Saint-Simon.  }fdmoircs,  l.  XI! J,  p.  133. 
*  JbitL 
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tUv  ]Ut  A  II.LA?;  i>uc  u'axtik. 
i’ac'siiiiilé  <le  Ja  gravure  de  Tardieu, 
Diaprés  le  tablii^u'^e  Ui^  lïigaud. 
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qii'ülanL  donnée  sa  naissance,  sll  avait  consenti  à  accopLer  une 
pareille,  c'étail  uni(picmGnt  à  cause  de  la  «  privancc  »  c|u'cllc  lui  doU'* 
naît  auprès  de  Louis  XIV,  roi  peu  abordable  s’il  en  fût.  11  mourut,  du 
reste,  peu  do  temps  après  cette  réduction  de  ses  attributions, 

:  t:  octobre  173G,  il  fut  emporté  par  une  fièvre  continue,  qui  s’ôtait  eoni" 
pliquce  crun  érysipèle,  laissant  à  peu  près  50(1,000  livres  de  dettes,  bien 
qiron  lui  reprochât  d'avoir  abusé  de  sa  situation  pour  s'enricluri 
d’avoir  détruit  des  résidences  royales  et  coupé  les  arbres  du  Cours 
Reine,  pour  s’emparer  des  matériaux  et  remplir  ses  caves  de  bois  cR' 
chauffage L 

Ainsi  que  le  remarque  le  duc  de  Ltîynes,  a  la  place  de  Surintendant 
des  bâtimens  n’avait  point  été  occupée  par  des  seignciu‘s,  avant  M.  le  Ihit' 
d'Antin®  n;  elle  ne  le  fut  pas  davantage  dans  la  suite.  Le  cardinal  Ac 
Fleury  témoigna  bien  le  désir  de  prendre,  pendant  quelque  temps,  con^ 
naissance  de  ce  qui  sc  faisait  dans  cette  charge;  mais,  à  la  fin  de  mai'- 
17,37,  Philibert  ürry  était  nommé  directeur  général  des  bâtiments,  avec 
40,000  livres  d’appointements.  A  Louis  Antoine  de  Pardaillaii  de  Gondrî^^’ 
duc  d’Epernon,  puis  duc  d’Anlin,  succédait  un  contrôleur  général  de? 
finances. 

Orry,  tout  financier  qu’il  était,  ne  laissa  pus  que  de  donner  aus 
travaux  artistiques  de  la  Manufacture  royale  une  inipulsion  heurem<^' 
Il  fit  refaire  la  phipavl  des  modèles  du  règne  de  Louis  XIV  (pii, 

(îis,  nuitilés  et  devenus  liors  crusagf^  ne  iiouvaieni  plus  guider  sùrem^'^^^ 
les  tapissiers  qui  s’en  servaient,  rhjiir  les  ^travaux  de  la  basse  lice, 
eiïcL,  CCS  tableaux  étaient  divisés  en  bandes  de  O^'^IG  environ  qid 
plaçaient  sous  la  chaîne  du  métier,  ci  y  restaient  pendant  toute  la 

du  tiavail.  On  comprend  facilement  on  quel  état  ces  bandes  devaient  étnN 

fjiiaïul  on  les  sortait  de  là,  après  plusieurs  mois  de  séjour.  Pour  les  tra 
vaux  de  liante  lice,  les  modèles  étaient  un  peu  moins  iiiallraités,  nia^i^ 
encore,  en  les  appliquant  sur  la  chaîne  pour  en  calquer  ilirccLcment  b  ' 


’  Ce  ficrnîcr  reproche 


fui  mis  en  chanson,  Xoiüs  Usons  dans  un  Nt/èi  de  rannée 


Saisi  Je  IuL  fpoulurc, 

Joseph  souffle:  aoj  floiptSf 
Kt  lout  il  murmuro 
De  \olr  le  Rei  <lc5  Itois^. 

N’ayaiil  pour  se  chauffer  que  les  seules  lialeiiruïs 
Du  IjOîiif  et  lia  rânon, 
rendant  que  Dautin  a 
De  bois  ses  caves  pleines, 

^Mdmoit'cs  du  duc  de  Luyne^^  l,  l,  p.  liîL 
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QP  manquait  pas  de  les  briser  on  lüus  sens.  Au  ])oul  de  peu 

^  temps,  la  peinture  s'écaillait,  il  fallait  les  réparer  et  renouveler  fré- 

Itiemmenl  ceUe  opération  délicate.  En  1737,  un  très  liahîlc  tapissier, 

nous  aurons  occasion  de  parler  lont^uenienl  au  cluipitro  siii- 

’  1  i(]^Q  calque  dessiné  sur  papier  transparent, 

de  la  peinture  elle-même.  Cette  innovation  lienreuso  permit  dès 
lors  rli*  n 

conserver  les  modèles  en  bon  étal. 


anmicnt  des  copies  qu71  fit  exécuter  des  cartons  anciens,  le 
cur  général  s'efforça  d'approvisionner  la  Manufacture  de  modèles 
Sur  sa  demande,  de  d'roy  compose  VTfhioire  en 

dénommés  comme  suit  :  la  ToUt^lic  d’Eslhery  le  fiepas^ 
le  Dédain  de  Ma7*dochée ponr  Aman,  le  Cow'ùnnemnnt 


^  Esij  .  1  , 

"  le  Tnotnphe  de  Mardochêe,  A  fnan  arrête  par  ordre  d’Amiérm. 
Lit  clari  V  1  ^  , 

rfeg  '  ^  coloris,  la  modernité  des  types,  la  (imtaisie  heureuse  qui 

l/y/^'^  fontes  les  compositions,  furent  extrêmement  goûtées, 

^ticcx  ^  exécutée  par  Audran  et  Monmerqiiéj  obtint  un  si  vif 

Manufacture  dut  en  faire  de  nombreuses  répétitions  '  et  que 

deliers  de  province  en  exécutèrent  également  des  imitations  plus  ou 

I  1 

dons  ^  f^^gédic  de  Racine,  toujours  a  la  mode,  en  dépit  des  prédic- 
etijï  Sévigné,  peut  expliquer  dans  une  certaine  mesure  cet 

éditions  nombreuses  qui  sc  succédaient,  ornées  de 
i^lus  ^  vivaient  popularisé  les  tjqvcs  principaux  et  les  scènes  les 

Le  public,  on  le  sait,  s'intéresse  toujours  de  jiréfé- 
4  ^djets  qui  lui  sont  connus.  Toutefois,  ce  n'est  pas  au  seul  Racine 
les  biblique  qu'il  faut  faire  les  honneurs  de  ce  succès.  A  toutes 

Sorio  <^eUe  lüstoire  si  channanto,  qui  permet  A  la  fois  les  allé- 

et  le  déploiement  d’un  luxe  royal,  inspira  les  artistes 
l'm./!  de  sujets  historiques  qui  furent,  plus  souvent  que 

ften  ^  mis  en  tapisseries.  Durant  tout  le  Moyen  Age  et  la 

ïïiétief-.  -  ’  gracieuse  légende  ne  quitta  pour  ainsi  dire  pas  les 

rencontrait  die^  presque  tous  les  grands  personnages. 
Anne  do  Rrclagne  but  mention  d'une  tenture  en  G  pièces 
virale  de  du  Roy  Assuérus  ei  de  la  Roytic  ffesier,  La  caLlié- 

possède  une  tapisserie  de  la  fin  du  xv'^  siècle,  or  et  soie,  où 

•  niob  ■ 

^^Uonnl  possEide  sepl  siiiLcs  SAïis  or,  de  six  ^  huit  pièces.  La  tenture 
îaincR  de  cours,  lorminée  en  1745,  oveit  coûté  4y,7üa  livres. 
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csL  figuré  le  Cmtromiemenl  crEsiher  par  Amiérrn.  L’invonlaire  du  ehii- 
Leau  crAiguepcrse  au  duc  de  Rourhonnoys  {1507)  coulicnL  une  1011101*“^' 
dé  six  pièces,  ÏYsioire  d*E:fier.  Tout  récemment  encore,  à  i^yon,  l'ûus 
avons  pu  admirer  un  lîepas  (rEslher  remontanL  au  milieu  du  siècle- 
De  Troy  ne  lit  donc,  en  rajeunissant  ce  sujet  si  goûté,  que  se  eonrormcr 
a  de  très  nombreux  et  très  illustres  précédents. 

Ajoutons  que  ce  n'est  pas  seulement  en  France  que  son  travail  ftd 
vivement  ïipprécié.  Une  dos  ré]iétitions  do  la  tenture  des  Gobelins  ftd 
oiïertc  au  roî  de  Danemark  dans  des  circonstances  assez  piquantes, 
Bachauraont  a  consignées  dans  ses  Mémoires.  «  .*.Lc  roi  de  Danncmarc 
perd  aucun  moment  dans  ce  pays-ci  et  visite  avec  le  plus  grand 
tous  les  lieux  qui  peuvent  lui  présenter  des  objets  dignes  de  sa  curio&il'^ 
on  do  son  instruction  ;  il  est  allé  Lier  aux  Gobelins;  il  a  admiré  ccttc 
niunufacturo.  Mais  dans  les  dilTérens  ouvJ'agcs  qu'il  a  x-us,  une  tenture 
représentant  Vfîisiùired'Estkvrel  d'Assuérus  d’après  les  dessins  du 
Vanloo  ’  a  surtout  attiré  son  attention.  Ce  monarque  a  été  saisi  d'éton- 
nement  cl  dans  son  admiration  il  a  demandé  pour  qui  éloit  destiné  eût 
ameublement.  —  Pour  Votre  Majesté,  lui  a  répondu  le  duc  de  Duras* 

En  considération  du  succès  considérable  obtenu  par  \dlhlùire  d^EslM^^ 
Orry  demanda  à  de  Troy  une  autre  tenture,  et  Fliabile  artiste,  àrimagi' 
nation  féconde,  au  pinceau  facile,  exécuta  la  suite  de  Jason  et  AUdée 
sept  pièces,  dont  les  sujets  sont  :  Jason  engage  sa  foi  ét  Mêdêe; 
dompte  les  taureaux;  Ja&oit  eiilève  la  toison  d'or;  Les  soldats  nés  des 
du  dragon;  Jason  épouse  Crème  dons  le  temple  de  Jupiter;  Créitse 
sumée  par  la  robe  empoismmée  ;  Fuite  de  iMédée.  Celle  tentui^e  obb^^ 
une  faveur  presque  égale  à  celle  qui  avait  accueilli  la  précédente  et 
reproduite  plusieurs  fois  par  les  métiers  des  Gobelins*  IjC  Mobilier 
en  possède  huit  suites,  de  six  é  sept  pièces*  Une  tenture  complu  " 
décore  la  salle  de  bal  du  château  de  Windsor.  11  en  existe  encore  daïi^ 

c’est  sous  la  direction  d’Orry  que  commença  la  fabrication  de  la  célél**^ 
tenture  de  Don  Quichotte^  qui  allait  devenir  aussi  populaire,  pent- 
même  plus,  que  la  Tenttfre  des  Indes,  Le  Don  Qmc/fotte  ne  conipit^fy 
pas  moins  de  25  pièces  :  Don  QuicAotte  conduit  par  la  folie;  2 

MîadiaMmonl,  auqiïûl  nuiit»  cnipniiiLon^  celle  aiicctlole  ^  |  ^ 

année  17t5S),  se  tronipc*  La  tenUire  dont  II  s'agil  ici  élaîl  cûnipo^^éc  par  de  Tfoy  C 
par  Vanloo* 


une  (les  galeries  de  ce  même  cliàtcau  une  nuire  non  moins  belle- 
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maHonnelies  ;  9°  Sancho  à  cheval  hkv  le  hât  ; 
an  Châtea  u  de  la  Prudeiiee;  M"  lien  contre  de  Don 


/Vi-'j/eZ/ej-ie  ;  3»  Don  Qtiichoitn  armé 
^  45  iîodrif/ue  demandant  â  Don  QnichoUe  de  venger 

S*  Dfm  Quichotte  et  les  enchmiteurs  ;  Don  Qui^ 
e  SQ  luittant  contre  une  mûre:  7"  La  ConoufUe  de  L  arme  t  de  Mam- 

f>nn  ^  fto  f  ■ 

comhaf  des 
/  Quichotte. 

/  1_  +  T 

n»  ^  42°  />o/^  7>^7r  les  dames  ; 

Qmî  ■  ^  ^VicÊzWîv'ÿOJî  aux  genoux  de  Don  Quichotte  ;  1 4*  Don 

Qî^î  ^^^djatlant  la  iMe  enchantée  î  15“  Le  Chevillard i  1G“  Don 
hal  de  Don  Anionio  j  47^  Chasse  de  Don  Quichotte  ^  18^  Do^i 
/>«/•  un  chat;  Sancho  7iommé  f/oiivermur  ;  20"  Le 
â-ioT  '^***^^*®  fZff/iv  l’fie  de  Bamtana  ;  21*  Le  biomphe  de  Sancho  ; 

P^genicnt  de  Sancho  23“  Les  noces  de  Güiuache, 

^  Coypel  avriit  jïcint  les  modèles  de  ces  amiisanles  tapisseries 
vieilles  compositions  de  TEcole  es[>agnalej  qu'il  rajeunit 
l  occ'  ■  P*^*‘  bordures  nouvelles.  On  a  eu  fréquemraeni 

^dion  ^  notamment  au  palais  de  l'Industrie,  pendant  les  expo- 

*  ^riion  centrale,  des  pièces  de  cette  tenture.  Comme  originalité, 
cos  rcmar([aablcs.  Coypel  apporta,  dans  rexécutjon  de 

une  verve  cliannanle  et  un  humour  du  meilleur  goût  ; 
rtes  dessinées  avec  un  esprit  rare  et  une  fantaisie  picaresque 

[Aw^  h^tireuses,  [ont  de  cette  illustration  artistique  la  traduction  la 
d'fn  *ïl  la  plus  pittoresque  qui  ait  jamais  été  donnée  du  chef- 

JJ. ,  ^«‘l'vantès. 

(Ine  r-  Poi'il-  seukiivient  à  cuuse  de  ccln  que  le  Don  Quichotte 

^îS  .  1* 

'loit  Ûtro  considéré  romme  une  création  d’une  impoilaiiec 

^onsii’  ■ 


®oloriu 


■•  kes  jicdts  tableaux  de  Coypel,  si  gaiement  fantuisislcs,  d'un 

sont  encadrés  [)ar  des  ;dcnloiirs  et  des  bordures,  où 

■i  V  s’est  montré  le  digne  collaborateur  du  peintre  de  genre  et 

habile-  .... 


^on 


moins 


meut  complété  son  œuvre  par  une  composilion  décoralive 


COïilpt 


^^‘^ginale.  On  tienl,  en  effet,  non  sans  raison,  les  alentours 


^Ordures  do  cette  tenture  comme  des  modèles  du  genre,  Üu  en 
^-9^^  différents.  Le  premier,  dont  rnuteur  n'est  pas 
^ordur  mmi  ;  Le  tableau  central  est  encadré  dans  une 

^  ^’^ï^ceaux  exubérants,  surmontée  d'un  casque  à  ptumes  ci 
P^rto  1-  l’eses.  Un  cartouche,  qui  ne  se  rattache  point  au  tableau, 

''"'""dion  du  sujet  de  la  scène  représentée  j  à  droite  et  à  gauche 


iK 


'lit 
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sont  placées  des  armuri^?i  et  des  étendards.  Du  sommet  d'iin  médaillt»^ 

contenant  la  fij^ure  d'un  des  personnages  du  poème,  partent  des 

de  fleurs  qui  s’accrochent  aux  angles  du  cadre  extérieur  et  se 

par  une  panoplie  d'arracs  variées.  Une  large  rosace  relie  la  bordure 

lahleaii  et  celle  de  la  tapisserie*  Le  fond  est  formé  de  pointe^ 

diamants*  Le  second  type,  qui  est  le  plus  simple,  niais  non  le  moi  - 

remarquable,  compi'cnd  un  large  support  à  volutes  qui  soutient 

Lableaii  rattaclié  à  la  base  par  un  écu  sur  lequel  se  délaclie  uue 

de  guerrier.  Des  guirlandes  de  fleurs  légères  relient  le  tableau  à  la 

dure  de  la  tapisserie  en  forme  de  cadre  a  Ijaguettes,  d\in  travail 

délicat-  Un  paon,  les  ailes  éployées,  surmonte  le  cadre  intérieur 

tableau;  le  fond  est  garni  d'un  semis  de  rosaces*  Lemaire  le  cadet  doU^^' 

les  dessins  de  cet  alentour.  Au  mémo  artiste  est  dû  le  troisième 

qui  tient,  comme  éléments  de  décoration,  à  la  lois  du  premier 

*  '  sc 

(kuxièmo.  Conlrc  le  support  du  second  sont  placées  les  artimrcs  (]*“  ' 
voient  dans  le  premier  alentour;  on  y  a  joint  îles  animaux,  inoutofl' 
et  chiens,  ([uc  contomplciit  des  singes  suspendus  dans  les  guirlan^*®^' 
le  cadre  («xtéiicur  est  foriné  de  losanges.  Enlin  le  quatrième 
pareil  iiour  tout  le  reste  au  précèdent,  s'en  distingue  cependant  par 
ditîon  déniants  couchés  sur  la  partie  hante  de  reiicadrement,  de  cha^*'" 
côté  du  paon. 

La  couleur  du  fond  varie  suivant  les  éditions;  elle  esL  tantôt 
tantôt  cramoisie;  les  rinceaux  également  sont  ou  ronges  ou  bleus  ;  1« 
jaune  indiitue  une  édition  de  basse  lice,  le  fond  cramoisi  une  éd'*'*’” 
de  haute  lîco.  Celle-ci  coûta  hl,882  livres;  l'aulre  21,884 livres.  Le 
lier  iiatioiiid  possède  14  [dèees  de  chacune,  mais  il  n'a  aucun  spéciifl*^^ 

fil 

de  la  première  édition,  (le  celle  où  ralentour  e^l  meublé  darmiiî^^''' 
surmonté  d’nn  médaillon  ^  Audraii,  l^efévre,  Coïelle  et  NeiUoû  ^ 
les  maîtreï>  la[)it?siers  auxf|uels  on  rloil  ces  diverses  éditions. 

G  est  peu  api  ès  riiistoire  de  Don  Quichoue^  qui  venait  d’obtenif 
durable  cl  si  Iratic  succès,  que  Goypol  exécuta  pour  les  Gobeliiii^ 
turc  dite  des  Op&ms.  Les  sujets  des  six  pièces  étfdçnt  : 

A  i  cxpo^^iUoii  {[es  ta[jisserics  en  1876  M,  \t  marquis  de  Vi^nneville  exposa 
de  eette  etlUiou. 

qUialre  pièees  üe  ccUe  tenture  ftireuL  {jonnées  en  J7S8  4  M*  Gijswav.  eu 
quun  Uipis  tiÈ  k  Savonnerie  ck  lï  pkik  de  largeur  sur  il, 8  de  hauteur,  comme  ;«'ii 
gnage  de  remereiemenk  pour  le  présent  vpûinicril  princier  que  cet  amateur 
fait  à  Louis  XVI,  de  cartons  de  iules  llüinain.  En  J 74-,,  une  tcnlurc  CiUlére  fut 
[jriiiec  de  Lampo-l'loi'idor-j  ûtïibassacleur  d’Jispayîic  en  Eraiicc* 


fl 
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'  f  f  '1*  P 

P  ^  'J  ^vpri^j;  la  scène  rlo  cinquième  ucto  de  \ii  tragédie  de  Pierre 

’-oraoiiUp  .  . 

f'Q}}  '  înspiréE? qtar  la  tragédie  de  llacine;  IffTcnle 

Ake.^te  d  Admèfp.  de  QuînaiilL,  P.sv/cAt*  afmuflonnde  ;  le  Som- 
^  iGmufl  et  ÏEvanoimsmnent  (rArmide. 

tr,  flc!  <ïes  Lcniiircs  déjà  fort  n ombreuses,  on  a  retrouvé 

iÎQs  *l‘vers  modèles  exécutés,  vers  ce  même  brnips,  pour  les  Gobe- 
pîUb  les  plus  en  renom  ci  qui  montrent,  (pielle  préoccU'- 

livnq^  procurer  des  sujets  nouveaux.  G'esl  dans  les 

}\  P  , tpie  ces  indications  si  précieuses  se  rencontrent  et 
f^.i  auquel  nous  devons  la  réimpression  de  ces  I  ivre  U,  ies  y  a 

r.  plus  grand  soin* 

pi  '  G  on  voit  exiiosées  deux  toiles  île  Üesportes,  représentaul  des 

'  tCïuvv  f»f  ' 

il  est  d’autant  moins  difficile  de  démêler 
'le  la  célébré  TmUerri  dûs  Indes,  qifen  17')8,  Desporles 
V  oilure  c/iarf/dû  de  cannes  â  sHcre  tm^iée  par  denr  lau- 
^**W  '  ^'om/maanl  nn  c/ieval  rayé  et,  en  1739,  un  Com/ml  d'a- 

ï^uitc  ^^éyresse  parlée  dans  un  hmnac^  appartenant  à  la  même 

^odfel  François  Desportes  avait  été  chargé  de  refuii-e  les 

J|  célébré  Tenlure  des  Indes,  exécutés  par  Bonnemer,  Siouasse 

modèles,  dont  nous  avons  dit  l'étonnant 
souvent  employés  qu'ils  tonibaient  en  lambeaux* 
poiui  oUiit  un  artiste  extrêmement  ingénieux^  ne  se  contenta 

4Ue  1  ï^implos  copies,  il  imagina  des  compositions  nouvellos^ 

fïoùt(; V.  possède  actuellement  et  ([ui  ne  durent  pas  être  moins 

^olbjs  dont  il  vient  d’utre  question.  C’est  d’après  les  peintures 
exécutée  la  tenture  en  8  pièces,  signée  Le  Blond  et 
Hn^  ^  livres,  (pu  servit  de  modèle  aux  suites  exécutées  presque 
SuLn  ateliers  des  Gobelins  jusqu'en  1830.  Le 

•■ori  Qji  '1 7‘tM  ■ 

d'  ^  encore,  à  destination  des  Gobclins,  le  Couronne- 

Uij  laisaiiL  partie  de  la  tenture  dont  nous  avons  lait  plus  haut 

piè^-^!^  ^lûge,  et  Cliarles  Coypel  exposait  au  jugement  du  public  une 
îivh».*  suite  des  Onéras,  Vfh'anouissemenê  d'Armide,  Dans  le 

notons  une  composition  de  Boucher,  intitulée  f^syché 
^l^^yiout  dam  ie  paàm  de  l Amour,  une  page  historique  de 

^lorn*  donnani  d  Apelie  sa  matiresse  Campuspe,  eïifin  sous 

peu  connu  de  Dandré  Bardou  est  exposé  Jason 
(at(rcimx\  Mais  nous  avons  vu  pins  liant  que  ce  même 
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lÿiijtît  avait  6t6  traité  par  de  Troy  dans  sa  Tenturi;  de  Ja$on,  t)ui  asl 
de  scs  œuvres  les  plus  appréciées.  Que  celte  composition  ait  dû  éti'*- 
traduite  en  Uipissorîc,  on  n’en  ])cut  pas  douter  puisque  le  cutaloK*^® 
accompagne  sa  description  de  la  remarque  suivante  :  «  Los  action' 
y  sont  il  gauclic  pour  venir  à  droite  dans  la  tapisserie.  »  Celte  pciid*''''' 
était  donc  spécialement  destinée  à  des  métiers  de  basse  lice.  Faiit'il  en 
conclure  avec  id.  GuilTrey  (|ue  t’œuvre  de  Dandré  Bardon  n’ayant 
satisfait  le  directeur  de  la  manui'aclure,  de  Troy,  qui  venait  de  rcmpo’’^ 
1er  avec  V/iis(oire  d'Esther  un  si  (Vanc  succès,  lut  chargé  de  suppl®'^'^  ‘ 
rinsuffisance  de  son  collègue?  lj’cx|>liciilion  est  au  moins  ingénieuse- 

iJpS 

Au  Salon  dü  1740,  fiirciiL  c^pof^és  :  la  seplième  pièce  de  la 
Indes ^  le  Repas  d'Esiher,  le  Triomp/te  de  Mardochée^  onQn 
Itof/er  dans  f  de  d^Akine^  par  Collin  de  VermonL.  En  i74i,  nous  ne  i 
vons  que  deu’t  compositions  cxôculées  en  vue  de  leur  traduciit^f' 
tapisserie,  apparlcnanl  l'une  ot  Tautre  il  la  TenLiirc  des  Indes, 
suivante,  de  Troy  coni|>lélait  Vflisloire  d'Eslher  cl  Boucher 

1 

huit  esquisses  do  dessins  chinois,  destinées  h  la  manufacture 
Beauvais* 

k 

Ce  dernier  Salon  nous  conduit  à  la  fin  de  radministration  du 
leur  général  Orry*  Le  i"  tléccmbrc  n4o,  cet  aditiînisLraleiir, 
caractère  droit,  aimant  la  vérité,  mais  la  disant  souvent  un  peu 
ment*»,  fut  frappé  de  disgrâce.  Les  marchés  des  frères  Paris 
lournilurc  des  années  du  roi  lui  ayant  paru  excessifs,  il  fit  ^ 

cul  lés  pour  les  signer,  et  ceuK-ci,  piqués  au  vif,  menacés  dans 
intérêts,  firent  usage  du  crédit  qu'avait  de  V^ompadour,  leur  anii^ 
leur  associée,  iiour  obliger  le  contrôleur  général  A  se  démettre  u 

1  pül* 

hiiutc  charge.  11  le  fit  avec  une  sérénité  parfaite,  «  quîllivnt  le  cou 
général,  dit  Barbiei-,  ai-ee  grande  réputation  »  et  emportant  dani^ 
retraite  l’estime  de  tous  les  honnêtes  gens  ;  ses  adversaii'es  jiersoim^  ^ 
avouant  eux-mûmes  qu’il  n’avait  retiré  «  du  maniemcnL  des 
aucmie  parayiiunta  pour  son  compte’'  ». 

,raC' 


>ei 


Au  point  de  vue  de  Part,  la  postérité  lui  doit  au  moins  autnitl^ 
Lime  que  ses  conlemporairis  enmontrèrent  pour  sa  rare  probité*  ^ 
1ère  g^énéral  des  productions  des  Gobclins  [ïendaiit  son  adiuiiu^d^^ 


^  Une  (le  l.r(iyncs,  t*  VIT,  \i.  UiS. 

-  jMihHOÎres  du  tïturquh  d^A  rgensû»,  t.  Il,  p,  ;ieO. 
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J 

U  reste  peiiflant.  toute  cette  première  partie  du  règne  de  Louis  XV, 

P  résumer  en  un  goût  dclioat  cl  dans  une  entente  remarquiible 

déeomtion.  Si  Le  Brun  n’est  plus  là,  si  ses  collahoratcurs  et 

élèves  commencent  à  disparaître ,  les  grandes  traditions 

^ainlicuncnt  encore  cl  le  souffle  du  fécond  initiateur  ne  cesse 

W  qnî  continuent  son  œuvre.  Lorscpi'ils  abordent 

^  historiques,  les  peintres  qui  donnent  les  modèles  savent 

^ïrvcr  a  leurs  comimsitions  une  ordonnance  architecturale  de  grande 
allure  t  i  i  . 

^otif  *  Pl^ans  bien  distribués  et  neUement  accusés  excluent  tonte 

^lon.  [,us  personnages,  toujours  peu  nombreux,  groupés 


ïos  avec 


^enlèvent  en  vigueur  sur  dos  fonds  harmonieusement  choisis* 
-le  l'inventeur,  sans  rien  abdiquer  do  sa  force  créatrice, 
la  ^  ^idrc  ci  s'éimre  au  contact  des  élégances  mondaines  et  do 

'lanterie  du  jour*  La  grâce  succède  à  la  force,  mais  sans  tomber 
‘Uns  V-iffu  .  .  .... 

t  '^tene*  Dans  les  siijcLs  de  genre,  la  fantaisie  légère,  pitto^ 

G 7  ïï^génieuso,  enhinte  de  véritables  petits  clicfs-d' œuvre.  Elle  sc 

^  ^pcrise  fl  T  -,  1  .  .  .  . 

^  composition  de  sujets  aimables,  dans  la  combinaison 

dé S^^cieux  et  charinc  les  yeux  sans  que  pour  cela  resprit 

^éde  créations*  Enfin,  durant  cette  période,  on  pos- 

‘Encore  la  parfaite  entente  des  conditions  essentielles  de  Tart  de  la 
*^PUserio  i  * 

,  ‘  *-es  peintres  savent  combiner  des  modèles  et  les  Lapissiers 

SOJ.I  ^ 

i^on  réduits  à  copier  en  Lrompe^rœil  des  portraits  de  per- 

ou  des  tableaux  dniistoire. 

‘^fidre  d  faire  dans  les  tapisseries  de  celte  époque.  Des 

du  subsliLués  presque  partout  aux  admirables  bordures 

^  ^  Ces  cadres  dorés,  exécutes  en  tapisserie,  sont  assu- 

erreur.  Mais  il  serait  injuste  d'en  rendre  radininis- 
Le  ^  d’Aiitin  et  de  Philibert  Orry  complètement  responsable. 

'^^alier  Bernin  recommandait  à  Colbert  cette  déplorable  innovalion; 
^  donc 


mis  assez  longtemps  à  entrer  dans  le  domaine  des  faits. 


dip  tîneore  rappeler,  à  l'éloge  d'Orry,  que  le  premier  soin  du 

S^t^éral  fut  de  rétablir  ï Académie  ou  Ecole  de  dessin  des 
"a  Tl  /  ’  1'’®  l’ombre  d’elle-môme,  et  de  raeLtrc  ;i  su  lôte 

fÇoiiv  roérilc,  membre  de  l’Académie,  Leclerc,  qui,  Jusqu’en  1763, 

(ijjj  *^®*'*^c  école  avec  un  soin  loul  spécial,  ei  y  forma  d'cxcellenls 


*vcs. 

le 


I  udministralion  d’Orry,  considérée  dans  scs  résultats,  fut 
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liciireusc.  l.a  gloire  ioiUefoi^  ne  doil  pas  en  rcmonler  loiii 
(prà  lui.  line  lïonnc  part  doit  en  revenir  à  l'architecte  tic  Colle  lils,  tp^î 
cluirgc  plus  sjiociaicmeiil  de  la  direcliori  des  Cobelins  cl  au\  nonihre^^’^ 
arlislcs  de  inérile  donl  celui-ci  sul  s'enlourer.  Mais  il  rfen  Ihnl 
moins  savoir  iiii  Irès  gnuul  gré  au  cojilrùleur  général  île  n'avoii' 
paralysé  les  heureux  clîorls  de  scs  sidjordonnés,  el  d’avoir  laissé 
en  toulc  liherLé  de  Colle  et  ses  collaborateurs. 


X 


^IANTPActURE  royale  sous  M»"  de  POMPAnolMl 


OUORY  AUX  G08ELI  HS 


^  possible, 


A  niai'quisc  de  Porapadoiir,  en  obligeant  le  roi  à  se 
priver  des  services  du  contrôloAir  général  Orry, 
servait  assurcincnt  les  intérêts  des  frères  Paris,  qui 
passaient  du  reste  jiour  faire  une  part  assez  largo  à 
la  favorite  dans  leurs  entreprises.  Mais  oile  était 
trop  habile  pour  ne  pas  tirer  de  cette  disgrécc  tout 
et  pour  ne  pas  faire  servir  l'événement  à  son  intérêt 


ruriicMij  - 

,11  ([UC  personne,  elle  savait  de  quelle  influence  indirecte 

tlitectcur  général  des  lîàtiuients;  conimeuL  il  sc  trouvait  à 
“'■'ait  '  de  rendre  des  services  sans  nombre  à  tout  ce  qui 

^  de.  pouvoir,  un  litre,  un  nom,  un  emploi  près  du  roi; 

Poiiv  partout,  pénétrant  où  bon  lui  semblait,  cl 

rl:m„  .  ’  prétexte  de  sa  eliarge,  s'immiscer  dans  tous  les  interôls  et 
était  1-  ^  ‘dlaires.  Avoir  qnebpi’un  à  su  dévotion  dans  un  poste  pareil, 

d’étee  e.vaclement  roiiseignée  sur  tout  c(;  qui  se  iiassait 


«  iî 

uiéc 


cour 


ontcnii 


>  Celait  aussi  le  moyen  de  faire  sentir  scs  oréféronccs  ou  son 


pr 


blj^j^^r  ' .j'tsque  dans  les  plus  petites  choses,  d’obliger  ou  de  déso- 
’  on  avoir  l'air,  tous  ceux  qui  avaient  un  logerneiil  à  Versailles 


k 
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OU  qui  se  voyaient,  invités  à  Maily,  Fontainebleau,  Conipiégne  on  Sai"'-' 
(o-rniatn.  Et,  mieux  que  tout  cela,  c’était  la  possibilité  de  pouvoir  établir,  à 
un  inoin en t  donné,  une  confusion  heureuse  entre  les  richesses  mohiliér*’*' 
de  !  État  et  les  siennes  propres,  et  de  faire  ainsi  reconstruire,  décorer, 
lueuhlcr  scs  résidences  personncJIes,  sans  avoir  à  débourser  quoi  qoc 
ee  soit,  et  surtout  sans  avoir  l’air  de  le  faire  aux  dépens  d'une  roya^*’ 
faiblesse. 

Voilà  pourquoi  nous  lisons  dans  le  Jounud  do  Rarbier,  à  la  suite  'l'i 
passage  où  il  raconte  la  retraite  forcée  d'Orry;  «  On  avoÜ  dit  qu'elle  {!'* 
place  do  directeur  des  Ràtinicnts)  seroit  remplie  par  M.  le  coniw 
(FArgenson,  ministre  de  la  guerre  en  1743;  mais  cela  n’est  pas.  Re  ro' 
l'a  donnée  à  M.  Re  Normant  de  Tournehem,  qui  étoit  fermier  générîiR 
oncle  de  M.  Le  Normant  d'ÉtiolIcs,  mari  de  la  marquise  de  l’otup*'*' 
dour.  Il  a  ju'été  le  serment  la  semaine  dernière.  La  place  de  fefinier 
néral  ap[>arliendr;i  à  J|.  d’Éliolies,  cpii  est  en  tournée  pour  quel'l''^' 
temps  apparemment.  On  disoit  même  que  le  sieur  Poisson,  frère 
M™'  la  marquise  de  Pompadoiir,  qui  est  un  jeniie  Iiomme,  avoit  la 
vivance  de  la  place  de  direcleiir  général  des  Ràliments,  mais  cela  n'r’®* 
pas  dans  la  Gazette  d’aujourd'hui  23  de  ce  mois  (déccnduc  1743).» 

.\iiisi  donc,  du  mémo  coup,  .M®'  de  Ponipadour  trouvait  moyen, 
obligeant  les  frères  Paris  et  en  se  servant  ellc-méino,  de  caser  brillàii’' 
ment  tonte  sa  famille. 

Ce  que  Barbier  ne  dit  pas,  en  clfet,  c’est  que  M.  de  Tournebem 
non  seiilonicnt  l’oncle  par  alliance  de  M"'"  do  l'ompadour,  mais  qi‘ 


'il 

le 


avait  été  de  tout  temps  le  grand  ami  de  M“®  Poisson  et  passait  dans 
public  pour  le  père  do  la  divine  marquise  et  de  son  jeune  frère. 
l^omjHuldur,  au  rosUs  nourrissait  ouverteincnL  pour  cct  întimo 
inôro,  une  tendresse  exceptiooiiellomont  filiale.  On  rencontre  dans 
MémnireH  du  duc  de  Luyiies,  h  lu  date  du  2i  dùccmhre  1743,  ce 
passage  loiil  [deiu  de  révélations  pour  qui  sait  lire  entre  les 
w  Samedi  dornieFj  on  sut  enfin  à  qui  le  roi  a  donne  la  place  de 
des  Ràlimcns  ;  c’esL  a  M.  de  Toiirneliein,  fermier  général;  Î1  est  tort 
de  Pompadonr  ;  elle  passoit  sa  vie  chez  lui  cl  faîsoitlcs  honneur!? 
sa  maison,  n  Le  duc  de  Luynes  ajoute  que  «  JL  do  Toiirnchem  viu^ 
lendemain  faire  son  remerciement.  M.  (nibriel,  dit-il  encore,  qn* 
premier  architecte,  a  été  fait  inspecteur  général  des  Ràiimens.  C’est  to" 
l'arrangement  qu’on  sait,  mais  il  y  en  a  un  autre  qui  n’est  pas  absoa' 
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J  l"!*  *>■ 

i  iü 


imhUc.  C’esl  que  M.  .le  VandiÈfes%  IWre  de  M™'  de  Pompadour, 

^^^l'vivance  de  la  cliarirc  des  BàLîmens  ^  j>. 

^  ^  <luc  de  Liiynos  élaiL  bien  renseigné.  Un  mois  ne  s*était  pas 

jeune  de  Vandiéres  était  admis  à  souper  avec  le  roi 
de  l*ompadour,  prêtait  serment  comme  directeur  général  des 
^ïi^ents,  le  roi  lui  ayant  donné  la  survivance  de  cotte  charge,  et  le 
Jjtoie  préscnlé  en  celte  qualité  à  la  Cour.  De  cette  laç-oii 

du  ^  *^*^^l*^dour  s^issurait  la  direction  des  Batiments,  non  seulement 

putatif,  mais  encore  durant  celle  de  son  jeune 
clic  dotait  celui- ci  dhin  i>ostc  influent  et  Jui  fournissait  une  siLua- 

iion  on  ^ 

pou  ^our.  Enfin  il  n'était  pas  jusqu  à  son  mari  «en  tournée 

1^.  , .  temps  apparemment  w,  comme  le  remarque  fmement 

sii  trouvât  le  pri?t  de  sa  complaisante  longanimité,  dans  la 

^tionqiic  lui  abandonnait  M.  de  ïourneliem. 

^rie,  fidèle  à  son  programme,  la  marquise  ne  négligea  aucune 
1  faire  pénétrer  son  oncle  et  son  frère  dans  rintimité  de 

Xv  V  .  - 

1^  V  '  ‘^ons  venons  de  voir  que,  la  veille  inémo  de  son  élévalîou, 

avait  été  admis  à  souper  en  petit  comité  avec  le  roi. 
^^eiit  ^^dmis  à  dîner  avec  ce  prince.  «  Ce  ne  fut  pas  sans  étonne- 

^^ier  ^  Uuynes,  à  la  date  du  la  mai  1748,  quhni  vit  au  pre- 

iç  Crécy  qif après  qu'il  eut  servi  le  Roi  quelques  moments, 

fiv  i  à  M.  de  Vandières  de  se  mettre  â  tabler  »  «  Le  roi  dîna 

^crii  \  l^rü^gûii  qui  est  un  nouveau  petit  jardin  de  la  Marquise, 

^  ^  ^àié  le  marquis  d'Argensoiu  U  y  éLoit  en  tête  â  tête  avec 
^la  f  ^  et  de  Vandières-  Il  s'égaya  do  son  mieu^  ^  »  Üuant 

Çon  dont  les  Baris  et  M*  de  Tournchcni  surent  témoigner  à  1  habile 
y  reconnaissance  et  leur  dévouement,  nous  en  trouvons 

Méinoîres  du  lemps.  C’est  en  1743  qu’iiviiil  eu  lieu 
^  qui  cille viiit  au  conlrûleur  gônénil  la  direction  des 
lins  mois  de  mai  1146,  M“°  (le  Pompadour  était  mise  en 

^'^Ppor  '  Crécy  qui  coûtait  plus  dim  million, 

**^^1  2a,lj0û  livres  de  rentes,  et  allait,  sans  que  sa  nouvelle  cliiUc- 

'  Ce  1* 

qui  trouvail  son  nom  pulronyinî^juc  (le  roiBSon  méabcrcjnent  en- 
U  ^oii  frÈpe  du  marquisfiL  dû  Vandiisrcs;  de  liL  le  nom  sous  lûi|uel  l8 

rarte^^^  ^^«sigtiè  ici,  nom  qu*il  chanf^ca  iiliis  tanl  eemtre  i-ûlnt  de  niari|tiis  de 
^  ^laligniiÉ  piiblique  s’obstinaU  à  rappeler  le  *  marqiiîs  d\\vaiil-ïlicr 

:  w*«o4;  P- 

'  111,27  février  1719. 


«  k 
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laine  nûL  Ken  à  rléhonr^er,  de  venir  une  dos  plu’^  morve  il  Ionises  résidenc^'^ 
des  environs  de  Paris.  t<  l.undi  nmlin  (2  mai  ITiGi  de  !Vmi|nido^^^' 
partîL  avec  M.  de  Montmavtcl  {run  des  frères  Paris)  el  M.  de  Toiirneli*^’^^ 
](om'  aller  ù  Cràci^  d'où  elle  revint  liior  an  soir*  C/esl  un  beau  ebuteau 
Incn  meublé  avec  une  terrasse*  r|iic  Ton  dit  avoir  coûLo  KMbdÛd 
MonLmartcK  liomme  pratique*  avait  trouvé  moyen  de  taire  i>ayer 
obarj^e  de  trésorier  des  écuries  racquisition  de  cette  terre  considérable 
a  tous  les  titres. 

Ces  intrigues  étaient  utiles  a  connaître  pour  sc  faire  une  jnsle  eir 
des  in  fin  onces  et  des  préoccupai  ions  qui  dirigèrent,  pondant  idus' 
quinze  années^  la  production  des  Golielins*  On  peut,  grâce  a  elles, 
later  qidà  partir  de  iTio  la  Manuraclure  royale  dos  meubles  de  la  Coa 

■  1^1^  I  ^  J I 

roiine  sc  trouva  placée  d'une  façon  latente  sous  la  haute  main  de 
Pûiupadonr,  M.  de  Tournehem,  eu  effet j  uc  pouvait  guère  a^  oir  d 
ou  de  projet  qui  fût  en  contradiction  avec  les  intentions  de  son  ilh*^ 
jirotcctrico.  Celle-ci,  d'autre  part,  aimait  troj)  les  arts^  et  se  piquait  li*^? 
ouvertement  d'iVtrc  artiste^  pour  se  désintéresser  d’uuc  institution 
célèbre  que  les  Gobelins.  Ce  serait  nier  la  lumière  que  de  coidosl'^^ 
1  influence  qu'elle  evorça  sur  la  ManufacUtre  rmjaîa  meuhU*^ 
Conmmw^  pendant  toute  la  duree  de  ce  qu’elle  appelait,  elle-niéme, 
y'ryjie*  Nous  verrons  tout  à  flieure  sî  notre  grand  étaldissement  eid 
cou]i  a  se  louer  do  cette  ingérence  féminine* 

l.cs  directeurs,  au  reste,  bien  qu’ils  fussent  gens  d'expérienee  et 
talent,  étaient  tenus  dans  une  dépendance  assez  grande  pour  qu'on  n^^^t 
\m  i\  redouter  de  leur  part  tes  efTets  d’une  initiative  trop  audacicLiï^^^' 
partir  de  iCïb),  où  Robert  de  Cotte  prit  la  direction  des  ateliers,  b 
devenu  de  tradition  de  confier  ces  liantes  fonctions  à  un  arcbitc^^^'^ 
Lui-méme  avait  occupé,  jusqu'en  ce  poste  de  confiance,  fl  l'*^‘ 

alors  transmis  à  son  fils,  qui  le  détenait  encore,  lorsque  SL  de 
nelieiu  fut  appelé  à  la  direction  générale  des  Ralîments  et  qui  le  coiiï'^l^ 
jusqu  en  1747,  De  Cotte  fils  eut  pour  successeur  Giiruicr  d'isle. 
dirigea  la  Manufacture  dé  1747  jusqu  a  Hao  el  après  lui  vint  Soufflet, 
pagnon  de  voyage,  ami  et  conscilier  du  jeune  l^ûsson;  il  demeura  cu 


s  1^^; 


^Mémoires  du  duç  de  luipics,  Lomo  VU,  p*  303, 

*  On  sab  iiuc  de  Pompadour  était  «lève  de  ItondiardoTi  cl  i|u’ellc  dcissînrdt 
îfn.'iiLavec  im  certain  talent;  clic  p-iava  d^kpres  les  camées  de  Uay  ndstcire  de  * 
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en  1780.  Pour  remédier  a  ce  que  ces  hommes  de  talent  pouvaient 

aesirer  au  point  de  vue  des  connaissances  tcchiünues,  on  leur 
avai[  adîn*  i  / 

gird/  (nous  l'avons  expliqué  plus  haut)  un  peintre  chargé  de 

les  ouvriers  dans  leur  travail  artistique  et  de  surveiller  rcxécii- 
Uon  des 

pn  t  Or,  à  ce  moment,  où  les  peintres  de  talent  n’étaient 

il  facile  d'en  trouver  un  qui  fût  rexpression  aussi 
^|hpl6t<j  possible  des  préférences  et  des  goûts  de  la  grande  inspi- 

C'est  ainsi  qu'à  Oudry,  ou  vit  succéder^  aux  Gobelins, 
nçous  lïoucher,  rintorprèLo  par  excellence  de  ce  qu'on  est  convenu 
Ppclor  le  stylo  jiompadour. 

^^^P^clorat  de  ces  deux  artistes  constitue  dans  Thistoire  de  la  Manu- 
royale  une  nôriodc  des  plus  intéressantes,  très  agitée,  mais 

Seconde. 

bés  1 » 

,  "  on  avait  mis  sur  les  métiers  des  Gobelins  une  tenture 

Q  ^  les  Chasses  de  Louis  XF  et  dont  Oudry  avait  peint  les  modèles* 

pos^^  raonlrce  au  roi,  à  Versailles,  en  mai  1738,  se  com- 

nef^l  pièces  :  la  Vue  de  Compièf/ne^  les  Hochers  de  Fonlui- 

le  Rendez-vous  du  le  Limier^  le  Hélais  la  Meute^  VEtauf/ 


Sa 


et  le  Cerf.  C’était  sur  le  désir  expiimé  par  Louis  XY  lui-mème 
pîip  ^  commandée  à  Oudry,  Le  Jeune  roi  ^  qui  comptait  la  chasse 

apjj  Préoccupations  les  plus  sérieuses  et  scs  plaisirs  les  plus 

tléb  ^  naturellemcut  épris  du  talent  d'un  peintre,  qui,  après  avoir 
gi'^nd  succès  dans  la  peinture  d'histoire  et  dans  les  allégo- 
Oud  s'était  adonné  spécialement  à  la  peinture  cynégitique, 

donc  invité  aux  chasses  royales  de  Fontainebleau  et  Fon  rap- 
^tie  le  roi  passait  souvent  de  longues  heures  dans  son  atelier,  se 
*i  lort  è  lo  voir  peindre.  C'est  ainsi  que  furent  commencés  les 
^  eaux  tie  chasse  qui  devaient  être  exécutés  aux  Gobelins  et  que  le  roi 
®®hnait  à  décorer  soit  sa  chambre  à  coucher,  soit  la  salle  du  Conseil, 

fav  ^  ^  "^tl'm,  toujours  empressé  auprès  de  ceux  dont  il  devinait  la 

invité,  vers  la  fin  de  l’année  t73ü,  Oudry  à  sur- 
-  l’exécution  de  ses  modèles.  Le  peintre  s’acquitta  forl 

de  cette  mission  délicate;  tous  les  lundis  de  chaque 
il  se  rendait  aux  Gobelins,  oii  il  passait  plusieurs  heures  avec  les 


Shiv  et  les  ouvriers.  A  la  fin  de  l’année,  Orry  chargea  Oudry  de 

^  la  même  manière  rcxécution  des  Uipisseries  commencées  d'a- 


1 


m  ■  *  1 


ISO 


l.ES  r.ORELlXS 


près  les  Uibicaux  do  L-F.  de  Troy.quî  vcnail  d'ètic  rominé  dircclevir  d'* 
rAcadcniie  de  France  à  rionic.  Entre  tenijiSj  Oadry  s^occnimit  de 
mes  arlisLiqiies  intéressant  la  Manufaclnie;  il  ob tenait  d’Orry  el  de 
dcCoLlo  le  rctablisscmcrU  de  l’Académie  des  Gohelins;  il  iiivenUiit  là 
au  trait  des  modèles  de  tapisseries,  qui  jirô venait  ainsi  l’altération  de? 
m'iginaux;  il  comnmniquait  un  secret,  qu'il  avait  acheté  d’un  FUiiiianEb 
pour  nettoyer  les  vieux  modèles,  et  dont  Tossai  fut  fait  sur  un 
des  Jeux  d  enfant^^  de  l^c  iîrun, 

11  rul  créé  ainsi,  implicitcmenl,  à  son  intention,  nno  sorte  de  foncti'^'^ 

i 

nouvelle  d’inspecteur,  sans  [iréjudice  de  l’inspectorat  ordinaire 
aiUéricnrcment  sous  la  direction  de  Mansart,  et  dont  le  titulaire  aetn*^^ 
SC  Irouvail  être  le  peintre  Chastelain,  successeur  do  MtiLliieu,  dont  b 
cLe  {(arlé  plus  haut- Cette  foneLion  é!ait,il  est  vrai,  gratuite*  Un  méinoii^ 
fort  curieux  d’Oudry*  contient  scs  doléunees  pour  être  remboursé 
frais  occasionnés  par  ses  voyages  et  indemnisé  de  scs  pertes  do  luinp-^ 
pendant  les  sept  aniiéc^^  qidil  rcniplit  cetLo  fonction*  En  1744,  Orry 
oflViL  une  gialifieaLioii  de  3,0d0  livres;  le  peintre  refusa  éncrgiqui^i^^^^* 
et  demanda  à  fMrc  dispensé  de  ce  service  trop  onéreux  pour  lui; 
le  moyen  de  se  faire  attacher  à  la  Manufacture  d’une  fa^^oii  défin 
U  entrée  en  fonctions  d  Oudry  ne  laissa  pas  toutefois  que  de  [jrovoquer  de- 
protestations  très  vives.  11  était,  depuis  longtemps  déjà,  associé  à  rentr^^' 
[U’Oiieur  do  la  nuuiufacturc  de  Beauvais.  CcUc  situation  anormale  don^^^^ 
naissance  à  un  conllit  i\\û  dura  de  longues  années  et  qui  lient  dan^ 
riiistoirc  de  la  Manufacture  royale  une  jilace  importante*  11  sc  rattacl^*^ 
on  effet,  à  des  questions  d'organisation  artistique  cl  professioniieU^^ 
ta  plus  hatiLc  gravité,  et  les  documents  nombreux  dont  il  provoqii^^ 
redaolion,  nous  font  connaître  avec  exactitude  la  situalicm  de  l’indusBà^ 
<le  la  tapisscnc  dans  eette  période  du  xvuF  siècle.  Four  bien  sai^d'  1 
irorlancc  de  ces  contestations,  il  ne  faut  pas  craindre  de  faire  un 
en  arrière  de  quelques  dizaines  d’années. 

[ja  tlirccLion  des  Goljclins  nVUaiiL  plus  confiée  dejmis  Mignard  à 
peitilrc,  les  artistes  qui  iieîgnaicnl  des  motléles  pour  les  LeiUures,  aVsiî^-'^^ 
rte  ridmîs  a  en  surveiller  eux-niôines  la  re[a'oduction.  Pendant  de 
années^  les  dioscs  niarclièront  de  la  sorte,  sans  quVm  eût  à  constater  U'Cp 
tiraillements.  Peintres  et  tapissiers,  encore  imbus  des  grandes  idée?’ 
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façonnés  ù  la  rliscipliiic  qull  avait  inlrodiüte  dans  le  liavail, 
faire  des  concessions  ranlnelles  et  se  faciliter  leur  besogne 
ïîCniblcnt  s\Hte  assejî  bien  entendus.  Tne  letlre  de  Charles 
viendrait,  an  reste,  nous  renseigner  sur  ce  point,  si  nous  avions 

linss  «  Je  vais  si  souvent  visiter  les  tapissiers  des  Çtduv 

’  ^^^‘ivuiL-ilj  que  si  chacune  de  mes  visites  vous  coûtoit  la  lecture 
auiic  cio 

lair  ^  lottres,  je  recevrob  bientôt  iiii  ordre  do  voire  part  iVeri 
Bioins  souvent.  Cette  rôilexion  m’a  fait  prendre  le  party  de  joindnt 

lliills  iinr> 

■  seule  pièce  d'écriture  la  relation  de  deux  TOvages  à  cette  manu- 

^«ctafiQ  I  O 

'  ■•û  tis  le  prejniei.  i^j  jof  janvier  cl  je  fus  très  satisfait  de  la  tète  de 
îï'ïiour  qui  embrasse  les  genoux  de  Ilcnaud.  Autant  qu’il  peut 


petit 


>u  en 


sorii^  je  parlay  de  façon  A  encourager  les  ouvriers;  eiifm  je 

^  des  fiobelins,  non  seulement  content  de  ce  que  j’y  avois  vu,  mais 


'“'=S"ie  ,1e  c 

PfOtiiig 

'^‘«y  eu 


e  que  j’y  avois  dit,  chose  qui  ne  m’est  pas  ordinaire.  J’avois 

Sieur  de  Monmerquè  de  le  revoir  le  samedy  1"  février  et  je 

,  '  garde  de  mannuer  à  ma  parole  ;  je  u'av  trouvé  de  nouveau 

^It'part  de  Uenaud  qu’un  bras  tVArmidc  dont  le  coloris 

le  ;  niaîs  le  tapissier  qtn  l’a  voit  fait,  se  doutant  bien  que 

te!,  s’ûcctqioit,  en  m’attendant,  û  ie  supprimer  pour  le 

et  si  je  n'ay  pas  été  satisfait  de  son  ouvrage,  j’ay  du 

pour  *^^'ès-contcnt  de  la  pronqïte  justice  qu’il  luy  reudoit.  »  Mais 

‘  ^  choses  ne  se  passèrent  pas  avec  cet  cinpressenient  et 

peintre  des  chasses  du  roi  apportait  aux  artistes  des 

*loiu  ^Bodçlcs  très  compliqués  comme  tons  et  coinuie  nuances, 

Ial.  fondues  olfrai eut  une  grande  difficulté  de  Lraduclioru 

Uébiik  -  ^ 

j.  '^ub  riimuticux  des  robes  d’anmiaux  et  des  uniformes  de  chasse  y 


lou 


'^isioj.  ■  ""  Gonsidérablo  et  réclamaient  dan.s  l’exécution  une  pré- 

modèles  qui  sortaient  du  travail  ordinaire 
et  se„  conçoii,  être  froidement  accueillis.  Habitués  par  Le  liriin 

tivn.  à  travailler  sur  des  peintures  franchement  décora- 

^ ■ÿ  ^DlX  ] 

ne  rx'  nettement  accusés,  au  coloris  vigoureux  et  plein  d’éclat, 

I  *  I  f 

tef  palette  limitée,  les  lapissiers  sc  refusaient  a  adop- 

tr  manière  qui  modifiait  complètement  les  conditions  de 

i'endaient  celui-ci  plus  délicat,  plus  long,  plus  difficile!  et 
bç<  beaucoup  moins  rémunérateur, 

\\^  (Vautre  part,  no  se  montraient  pas  mieux  disposés, 

’l  ‘taiLnt  fine  ce  nouveau  genre  de  travail  bouleversait  conqdète- 
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m(înL  leurs  tarifs,  et  qu’il  devenait  par  suite  impossible  de  pouvoir  étaW*^ 
exactement  le  devis  d'une  tenture. 

Oudry,  de  son  côté,  répondait  en  opposant  les  intérêts  de  l’Art  à 
des  entrepreneurs.  11  montrait  les  prétentions  des  tapissiers, ù  substitu^^ 
au  coloris  des  tableaux  le  coloris  dit  de  tapisserie,  à  subordonner 
peintre  à  l’ouvrier,  comme  remplies  de  menaces  pour  l’avenir,  et,  fort  de 
la  bienveillance  royale,  il  adressait  à  Lenormant  de  Tournehem  la  Ictü"® 
suivante,  extrêmement  curieuse,  dont  l’intérêt  est  d’autant  plus 
que  les  questions  qu’elle  soulève  n'ont  jamais  été  radicalement  trancbéEr’ 
«  Nous  avons  vu  un  temps,  disait-il,  où  l’abandon  des  principes  de 
a  porté  de  fâcheuses  atteintes  à  sa  réputation  (celle  de  la  Jlanüfactiir®)’ 
où  le  malheureux  terme  de  coloris  4c  tapisserie,  accordé  âune 
sauvage,  à  un  papillotage  importun  de  couleurs  âcres  et  dîscorda*'^^®' 
ayant  séduit  jusqu'au  premier  supérieur,  étoit  sidislitué  â  la  belle  ' 
ligence  et  à  riiarmonic  qui  fait  le  charme  de  ces  ouvrages  aux  y®”' 
instruits  comme  aux  autres,  et  où  la  partie  de  la  correction  n’êtoit 
moins  négligée  que  celle  de  ce  bel  accord.  L’erreur  d’où  naissoit  ceU® 
dcfectuosilé  subsistera  toujours,  tant  que  l’on  ne  formera  pas  l’ouvrie^' 

1  application  de  ces  principes  qui  .seuls  peuvent  produire  le  vrai  beau-  b® 
résistance  qu’ont  trouvée  de  ce  côté  tous  nos  habiles  maistres,  aideu*^ 
des  tableaux  qui  ont  été  exécutés  aux  Gobelins  depuis  une  trentai“‘ 
d’années,  montre  combien  l’on  y  est  encore  éloigné  de  la  connoiss^'"'^® 
et  du  goût  de  ces  principes  :  résistance  qui  a  été  telle  qu’aucun 
n’a  pu  y  tenir.  Tous  se  sont  trouvés  éconduits  par  l’ouvrier  sur  d*-'* 
prétendues  raisons  de  fabrique,  qui  n’ont  servi  qu’à  leur  faire  voir  qn® 
mal  étoit  sans  remèclo,  sans  le  secours  de  lautorité  et  les  ont  ^ 
dans  la  douleur  et  le  découragement  de  voir  exécuter  leurs  ouvr^i^^ 
avec  des  non  valeurs  des  plus  îiumiliantes  pour  eux.  Si  vous  ave^ 
tendu f  Monsieur,  sur  ce  point  nos  maîtres  vivants,  vous  save^  coni^*^ 
ils  en  sont  pénétres  de  déplaisir.,.  Feu  M.  le  duc  d'Antin 
en  173^1,  de  prendre  eu  ladite  Mimufacture  la  conduite  des  ouvrage^ 
s  y  exécuLoieuL  d'après  mes  tableaux.  M.  Orry,.  en  1737,  me  comniandï^  ^ 
continuer  ce  soin  ;  et  peu  après  me  le  fit  étendre  à  la  tenture  de  1  ^ 

d  Esiher  dVprés  M.  de  Troy.  Vous  sçavez  ces  faits.  Monsieur,  vous 
noisse/.  celte  tenture;  elle  forme  une  preuve  frappante  de  mes  soîu^  ^ 
cette  occasion.  Ces  succès  furent  dûs  parti culiéremenL  à  la  docildd 
je  trouvai  alors  diez  les  ouvriers  et  à  lu  parfaite  conciliation  avec 
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ijy  voulurent  bien  s'assujeLLir  ù  rapplicalion  des  v6ri  tables  règles 
eL  U  donner  à  leurs  ouvrages  tout  rcsprit  et  toute  l'intelligence 

^  en  quoi -seul  réside  le  secret  de  faire  des  üinisseriea  de 

Iwiuw.  . 

Là  1 

essu^^  les  entrepreneurs  répliquaient,  dans  leurs  mémoires  adressés 
^^Irecteur  général  :  «  On  ne  peut  disconvenir  que  ce  ne  soit  à  l'entre- 
[  é  conduire  ses  propres  ouvrages,  personne  ne  peut  avoir  une 
^  ^issancG  plus  exacte  que  lui  de  ce  qui  est  nécessaire  pour  les  porter 

.  perfection.  El  supposé  qu'il  ait  besoin  de  conseil,  il  lui  est  tou- 

J  -11  1 

aise  de  s’aider  de  celui  des  plus  Iiabiles  peintres  d’histoire.  Bien 
*^**^*^  e.\6cutcr  des  tapisseries  sont  deux  choses  absolii- 
ser  *  point  des  termes  de  peinture  dont  il  faut  se 

îivec  les  ouvriers  ;  il  liiut  leur  parler  dgalenient,  en  termes  clairs, 

^  U  ï*  I  I'  ' 

comme  sur  Les  tableaux,  et  avec  connoissancc  sur  ledit 
c  est  à  nous  de  leur  tenir  ce  langage^  en  suivant  Lavis  du 

pCltjUr,  n  O  n  ï 

^mnt  nous  exécutons  le  tableau.  Il  y  a,  au  gaide-meul}le  de  lu 

*  *^l*anciennes  tentures  exécutées  sous  la  conduite  des  seuls 

‘Preneurs  qui  étoient  alors,  les  sieurs  Jans,  Lefèvre,  Leblond  et 
^'"^croix  'Il 

(loi  ’  ^  étoîcnt,  pour  la  couleur,  du  ton  dont  les  tapisseries 

^eiit  éiunt  plus  colorées  que  les  tableaux  ;  elles  ont  résisté  à 

I  ’  ' _  '•*^nips,  cl  gonl  encore  dignes  de  radmiration  qu’elles  ont  excitée 

,  6L6  faites,  nommément  celles  des  arabesques  de  Raphaël 

jj  "^vez  xoi  dans  les  magasins  du  Roy.  Oii  a  travaillé  à  Reauvais 

ilUe  y  exécuté  des  tentures  sous  la  conduite  du  sieur  Oudry  ; 

do  aujourd’hui  ?  Quel  air  de  vieillesse  n’onl-ellcs  pas  au  bout 

ans?  Il  uj,  gyj'p^  jjjg  yyj.  (|g  conduire  une  manu- 

1 1  11 

^  la  théorie,  mais  il  faut  avoir  pratiqué  pendant  de  longues 
s*;qierçûiL-oii  aisément  que  ce  qui  sort  do  tîes  raaîiis  n  est 
dr\L  durée.  On  a  lait  couper  tout  récomraenl,  sur  une  pièce 

lü  .  la  teste  d’.4rmidc  dans  l’hatelicr  (sic)  du  Sieur  Jlonnierqué; 

®'-«ond(î  a  esté  conduite  sous  les  yeux  du  sieur  Oudi-y  cl  celle  seconde 

'■l  i 

trouvée  mal  faite,  avec  vérité,  par  M.  Coypel  môme  ;  nous  ne 

r^UVQriu  ; 

I  ^Si^orer  que  la  première  estoil  mieux,  ce  qui  ne  prouve  que 
P^u  de  coniioissance  du  sieur  Oudry  pour  cette  partie.  » 

‘ii'saircivj  on  le  voiU  ne  se  ménageaient  guère  et  pour 


Six 
Litloi' 


adv 


“""’ll  l'oWnie 


Iç  ^  — -viiiic  politesse  et  l'é tonnante  retenue  du  langage  de  ce 
cesl  un  objet  de  profond  étonnement  que  cette  polémique  viru- 


lenlu.  Bientôt,  îles  insinuations  [>lus  ou  moins  mordantes,  on  jinssa  ati'i 
aigres  personnalités  et  les  invocLives  vinrent  se  niûlor  à  des  (ineslit*”^ 
d’art  et  à  des  discussions  d’ordre  purement  teclinique.  Omlry,  qui  sn  sen¬ 
tait  appuyé  en  haut  lieu,  trouvait  dans  la  raveiir  dont  il  était  assuré 
comme  un  encouragement  à  se  montrer  intraitable.  En  marae  du  raénioii't' 
([UC  les  entrepreneurs,  Audran,  Monmerqué,  l^e  Blond  etCozelte  adi'ossc- 
rentau  directeur  général  Le  Normant  de  Toiimehem,  et  que  conservent 
les  A  rcliives  Nationales,  on  relève  des  annotations  delà  main  du  jieinlr^ 
qui,  répond,  paragraphe  par  paragraphe,  auv  imputations  de  ses  advci- 
saires  et  dans  lesquelles  il  donne  libre  cours  à  son  ressentiment.  «  Si  1** 
sieur  Ondry,  lisons-nons  dans  une  de  ces  notes,  n’a  nulle  connoissaiH'^ 
du  mérite  des  ouvrage.s  de  tajiisseric,  pourquoi  sort-il  de  si  belles  choses 
de  la  MannracLuro  de  Beaiivai.s  ?  Et  si  le  moindre  des  ouvriers  des  Goi)®' 
lins  en  sçait  plus  que  le  sieur  Oiidry,  pourepmi  la  MamdacLure  des  GohC' 
lins  produit-rdle  tant  de  choses  pitoyables  qui  dégoûtent  les  peintres 
travailler  pour  elle?  »  Plus  loin,  à  la  requête  dos  entrepreneurs  de  co»' 
fier  à  chacun  des  peintres  la  surveïllanc(3  directe  de  ses  modèles,  l'atinV' 
tateur  riposte  :  «  Si  l'on  doit  ahandonner  aux  entreiiveneurs  kl 
fUis  ouvrages,  Ton  a  m  grand  Lort  ju&qü'îcî  de  donner  ù  un  peintre 
pcclion  de  la  Manufartiiro  des  Gohelins*  II  n*esl  que  trop  prouvé 
cun  des  entrepreneurs  ne  sçait  dessiner,  et  qiio  très  peu  coniioisschl 
l’artifice  des  couleurs;  comment  donc  n’auroient-ils  pas  besoin  des 
d’im  bon  peintre?  Jlais,  disent-ils,  nous  consulterons  ceux  dont  on  exé' 
ente  les  ouvrages,  Tous  les  peintres  qui  sont  dans  ce  cas  convîennt’P'^ 
(jn’ils  y  perdent  leur  teins  et  leurs  soins,  et  que  n’étant  point  an  bdt  d" 
méclianisrae  de  la  tapisserie,  les  entrepreneurs  les  [layenL  de  mauvo'®*^ 
rai.sons,  dont  le  sieur  Ondry  ne  s'accoramoderoît  point.  Enfin  monsici^*' 
iJirecteur  général  peut  consulter  là-dossiis  ceux  qui  l'ont  des  tableaux 
estre  exécutez  en  tapisserie  :  tous  conviennent  qu'ils  sont  très  satisf-'uL 
que  la  conduite  des  tapisseries  qui  se  font  d’après  eux  soit  entre 
mains  du  sieur  Oudrv.  » 

Celle  tulle  si  fâcheuse  ne  laii?saitpiis  ijue  de  contrarier  vivomenl  Icpl'^^'^ 
ïdrcclcur  général.  Iæ  Normanl  de  Tournehcni  était  arrivé  à  un 
querelles  sont  peu  goûtées.  Il  est  il  croire  que,  s'il  cûl  été  libre,  d 
jolé  Oudry  par-dessus  honL  Mais,  nous  TavoTis  dît,  Üudry  aviu*^ 

■■il 

concîliei  la  hîenveiîhmce  du  rok  II  était  bien  venu  du  diiupliin,  qui 
lui  indiquer  des  sujets  de  UiblGuu,  La  reine  clle-môine  écoulait  se? 
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t.  1^*'**^^  1749  elle  fit  enlever  cinq  panneaux,  que  Pierre  avait  exé- 

POur  son  petit  cabinet,  et  qu’elle  les  remplaça  par  cinq  paysages 
y  fisuranl  les  C?Vi</  Sph-s.  Elle  estimait,  on  outre,  Icllcnient  sou 
fine,  s’ôtant  mise  à  la  peinture,  elle  voulut  copier  elle-môme  un 


futés 
'l’Oudrv 
Ulfint 


paysage  <le 


‘‘“''‘■y,  avait  la 


sa  maiti  et  VoRvil  au  roi  son  mari  \  Enfin^  mieux  que  tout  cela^ 


protection  de  M™*"  de  Pompadoiir.  C'ctailplus  qu’il  n^en  fallait 


JJ  que  le  Directeur  général  prit  le  parti  du  pointre»  Oudry  fut  maintenu 
S'-s  fonctions  et  pour  éviter  la  désertion  des  ateliers,  le  directeur 
'^nelins^  Garnîcr  d1sle,  reçut  Tordie  de  rassurer  les  entreprencursj 


®  nen  changer  au  fonclionnemcnt  de  la  ^lanufacture  ni  a  Torga- 
dûs  services.  On  espérait  que  le  temps  apaiserait  le  diirérend  et 
action  lénîtive  adoucirait  les  haines.  U  n’en  fut  rien.  M.  de 
îïiourut  le  HJ  novembre  175I,  après  deux  jours  de  maladie, 


^Oürnohem 

^ns; 


*11'’  • 

'lo  y.  la  paix  entre  les  parties.  Trois  ans  plus  tard,  le  jeune, 

tou'  qui  avait  recueilli  sa  succession,  devait  intervenir  à  son 

P  ordre  énergique,  dont  le  texte  nous  a  été  conserve  : 

le  :îo  juin  1754.  M.  Oudry  se  plaint,  Messieurs,  que  vous  êtes 


ï’arctri 


présents  à  ses  visites  d’ouvrages  de  la  Manufacture.  1)  imporU 
'idmit  au  bien  du  service  et  à  la  décence  que  vous  y  assistiez.,  l.es 
Try  ^  artiste  peuvent  vous  être  dhinc  grande  utilité,  et 

capacité  me  soit  connue,  vous  devez  k  sa  place  et  à  son 
1  fdlention  de  le  consulter  et  de  reuLendre.  —  De  V.v^fuÊaKs.  » 
(,jj  ^  P^’’®isLancc  de  ce  rcssentimenl  surprend  de  prime  abord;  mais 
l>oiip  ,  un  peu,  on  esl  amené  A  penser  que  ce  grand  dôbaf 

(ç|j  avoir  ôté  alimenté  par  d’autres  considérations  que  par 

Pjj  çL  lesquelles  les  parties  s’abritaient,  l’cut-ûtre  trouverait-on, 

(,j.  ^‘^*l*^nt  bien,  au  fond  des  éloquentes  périodes  que  nous  venons  de 

d’intérét,  dissimulées  sous  des  questions  teclmi(pies, 
•écrii  ^“‘^*^®‘l'*pute  dont  l'Art  parait  faire  tons  les  frais  n’csl  probable- 
^lait  querelle  de  boutique.  Aux  yeu.x  des  entrepreneurs,  Oudry 

(te  1  ^^^^‘‘''‘uncnl  un  lévolutiojuiuire,  bouleversant  toutes  les  liubitudcs 

'  la  iijip.,  f 

faiss  -  ^  ‘^'-lure,  rompant  en  visière  avec  lés  traditions;  mais  il  appa- 

quelque  peu  comme  un  concurrent  industriel.  Sa  qualité 


it, 


etü' 


I  ri  ■*^tl  Vflpu  If' 

ftï  X,  p.  ift,  Ql  lomfcXni,  p.  ï30).  Le  tahlcau  d’Ouüf y  csi  au 

H |i.ir  )îarie  Leck7.iiiska  est  dans  la  f^ran^le  galcHfl  du  graml 
^*‘ancs‘i  MariCf  reme  d$  fccit  Hü^.  Ca  hortliirc,  c|ui  coûta  60  loiùs 

’  Ornée  de  branches  de  cUéiie  cl  de  lisj  mclÈes  truiseaux  et  de  repliles. 


4 


Vf 


-y 

'-r  *•  f  '  -y'  .■  *., 


I  U.  ■  •  •' 


iv^r 


»  v^  ' 


iSft 


I,ES  GOBELTNS 


yi  y 


i-' 


d’associé  direcleiir  do  la  miinufiicliirc  de  Dcauvais  n'cLaît  sans  Aonle 
élrangére  à  Topposilion  acharnée  que  lui  faisaient  les  entrepreneurs 
iiobelins.  Vers  1718,  ceux-ci  avaient  formé  une  association  ]>Oür  la  Cibrir^^' 
(ion  des  lapisserics  destinées  à  garnir  les  meiihlcs,  spécialité  <pii  jusquC"^*’^ 
avait  appartenu  à  la  manufacture  de  Beauvais.  Ajoutons  que  cotte  Uaiisfoi" 
mal  ion  dans  la  production  était  imposée  par  la  difriciiUé  du  temps.  Bes  aie 
liers  de  basse  lice  ne  pouvaient  plus  guère  exécuter  de  grandes  tcnttiro 
liisloriques*  les  ouvriers  habiles  commençant  à  Caire  défaut,  ï.es 
de  ùHg  {t'éiiûi  le  nom  qu’on  donnait  auvmailres  tapissiers, 
confiée  rexécutiou  des  parties  les  plus  difficiles,  les  têtes  des  porson 
nages  et  les  carnations)  ne  formaient  plus  d'élèves  depuis  longlt^ï^fi-^’ 
En  fabriquant  des  sièges,  on  se  proposait  d'occuper  ainsi  à  des  IravîH 
de  second  ordre,  exigeant  moins  d'habileté  professionnelle  et  de 
les  ateliers  en  décadence.  Ch,  Coypel  et  un  peintre  du  nom  de 
ratdt  donnèrent  des  modèles  de  menhles.  l’ne  clientèle  d'élite  sél^^'^ 
laissée  séduire  par  cette  innovation.  Les  Gobelins  avaienL  une  telle 
(ation  qu’on  était  bien  aise  de  posséder  de  leurs  produits.  Vw 
noniljre  de  personnages,  haut  placés,  avaient  répondu  aux  proposili^^*^' 
des  entrepreneurs,  et  ai""*  de  Pompadoiir,  la  première,  avait 
mandé  de  ces  meubles  pour  elle  et  pour  son  royal  amant.  Gudryî 
jusque-là  s'élait  servi  de  la  faveur  dont  il  jouissait  pour  faire  i>réval^>^' 

epS 

(es  produits  de  Reaux'ais,  se  trouvait  ainsi  directement  atteint  dans  ? 
inlÈrCts  les  plus  chers.  De  là,  dos  exigences  plus  grandes  vis-ù-vi!' 
arlisans  soumis  à  son  inspection  ;  de  là  aussi  une  sôvàrité  inallci’‘^‘|^’ 
qui  déroulait  les  entrepreneurs  déjà  mal  disposés,  suscilail  les  confl'*^ 
que  nous  venons  de  raconter  et  quî  tournèrent  à  l’aigu,  lorsque  les  eut’*'- 
|)rcncurs  des  Gobelins,  s’appuyant  sur  les  précédents,  iiivoquaru 
jtrivilèges  accordés  par  Henri  IV  à  de  Gomans  et  à  de  La  Plancha 
confirmés  par  Louis  XIII^  sollicitèrent  un  édit  royal,  interdisant 
iahriquer  et  de  vendre  à  I^arîs  des  tapisseries  autre  part  que  dans  1^'^ 
ceiute  de  leur  Manufacture. 

Quoi  qu  il  on  soit  de  loiir  véritable  origine,  tous  ces  tiraillements 
siront  les  plus  désastreux  résultats.  Le  sort  de  la  Maniifaciurc  fut  ^ 
de  [>liis  remis  en  question.  Dès  1747,  le  personnel  des  ateliers  do 


ir 


série,  mal  payé,  oceupé  à  des  travaux  inférieurs,  oii  les  sati^fuctiou? 
mour-propre  ne  compensaient  même  point  la  dépréciation  croi^î^unto 
salaires,  sc  laissa  aller  à  im  découragement  tel  qu  un  certain  non' 


di'" 


h 
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^^ouvriers  songèrent  à  partii%  et  en  manifestèrent  nettement  leur  inten- 

Qiielqnos-uns  môme,  attirés  par  des  promesses  sérieuses,  éniigrô- 

en  Angleterre,  ou  l'on  voulait  fonder  une  mamifactiirc  de  tapisse- 

J  en  concurrence  des  Gobelins.  Le  promoteur  de  cette  idée,  lord  QneenS’- 
nury  fit  A 

.  t  iiBôtnc  faire  des  proposiUons  à  Oiulry,  donl  il  avEiit  iipnrécié  le? 
^lenfs  rP  1  '  - 

"  ^^lïnmistratour  et  d'artiste  à  la  Manufacture  de  Beauvais,  ou 

n  av'iji  jTi 

l^rm  '  ^  une  tapisserie.  Oudry  aurait  &\6  lui-mômc  son  trai- 

garanti  préalablemcnl  par  une  consignation  de  titres  de  rentes. 

j^Û  11  t  T  1  ^ 

•oit  liardic  et  le  péril  pour  la  inanufacturc  évident.  Gu  fit 

monde  pour  retenir  les  déserteurs.  On  alla  jusqu’à  lancer  la 
^^aussée  sur  leurs  traces.  Un  certain  nombre  de  ces  fugitifs  furent 


An, 

Dpg 


route,  au\  environs  d'Amiens;  et  ceux  (lui  les  avaient  embauchés 
invités  il  réfléchir,  sous  les  verrous,  à  la  eravilé  tic  leur  ciUroprisc, 
^^o‘iels  portugais  renouvelèrent  la  tentative  au  mois  de  septem- 
le  subdéléguc  de  fintendant  de  police  au  Havre  faisait 
^ain  au  collet  des  quatre  ouxu'iers  des  Gobelins  qui  se  disposaienl 
^  en  Portugal,  munis  d'un  passeport  délivré  par  rambassadenrde 


passe 


ce 


plus  ^  !^c  péril  ivctait  pas  coujuro  pour  cela.  Quelques  années 

'  tard,  ]ii  Manufacture  eut  à  subir  tm  assaut  plus  violent  encore, 
larchands  d'Aubusson  et  de  Fcllclin.  nommés  Descarlcaux  et 

nog{ip  1  . 

p].,  ’  ^daient  une  maison  de  vente  rue  do  la  ïlucheüe,  à  Paris,  et  débau- 

lu  ^  t)uvners  tapissiers.  Enhardis  par  ce  premier  succès,  excités  par 


concur 


•’^^nce  que  d'autres  marchands  commençaient  déjà  à  leur  faire,  en 


^  plus  haut  prix  des  ouvriers  de  la  Mamifacturc,  ils  conçurent 
^^lî^or  complètement  les  Gobelins,  à  leur  profit,  par  un  coup  de 
les  O  rare.  Il  ne  s'agissait  de  rien  moins  que  d'engager  tous 

compte  et  de  les  emmener  immédiatement  à  Au  bus- 
PHtii  variant  de  300  à  900  livres  furent  distribuées  comme 

^  un  jeune  peintre  des  Gobelins  pour  copier  les  nou- 

^orrd  ■  exécutés  pour  les  ateliers  royaux.  Tout  était  préparé  et 

*  ^nerr/  extrêmement  habile,  L'entreprise  n'éclioua  que  par 

fW  direction  des  Gobelins,  et  grâce  à  rauioritô  morale  d'un 

élo  qui  sut  ramener  les  dissidents  restés  a  Paris,  par 

La  poiig  P'-'^suasivc  el  punies  promesses  d'amclioraLion  de  suhiircs. 
déîi  i,,  .  ^  ‘^^^^usson  urréUi  nesearlcuux  et  deux  des  ouvriers  qu'il  avuit 

pli. 

pçll^  ^  ^  ramener  ceux-ci  à  Paris  par  la  maréchaussée . 

liaient  les  conditions  fâcheuses  dans  lesquelles  se  troiwail  la 
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Manufacture  îles  Gobelins  qiuuicl  M.  de  Vandières  fut  a]>pelé  â  recueillie 
la  succession  de  son  onde. 

A  cette  date,  23  décembre  1743,  lo  personnel  de  la  Manufacture  coiu^ 
preuail  les  fonctionnaires^  artistes  et  ouvriers,  dont  les  noms  suivent  - 

rid,  inspecteur  et  garde  des  tablcaii\  ;  CoiceUe,  concierge  et  entrepf*^^ 
neur  en  haute  lice  ;  Audran  fils,  entrepreneur  en  hante  lice;  Neil^^'^’ 
entrepreneur  en  haute  lice;  Bellanger,  chapelain  ;  flocquert,  dururgiont 
Ijccicrc,  peintre  et  professeur  pour  TAcadémic  du  dessin  ;  BoisoL,  peinl"*® 
et  chargé  dos  traits  pour  la  Manufacture;  Lcflauiaiit,  peintre  diargé 
impressions;  Tessier,  peintre  de  fleurs;  Vavoque,  rontrayeur  des  tapi* 
sériés  pour  la  Manufacture;  Audran  père,  graveur  ordinaire  du  ro  t 
idiifant,  peintre  de  l'Académie  roycilc  ;  Martin,  peintre  ;  Bc  thon,  pointr*^  ^ 
Deqiiay,  peintre;  Egrcl,  peintre  ;  Tremblin,  peintre  ;  Leboitenx,  Ibilh'ts 
Perron,  Lambert,  orfèvres;  Œben,  ébéniste; 

François,  Diiruy*,  Beaupin,  Tianié,  llondet,  Cessin,  Bnval,  DuchesU^^ 
Locoq  aîné,  Bevone  aîné,  Devone  cadet,  Simonet,  Mord, 

Vavoque,  Nivelon,  Folliot,  ouvriers  de  ratdlcr  Audran  ;  Dubois,  Fart^O'' 
Solîtu',  llomy  ainé,  Henry  cadet,  Daigne  jeune,  Bondet,  î.ebras,  Gny^^*’ 
Nouzon,  Daigne  aîné,  Miclid,  Grignon  père,  Achille  Tessier,  LétoornC'ii^^ 
ouvriers  de  l’aLdicr  CozLatc  ;  llançon  ainé,  Hançon  jeune,  Henry 
Coruillon  ainé,  Cornillon  Jeune,  Vendrîx,  Creuore,  GadoL, 
làdraric.  Perlier,  Langlois,  Jacquemont,  KercUove,  ouvriers  de 
^eilson. 

Soixaiito-dmoîe  [lersonnes,  artistes,  ouvriers,  femmes,  veuves, 
(roiivriers,  étaient  logées  dans  Fhütcl  des  Gobelins. 


-  ï^c  tcipiïï^icr  de  ce  nom  <isl  un  aiciil  de  M.  VieLor  hupuy,  riünslre  minîsti’& 
tftictiun  pnhiîrjue  du  serrond  Lm|iire,  iiieuilu'e  de  rAcadciiiîe  fram^^iso- 


ri«-' 
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ADMINlSTMATtON  hF  M.  DE  MAlilDNY 


BOUCHER  AÜK  GOBEL I  NS 


'MïMiNisTitATifi^î  plus  quG  iiûnclmlanlc  et  l'incom- 
pélencc  non  dismUiljlc  tk  M,  ilo  Toumoliem  avaiiuil, 
î|  ain^i  que  un  ns  venons  de  le  yoji%  amené  la  Manu- 
lac  Un  e  tins  Cobelins  à  un  étal  de  crise  iiUéricuîT 
aussi  aigu  que  possible.  Tout  semblait  à  la  veille 
■  - '•  d’une  dislocation  générale*  Les  ateliers,  cepeinbuil, 

encore,  et  ks  taiiisscrios  nouvdleSj  grAcc  au  goût  du 
^  niain^d'œuvic  qui  s'était  conservée  cxirémeinent  remar- 
«Iahc3  ^  ^^^^înuaient  d’ôtro  recliercliécs,  —  nous  aurons  à  revenir, 
“"‘îiihl  sur  les  nouveaux  modèles  dont  s’enrichit  le  Gardc- 

1M‘  Couronne,  pendant  cctlc  période  d’une  adniinislration 

exl.,  ;  —  niais  les  intcrminahles  querelles  suscitées  iiar  les 

'nCflCo^  * 

‘"''lées  '  1‘*  pénurie  du  Trésor  qui  faisait  allcndre  pendant  des 

et  ^''Dôres  aux  chefs  d’atelier  le  remboursement  de  leurs  avances 
tie  T-  *  oncûre  que  tout  cela,  rabsence  d'initiative,  rignorancc 

Mi'ujçip  a'i  I  I  .  '  i 

vu](^  tk  ^  (tvaicnt  amonu  la  siLuatioïi  a  une  tension  qui  ne  |kju- 

Ikureusemcnl,  la  moit  du  Directeur  général  on  1731  ot 
^  M 

tciT^|v|  '  ^  L|(j  Q.yj|îj  ,  ' 

O  ü  ‘  I  arlkiiiiuc  dfly  idccü  singulières.  Il  écrivaîL  im  jour  ù  un 

k  K  Ijierf^  'tritimenls  du  roi  :  «  L’arl  üe  In  uipîîjserie,  al  tendu  le  brilCanl  des  éiolTes, 

^*^"'ltirç  j  las  roui tï II TïH  pour  tapisseries  Uevianncnl  supéneurcs  â 

üiiil  lü  paslcl  i|iij  est  le  vrav  ion  delà  nature-  * 
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surlouL  celle  de  rintraiUible  Oîidry  en  173n  vinrent  apporter  un  compl^"^ 
apaisement  à  ces  querelles  intestines.  Le  marquis  de  Vandières,  app^^'^ 
par  le  fait  nitune  de  la  survivance  que  lui  avait  fait  obtenir  sa  sœufr 
remplacer  son  oncle,  M.  de  Tourneliem,  n’étail  pas  aussi  incompétei^^ 
en  matière  d'art  et  cVadminislraiion  que  son  prédécesseur.  de  Poni" 
|)aclour,  qui  joignait  a  une  insatiable  ambition  un  Jugement  affiné  et 
cLMtain  sens  politique,  avait  voulu,  dans  rintérôt  de  son  frère  et  auîj^'^ 
dans  le  sien  propre,  que  le  jeune  Poisson  se  trouvât  en  état  de  rempli' 
les  devoirs  de  sa  charge.  Pour  cela,  dès  qu'elle  Pavait  jugé  apte  â 
[^rendre  les  beautés  des  œuvres  consacrées,  elle  ravait  expédié  en  lUib^' 
Ce  voyage,  qui  s'éUiit  fait  avec  une  certaine  pompe,  avait  été  erîtiq^*' 
sévèrement  dans  le  public  et  A  la  Cour.  Le  train  du  jeune  Poisson 
Iraslail  un  peu  trop  vivement  avee  la  modestie  de  ses  origines  c\ 
la  pénurie  évidente  du  Trésor.  «  >L  de  Vandières,  frère  de  la  niarqui^^’ 
et  reçu  en  survivance  de  M.  de  Tournehem,  écrit  d'Arcrenson  à  la 

de 

du  10  décembre  1749,  pari  enfin  vondredï  pour  son  grand  voyage 
ritalic  où  il  doit  aller  se  former  le  goût  pour  nous  faire  de  belles 
en  Praucc.  Mais  ce  voyage  doit  coûter  cher  à  l'ElaL  On  lui  donne 
liisLoriogJ‘aphes  de  bâtimens,  des  conseils,  des  gouverneurs,  des 
ïiatcurs.  Enfin  ne  verra-t-on  que  folie  sur  folie  et  rien  de  salulair^J 
peuples*?  » 

La  mauvaise  humeur  imbliqiie,  ne  se  traduisait  pas  simplemcat 

petites  notes  mécontentes  de  chroniqueurs,  mais  en  amusantes  clian^^oU^^ 

tl^ 

(fest  par  là,  au  reste,  que  tout  finit,  et  nous  trouvons  en  France 

ItlC 

môme  année  (1749),  dans  le  Recueil  de  Clairamiault-Mcmreiu^f  ^ 
suite  de  couplets  inlitulés  Polssotmades^  ([uî  ne  laissent  aucun  doid 
sur  la  lagon  dont  on  accuoillaît  cette  mise  en  scène  déplacée  : 

Los  grands  seigneurs  s'avUisseiit  j 
Les  liiiaacîcrs  s’éta  icliissent, 

Tous  les  PoîiîSOn$  s’a^raudiascut, 

G’esi  le  règne  des  vauriens; 

On  épuise  la  ünanee 
En  bâtimens,  eu  dépense 
l-Uitat  tomlxi  en  décadence. 

Le  roi  ne  met  ordre  à  rien,  rien,  rien,  rien. 

P  S 

Tout  en  adiucllant  le  bien  fondé  de  oos  jirotestations ,  condauin 
par  la  force  des  choses  à  demeurer  à  IVdal  platonïcpie,  on  ne  V 


Mémoires  du  murguh  d\4rtfemont  torac^  UT,  p,  303. 
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^^conBaUre  que  de  Pompaclour  avait  très  sagement  choisi  les 
^^ntors  de  son  jeune  frère.  L'architecte  qui  accompagnait  le  marquis  de 
^dières  n'était  autre  que  le  fameux  Soufflot^  le  futur  auteur  du 
^^t^théon;  le  dessinateur  se  nommait  Cochin^  et  riiistorio graphe  Tabbé 
Blanc  V.  On  voit  que  le  directeur  général  des  bâtiments  ne  pouvait 
de  meilleures  mains. 

son  retour  en  France,  le  jeune  marquis  de  Marigny  {c’est  le  nom 
porter^  à  partir  de  1754,  le  frère  de  M”®  de  Pompadour  et 
^  ^Bus  lequel  il  est  le  plus  connu)*  était  donc  mieux  préparé 
^Ucun  de  ses  prédécesseurs  A  remplir  les  fonctions  délicates  de 
"  Son  extrême  jeunesse,  qui,  dans  d’autres  circonstances, 

^  pu  être  un  obstacle  A  son  autorité,  lui  facilita  au  contraire  ses 
PWs  subordonnés.  On  lui  fit  volontiers  crédit.  Les  conseils 

(Jû 

mentors,  qu’il  continua  de  suivre  et  qui  ne  manquèrent  pas 
'^’^cellenls,  l’aidèrent  A  se  faire  bien  venir  de  tous.  Aussi,  dès 
ré  1  fonctions,  recevait-il  les  doléances  des  entrepreneurs, 

^^^Bt  avec  insistance  ce  qui  leur  était  dû:  Audran  40,331  livres, 
33,250  livres,  et  Neilson  14,774.  Ceux-ci  déclarent  que,  s’ils 
_  point  satisfaction,  c'en  est  fait  de  la  Manufacture  f<  dont  rétablis- 
*1^110^^^  ^0  plus  d’honneur  à  l’Etat  et  à  toute  l’Europe  ».  Eurm  ce  qui 

Bom'  ^  ^Bdonuer  confiance  aux  tapissiers  des  Gobelins,  ce  fut  la 

Bation,  eti  remplacement  de  rintolérant  Oudr>%  de  Boucher, 
J  Bimahle  et  facile  s’il  en  fût  uu  au  monde. 

Ma  ‘  ^^^'^Bproncurs  avaient  fort  intelligemment  demandé  à  M.  do 

nomination.  Le  10  mars  1754,  ils  adressaient  au  uou- 
^Voir  Bâti  ni  en  ts  une  longue  lettre  dans  laquelle,  après 

ï’^mouvelê  leurs  doléances  au  sujet  de  leur  siluation  financière 


liii  à  !  étaii,  h  ce  moment,  üèjâ  célèbre.  Divers  monnmenls  exécutés 

il  allait  ^ivaaeni  établi  sa  réputation.  Kn  outre,  il  connaissait  à  fond  le  pays 

le  leunc  Poisson,  Payant  habité  ilans  sa  jeunesse  et  ayant  poussé  ses 

'  l'^cht  Jlincure, 

üri  *1^ ^^^^"lepce  doux,  d’un  esprit  cultive,  de  relations  agréables,  était  lui 
arts  ^  compagnon  de  route.  Il  donna  à  son  élève  de  très  bonnes  notions  sur 

Rrand  parti  de  son  voyage,  car,  à  son  retour,  U  fut  admis  h  PAcadéiuie 
garde  des  dessins  du  cabinet  du  rot,  en  remplacement  de  CoypcI. 

*'>11  Poè^g^  était  à  peu  près  le  seul  de  ces  mentors  fjui  fût  médiocrement  choisi. 

de  Imprimé  en  1726,  ses  Eiéÿies  publiées 

Icsf  tragédie  représentée  en  ltS5  ïa  Comédie-Française,  ses  LeUr^a 

Sa  Louvre  en  1747  sont  des  ouvrages  très  imparfaits.  Il  avait  su 

^«illeup  capter  la  bienveillance  de  y\^  de  Fompadour  et  c'était  peut-être  l.i 

Ure  h  la  mission  dont  il  avait  été  chargé. 
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fort  critique,  ils  formulaient  habilement  une  requête  sur  la 
artistique  de  la  fourniture  des  modèles  et  demandaient  que  Boucher 
attaché  J  dans  ce  but,  m\  Gohelins  : 

<(  Le  second  objet  sur  lequel  Monsieur  est  prié  de  faire  une  attentiof' 
particulière  est  la  disette  de  tableaux  dont  les  suppliants  sont  dcniié? 
depuis  longtems.  [|  est.  certain  que  cet  article  qui  est  la  base  et 
soutien  de  la  Manufacture  manquant,  il  est  impossible  quelle 
conserver  la  supériorité  quelle  a  toujours  eu  sur  les  autres  établi?®^" 
y  ments  ou  l’on  travaille  en  tapisserie.  Cette  disette  est  Ccause  que  I 
'  peut  avoir  d’ouvrage  do  particuliers  et  oblige  les  entrepreneurs, 
ne  point  renvoyer  des  ouvriers  qui  leur  ont  coûté  bien  des  peines 
des  soins  pour  les  former  et  ne  pas  les  exposer  X  passer  chez  l’Etrang^** 
de  les  employer  pour  !e  service  du  Boy  et  faire  plus  d'ouvrage 
n’en  est  nécessaire,  faute  de  tentures  de  sujets  gratieux  et  de  pen 
figures  auxquelles  les  particuliers  peuvent  mettre  le  prix. 

«  Qu'il  soit  permis  aux  exposants  de  x-oiis  représenter,  Monsieiu? 
la  mariafacture  de  Beauvais  ne  s’est  soutenue  depuis  prés  de  20 
par  les  tableaux  gratieux  que  luy  a  fait  le  s^  Boucher  et  que  le  s"  Char^^n 
qui  est  actuellement  a  la  teste  de  cette  manufacture  traïUe 
luy  pour  qu  il  fasse  îles  sujets  de  tenture  qu’il  forme  le 
de  présenter  au  Roy,  son  întenlioii  élauL  de  ne  rien  épargner  po^^^ 
rendre  plus  florissante  que  jamais,  ce  qui  luy  sera  d’autant  plus  ai^^^ 
qu’étaiiL  appuyé  du  créilil  de  M"  le  Controlleur  généial,  il  ne  lo 
pas  manquer  de  fonds  pour  les  travaux.  Que  ces  ouvrages  soient  bi^" 
ou  mal,  le  particulier  peu  comioisseur  donnera  toujours  la  ]}rêféi'^^^^^ 
à  la  noLmîauté  et  se  coutouteia  des  sujets  traittés  de  la  compo?iti^^ 
du  goût  dudit  s*"  Boucher. 

«  Pour  prévenir  ladecadence  de  la  Manufacture  des  Gobellns  dont  von 
êtes,  Monsieur,  le  piotecteur  et  le  soutien,  il  seroil  nécessaire  d'y 
clier  le  Boucher  et  de  luy  joindre  quelques  uns  des  peintre^ 
l  Academie,  capables  de  faire  des  tableaux  pour  tentures  tels  qn^ 
s"  Dimionl.  le  Romain.  Jaiiral,  llallel,  (thalle,  Vien,  et  antres. 
principaux  poinlrc^  «!'Uinl  occupés  pour  longteins  a  île  giaiulH  ‘ 
Nous  espérons  que  vous  ne  rlésaj  trouve  rés  pas  le  zèle  (|ui  nous 
lei\  [l  lia  lien  que  de  eonfonne  ans  vues  sages  (lui  animent  votee  adni 
nisti'iiüon  et  les  représentations  que  nous  prenons  la  liberté  de 
iaire  passant  par  votre  canal  pour  arriver  au  Boy  n’en  acquerer^ht 
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^  poid?i.  Il  s'îigit  de  mainteniF  la  Manufactiii  e  Royale  des  Rohelins 
^  ^  "  son  ancien  lustre  et  quelle  conserve  toujours  la  supérioriLô  qu'elle 
qui  genre  sur  les  aiUres  manu  fac  turc  s.  Les  suppliants 

nie Monsieur  a  pour  les  arts  et  qui  sont  înlinie- 
Persuadés  de  ses  bontés  pour  eux,  osent  espérer  que  vous  voudrés 
^^^leur  accorder  les  deux  grâces  r[uuls  vous  demandent, 
bès  1  honneur  d'être  avec  un  très  profond  respect^  Monsieur,  Vos 
humbles  et  très  obéissants  serviteurs* 


«  Al'drax,  Cûzette  et  Neilsox.  î) 


heUe 


imont 


ne  pouvait  qii’êlrc  agréée  ;  elle  répondait  très  exactement 


.  ^ons  de  M.  de  Mari^^n^^  Boucher  fut  nonnné  sur-inspecteur 

Goheiin,^ 

leur 


Les  entrepreneurs  de  la  Manufacture  ne  cachèrent  point 
eux  Le  21  août  17o5,  Audran,  Coxelte  et  ÎSeilsoii  prirent  sur 

a  notre  connaissance,  ne  s'élait  jamais  fait,  — d’adresser  au 
leur  général  une  lettre  de  félicitation,  et  celle  lettre  qui  nous  a  été 


tac 


^tion 


’  ^'^i&pire  un  conlenlement  voisin  de  renlhousiasine.  «  La  satis- 


ressentons  de  la  nomination  de  M'  Bouclier  aux  lieu  et 

MUdry,  écrivenl-iis,  nous  est  trop  agréable,  3Ionsieur,  pour 

marqufti^  une  sincère  recoiinoissance  :  il  nous  a  dit  qu'il 

^Usé  Icj^  offres  avantageuses  qui  lui  ont  été  faites  de  la  part  des 
Cc-tcurs  fl  A  1 

^<>Ur-  nnumfacliire  de  Beauvais,  pour  snttachcr  entièrement  à 

Met  i^ous  marcherons  tous  d'im  pas  égal,  sans  aucun 

È-û,.  ^  J^^^usie,  et  ne  lui  cacherons  rien  de  lanianiilention  de  nos  ouvra- 

Ig  lo^[  ^  ^'^'^frintcs  difficultés  dont  Tart  de  la  tapisserie  est  susceptible  ; 

il  M  parvenir  ensemble  au  plus  liant  degré  de  perfection  où 

St  d’alteindrc,  cl  cela  pour  seconder  les  vues  qui  vous 

rlo^  ^'^nsieur,  pour  le  soutien  de  notre  Manufacture  et  notre  bien 
‘  ^®onn<î!.  „ 

liés  P'  ^  l'oinf  uii  étranger  pour  les  tapissiers  des  Gobelins. 

iivaii  exécuté  pour  la  Manufacture  des  modèles  appréciés  et, 
noniination  élail  signée,  les  métiers  d’Audran  et  de 
grandes  tapisseries  de  lui,  le  Levet*  et  le  CoucAer 
It*  chefs  d’atelier  et  les  ouvriers  avaient  donc  pu  apprécier 

d,  ,  «e  du  peintre  et  la  lacilité  que  présentait  rmterprélation 

®  «compositions. 
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Ajoutons  que  M*  de  Mangny^  bien  qu’il  professât  pour  Boucher  une  gren^® 
estime,  et  qu’il  lui  sût  un  gré  infini  d’ôtre  le  peintre  préféré  àe 
soeur,  eut  le  bon  esprit  de  ne  point  chercher  k  l’imposer  d’une 
trop  étroite  aux  entrepreneurs  des  Gohelins.  Les  contestations 
dissentiments  qui  s’étaient  produits  sous  Tinspeclorat  d^Oudry 
encore  trop  présents  â  sa  mémoire,  pour  qu’il  risquât,  par  un  acte  d’aut^*" 
rité  mal  compris,  de  les  renouveler.  Le  ton  de  ia  réponse  qu’il  fit  à 
lettre  d’Audran,  de  Cozeite  et  Neilson  montre,  avec  une  grande  niodér^ 
iion  dans  la  forme,  beaucoup  de  politique  dans  le  fond.  «  En  donnanl 
cette  place  à  M.  Boucher,  écriWl,  j’ay  compté  que  la  mutuelle  commué 

t  4 

cation  de  ses  lumières  et  des  vôtres  ne  manqueroit  pas  de  porter  ‘ 
tapisserie  à  ce  degré  de  perfection  que  nous  désirons  tous,  et  j 'attend® 
cet  effet  de  votre  mutuel  concours.  Je  luy  ay  écrit  que  je  comptois  auss^ 
sur  ses  ouvrages,  qu’il  les  verroit  exécuter  avec  plus  de  précision  •1’^  ^ 
ne  l'ont  été  ailleurs  ;  enfin  que  lorsque  les  autres  peintres  donneront 
tableaux  r\  la  Manufacture,  ceux-cy  auront  la  liberté  d’aller  les  voirexéint' 
ter,  de  vous  communiquer  leurs  sentiments,  sans  que  pour  cela'  ü 
regarder,  comme  une  atteinte  portée  â  sa  place,  la  visite  et  les  confé' 
rences  que  vous  aurés  avec  eux...  » 

11  faut  reconnaître,  au  reste,  que  Roucher  ne  pouvait  Être,  potJ^ 
entrepreneurs  de  la  Manufacture,  un  inspecteur  bien  gênant.  L;i  sur''®*^_ 
lance  de  cet  art  de  la  tapisserie,  où  le  travail  est  d’une  lenteur  <1*^1 
semble  tenir  de  l’éternité,  où  l'ouvrier  apporte,  dans  la  traduction  <1®^ 
modèles,  une  grande  part  d’inspiration  personnelle,  ne  devait  point  e®®' 
venir  au  tempérament  ardent  de  ce  virtuose  incomparable,  de  cet  iiup''® 
visateur  sans  égal,  doué  d’une  rapidité  de  production  extraordinaire’ 
demandant  qu’à  son  imagination  intarissable  et  à  sa  mémoire  prodigi®**^*^ 
Iês  élémciiLs  de  ses  conipesî lions,  se  préoccupant  assez  peu  d'ôlrc 
et  tenant  en  mince  eslime  Tétude  patiente  de  la  nature.  !l  ne 
exiger  de  ses  collahorateurs  une  fidélité  de  tmduction  aussi  niéticul®^" 
que  celle  réclamée  par  rincorrupLïblc  Ouclry*La  tapisserie  était,  et* 
à  peu  près  impuissante  A  rendre  avec  exactitude  la  richesse  de  sa 
neuse  palette,  les  tons  irisés  de  ses  carnations,  les  clartés  pâles  el^ 
reuses  de  scs  nuées  et  toute  cette  gamme  des  tons  roses,  anih**^^ 
bleu  céleste,  sur  lesquels  se  détachent  les  corps  de  ses  galantes 
de  ses  nymphes  lascives  et  de  ses  amours  joufflus.  Bar  contre,  Ü  ^ 
tait  une  qualité  fort  précieuse  et  qu’aucun  de  ses  prédécesseurs 
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•'esse  1 
•'ont  la 
pour  la 
fut 
fou, 
qui 
trouv 


®  à  un  degré  môme  approchanl.  Les  travaux  obscurs  de  sa  ]eii- 
îivaieiit  familiarisé  avec  cet  art  de  l'ornementation  si  difficile, 
Connaissance  parfaite  et  la  pratique  constante  sont  indispensables 
composition  de  bons  modèles  de  tentures.  En  réalité.  Boucher  ne 
quiin  inspecteur  général.  Le  directeur  des  Gobelins,  dès  l'entrée  en 
pions  du  premier  peintre  du  roi,  s’occupa  de  lui  chercher  un  sous^ordre 
“iinnt  chargé  de  faire  nialériellement  la  besogne.  Cocliin  fut  prié  de 
J  ^  ^'’fiste,  à  qui  on  pourrait  confier  ce  sous-inspectorat.  Il  proposa 
fond  l’arrocel,  agréé  à  r.^cadémie,  qu’il  ne  faut  point  con- 

•bund  ^i^seph  1‘arroccl,  le  peintre  de  batailles.  La  lettre  de  recom- 
bhon  de  Cochin  est  piquante  :  «  Je  suis  certain,  écrivait-il  au  directeur 
que  la  meilleure  partie  de  l’académie  se  joindroit  à  moy 

®^l'tné  cette  proposition  étoit  connue,  car  il  y  est  aimé  et 

de  tout  le  monde.  C’est  un  très  honnête  homme  et  qui  a  lonltes  les 

quaiii^g  ,  ,  . 

cilov  'iiiciennes  épistres  dédicatoires,  bon  père,  bon  mari,  bon 
Hp  .  '  d’ailleurs  c’est  un  homme  actif  et  intelligent,  quoi  qu’il 

bea.-.  premier  ordre  dans  la  peinture  d’histoire,  U  a  oependanl 

il 


i.  -T  ir  ■.  w,*  H...*  1-1  ■.«hi  -V  ■■  ■■  "H-i  -r  -r  T-r  -r  J  J- 

de  talent*  et  il  \  a  des  parties  de  Tart  ou  il  réussît  très  bien^ 


P^toit  nu*'] 

seco  "  très  propre  k  être  sous  >L  Boucher^  et  en  état  de  le 


les 


cas  de  maladie.  »  Quels  furent,  au  point  de  vue  technique, 
dire  sur-inspectorat  de  Bouchei’,  il  serait  assez  difficile  de  le 

qu’il'  fb®  progrès  réalisés  par  la  Manufacture  pendant  le  temps 

Pbssaaux  Gobelins  ne  lui  sont  pas  personnellement  imputables.  Dans 
Hji  *^bel  de  ce  grand  élabÜssement  figurait  alors  un  homme,  dont 
’^biupt  b'i  maintes  fois  déjà  l'occasion  d’écrire  le  nom  et  qui  peut 
ciiçi'j,  h^rini  les  artisans  les  plus  remarquables  du  xvm°  siècle,  le 
«atelier,  KePson 
tj  était 

l*br  la  enlant  de  k  maison  ipie  ce  tapissier,  qui  devait 

(l’Anp  acquérir  dans  son  art  une  si  légitime  notoriété.  Le  duc 

ieyjj  ’  ^'intéressait  indirectement  à  sa  famille,  l'avait  placé,  tout 

en  dans  l’atelier  du  célèbre  Jean  Jans.  Breveté  apprenti  du  roi 

^  ^  Trv  ‘ 

paj  tardl  ^dmis  comme  tapissier  deux  ans  plus  tard,  Neilson  n’avait 
Utig  '  '*  devenir  un  des  plus  habiles  hauteliciers  de  la  Manufacture. 
®uun  ■  dans  son  métier,  il  avait  voulu  étendre  le  cercle  de  scs 

prç^,  "^^«bes.  Il  abaudoiina  pendant  quelque  temps  l’atelier  pour 
lui  leçons  de  peinture  et  se  perfectionner  dans  un  art  qui 

bit,  avec  raison,  de  la  première  utilité.  Il  l’cçut  ainsi  des 
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conseils  de  Cliastelain  el  puis  troviûlla  sous  Charles  Covpel,  Parroc®* 

^  •  Il  J 

ci  La  loul^  Un  sc  Tail  une  idée  de  la  f^upériorilé  que  Ncilson 
de  la  j^orte  sur  scs  camarades  eL  rte  rautorîté  que  lui  valut  ce  surcroil 
de  connaissances. 

En  1749,  Monmerqué,  quidingeait  le  premier  des  ateliers  rtc 
vint  à  mourir,  Cuzelte,  entrepreneur,  très  remarqué,  irun  des  ateliers  de 
basse  lirCj  obtint  de  le  remplacer.  ïl  fallait  lui  trouver  uii  successent' 

■  H 

Neilson  n'eut  qu'à  ]ioser  sa  candidature  pour  obtenir  le  poste  cn’vi*?' 
lias  tard  Le  Itlond,  le  second  entrr3iueneur  de  la  basse  lice,  étant 
à  son  tour  à  mourir,  son  atelier  fut  réuni  à  celui  de  Neitson  et  ce  ‘ 
que  justice,  car  M.  d’istes,  et  après  lui  Soufflot,  n’euronl  pas  rte  colb^ 
horateur  plus  intelligent  et  de  chef  d  atelier  plus  habile. 

xMais  Neilson  ne  se  conlenla  pas  de  diriger  scs  deux  ateliers  avec 
expérience  et  une  activité  exceptionnelles.  II  transforma  encore  la 
lion  de  basse  lice,  en  introduisant,  dans  le  mécanisme  des  métiers 
licrfeclîonnemcnts  d'uuc  importance  considérable.  Xous  avons  dit 
haut  qu'une  des  causes  de  Tinfériorité  rte  la  basse  lice  sur  la  hàut« 
provenait  de  ^impossibilité  où  se  trouvait  Touvrier  de  contrôler  ? 
ouvrage  au  cours  de  l’(3xécuüon.  Non  seulement,  il  lui  lïillait  oter  là 
qui  portait  le  modèle  d'après  lequel  il  IravEiillait  et  retirer  celui-ci,  n''  ' 
encore  il  était  forcé  de  passer  sous  le  métier.  C’est  dans  eetlc 
extrêmement  gênante  qu’il  voyait  le  travail  cxéculiS  et  encore 
élail-il  si  mal  éclairé  que,  de  l'aveu  même  des  ^ens  les  plus  couip^ 
lents*,  on  ne  pouvait  juger  des  défauts  de  la  pièce  quVqirès  ià  ^ 
des  métiers,  ci  alors  (ju'il  ii'était  jilus  temps  d’y  remédier.  Neil^<^^'’ 


iinc 


ftOH 


le 


[>teruier,  pensa  qidil  était  possible  do  supprimer  cette  impi^'^'^^  ^ 

grave,  eu  disposant  les  roulcEuix  qui  leudeiU  la  chaîne,  non  i 
sur  des  Iravcrses  fixes,  comme  cela  avait  été  fait  jusque-là, 
un  châssis  mobile,  se  redressant  de  façon  que  la  partie 
métier  pût  quitter  sa  position  horizontale  et  devenir  verticale^  chaqü® 
qu’on  voulait  contrôler  l'avancement  du  travxiil  et  se  rendre  conip^^ 
la  façon  dont  il  était  conduit. 


^aucaIlson  était  alors  fort  célèbre  comme  mécanicien.  Souffloti- 


sut 


les 


’  Dans  uite  lettre  à  M.  de  Marignv,  en  date  du  *iîO  inaî  HS?,  oii  se 
aignalés  les  incon%'énients  de  la  basse' lice,  telle  qu’ellé  existait  alurs,  Soiifà^  " 
longnemÊEil  sur  rîmpossibililë  où  Tcm  est  üc  couU'ôkr  Vcmvi-aec  avant  qa  d 


teruLiné. 


I 
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Neilson  et  avec  l'autorisation  du  marquis  de  Marigny,  s'adressa 

<1  mj  tT 

'  ne  pareille  transformation  était  un  jeu  pour  un  homme  rompu  à 
^  tis  les  problèmes  de  la  mécanique,  Trois  mois  lui  suffirent  pour  com- 
et  faire  exécuter  le  nouveau  métier,  qui  se  trouva  être  si  parfait  que. 
dépit  des  progrès  industriels  réalisés  depuis  un  siècle,  c’est  encore 
dont  aujourd’hui  les  ouvriers  de  Beauvais  font  usage.  Une  lettre  de 
à  fiç  Mai  i^nv,  en  date  du  8  décembre  ï7.^7.  nous  donne  des 

^^nseigno 
s?on  ' 


^i^mentR  intéressants  sur  l’accueil  fuit  à  fînvention  de  Vaucan- 


^  ^ff^ïisieui'^  j 'arrière  des  Gobelins  où  fay  passé  la  journée  ax^ec  M.  Vau- 

rar  y  avons  établi  le  nouveau  métier  de  basse  lisse  ;  et,  chose 

t  et  à  laquelle  nous  ne  nous  attendions  pus  entièrement,  il  a  eu  une 

générale  de  tous  les  ouvriers  de  ce  genre  et  de  ceux 

faits  ïiaute  lisse;  MM,  les  entrepreneurs  sont  également  satis- 

i‘e  garde  comme  T  époque  de  la  perfection  de  la  basse  lisse  ; 

la  font  répugnoieut  fort  à  mes  idées  quand  je  les  leur  proposai 

^^î'rtturoient  sur  une  innovation  qui  les  fatiguoit  cravance  ;  ils 

qne  si  depuis  soixante  ans  il  y  avoit  eu  quelque  chose  de 

^  métiers  actuels,  on  Tauroit  trouvé  ;  je  ne  me  suis  pas 

^^huté  ei  1 

votre  approbation.  Monsieur  J ’ay  été  en  avant.  Aujonrd’huy 

.  fait  réparation  publiaue  et  bien  des  remerciements,  pour  moy 

l^cavfaîfv 

beaucoup  à  M*  Vaucanson,  qui  a  bien  voulu  exécuter  avec  tant 
ïïies  idées  informes  et  y  ajouter  les  siennes  qui  ont  asscuré 


^ntièr 


^  ï^éussit^ 


«  Sui'Krun  .  » 


fhi!  *^**^^^'  avec  les  anciens  métiers  était  arrivé  û  faire  exécuter  des 

P^^^que  irréprochables,  porta  bientôt,  grâce  à  Finvenlion  de 

^Hco  tie  la  basse  lice  à  une  perfection  qui  n’avait  pas 

j[,  ■  et  qui  n’a  jamais  été  dépassée. 

Da«  ’  ™  P^^roier  progrès  si  heureusement  réalisé,  Neilson  ne  se  trouva 

rrih  -  ,  *’atisfail.  Il  fit  faire  à  la  teinturerie  des  Gobelins  des  progrès 

’oiisidè] 

ateliei. 

L’ 

^  inmativc  qu’au  point  de  vue  de  l’araour-proprc.  En  1760,  lors- 


^  odi  <lont  on  trouvera  l'exposé  complet  dans  l'article  consacré 

<*10  lier, 

'gable  artiste  ne  fut  récompensé  de  son  dévouement  et  de  son 
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que  les  nouveaux  métiers,  fabriqués  sur  ses  indications,  eurent  fonctionné 
et  produit  des  travaux  suffisamment  soignés,  M.  de  Marigny  fit 
simultanément  dans  son  hôtel  quatre  pièces  de  tapisserie.  Sur  ces 
pièces,  deux  avaient  été  exécutées  par  Colette  père  et  par  Audrau,  entre¬ 
preneurs  de  haute  lice;  les  deux  autres  étaient  l'œuvre  de  Neilsoiu 
directeur  des  Bâtiments  invita  les  plus  célèbres  amateurs  et  les 
les  plus  en  renom  a  donner  leur  avis.  Cet  avis  fut  entièrement  favorable 
A  Neilsou,  On  trouva  ses  tapisseries  aussi  belles  que  celles  qui  avaient 
ôté  fabriquées  en  haute  lice  et  même  d'une  perfection  plus  grande 
les  sujets  délicats,  dans  les  fleurs,  les  animaux  à  poil  et  à 
C’était  LUI  lieau  triomphe  artistique.  Eu  1773,  le  Dauphin  et  la 
phinc  ayant  visité  les  Gobclms,  Ncilson  leur  fut  présenté  et  reçn^ 
des  compliments  extrêmement  flatteurs  de  celui  qui,  qiiolques 
plus  lard,  devait  prendre  le  nom  de  Louis  XVP.  En  1777-  1^^^ 
pereur  d'AUemagno,  Joseph  II,  vint  lui  aussi  visiter  la  Manufacture 
frappé  de  llmpiilsion  que  Neilson  ax-ait  donnée  A  ratclror  des  tciniLiré^’ 
il  SC  fit  montrer  les  registres  irexpériences.  Il  les  examina  en 
et  dit  à  Soufflot  et  aux  artistes  qui  f  en  tou  raient  :  «  Voilà,  messieiir^j 
fondement  inaltérable  de  votre  Manufacture  »  Aucun  éloge  ne  pou’^'^' 
être  plus  sensible  à  ces  travailleurs  acharnés  et  consciencieux. 
sement  ce  furent  la  à  peu  près  les  seules  récompenses  que  ISeilsoii 
obtenir.  En  1784,  quand  on  le  déchargea,  sur  sa  demande  qu'il  ue  ces?*'* 
de  renouveler  depuis  trois  ans,  de  la  surveillance  de  l’atelier  de 
sa  modeste  fortune  était  fortement  entamée.  En  1788,  Il  diitsc  retiref, 

A  fait  miné  parTâge  et  par  les  iTifirmités;  mais  il  était  au-dèssous  de  ^  ^ 
affaires  de  plus  de  IfiÛdJOO  livres.  T.es  dossiers  des  Manufactures^ 
Archives  nationales,  sont  pleins  de  IcUrcs  do  doléances,  qu’il  adrc?^" 


totLl 


conliniiollemcnt  au  directeur  des  Bâtiments  du  roi  pour  être  payé 
au  moins  pour  recevoir  de  temps  en  temps  quelques  acomptes  suï’ 
nombreuses  créances.  Ses  collègues,  les  entrepreneurs  Cozette  d 

dran,  n’étaient  guère  plus  heureux  financièrement  et  souffraient  beauc^^  l 

- 1 1 1  ^ 

de  la  pénurie  du  Trésor  royal.  Une  péliLion  collective^  adressée  ^ 


I  T  ■  é 

Une  particniaritê  curieuse  de  celle  visite,  c’esL  que  le  rûiiclionnaire 
faire  tendre  les  galeries,  reçoit  Tordre  d^èvlter  avec  soin  qu’on  étalât  les  ^  gjr 
Hes  représeiitaiit  les  conquêtes  de  Louis  XJ¥  sur  la  maison  d^iulrkhc  et 
celle  de  l.orruine;  on  tenait  ii  éviter  tout  ce  qui  aurait  pu  froisser  la  DaupUn^  ■  ^ 

*  En  souvenir  de  sa  visite,  Louis  XVI  üt  cadeau  à  Tctn pereur,  son  beau-frère,  ^ 
pièces  de  ^^aUeau,  de  huil  des  /jit/tffi  et  de  quatre  Pü^lor^ales, 
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flot, 

^tait 


nous  fait  connaitre,  en  termes  éloquents,  la  situation  cruelle  qui 


“  H 
ficheus 


^  ’vous  supplient  de  représenter  à  le  direcleor  général  que  la 


b  des  temps  va  porter  les  plus  lunestes  coups  à  ce 

^  etablissement.  11  est  cependant  d'autant  plus  essentiel  de  prévenir 

^hute  qu’inutilemenl  voudroiUon  le  relever  dans  un  temps  plus  heu- 
reu\ 

to  d  ^ontfroit  que  les  conjectures  présentes  en  sappassenl  les 

fo  quels  moyens  de  songer  à  réparer  ce  malheur?  Si  les 

.  /'  ^^ntinuent  à  manquer  aux  entrepreneurs,  leurs  ressources  sont 

travaux  vont  cesser  par  rimpossibililé  de  payer  les  ouvriers, 

plu  rebuteront  les  premiers,  la  stipériorité  du  talent  rend 

Sensible  à  la  privation  du  salaire,  la  plupart  passeront  che^  l’élran- 

les  autres  prendront  le  parti  des  armes  et  non  seulement  des  sujets 

Ma  temps  inüui  à  former  seront  en  un  instant  perdus  pour  cette 

^ijfacture,  mais  encore  les  plus  liabiies,  qui,  surs  d'en  être  bien  reçus, 
Auront  éin 

Hiis  ^  ^^^ttre  leur  industrie  à  la  solde  de  nos  voisins  amis  ou  enne- 

somme  des  contributions  que  des  transfuges  de 

^’^gret’ ne  les  aident  déjà  ([ue  troji  à  lever  sur  nous.  Que  de 

à)[  ^  n'auroit-on  pas  alors  ?  »  Les  entrepreneurs  proposaient 

^  e  Murigny  la  combinaison  financière  suivante  :  Les  soixante  fermiers 

,  ^  leront  passer  tous  les  mois  à  la  caisse  des  Bâtiments  une  somme 

14  (ion  1- 

J  »  livres,  destinée  à  rentretien  de  la  M  a  nu  lac  turc  ;  ils  déduiront 

^  -Il 

contrôleur  général  les  168^000  livres  que  pro- 
1^  chaque  année  ce  fonds  de  Li-dlOO  livies  par  mois,  sur 

*^^cha^  qu'ilï^  doivent  remettre  au  Trésor  royal  et  ils  en  seront 

^^i‘  les  quiltauces  du  trésorier  des  lïàtîineuts.  Quand  au  bout 
des  (■  ruinées,  ajoutaient-ils,  on  seroit  en  fonds  de  lablcaux  pour  Faire 
Vend  parliculicr  et  pour  rétranger,  on  pourroit  alors  les 

lUr.  ^  de  Sa  MaiesLé,  cl  Tarifent  qui  on  reviendroit  i  cutreroit 

la  A,  ■  .1  ' 

facti  'lesBiilimonts,  en  sorte  que  par  la  suite  du  temps  la>lanu- 

point  il  duirge  an  lioy.  »  Cette  combinaison  financière, 
"6  Ho  sini|iliclt6  d'application  en  principe,  mais  non  on  fait, 

^'t^èire  acceptée;  il  ne  fut,  comme  bien  on  pense,  donné  aucune 

Neilson. 

beaucoup  de  dégoûts,  M.  de  Marigny, 


Pn  à  la  pétition  d’Aiidran,  Coüette  cl  Nei 

qui  /  ’  ^iprés  avoir  subi  beaucoup  de  dégoûts,  M. 

^^rt  de  sa  sœur  (HGi),  avait  hérité  du  marquisat  et  du 
Ménars  et  profité  de  raubaine  pour  changer  encore  une  fois 


’.^V 


w 


^  ‘  t 


■ÎOü 


[ÆS  COBELINS 


de  nom,  se  démil  de  sa  place,  dont  l'abhé  Terray,  alors  tout-puissan* *' 
pe  hâta  de  s'emparer  *. 

L  abho  lorray  ne  jouit  pa^  longtemps  de  la  charge.  AtTreiisetii^?^^ 
discrédité  dans  le  pnlilic,  traité  de  voleur  et  de  scélérat  dans  lous 
pamphlets  du  temps  il  dut  à  son  tour  se  démettre  de  ses  fonctions  â 
i  avènement  rie  Louis  XVÏ  et  fut  remplacé  ]iar  te  comte  de  la  Billarden^ 
d’Angiviller. 

'  Le  niaiv|uisde  Marigny  était  devenu  immenâénienL  l'ietie  par  la  iuotI  de  sr- 
padour.  [I  ne  mourut  qu'en  17RI|,  k  l'âge  de  eimjuanle-quatre  ans.  CoclOn,  qui 
son  mentor  pendant  3e  voyaj^e  d'Italie,  prononça  sou  éloge  funèbre,  qui  fut  inséré 
nal  de  Parîii. 

*  On  trouve  dans  le  RecueU  Cluit'üitdmidi  Maur^püs  le  quatrain  suivantp  daté  de  ’ 
qui  donne  la  mesure  des  polémiques  du  temps  à  son  égard  : 

Four  vous,  monsieur  l'iMié,  digne;  de  pluad^^l^r, 

Fînlrc  loua  mes^tiicitr»  üi  cl]£:r3  h  I&  patrie, 

Vuuï  rûua  lé  Uioiiiif  iol  et  Je  pluü  aeél^ral; 

Al  on)  faucon  doit  p^iyer  votre  raire  gécdi;. 


1^. 


>'A  MANl'rACTlHE  SOIS  LOUIS  XV! 


K  comlo  d'Angiviller  ÜL  son  poïsiblo  pour  intéresser 
l<î  roi  et  Marie^Antoinette  à  la  ^ïanufacLurc  des  Go- 
belîns.  Nous  racontions  à  l’instant  la  visite  que  le 
Duupliiri  et  la  Daiipliine  firent  au  célébré  établisse¬ 
ment,  ainsi  que  celle  de  Joseph  ü,  en  1777.  Nous 
apprenons,  par  la  Gazette  de  Frm}€e\  qu'en  cette 
le  directeur  général  fil  exposer  à  Versailles  un  certain 
pièces,  qui  obtinrent  les  suffrages  de  la  fiimille  royale: 

père  et  fils,  entrepreneurs  des  ouvrages  de  la 
villçj,  ^  i^ohelins,  présentés  par  le  comte  de  la  Billarderic  d’Angi- 
Voh  A  général  des  Butimeiis  du  Roi,  ont  eu  Thonneur  de  faire 

Ceim  d  el  à  ki  famille  royale  le  portrait  de  Henri  IV  et 

Vx  !"  exécutés  en  tapisserie  de  haute  lisse,  ainsi  que 

petits  tableaux,  exécutés  de  la  môme  manière,  l’un  représen- 


de  Fr 
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lanl  la  Petite  laitière  craprèB  Boucher,  ci  I  autre  le  Petit  boudeio" 

s 

Greuî^e.  Ces  oiivrageS;^  qui  ont  paru  faire  plaisir  il  leur^  Majestés 
la  famille  loyaloj  oui  mérilô  aux  sieurs  CoxeUe  père  et  fils  des  ténioi' 
gnages  de  satisfaction.  »  Mais  ces  marques  d'iirie  hicnveilliince 
platonique  n'étaient  pas  suffisantes  pour  relever  la  Manufacture  9^^ 
s'effondrait  de  loiitcs  parts.  Le  malaise  datait  déjà  de  loin.  Soufflotj 
qu’absorhô  par  les  travaux  du  Panthéon^  n'avait  pas  été  cependant 
en  constater  la  progression,  mais  il  n'en  avait  pris  aucun  souci* 
Halléï  sur-inspectcuiv  était  sans  autorité  et,  qui  pis  est,  sans  goût.  Eufi^ 
la  mode  abandonnait  les  tapisseries.  La  révolution  tjui  s'éLait 
dans  raménagement  des  habitations  leur  avait  été  l'uncstc.  La 
lion  des  petites  pièces,  confortables,  au\  grandes  chambres  irapparait 
avait  fait  proscrire  des  murailles.  Les  mœurs  efféminées  qui  avaient 
le  dessus  leur  {aisaieni  préférer  les  satins,  les  taffetas  et  les  véloBr^ 
de  Gênes. 

Un  moment,  jiour  parer  à  la  pénurie  de  la  caisse  des  Bâtiments  qu 

mentait  le  budget  des  Gohelins  cl  à  l'abandon  de  leur  clientèle  franî^^®^- 

les  entrepreneurs  avaient  obtenu  la  permission  de  prendre  des  comniaod^" 

de  l'étranger.  Les  Anglais  surtout  paraissent  avoir  profité  de  cette 

inattendue*  Parmi  les  nouveaux  clients  de  la  Manufacture  royale ^ 

voyons  figurer  le  duc  de  Northumberland,  lord  Covenlry,  lord 

duc  de  Richmond,  lord  Sianley,  M*  John  Stewart,  M.  Widall,  c'esUà-dif^ 

la  plus  haute  aristocratie  et  la  riche  bourgeoisie  du  Royautnc-l^^^^^^ 

Cela  s'explique  aiscraent.  Comme  les  droits  d'entrée  des 

en  Angleterre  étaient  énormes,  —  pour  une  tenture  de  20,000 

le  fisc  n'en  réclamait  pas  moins  de  3,000,  —  on  avait  reconrs  à 

termédiaire  de  hauts  personnages  anglais  et  français,  qui  joiiissaieîh  ^ 

la  franchise  ou  étaient  à  môme  de  la  faire  obtenir  pour  les  produite 

Gobelins.  Le  comte  de  Guinc,  ambassadeur  de  France  à  la  cour  dAii 

V  été 

gleterre,  le  duc  de  Bcdforl,  le  duc  d'Hartford,  etc*,  paraissent  avoir 
au  nombre  de  ces  intermédiaires  obligeants.  C'était  là,  toutefois, 
source  bien  aléatoire  et  que  la  rupture  avec  l'Angleterre  allait 
plus  précaire  encore*  Pour  combler  le  déficit ,  on  vendit  un 
nombre  de  tentures,  qui  avaient  été  exécutées  pour  le  inobilît^^'  ^ 
Couronne*  Mais  elles  se  vendirent  mal  et  la  situation  alla  touj^^’^ 
en  empirant* 

En  1782,  lorsque  Pierre,  premier  peintre  du  roi,  prit  la 


re 


i 
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On  se  flattait  qu'il  pourrait,  dans  une  certaine  mesure,  enrayer  le 
Il  connaissait  la  maison  et  il  était  apprécié  des  entrepreneurs  et  des 
Uvrierg^  nyant  été  sur-inspcctcur  des  travaux,  de  1760  à  1770’,  â  une 
•îée  qn  ofi  pouvait  regarder  comme  relativement  prospère.  Mais  il 


au  contraire  que  ces  relations  antérieures  aient  donné  aux  mal- 
.  tapissiers  la  légitime  audace  de  faire  entendre  leurs  justes 
et  de  montrer  toute  l’étendue  de  leurs  souffrances  imméritées. 

‘ sailli  par  des  réclamations  de  toutes  sortes  et  ne  sachant  à  qui 
^^tendre,  l'iorro^  pf^ooière  visite  aux  Cobelius  comme  directeur, 

^■î^'’''‘Cr  1782,  invita  les  entrepreneurs  et  les  ouvriers  â  formuler 
‘■’^griels  par  écrit.  Ceux-ci  demandèrent  qu’on  supprimât  le  régime  du 
'^ihcnt  à  la  ià,;he,  parce  qu'il  éUût  impossible  d’établir  une  juste  pro- 
'fnnalitc  de  rémunération  entre  les  divers  travaux,  qui  chaiiue  jour 
i.if '’^‘'''P^“'l“«ient  davantage .  Ils  taisaient  remarquer  que,  malgré  les  ta- 
uti  ***^^*''*^’^’’*  •dloucs  pour  les  ouvrages  difficiles,  «  un  ouvrier  mis  sur 
tÈtp  éommun  gagnoil  une  forte  semaine,  tandis  que  l'ouvrier  de 

n  on  gagnoit  qu’une  très  faible  ;  de  lâ  la  tentation  irrésistible  de 

Ta  , 

aii\  dépens  de  [a  perlection ^  ».  Comme  conséquence 
J  pi'oposaienl  (Vêtre  soumis  à  une  solde  fixe. 

^Ux  p-iiement  à  la  tache,  ivétiiit  guère  plus  favorable, 

ditr  Sa  complication  en  rendait,  d'ailleurs,  lapplication 

pour  des  travaux  d'aussi  longue  durée.  Le  fonctionnement  de 
assez  peu  connu  pour  que  nous  eu  donnions  ici  une 
Les  comptes  entre  la  Couronne  et  les  entrepre- 
QjfQ  ftiisaienl  à  l'entreprise  et  a  dos  [uâx  variant  suivant  la 

travail  et  le  genre  «le  tapisserie,  haute  ou  basse  lice. 

*OUr  cftC,  1  n  i 

lî<!s  ^  i^îodèle  était  prêatablenient  décomposé  en  autant  de  par- 

Gha  ^  genres  de  travail  :  carnations,  étoffes,  etc. 

^  Parties  découpées  était  mesurée,  suivant  une  imité,  le 
^  de  sixième  partie  de  i'aune  carrée,  et  son  prix  d'exé- 

^jout ■■  ^  cl  un  taux  fixé  d'avance,  par  le  règlement  officiel.  On 

^  ^  Insomnie,  pur  aune  carrée,  (i  lixTespour  for.  Le  maître  recevait, 

^htro  I"  1 

^  ^  tivre?,  pour  la  conduite  du  travail  et  pour  la  valeur  des 

f  ^e?iUa-dire  le^  soies  et  les  laines  rournies  par  la  Manufacture. 

^  V^l  1^ 

***  ®  époque,  à  l'’rei«;ois  lloucher  et.  cinq  ans  plus  tard,  il  cédait  In 

tour,  nommé  premier  peintre  du  roi. 

par  M.  tie  Montucla  au  directeur  général- 
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Ce  premier  jailcul  ütilj  i'enlreprenoui  LraîliiiL  livre  i^es  üimicrïï’ 
(limeiisiori  de  lu  pièce  èlaîL  luiijüuis  la  base  admise  pour  l 
mais  1  iinilü  do  mesure  èUdl  diflerente.  Au  Ijùloii  de  France,  un 
luail-  le  IjùLon  de  Mandres^  qui  reprcson!ait  st'ulenieut  le  tiers  du 
fruu^'eus,  cL  le  coniple  s  êbiblissail  d'après  le  règlcmeriL  oiiliîei.  L 
preneur  reLeiuiit  la  muitiu  de  lu  bumle  Ijleiie  sur  chaque  ’ 

n  m  -  dli'"!? 

comme  iiidciimilé  pour  la  renirêe  tie  la  pièce,  pendant  le  lemp^ 
relais,  pour  la  perte  di^s  chaines,  en  comiiimicanl  et  en  finissant  lu 
sage,  pour  les  lissures,  hroches  et  boljines.  Dans  une  pièce 
douze  aunes  carrées,  celLe  retenue  se  nionlail  environ  à  lii)  livres. 

Tn  Mémoire  d'Andraii,  CozeLte  et  >'eilsoji  sur  la  nianière  de 

.  ,  r-iit 

le  prix  de  diaque  Udilcau  Jieiil'pouf  être  exéento  en  lapisserie,  nou^ 
(^Dimaitre  exacleriienL  létal  üiiancier  d\rnc  pièce  de  lapisserie,  en 
nce  J78:J: 


«  llxnMrLK  hi:  la  rexTiiu;  uk  jasu.n. —  hivo/rn^ccrattl  tk*  i 

cnc/tfi/Uee, 


liéliuuisc  pour  la  Jiiaiii-dVfüvrfï . .  , 

Jtébüurâé  pour  la  main-dœuvredes  heriluies.  .  .  .  . 

Tolal  du  déboursé  pour  l  ouvricr 

lülolïes  et  coaduites  |ioar  rcaireprt^iioiir,  *  -  » 

Total  ,  - . 


mn  L 

8od 


îmÈ  I . 


mi  b 


J 1  J- 

é 


)i  s. 


e  s. 


l.adite  pièce,  eonteiiant  en  carré.  12  aunes,  ft  pouces  et  7 
prix  fixé  de  :JC0L  lamie,  donne  la  somme  de  44851.  18  s.  0  d.; 
preneur  se  Irouve  donc  en  bénéfice,  sur  cette  pièce,  de  4881. 

ï^e  prix  fixé  pour  la  liaute  lice  faisait  la  règle  pour  la  basse 
diminution  d\in  tiers  environ  pour  la  main-d’œuvre  ^ 

Un  comprend  coinhieii  ce  système  compliqué  devait,  cnuntcinp^ 


ad 


à  1^ 


oU 


îi 


Irésor  avait  été  mis  à  sec  par  les  prodigalités  de  Dubarry,  ' 
aiernjüieïneuts  et  ouvrir  la  porte  aux  dilïicuUés,  dans  les  règlciiï^^^^ 


èlt! 


)iès 


Celle  ih ni iJUïtLoii:  ii’araH  pas  lüujôurs  élé  d^jii  Uers.  Au  x\ii*  sieele,  elle 
il  !a  moitié.  Ainsi  lu  Galet  t&  de  SamGVlüudi  i|ui  fui  pa3'êc  üux  eiilreprcueer^ 
hce  dijiio  livres,  ue  fui  [layec  en  basse  liee  n.OMO,  A  Vêpotpic  oii  nous 
uns  cl  surloijl  depuis  les  {^c^fceUünnel1lent5  rt)iporlèÿ  par  Xeilsou  au  li'îivîul  de 
les  |U'ix  êlaieul  de  aOO  Ji^rti^  pour  Cauine  en  huule  li{’e  cl  de  îiiiO  livres  eu  l■*“^ 
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leur  fj  entrepreneurs  réclamaîcnl-ils,  avec  insistance,  qu  on 

^  moins  quelques  a%-ances  sur  ce  qui  leur  ïMait  dû,  Colette  était 
a  ta  veille  t  , 

irou  ■  ^  ^nspcnrlre  scs  lra%\aii\  et  rte  l'eimer  son  iilelier.  Aurtran  sc 

'  ^rt  complètement  ruiné.  Quant  à  Neilson,cn  ITHo,  on  lui  devait 

+  a  fi, 7 Aq  1  ' 

nu.  il  ne  pouvaii  môme  obtenir  fpfun  lui  en  servit  les  inté- 

,V|.-  *  "  ^ possibilité  rtc  continuer  à  iravailku’,  les  enlrepreuenrs  en 

Bussi,  û  rtemanrter  ri'étre  considérés  que  comme  de 
^^îrtelier,  avec  appointemenls  bxos. 

^/'^^'^^l*^r^nîsation  rte  leur  situation,  qui  leur  aurait  paru  iiiartnrts- 
^^^VLante  ans  plus  toi,  et  contre  laquelle  ils  eussent  protesté > 
ù  {] ,  ^  énergie,  avait  au  moins  le  mérite  de  mettre  fm 

pûy-i  t^*^  '^^Brrtes  responsabilités*  La  caisse  des  Raliments,  en  eflot,  ne 
ni  |p,  pensions  des  vieux  ouvriers,  fixées  à  âfifi  livres, 

livres,  rqjpelées  les  «  petits  gages  qui 
Lin*  ■  depuis  rinslilution  rtc  la  Manufacture,  aux  maîtres 

peine  d  ■  rte  commensaux  rte  la  maison  du  roi*  Sous 

l'dsser  ces  braves  gens  mourir  rte  faim,  les  entrepreneurs  étaiout 

fbit  ''^’cnir  à  leurs  secours,  et  ces  secours^  îl  semblait  qu'il  les  leur 

Pp  |a  '  '  des  hénéficGs  réalisés,  à  leur  avis,  sur  la  main-d'œuvre* 

lc4  P  rt  avances  faites  aux  ouvriers  malades,  très  lourdes  pour 

entrepreneurs,  et  rohligation  de  garder  les  vieillards 

^Mors  qu'ils  n'étaient  presque  plus  capables  de  travaïliein 

lenx*  *'1'  les  autres  étaient-ils  unanimes  pour  réclamer  la 

PïTise  des  ni  n 

fivû  ateliers  par  PEtatet  la  mise  de  tout  le  personnel  à  une  solde 

■  G  tâ  1 1  1  I  « 

^  b  1  ait-il,  Tunique  remède  à  tant  de  maux.  Do  son  coté, 

brp,*  se  montrer  hostile  à  cette  réforme.  Dans  rte  nom- 


'^tises  Ipu  *  . 

is  tr  ■  part,  au  directeur  général  des  Batiments  du  roi^  rte 


Ses 


m^k 


Uvj*  ■  enlrepreneurSj  dont  il  considère  Tinstallat ion  comme 

l'Ov'ii  de  toutes  les  caiamités  qui  ont  rondu  sur  rétablissement 

il  ^^t'i^^entation  que  présente  !a  Maiiufacturo  des  Gobelîns,  écrit- 

est  un  u-ès 

Convulsion,  On  eu  peut  dater  Torigiue  a  Tépoqiie  ou  les  chefs 


ancien  vice  qui  a  épiouvé  des  calmes  et  des 


ont 


quitté  la  main-d'œuvre  et  sc  sont  trop  distingués  rte  leurs 
hp\x^^  )l  ^■‘tnJes.  Dq  prhm  inlr^r  parent  ils  sont  devenus  îles  supê- 
f.1  remplacé  la  conlîance  que  leur  valait  une  supétioritc  mé- 

^'-qvionc  ^  par  un  despotisme  ignorant  et  rtépiacé*  »  En  con- 

»  I  iei'ro  jn'oposait  tic  remettre  las  enlreprenenrs  sur  le  pied  oii 
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ils  étaient  autrefois^  c’est-à-dire  simples  chefs  d ateliers;  d'établir  (ïtii'^ 
n'auraient  plus  la  liberté  de  travailler  pour  leur  compte,  qu’ils  auraie^^^ 
des  intérêts  communs  et  se  représenteraient  les  uns  et  les  autres, 
la  Manufacture,  vis-à-vis  des  ouvriers  et  de  radministration;  il  deniaa 
dait  en  outre  la  suppression  du  séminaire  des  élèves  de  basse  licc- 
il  mourut  sans  pouvoir  mettre  a  e:K6cution  son  projet  de  réorganisatïCîti- 
L’architecte  Gailiaumot  lui  succéda  en  avril  1789  ^  et,  le  23  déceTub^® 


Lne 


1790,  les  ouvriers  furent  placés  sous  le  régime  il  solde  fixe, 
nouvelle  allait  commencer  pour  les  Gohelîns;  nous  en  retraceren- 
les  phases  dans  les  prochains  chapitres. 

On  voit  par  quelle  suite  d’épreuves  variées  avait  passé  la  Manuiach^*^^ 
royale  des  meubles  de  la  Couronne,  depuis  rannée  1745,  oii  le  contfél^^^^ 
général  Orry  avait  cédé  la  place  à  M,  de  Tourriehcm*  On  pourrait 
que,  pendant  une  période  si  troublée,  îl  ne  sortit  pas  grand’chose  de 
ni  de  bon  de  ces  ateliers,  où  régnait  en  quelque  sorte  la  famine-  H 
est  rien  cependant.  En  passant  la  revue  des  tapisseries  fabriquées  o‘ 

■  '■îflC"* 

les  cinquantes  dernières  années,  nous  y  trouverons  un  nombre  coii>'‘ 
rahlc  d'CBuvres  très  recommandables. 

l.,es  livrets  des  Salons  nous  fournissent  des  ronscigncineiitâ  P*'*' 
cieiix.  En  t7:>l,  nous  notons  une  composition  liistori([uc  clc  Restou^  • 
l^idon  faimiit  voir  à  fiatia  les  fjôlimcnis  de  Cctrlhat/e,  En  17^3) 
cher  expose,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  le  Lever  et  le 
du  Soleil,  destinés  aux  ateliers  de  Cozette  et  d’Audran,  et  Kestoub 

^  nû 

1755,  im  Trio?npà€  de  Mardoc/fée,  destiné  également  aux  ateli^^'^ 
haute  Ücc-  L’année  Ï757  est  particulièrement  abondante  :  nous  rele^^^ 


une  composition  de  Nepùme  ei  Amf/mone  par  Carie  van  Loo, 
de  Vuicain  de  Doucher,  VArneée  de  CléomUre  de  Natoîre,  faisant 


crime  suite  à  trois  pièces,  relatives  à  Marc-Antoine  et  Cléopâtre 
vement  d*I^urope  par  Pierre,  et  Proserpîne  rmconlrée 
de  Vien.  On  voit  qu'il  était  difficile  de  se  montrer  plus  éclec 
En  1759,  Uestout  figure  seul,  avec  un  Mardochée  refusanl  /c*" 
réclamé.^  par  Aman;  mais  au  Salon  de  1761,  Noël  Ilallé  et  J.-J- 
entrent  en  scène,  celui-ci,  avec  les  Amtmnnentr^  de 
avec  les  (rénies  de  in  poéne,  de  Vllisloiref  de  la  P/iÿsique 

En  1763,  on  voit  se  produire,  pour  la  premièi’C 


de 

un 


*  il»  d\\rigivîlLcr  propot^a  û  Vien  ta  buccession  de  tderre  :  niais  rarlists 
prétexte  f|u*il  était  trop  àgû  et  fiu'ilne  voulait  point  abandonner  son  art. 
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l'Une  saurail passer  inaperçu.  Un  certain  nombre  île  tapisseries  des 
g.  went  exposées,  ù  la  suite  des  tableaux  envoyés  par  les  peintres, 
se  rappelle  les  luttes  soutenues  par  Oudry  pour  camener  les  haute- 
copie  fidèle  des  tableau  s.  qui  leur  étaieni  donnés  en  modèle, 

On  pQiit  .  ^  , 

I  UL  voir  qu’en  dépit  de  leur  opposition  véliémente*  Audran  etCozetie 
entrés  dans  cette  voie. 

eni^  exposé,  le  Pof'iraif  du  Rôîy  d’après  Micliel  Van  l.oo, 

tine  peinture  de  Kestout  représentant  Oî^pkée  desceudauî  aux  En/ers 
composition  de  Ifierre*  intitulée  Mercure  ahauf/eant  Af/Iuure  en 
,,  ■  •'■B  176S,  Gozette  envoya  le  l^ortmil  M .  Parh  fh  Monlnuirtfil 

qui  *  ^  allégorie  de  la  Pdnture  d'après  Carie  Van  Loo, 

du  placés  à  célé  de  la  6'oif?'Sff  d’ Hipponiène  et  d'Atatanle  de  Uallé  et 
En  Coréstts  .se  sac  ri  fiant  pour  sauver  CaUirhoé  de  Fragonard. 

Cozetle  montre  do  nouveau  un  Portrait  dulioi  d'après  Van  Loo, 

*  Ecûl  Reine  d  après  Nattier,  exécutés  Tim  et  Tautre  pour 

f  ^  iiendani  que  Hallê  expose  un  Ackillc  à  lu  cour  de 

P^hli  '  Gobelins,  Ce  même  peintre,  en  1771,  présenta  au 

^ndo  ^^ar/itmiJle  de  mt^rea  par  Ef/lé^  qui,  avec  P^^ijché  et  fA  mour 

^^tîlle,  prit  le  chemin  de  la  Manufacture.  Enfin,  en  1773,  Amé- 
piècf*  van  Loo  de  Prusse,  faisait  figurer  au  Salon  la  première 

^Utre  Sukane,  quil  complétait,  en  1773,  par  quatre 

tirées  du  môme  sujet. 

ouvrages  dont  les  modèles  avaient  été  envoyés 

hre  ^  Gobelins  exécutèrent,  pendant  cette  période,  un  noni- 

nièces  isolées  d'après  lîoucber,  Amynl/ie  et 
y^ciç  J-  .  ^  ^ 

r.u  îragi-comédie  du  Tasse,  eu  haute  lice  ;  le  sSeerel^ 

son  jlambeuu,  basse  lit-e  par  Neilson,  V^éum  sur  /es 

i*üne'  dff  honne  aventure.;  deux  tentures  d'après  Jeanrat, 

pièce  pièces,  Histoire  de  Daphnis  et  Chhê\  l'autre  de  quatre 

Part'  des  Fêles  de  viUmje,  atelier  Audran  et  commandes 

ftiûdèl  tenture  appelée  les  Ainours  des  UieuXf  dont  les 

^  été  fournis  par  les  peintres  Pierre  et  Vien;  \' Entrée  de 

pj  ^^^deur  Tuileries  et  la  Sortie  de  t'amhassadeur,  itar 

’  ^'■sliers  Lefèvre  et  Monmerqué,  du  prix  de  aü,djl(}  livres; 

pt  J  ^  t  ^  f 

U  lu  nuit^  par  Boizal;  les  Noces  dWnfjéliyue  et  de  Médoi\  par 

f  5’^  ruïïc  veîidini  en  J7w,  0,MÜU  itvréii,  i'iniU'e  ttéiaosêc 

la  Coiiruhnc. 


1 


et  enfin  ime  snilo  nouvcllo  de  Vlfistoire  fh  Loim  XIV,  conipi‘^^ 
nant  six  pièces,  daprès  Martin,  Lecomte,  liai  lé,  VernansnL  Chri^topli^î 
Dieu.  On  voit  que  clan?  la  seconde  partie  ûu  règne  de  Loiiis 
en  dépit  de  la  crise  terrible  qui  sévissait  sur  les  Gohelins,  les  atcli^^^ 
n'étaient  pas  restés  iruictifs. 

Sous  le  règne  de  I.ouis  KVI  ef  quoique  leur  situation  ne  se  fiH 
améliorée,  les  Gohelins  ronüinièrent  de  produire;  mais  le  goût  qui 
dait  avait  changé.  Les  allégories  aimables,  galantes,  gracieuses?  avaî^^^ 
cessé  de  plaire.  Les  dieux  de  fOlympe,  les  déesses  aux  carnation^ 
crées  et  les  nymplies  rougissantes,  él aient  désormais  proscrits  p^^ 
austères  connaisseurs.  La  ciisc  financière  s’était  complétée  d’nne 
table  crise  artistique.  Le  beau  temps  de  Boticber,  de  Coypel  et  de  de 
était  passé.  Les  portraits  exposés  par  Audran  et  Cozette,  en  nS3  et 
avaient  fait  sortir  la  tapisserie  de  sa  voie  naturelle^  Kilo  allait  désoritt^^^' 
se  poser  en  rivale  de  la  peinture  et  avec  le  vent  de  grave  sensibilîf^ 
soufflait,  elle  était  fatalement  condamnée  à  dex^enir  Linlerprèie  de 
peinture  historique.  On  demanda,  en  elïeG  à  cet  nrt  des  Gobelin^î 
luxueux,  si  débordant  d'éclat  et  do  richesse,  deux  tentures  dites  de  1'^^'^'* 
ioirc  de  Fmme,  î.a  première  comprenait  cinq  pièces,  d'après  Vincent  * 
Sidly  aux  pieds  d^hnri  IV;  Ileari  IV  prenant  couyé  de 
/rées;  Evanouissenmu  de  la  belle  Gabrielle;  Henri  IV  sonpanl  [ 
7)ieuf}ier  Michaut  ;  Ileuri  I\  f^aisani  entrer  des  vivres  dans  Paxi^^  ^ 
modèles  de  la  seconde,  qui  ne  comptait  pas  moins  de  huit  1^^* 
furent  commandés  a  plusieurs  artistes.  Ménageoi  peignit  la 
Léonard  de  Vinci;  lîameau,  la  CoyHinence  de  Baî/ard ;  lîreaictj 
Honneurs  re?tdus  à  Duguescrm  par  les  ennemis  après  sa 
Siix’ée,  la  Mori  de  CoHf/Uf/V  riartbélemy  donna  les  antres,  qi'i 


les 


sentaient  le  Siège  de  Calais^  la  lieprise  de  Paris  par  h  eon 
de  Pichemonl^  la  Morl  d  H lienne  Marcel.  La  f>rcmière  de  ce^ 


tentures  fut  entreprise  en  î7B7.  i\  est  vraisomblaliU^  que  la 
rcsUi  inachevée. 


On  peut  s’étonner  à  bon  droit  de  celle  production  persistante,  an 


hL  ^ 


'  L'nc  lettre  <]e  Vion  h  \L  fl'Anjïiviller.  t-u  a.ile  ilf  iwi  1790,  âll  fjiCon 
«eUe  date  à  recommchcer  siii'  les  màLît^is  libres  les  Inbleaux  de  Afaiiierf  r^' 

lejiiy  cl  de  Coligni/^  par  M.  Sitv^c  :  mats  d’apri-s  linéiques  ob^rrynlioiis  faiie^ 
sLir  le  sarii.q  qui  est  répandu  ilans  ecs  Ealileaiix,  un  rrul  devofr  eu  cesser  ^ 
M,d’Angiviller  répond  il  qui  I  poiUàU  peu  de  son  eOld  les  .UcinYms  Jes  .U* 
nfrnaifm  ei  rpi’il  préférail  l^àtée  pi  Vrëu.^e. 
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LES  GOBELINS 


I' 

ûe  dirûcultés  aussi  nombreuses;  crautant  plus  que  re>iécuüori  de 
ces  pîècL's,  ih  caractères  si  varies ,  est  extrômement  remarquable 
ne  peut  guère  leur  reprocher  qu’un  seul  défaut,  Taltératiou  du 
encore  ce  défaut  est-il  bien  plus  imputable  à  Taleber  de  teinture 
ouvriers  de  haute  ou  basse  lice.  L’explication  la  plus  plausible 
IJuU^Lre  quou  ait  à  donner  do  celte  fécondité  si  remarquable,  c’est 
^^constitution  même  des  Gobelins  en  une  grande  lUnulle.  ün  [ïonvail, 
attendre  un  dévouement  sans  bornes  d^artisles,  dont  les 
^^^treîj  avaient  toujours  vécu  dans  cotte  enceinte  privilégiée  et  ([ui, 
elfe  après  y  être  nés,  n  avaient  pas  de  désir  plus  vif  que  d’y 

®urer  paisiblement  et  de  travailler  avec  ardeur  jusquïi  leur  heure 

dernière. 

les  chels  d’atelier,  cette  iiérédilé  do  pruressicm  estiacilc  à  établir* 
J  ans,  le  célèbre  hauLelicier*  eiiL  pour  successeur  son  fils,  qui 


Jtisqu  en  1731,  à  la  tète  de  râtelier.  De  même  Jean  Lefèvre 


.  fils  la  direction  de  l’alelier  de  haute  lice,  qu’il  avait  gardée 

^  dn  noo  celuî-ci  coiiscrvajusqu’en  1736,  Michel  Audran,  qui 

^lüi  ^  ^  ^  1733,  était  fils  d’un  graveur  ilu  roi,  Jean  Audraii, 

On  Gobelins  en  1756,  âgé  de  quatre-vingt-neuf  ans,  et 

^  quand  Michel  se  retira,  ce  lut  a.  sou  fils  ((u’il  céda  son  poste, 
^  après  avoir  travaillé  trente-neuf  ans,  eut  également  son  fils  pour 

"^ccesseur. 

’  pendant  un  espace  de  cent  cinquante  ans,  uji  des  deux 
^  fice  n’avait  compté  que  quatre  chefs  différents,  les  deux 

Audian,  et  l'autre  cinq,  les  deux  Lefèvre,  Monmerqiié  et 
tifi  f  Cette  peraianence  de  fonctions  daiiî^  un  certain  nombre 

"dmiiie.  „  ’  .  .  .  I  U  4 

cfes  ■  '  retrouvait  jusque  dans  les  l’aiigs  les  plus  obscurs  de 

dl  habiles  «  Gobelins  ».  doit  être  considérée  comme  une 
^  Causes  les  plus  puissantes  de  la  vitalité  de  ce  grand  établisscmenl. 

^febers  de  tapissiers,  continuaient  à  fonctionner  \t^  ateliers 
b  industriels,  fondés  par  ColberL  Sans  doute,  ils  avaient 

^Wè\  de  leur  importance;  il  ne  sortaitplus  guère  de  chefs-d’œuvre 

leur  d  ébéni^ierie,  etc.,  des  Gobelins,  et  à  plus  éxactement  définir 

J7g^  ateliers  n’étaient  que  des  écoles  de  maîtrise,  A  la  date  du 

I  ^*^^^1-  des  artistes  et  ouvriers,  dressé  par  la  direction,  il  y  avait, 
feL  .j  hôleL  comme  orfèvres,  quatre  juaî très,  quatre  compagnons 

'^PpreiiLiÿ,  f  inaiLies  étaient  :  t^*Le  lloiisseau,  i[istallé  le  4  mars 


220 


LES  r.onKUNS 


ITGl,  SLiccesseiir  de  LamberE  eL  de  S,  de  Villers,  qui  a  pour  compagnon^ 
Pierre-Josepli  Arcliaimbourg,  entré  m  I76'i,  DiiLry,  placé  en  1762 
pour  apprends  Artz  et  Rauman;  2“  Madii,  îustailo  le  2fl  mai  !'64> 
remplacement  de  Le  iimnj  rpi!  a  pour  compagnon  son  IVére  Madn 
Jean-Josepli  Neveu  comme  apprenti;  -T  Deschamps,  installe  le  29  oclo- 
Ijrc  nGoj  successeur  de  Gougel,  dont  le  compagnon  est  Marchand. 
Antoine-François  Dusautoir,  Fapprentî  ;  4*"  Gohert,  installe  le  la  novcni" 
bre  nCa^  remplaçant  Halléj  avec  un  apprenti  du  nom  de  GuîllauOH 
Julien  Seraue,  sans  compagnon. 

Le  maître  ébéniste  est  ÛFben,  qui  a  succédé  a  son  frère  et  qui 
comme  apprenti  Noël  Monge.  Desadiy,  1  autre  maîtrCj  vient  de 
laissant  un  apprenEi,  Î^ouis-Rierre  Caillot,  f[ui  continue  son  a[ïprcntîssag*^ 
avec  le  maître  menuisier  Ledmudel,  en  compagnie  de  Faiiprenti  Tdondea^^' 
Le  dcLixiiHim  maître  menuisier  est  Gaultier,  inslullé  le  29  juin  t70i^ 
rGni])lacemeut  de  C.  Dcsadiy;  it  a  jioiir  compagnon  un  nommé 
Gervais  et  un  apprenti,  Nicolas-François  Serane,  Fnnu  il  y  a  un 
horloger,  Ménard^  et  un  maître  serruiieij  Fomaine,  avec  un 
Louis-François  Caillot* 

A  cette  date,  1  hôtel  des  Gobelins  contenait,  comme  artistes  et  ouvd^^" 
en  tous  genres,  cinquante-huit  personnes. 

Le  nombre  des  orfèvres,  ébénistes  et  autres  artisans  ira  toujours  rn 
diminiianL  fja  corporation  des  orlèvres,  devenue  très  puissante,  luG*^ 
énergie  contre  le  privilège  des  Golielins  [>our  la  délivrance  de  la  rnahG® 
Les  protestations  contre  la  facilité  avec  laquclie  sont  accordés  les  bre^cl' 
se  multiplient.  Dans  un  fort  ciuieux  adressé  à  M.  d'AngiviUei'i 

1  année  IT7d,  la  Communauté  des  orfèvres  fait  une  proposition 
prétexte  de  réformes  d’abus,  ne  tend  rien  moins,  qu’a  supprimer  vii'luell^ 
ment  ce  [irivilège.  Elle  demande  (lu'on  astreigne  d  Favenir  «  les 
maitrise  dans  la  manufacture  des  Gobelins  :  I*  a  se  faire  inscrire  au  buu 
des  orfèvres  et  à  y  indiquer  dans  quels  ateliers  ils  travaillent;  S'" 
[>résentés  par  eux  d  la  Cour  des  Monnoycg  ;  3*"  à  faire  leur  chef-d 
au  bureau  des  orfèvres  ;  4*^  A  ne  recevoir  linir  certificat  du 
général  qu  après  celui  des  maîtres  gardes  qui  leur  auront  vu 
clief-d  œuvre.  »  M*  d’AngivilIer  répliqua  longuiement.  Tout  d’abord» 
Directeur  général  lait  I  aveu  «  qifon  ne  peut  pas  se  dissimuler  *1^  ^ 

dans  certains  temps  régner  quelques  abus,  occasionnés  par  des 
lances  particulières,  ivcut  être  un  iieu  de  relàclicment  dans 
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(‘il  T  P 

infi  ■  ^  Manufacture;  mais  en  général  ces  abus  ont  été 

inf  ^^indrcs  que  ne  le  représenh;  la  Commiuiauté*  Pnv  des 

^«^ibons  sévèrement  raites  à  la  Manufacture,  on  s'est  assuré  qu’un 


toihfte  fl^Esiher,  d'a  prÿ&  tk  Troy,  Upi&seric  Lîsst'ïc  en  1715, 

y  ^  de  coin  ([u'oii  représentait  comnie  ti’y  ayant  pas  Iravaillc 

travaillé  le  temps  requis,  et  que,  s’ils  ont  fait  quelques 
passé,’  ^  compensées  par  une  prolongation  de  temps 

la  ^  ^ïanufaclure.  Des  dix-sepl  qu’on  cite  comme  étant  parvenus  à 

a^voir  j^éjourné  assidinnenl  à  la  ManulaeLiirc,  il  n’y  en  a 


ou 


SIX  à  q^i  fQn  puisse  faire  ce  rcpvocln.^  avec  fondement,  mais 


^^Uhsol  7 

Pecteii  Tinçu  des  chef^?  et  tiurUml  du  controllcur  et  de  l’ins- 

pfm|,  ^^<umfacture  qui  ont  refusé  plusieurs  fois  les  certificats 

{]  absence  on  de  mauvaise  conduiLe*  »  M,  dWnülviller 
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iijoiiUj,  (*ji  foniK'  (lo  conclusion,  qu'il  n’est  point  on  son  pouvoii’  « 
renoncer  ù  des  droits  qu’il  a  plu  à  Sa  Majesté  d'altribuer  à  sa  plac®  ^ 
son  administration,  ainsi  qu’à  la  Cour  des  Monnoyes  »:  il  s’engage 
toutefois,  <t  pour  prévenir  toute  plainte  de  la  Communauté  des  orfèvres- 
à  prendre  des  mesures  d’ordre  et  de  discipline  qui  consisteront  surtout 
û  diminuer  successîveincnt  le  nombre  des  gairnans  maîtrise  dansl^'^ 
(rorrèvjiuic  eu  verfu  des  lU'iviléges  des  Gohelins,  H  pour  ceL  effet  îl 
iidineUra  désormais  en  qualité  de  maîtres  ci  de  compagnons, 
hommes  de  tenue  et  de  bonne  conduite,  propres  enfm  à  faire  Itoiniui**'  ' 
la  Cuinnuimiuté  el  pour  l’apprentissage  que  des  jeunes  gens  qui 
eu  dans  leurs  familles  ou  dans  leurs  protecteurs  de  bons  répondues 
leur  conduite  et  d’une  éducation  lioniiôtc.  » 

Lro 

[nsensibleuieiiL,  en  effet,  les  ateliers  spéciaux  virent  diminuer  le  noR'  ^ 
des  maîtres  et  des  apprentis,  si  restreint  déjà,  et  à  la  Révolution,  ^ 

[il us  fait  mention  d’orfèvres,  de  menuisiers  ni  d'ébénistes,  dans  \o^ 
du  [lersoniiel  de  la  Maïuifacture. 


« 


\  ' 
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•  ^  C. 
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l'T^'S  (lORFLlNS  SOi;S  LA  REVOLUTION 


ET  LE  PREMIÊR  EMPIRE 


i!Aai.KS-AxKL  GniLLAUAmT,  qui  succéda  au  peintre  Pierre  , 
comme  directeur  des  GobelitiSj  était  un  architecte  de 
grand  talent,  en  même  temps  qirun  iiominc  de  tête 
oi  de  cœur.  Né  en  1730,  à  Stockholm,  de  parents 
IVançaîs,  il  s'étaii  fait  connaître  à  Paris  par  la  cons- 

_  truction  dam  certain  nombre  d'édifices  publics, 

pour  être  remarquablement  aménagés  et  qui 
construits  avec  une  louable  économie*  l.es  casernes 
de  Rueil  eLde  Saint-Denis,  notamment,  avaient  rendu  son 
(lo..  poniilaire.  Les  immenses  travaux  de  consolidation  du  citd 

Crlt^ 

' '^Cad  '  achevèrent  de  Qxer  l’attention  sur  lui.  Membre  de 

rli,  ‘^'architecture,  i)  avait  été  nommé  intendant  des  BàlimeciU 

pQî  P 

Potir.^  178<jj  on  lui  ulfrit  la  direction  des  Gobelîns,  qui  ne 

‘  avaji^  aUlr*  ae  ■ 

^^biaf  aucune  façon,  regardée  comme  une  sinécure.  La 

P^i'souncl,  que  nous  avons  vue  si  compromise^  s'aggravait  de 

de  la  Manufacture  se  détraquait*  A  bout  de 
pri55  q  /  ^  ''^'"ïiinistrateiir  précédent  avait,  peu  de  jours  avant  sa  mort, 
^  ^Uesuros  désastreuses  :  La  suppression  de  racadémie  où  les 


LES  GÜBEijXS 


V 

rW-H  r 


jeunes  gens  appreiiuieul  Je  ^lessîn,  cL  celle  du  séminaire  des  apin’eid'^’* 
(VétaiL  provoquer  ii  bref  délai  la  fermeture  des  Golielins,  car  l<î 
tcmentdBs  ouvriers  devenait  de  cette  façon  à  peu  près  impossible, 
laumotj  administraLeur  iiabile.  se  préoccupa j  dès  son  entrée  eu  fouctioï^®' 
de  rendre  confiance  aux  ouvriers  et  A  leurs  cliefs-  Tout  le  personnel  de 
Manufacture,  comme  nous  l’avons  dit  précédemment,  fut  mîs  à  solde 
On  partagea  les  artistes  tapissiers  eu  quatre  classes,  d’après  leur  vakuî^ 
personnelle  T  et  on  mit  à  leur  16  te,  dans  chaque  atelier,  un  diet  q^i 
plaça  l’ancien  entrepreneur.  Ce  nouveau  régime,  —  celui-là  même 
fonctionne  encore  aujouiarimi,  —  fit  Tobjel  dhin  règlement,  qu’oo  f  ppii' 
qna,  a  partir  du  23  décembre  17!K)* 

Cette  transformation,  qui  constituait  une  véritable  révolution  adrninv'^ 
trative,  fut  alors  dis^ergoment  jugée,  et  depuis,  si  elle  a  trouvé  des  P^’ 
tisans  convaincus,  elle  a  rencontré  aussi  des  adversaires  implaCiiblè^' 
Sans  vouloir  trancher  ce  débat  souvent  as:ité ,  nous  devons 
remarquer,  que,  au  irioincnl  on  elle  se  protliiisiL,  la  Iransformalion 
pour  résullat  immédiat  de  sauver  la  Manufacture  d’une  ruine  ' 
nente.  Sans  cela  tout  était  perdu.  Obiint-on  ec  qn’oii  espérait  surtn^ 
c  est-a-dtre  une  main-d  œuvre  plus  soignée  que  par  le  passe ^ 
fait  est  probable,  l’ar  contre,  l'activité  et  l’ardeur  du  personn*^ 
parurent  sé  trouvei-  un  moment  très  attiédies  par  cette  certitude  de 
clicr  les  mêmes  émoluments,  quelle  que  fût  l’importance  du  travail 
cuté.  Aussi,  serait-on  disposé  à  blâmer  la  mesure,  si  l'on 
convaincu  que  rassiirance  d’un  salaire  modeste  sans  doute, 

^  d^ 

certain  et  régulier,  était  A  peu  près  le  seul  moyen  A  cetle  époqi^*^ 
retenir  aux  (ioheliiis  des  arüstesdc  gTcande  valeur,  d'une  habileté 
que,  sans  cela,  riiidiistric  privée,  émancipée  [lar  la  IlévolutioUî  ^ 
pas  manque  d’attirer  A  elle*  C'est  encore  A  cette  iiidépendatH-C  J 
Live,  A  cette  existence  calme,  simple,  exempte  de  toute  occupai 
étrangère  A  leur  art,  et  confonue  aux  traditions  de  la  maison^  ^ 
laut  attribuer  rinébranlable  fidélité  de  Umt  d'artistes,  d’un  talent 
tîonnel,  rétribués  Ineu  au-dessous  de  leur  mérite.  Aujourdb^^^’ 
après  un  siècle  de  bouleversements  sociaux,  politiques  et  admiuîsb'* 
les  Gobelins  possèdent  encore  un  personne!  d’élite,  unique  au  inondai 
ne  peut  nier  que  ce  soit  A  cette  organisation  particulière  que  nou^ 
soyons  redevables. 

Mais  le  mal  si  [tcossanl,  auquel  Guillaumol  aviiil  [wvé  pai'  î'Oii 


niais 
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était  ggiil  danger  qui  menaçât  la  Manuracturo  royale,  A  cc 

où  toutes  les  institutions  du  pays  ôtaient  remises  en  question,, 
1*90  surpris  que  l'utilité  des  Gobclins  ait  été  discutée.  Dés 

’  plog  ardents  novateurs  avaient  donné  l'assaut  a  cet  établîsse- 
déclaré  inonarohiquo. 

'  n  a  nulle  idée  che/*  rétranger ,  écrivait  Marat  dans  ÏA?ni  dupeuplr  ^ , 
bsseroenu  relatifs  au?i  beaux-arts,  ou  plutôt  de  manufactures  à  la 
Tell^^^  riionneur  de  cette  invention  était  réservé  à  la  France. 

Gol  nombre,  les  manuUictures  de  Sèvres  et  des 

:  Pi  première  coûte  au  iiublic  plus  de  deux  cent  mille  francs 
^^^llemenl,  pour  ([uelques  services  de  porcelaine  dont  le  roi  üiit  pré- 


'i^bassadeurs;  la  seconde  coûte  cent  mille  écus  annuellement, 
^ail  trop  pourquoi,  si  ce  n’est  pour  enrichir  des  fripons  et  des 
5îmts*  Opi  JT  entre  tient  d'ordinaire  vingt-cinq  ouvriers  qui  emploient 
douze  livres  de  soie  au  travail  d'une  Uipisseric  qui  est  quelque- 


foi 


ans  sur  le  métier,  >j 


EsUil 


ÊIV 


lie 


^lécessaire  de  dire  que  la  passion  tiui  emportait  Marat  lui  faisait 
propos  des  Gobelins  presque  autant  d'erreurs  qu'il  traçait  de 


Sftes,  l ^  I.  r  *' 

ll(j  ^iinufacture  de  tapisseries  occupait  encore^  à  cc  moment, 

budget  était  loin  d’atteindre  trois  cent  mille  francs* 

^  O  Fl 

temps,  où  lé  travail  était  devenu  plus  difficile  en  raison  de 
des  teintes,  rexécutioii  crime  tapisserie  de  43  aunes 
^  Amhassadeitr  iure  ftujr  'riiUe7d£s^  exigeait  à  peine  trois 
^'itoir  *'^^^ture  de  Marc-Anloitie  et  CléopfUre^  en  trois  pièces,  d'après 
^^pit  |i  occupé  les  métiers  pendant  cinq  ans.  Toutefois,  en 

tes  critiques  violentes  émises  par  VAmi  da 
Une  [f  ■  ^^^^*^^Piérent  pas  de  faire  leur  cbemin.  Le  29  sei^tembre  1792, 

V  direction  et  les  produits  des  Manufactures  à  1  aclmi- 

cte  t^omaines  et  de  la  liste  civile,  ün  commença  à  se  préoccuper 

Wiit  de  réduire  ces  institutions  au  rôle  d'établissements  indus- 

con)  ^  l^îiirc  subsister,  eu  exécutant  des  commandes  pour  le 

^PMespurticulicrs. 

X*  est  1]  ■ 

soJmj  ^luement  en  faisant  espérer  à  la  Convention  nationale  une 
sairgo  g«nre,  que  ie  ministre  Roland  obtint  les  subsides  néces- 

'''ois  de  fonctionnement  de  la  Manufacture  pendant  les  six  premiers 

*'  août  noo. 
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«  Pour  tirer  de  ces  deux  maniifaelures  le  parli  le  plus  avantag^^^^’ 
disait-il  flans  son  rapport,  il  est  une  mesure  ü  prendre  dont  je  croi^ 
le  succès  certain,  cest  d’y  en  réunir  une  troisième  dans  ie 
genre,  mais  plus  commune,  üdic,  par  exemple,  que  celle  de 
vais  on  d  Anbusson,  à  qui  elle  prêtera  sa  réputation,  quelque 
môme  de  son  goût  et  de  sa  perfection,  et  qui,  en  échange,  lui  rcud^a 
sur  le  bénéfice  particulier  à  celle-ci,  faliment  que  la  première  ne 
rait  pas  tirer  de  son  propre  fonds,,.  Tne  révolution  commune  u 
subir  à  ces  établissements  serait  de  les  soumettre,  s’il  est  possible» 
une  régie  intéressée.  La  base  première  dam  tel  système  serait 
cier  non  seulement  rentrepreneur  en  chef,  mais  les  sous-ordres, 
jusqiraux  derniers  ouvriers  môme.s,  aux  pertes  comme  aux  bénéfices 
l'entreprise  commune. 

<f  11  suffirait,  par  exemple,  pour  remplir  ce  but,  à  l’égard  de  ccs 

t  .  p‘  ]  'I 

vriers,  ajoutait  le  ministre,  de  les  mettre  constamment  à  la  tache  ou 
pièce  dans  les  trois  manufactures  (Sèvres,  les  Gobelins,  la  Savoniu^^**^^’ 
comme  je  lai  décidé  pour  les  Gobelins,  et  de  joindre  aux  prix  qui 
seraient  alloués  une  prime  proportionnée  à  la  masse  des  ventes  doc^ 
registre  serait  ouvert  â  tous*  » 

G  était  là,  on  le  voit,  une  conception  toute  nouvelle,  bien  éloiguéc 

celle  de  Guillaumot,  et  de  la  rétribution  fixe  qu  on  avait  établie  deu'^ 

^  I  Isi 

nées  plus  tut.  Roland  ne  se  contenta  pas  de  développer  ses  idées  dewin 
Convenlîon;  il  voulut  les  ntcllre  à  oxécution.  Dès  le  i  septombi’e  1'^^’ 
il  commença  par  remercier  les  trois  peintres  attachés  à  la 
en  déclarant  leurs  services  imitiies.  hc  chimiste  aiupiel  était  confiée  1*''“ 
pection  de  l’atelier  de  teinture  fut  égalemctit  congédié.  L’école  de  de®-' 
avait  été  fermée  antérieiiroment.  l/arcliitecte  Guillaumot  fut  reinpl^'^® 
le  tapissier  Audran,  fun  dos  trois  chefs  d'alLdicr  des  Gobelins. 

Roland  aurait  sans  doute  continué  cet  épurement  du  personnelï 


en 

eill 


vue  de  la  transformation  industrielle  rêvée,  si  la  politique  lui 
laissé  le  loisir.  Mais,  ace  moment,  les  bomnies  d'Etat  avaient 
cupations  plus  graves  que  de  refondre  le  personnel  des 
trouble  élaitpartout,  et  fincortiLude  du  lendemain  forçai!  aux  mesure- 
plus  ladîcates.  l.es  tumultes  de  la  rue  ivavaient  pas  manqué j  du 
d  avoir  leur  eontre'coup  dans  cette  maison,  autrefois  si  paisible  et 
rieuse.  La  [îolilique,  jadis  ignorée  de  tous  ces  travailtcur.s 
ramille,  iivaît  pénétré  |jnnrü  eux  et  accompli  son  ccuvro  de 


ïj:s  <;oRErjNS 


P*’^s  moins  rriuie  année  (Vexercice,  le  direcleur  Aiulran  se  vayait  soiip- 
(1  incivisme,  dénoncé  par  la  secLion  dite  du  Finistère  et  incarcéré 


Rien 


P^r  les  sans-culoltes* 


IRon  ne  pût  relever  contre  lui  aucun  chef  sérieux  d*accusaüon, 

'"i  tien  fut  p;is  moins  destitué  et  An^iistiii  Belle,  fils  de  ranoien 
‘Dspecteur  du  même  nom,  recueillit  sa  succession. 


de 


^‘ic'ssait  pour  le  nouteau  directeur  de  ne  pas  imiler  la  timidité 
'  prédécesseur,  Belle  fit  peindre  sur  la  porte  des  ateliers  celle  ins- 
O.''  SE  rcTOYE.  »  Il  De  descendait  dans  la  cour  et  ne  se  montrait 
O'^vriers  qu’en  carmagnole.  Ces  alhires,  qui  nous  peuvent  paraître 
in  ^'tigulièros,  mais  qui  étaient  cominandées  par  les  idées  et  les 

du  temps,  sont  fort  excusahies,  étant  donnés  la  crise  intense  que 


tr, 


et 


"^rsaiexii  alors  Paris  et  la  France,  et  le  républicanisme  très  sincère 
rs  ardent  de  Belle.  Ce  qui  le  fut  infiniment  moins,  c'est  ]'étr:mge 
'‘OUI  ce  directeur  des  (iobelins  entendait  la  conservation  des 
(le  ■  "  étaient  confiées.  Neuf  jours  ne  s'étaient  pas  écoulés 

en  fonctions  que,  le  1*1  no,vcmbre  1703,  pour  faire 
de  son  civisme.  Belle  sollicitait  du  ministre  de  l'înlériciii  l'aiito- 


d  ériger  un  arbre  de  la  überLc,  dans  la  cour  de  la  Manufacture 
I>î('d  de  cetarbrej  les  tapisseries  ornées  de  fleurs  de  lis, 
et  des  ci-devant  armes  de  France,  Cet  holocauste  devait 
P  ^  ^  honneur  des  martyrs  de  la  iîherlà,  Marat  et  Ijepelletier  de 

3Ue  t  L(3  ministre,  bien  qiFii  ne  pùt  guère  ignorer  que  la  près- 

des  anciennes  tapisseries  portaient  les  ci-devant  armes  de 
1;^  bordure,  et  que  cet  acte  de  vandalisme  allait  amener 

tl’une  quantité  de  chefs-d'œuvre,  accorda  la  permission 

^  G  n 

p> 

■^ler  rlf* 

^^crif  succès.  Belle  voulut  donner  une  certaine  solennité  au 

dont  il  allait  être  le  grand  prêtre.  Le  29  novembrCj  ù  la 

la  deputatÎQj^  des  employés  et  des  artistes  des  Gobelins,  il  quitte 

vers  la  Seine  et  se  présente  à  la  barre  de  la 

jurer  ’^dnds  en  présence  de  la  souveraine  assemblée*  il  fait 

ban->  fi^t^sonnel  de  n  employer  désormais  ses  üi 

îiiTic: ,  '  posLerilé  les  images  des 

que  les 

■  î  il  invita  Pi''  -  ^  ' 

ticfj  A  ,  '  tianvention  à  se  faire  représenler  au  g^rand  acte  de  jus- 

'^T^dom;  ■ 


ft  qu^ù 


héros  et  martyrs  de  la  liberté 


biib  n  mémorables  des  Français  régénérés  et  républicains  ». 


^m-  Celle-ci  décide  que  les  représentanls  Dupuys  et  Bon- 
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clier  assisteront  à  la  destruction  des  œuvres  condamnées.  Et  c’est  en 
])rôsence  que,  le  30  novemhrc  179‘),  à  neuf  heures  du  matin,  on  bnll* 
solennellement,  dans  ia  grande  cour  des  Gobelins,  une  tenture  dite  d® 
Chanceltme,  la  pièce  représentant  la  Visile  th  Unis  A7F  à  la 
turc  des  meuùles  de  la  Couromtc  et  un  grand  nombre  d’entre-doux  et  o® 
portières 

Pendant  que  ces  faits  monstrueux  se  produisaient  aux  Gobelif*^* 
des  idées  plus  saines,  plus  pratiques  surtout  que  celles  émises  9*^^ 
lloland,  commençaient  a  p^é^^alüir  en  haut  lieu.  Le  ministre 
dans  une  lettre  fort  curieuse,  adressée,  en  janvier  1794,  nu  rcpi^ 
sentant  Gillet,  chargé  par  le  comité  des  finances  de  la  Convention 
faire  des  recherches  sur  i*adininisti\aLion  des  IkUîmenLs,  curacién”^^*'' 
dune  Liçon  très  précise  et  dans  des  termes  excellents,  le  danger 
théories  économiques  aflirmées  par  son  prédécesseur.  Il  reconnai5'^''^^|’ 
tout  d  abord,  que  dos  établissements  consacrés  à  des  productions  excb^^* 

’  La  réaction  inaiiRurée  par  Uel le  contre  les  IraiHUons  de  \ii  MannfaeLiite  fut 
qiid  violente,  ijiiaire  mois  avant  rentrée  en  fonctions  du  nouveau  directeur,  les 
exposaient  encore  en  plein  faubonrfî  Saint-Varce!^  dans  les  rues  <juê  devait  su 
cession  de  îa  tête-ldeu,  se  conformant  h  un  usa^e  très  ancien.  Dans  son 
Mercier  nous  a  laissé  une  ilescription  pjlLüresfpic  de  rexpostUon  annuelle  en 
faite  par  la  Manufarlure,  de  ses  nombreuK  che  fs- d  Oeuvre,  anciens  et  nouveaux. 

«Il  faut  voii  écriLdI,  les  lapissicis  le  jour  de  la  Létemieu,  moiUrr  et  plisser  le 
leurs  ecuçlies.  Toutes  les  portes  sont  tapEssces.  l^a  procession  défile  et  la  (picin&e&t 
dans  lu  rue,  ffue  voila  les  hommes  ciouant  et  les  tapisseries  m y tholoffîfju es  <1^^*  Ri¬ 

golent  tout  enscnihli;»  LlJeSi  sont  ployées,  emi^ortées  tui  un  clin  d*o?ÎL  cai‘  fdlcs  doives 
vir  aitlenrs.  ' 

f  Le  miracJo  est,  f]irù  h"ivers  lanî.  iréchelles  (|iii  courent^  droites  et  hautc^t 
maiLeaux  fjiii  sont  en  3  air,  tant  de  pa^isants  ciiii  heurtent  tes  échelons  et  leur^i 
teuse!^,  il  n\'  ait  pas  fjueh|ue  martyr  fie  la  tenture  et  {lu  pieux  enijiresscment  des 
siers,  qui,  ce  jour  lâ,  regardent  toutes  les  tùtçs  comme  des  pavés...,. 

■  Ce  jour  a  une  douille  physionomie:  3c  matin  eVsL  une  fête;  les  maip-ous  sont  Y|g5 
sées,  la  ville  est  ornée,  mais  dés  que  la  procession  est  passée,  les  éehottes  se 
tapisseries  lombent,  les  reposoirs  se  décomposent,  les  boutiques  s’ouvreel  :  , 
travaillante  se  meut;  les  pyramides  de  savon  de  répieier,  l'étau  du  foiirhisâO^'t 
du  serrurier,  Tescabelle  du  cordon  nier,  le  mortiei'  et  les  vip&res  du  phariïiaciei^'t 
trent  H  [ravei'S  un  l'este  de  décoratiou  ;  flans  une  demi-beure  la  ville  a  lolalctncnfY.^^^  , 
de  facc^  On  apere;oit  eiieore  de  loin  ]e  dais  et  les  Loiiltquiers  ont  repris  leurs  \tir  ^ 
Kn  Ij'Sy,  le  jour  de  Poctave  de  la  l’'éte"l)‘icM,  ou  avait  exposé,  ilç  six  heures  dn 
midi,  sur  le  quai  du  î^ouvre,  depuis  la  me  du  PcUt-lloiirbou  jusqu’au  se<!ona  «‘'J*; 
fuderms,  les  14  pièces  de  Vftisiùîre  de  Louh  XiV^  12  (lièces  de  IV/^s^ü/rf  ^ 

JO  pièces  des  Chambres  du  l  afï'eaaj  8  pièces  des  sujets  fie  \l!d' 

des  dc.'î  .4/ifîfw,  les  FruIU  de  ia  fjuerre  en  8  pièces,  Vîîhioîre  de  ^ 

tmre  de  tomUintln^  Ihirie  en  lü,  l’autre  en  12  luèceSi  en  tout  ■5)1  tapisseries^ 
ensemble  3  a  400  métrés  de  longueur,  .  ^  f:ti' 

b  êta î en t  tu  de  véri laides  expositions,  pour  lesquelle:^  ^administration  des  fiobc 
sait  rntme  imprimer  des  catalogues,  mis  à  la  disposition  des  visiteurs. 

A  In  date  du  7  aoOt  170Î,  le  Marnai  de  Paris  publie  l’avis  suivant  :  _ 

Le  affÈcteur  (te  la  Manufacture  nationale  des  Cohelins  prévient  nos  frères  do» 
tements,  qu  en  conséquence  des  ordres  du  ministre  de  Tirilérieur,  les  H  et  12  du  P 
mois  d  aoùl,^  les  tapis&eries  seront  tendues  depuis  lujît  beurcs  du  malin  n^rif' 

heures  du  soir,  dans  la  principale  cour  de  ladite  Manufacture  et  dans  la  galerie 
si  Le  tems  ne  permeltoiL  pas  de  tendre  la  cour.  - 


i 
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^  pouvaient  avec  difficulté  se  prêter  à  des  spéculations  ceni- 
Côté"  *  ensuite  en  revue  les  propositions  présentées  de  divers 

utiliser  ces  Manufactures,  il  écrivait  :  «  Toutes  m'ont  paru  ne 
tendre  niP'  i  *  ... 

^  ^^tir  deslriictîon,  et,  avec  beaucoup  d'intelligence  et  d'esprit 

praliQiiQ  iii  ■  ■ 

dira*  ^  ^  ajoutait  :  «  Fabriquez,  disait-on,  des  tapisseries  dont  le  prix 

rétrécissement  des  dimensions,  par  l’économie  dans  le 
des  sujets^  dans  les  ricliesses  d'êxécuüoiK  cl  auniiei  les  maisons 

des  ortlinaircs  puissent  iiltciiidre  ;  faites,  <lisait-on  encore, 

P'ïrce laines  moins  parfaites,  moins  riches  en  oriiomeuts  ;  faites  de  la 

^ubst'  ^  faites  des  imitations  de  la  terre  anglaise..*  C'étaïl 

«onv  tapisseries  d’Aiibnssoii  aux  taiiisscries  des  Gobelins,  et 

^''hr  la  nianufaclnre  de  porcelaine  de  Sèvres  en  une  inannfactiire  de 
Sont.  '  ‘1'*^  Muniifiictnres  restent  cc  qn  elles 

les  '  diminuer,  s'il  est  nécessaire,  les  ilibrîcations  ou  du  moins 

On  aux  diverses  commandes  qui  pourraient  en  6trc  faites, 

,  ^  débit  qu'on  aura  lieu  d’en  attendre,  >' 

se  trouvait  donc  posé  sur  des  bases  nouvelles.  Deux  alter- 
''  Pf'iscntaieiil  :  Ou  fermer  la  Manufacture  et  congédier  le  per- 
Ig  ■'^îprendre  les  idées  de  Ciuiilaumol  et  conserver  aux  Gobelins 

ju^.  .  ^  ^  ®^“hlissement  national,  chargé  d’cxccuLer  pour  l'Etat  de  coû  teux 


flue  chefs-d'œuvre.  C’est  pour  cette  dernière  alternative 

jjj  D'''^tionce  Dajé;  mais  eu  même  temps  il  faisait  preuve  d’infini- 
d’hi  _  en  s’appujanl  principalement  sur  des  considérations 

pgjj  de  charité  démocratique.  «  Jemc  perrae  tirai  aussi  dépenser, 

le  J,  d  serait  înconvenable,  sous  plusieurs  rapports,  de  diminuer 

Ce  s-  ouvriers  .actuellement  employés  à  vos  trois  Manufactures; 

^^'t  d  abord  ôter  le  pain  à  cinq  ou  six  cents  ouvriers,  la  plupart  char- 


gés 

quent 


‘'indlle,  étrangers  à  tout  autre  talent,  et  hors  d’état,  par  consé- 
iij.  pfocurer  d’autres  moyens  d’existence...  ;  ce  serait,  en  outre, 

V  .  la  tradition  ou  la  succession  des  talents  rares  et  précieux,  qui 

■  ^  "‘i*  C„  cuv,e.  . 

dop,  ®^dte  de  décisions  habiles,  les  excellentes  propositions 

‘■'iilon  ^“''dèrent  pas  à  prendre  corps-  La  première  chose  à  faire  pour 

*^^eiure  '‘tôliers  un  peu  d’activité,  c’était  d’approvisionner  la  Mann- 
Ibs  ^*^dèles.  Cette  nécessité  se  montrait  d’autant  plus  pressante  que 
ti>5^^.|'[’®'’”*^^l'éintures,  d’après  lesquelles  les  tapissiers  avaient  continué  de 
iusque-lâ,  avaient  été  solenuelleiueut  condaïunées  coinuie  antî- 


palriüliques.  On  se  souvient,  en  outre,  qu'iirlistes  et  ouvriers  avaient 

(le  ne  consacrer  désonnaîs  leurs  talents  quVi  reproduire  des  sujets  répn 

blicains.  Depuis  lors,  Üs  avaient  adressé  à  la  Convention  un(3  pétition  rédi 

gée  dans  le  même  sens  ;  c'est  ce  que  rappelait,  avec  un  certain 

Thibaudeau,  dans  le  long  rapport  présenté  par  lui,  le  10  niai  1^" 

à  la  Convention,  au  nom  du  Comité  d’instruction  publique.  «  ' 

listes  ouvriers  de  la  Manufacture  des  Gobeîins,  dîsait-il,  désirent  efUpl^^ï^*' 

.  .  f  les 

leurs  talents  à  retracer  les  images  des  martyrs  de  la  liberté 
actions  héroïques  de  ses  défenseurs.  Trop  longtemps,  ils  les  ont  consa  ^ 
d  flatter  le  despotisme  et  a  orner  les  salons  dorés  de  raristoératie? 
veulent  a  Tavenir  se  dévouer  entièrement  à  propager  la  Révolution 
leurs  ouvrages.  Ces  artistes  demandent  que  la  Convention  le^n* 
remettre  des  copies  des  tableaux  de  Maraf  eide  Lepei/eiler  pour  ^ 
exécutés  en  tapisserie.  Vous  ave/  renvoyé  leur  pétition  a  votre  oon^ 
d'instruction  publique.  Cet  objet  lui  a  paru  digne  de  votre  attention 
üùs  que  le  gouvemeinetil  esl  détermine  ù  conserver  la  Muiuifacture  ^ 
Gobelins  qui  est  la  seule  en  Europe  qui  ait  acquis  nn  aussi  grandi 

^  t  (1^ 

de  perfection,  il  faut  s’empresser  de  la  tirer  de  son  engourdissenioB  ? 
la  mettre  en  activité  et  de  donner  à  tous  ses  ouvrages  la  teinte  desi»®'^'’ 
républicaines  et  du  caractère  national.  Mais  il  ne  suffirait  pïi? 

de 

atteindre  ce  but  de  donner  li  ces  artistes  des  copies  des  lableaUS 
Mural  et  de  Lepellelkr  :  votre  comité  vous  [iropose  une  mesure 
duc  ;  Le  comité  de  Salut  public  a  fait  un  appel  solennel  à  tous  les 
do  la  République  et  leur  impose  la  tâche  honorable  d’imprimer  » 
choix  sur  la  toile  les  époques  les  plus  glorieuses  de  la  Révolution  frauça^®  _ 
Décrétez  que  tous  les  tableaux  qui  auront,  d'après  le  jugement  do  •**|^*' 
des  ;  uls,  obtenu  des  récouipenses  nationfiles,  seront  exécutés  ef* 
rîc  il  la  Manufacture  nationale  des  Gobelins, 

Déjà,  le  ministre  Paré  avait  pris  les  devants.  11  avait  écrit  au  p® 
David  pour  lui  faire  part  des  idées  des  artistes  dos  Coboli 
dirti  raccuoil  qu'il  entendait  faire  à  leur  pétition.  11  lui  demaud^^^' 
outre,  avec  insistance,  de  ]ïrocurer  à  ces  |i.ilrtotes  des  sujets  uj  ^ 
répondant  à  leur  civisnie,  «  Ne  pourrais-iu  ufy  aider  ?  Les 
de  Lepe/leder  et  de  Marat  seraient  intéressants  à  multiplier  ; 
draient  bien,  dans  les  auditoires  des  tribunaux  et  dans  les  salles  t  . 

bléc  des  corps  coustilués,  les  trix/es  cruci^x  et  les  porlrails  des  ^ 

hunuic/iés,  dont  notre  gotliique  superslillon  avait  continué  de  les  P' 
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I)  ‘1 

’  ^lors  dans  toute  IV ITervescence  de  son  républicanisme,  n’eut  garde 

U  ^(^ncoiirs  actif  quVn  sollicitait  de  lui  ;  et  dès  le  10  mai  179t, 

invention  nationale  rendait  le  décret  suivant:  «  Les  tableaux  qui, 
<U[jrès  U  ■ 

^  1  •  ie  jugement  du  Jury  des  arts,  auront  obtenu  les  récompenses 
^nalès^  seront  exécutés  en  tapisserie  a  la  Manufacture  des  Gobclins.  11 

sous  la  sun-eillfincc  de  David,  des  copies  soignées 

•  ’-ux  Uhleaux  de  Marat  et  Lcitelleliep,  pour  être  remises  à  cette  ^lanu- 

l^icture  eL  V  Al 

}  être  exécutées.  » 

^>^trê  dans  celle  voie  nouvelle,  on  ne  s'arrêta  plus.  Quinze 
ph  fêtaient  pas  écoulés  qu'un  arrêté  du  Comité  de  Salut  public 
^  ifQi^  Manufactures  des  Gobclins,  de  Sèvres  et  de  îteaii- 

et  1  'Surveillance  et  la  direction  de  la  Commission  d  Agriculture 

rla 

Salut  public  instituait  un  jury  composé  de  rrudhon, 
iVrcier,  Ritaubé  et  Legouvé,  qualifiés  hommes  de  lettres, 
et  publiciste,  Vincent,  peintre  d’histoire,  et  Motte,  auK- 
^  ^l^^îent  adjoints  Relie,  directeur  des  Gobelins,  et  Duvivier,  ancien 


^^îieiir  de  la  Savonnerie.  Ce  jury  avait  pour  mission  dV.xamincr 
^  existant  aux  Gohelins  et  a  la  Savonnerie,  de  choisir  ceux 
du  raison  de  leur  perfection,  méritaient  d 'être  exécutés,  d'ex- 

ceux  qui,  par  la  nature  du  sujet  ou  par  les  emblèmes 
^  ^buent  ornés,  devaient  être  rejetés,  et  enfin  de  classer  les  ouvriers 
P^riit  aptitudes  et  leur  mérite*  Le  mois  suivant  (18  août  USi), 

arrête  ordonnant  la  réouverture  et  la  remise  en 
’héiup^  de  teinture  des  Gobelins,  qui,  le  B  novembre  de  la 

trouva  placé  sons  la  direction  du  teinturier  Galley. 
^^cces  le  cours  de  cette  seule  année  1794,  quatre  arrêtés,  pris 

par  le  Comité  du  Salut  public,  avaient  rendu  aux 


partie  de  leur  activité  disparue  et  de  leur  vitalité  si 

'  compromise. 

(Tipn 

qm  1  “*1  titi  puisse,  sans  injustice,  nier  1  excellence  des  intentions 
^'^’elle  ^  P'‘ésidé  a  ces  mesures  variées,  il  s’en  faut  de  beaucoup 
Ig  .  ***eiit  toutes  porté  de  bons  fruits.  L’arrété  qui  instituait 
(]gg  ®Pvcial.  dont  nous  venons  de  donner  la  composition,  eut  surtout 

P'Ji'ta  '^  *^***^^  (léplorables.  Le  10  septembre  1794,  ce  jury  se  trans- 
fin  commença  ses  Iravaiu  par  l'examen  des  tapisseries 

*1  CNéciition.  Son  travail  ne  dura  pas  moins  de  quinze  jours  et 
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occupa  seize  séances.  Douze  tapisseries,  encore  sur  les  métiers» 
concUininées  à  être  abandonnées,  coîume  représentant  des  sujets 
républicains.  Le  Sièfje  de  Cahh^  d’u[)rés  la  peinture  de  UartliéleuiyT 
rejeté,  parce  que  «  le  pardon  accordé  aux  bourgeois  de  Calais  n'est  arni 
ché  que  par  les  larmes  et  les  supplications  d'une  reine  et  des  fils- 
despote.  »  V Ilélwdorc  c/tassé  du  7'eiuplf%  d’après  PiaphaëL  est  un 
consacrant  les  idées  de  l’erreur  et  du  fanatisme  >».  Qiieîqnès  tapi^^*^ 
ries  doivent  recevoir  des  modifications  ayant  pour  but  de  faire  disp*^ 

raitro  les  emblèmes  de  la  royauté;  ainsi»  dans  la  Hoôe 

■  *  cont 

par  de  Troy,  on  décide  la  suppression  des  deux  diadèmes  qui  - 

sur  la  tête  de  Creuse  et  sur  celle  de  sou  père;  dans  le  Jason 

ta?}£  /es  taureaux^  il  demeure  entendu  qu'on  ne  Lissera  point  les 

sonnages  de  itédée  et  du  roi  son  père,  qui.  blesseraient  les  yeu^^ 

républicain.  120  modèles  sur  ;121  sont  élirninés  coniinc  réactionnai>*® 

et  immoraux.  Mai/iatkis  fiHiJii  les  impies^  par  Lépicié,  est  déd^^ 

«  sujet  fanatique  »,  La  1  du  A/rdul/eo*^  par  Lagrenée^  est  rej 

comme  «  pré-sentant  des  idées  atroces  ».  Le  jury  qualifie  Cléopâtre 

/omlicau  de  Mûec  An/omej  par  Ménagcol,  de  «  sujet  immoral  »t 

Enfin  l.'îtî  tableaux,  tout  remplis  de  cette  grâce  un  peu  maniérée  nnu^ 

chamianle,  qui  est  «ii  quelque  sorte  l’estampille  du  xvm“  siècle, 

repoussés  comme  apparteiiiiiiia  un  art  trop  frivole.  De  toute  celte 

de  compositions  si  variées,  si  précieuses  à  divers  litres,  qui  consLitü®*^ 

fond  des  modèles  des  Gobelins,  c'est  à  peine  si  une  vingtaine 

vèrent  grâce  devant  le  rigorisme  du  jury,  institué  par  la  Convc^’'*'^” 

nationale. 

Une  fois  ces  tableaux  détruits,  il  rallul  en  toute  luUe  appiovisio^^^j^ 
la  Manufacture  do  nouveaux  el  nombreux  modèles,  dont  on  ne 

à  ^ 

se  passer.  Four  cela,  on  résolut  d'ouvrir  un  concours.  Le  G  octobre 
ce  même  jurv  fui  chargé  d’en  fixer  les  condi lions.  Cette  fois 
il  se  montra  inspiré  des  doctrines  du  plus  pur  civisme  et  du  républîc^ini^ 
le  plus  austère.  Pour  les  sujets  liistoriques,  il  recommandait  aux  artistés 

1  ^  l!f  ^ 

S  inspirer,  avant  tout,  des  grandes  scènes  de  la  Révolution  française, 
actions  héroïques  des  guerriers  qui»  depuis  IT8ÎJ,  ont  combattu 
salut  de  la  Pairie  ».  v  II  faut  rappeler  à  nos  descendants,  ajouLe-t^il’  l*^^^ 
les  actes  de  vertu  qui,  parmi  nous,  et  cliez  les  nations  ariciennë- 
modernes,  ont  honoré  rhunianilé  ;  égayer  rimagination  par  des 


agréables»  puisés  dans  la  fable  et  dans  les  poèmes  qui,  depuis  tant 
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sont  en  possession  de  notre  estime;  couvrir  une  vérité  utile  du 
ingénieux  de  l'allégorie,  diarmerles  yeux,  plaire  à  Tesprit  et  l'ins- 


'  respecter  les  meeurs  et  la  sévérité  des  principes  républicains... 

’  dit-il  en  terminant,  ce  qui  doit  animer  les  artistes  qui  voudront 

tou  l'ïilent  A  la  régénération  de  cet  établissement  qui,  sous 

'I®  'es  rapports,  réunit  l’utilité,  l’agrément  et  la  magnificence.  » 

‘^Ppel  était  éloquent.  Néanmoins  le  concours  ne  donna  pas  tous  les 
rrsulLntc  t 

suiv  cri  altendail.  Le  jury,  il  est  vrai,  choisit  les  tableaux 

Orylàie,  par  Vincent;  VEimk  nimenani  k  Temps,  par 
ïjCot,  1  Educalion  d'Ae/diie.  par  Régnault  :  la  Paix  iY/msiumi /  A/ion~ 

PjT  , 

^  ^  se  refufjïant  diins  les  bras  de  lü,  Jitsiice^  par  Vigée 

P  y  ajouta  quatre  tableaux  anciens  :  ÏM^jfmire  et  f^essus^ 

ui  I  *  du  Corrége;  les  Mases^  de  Lesueiir.  Mais  aucun  de  ces 

T  fie  mérites  divers,  ne  fut  exécuté,  non  plus  que  le  Manu 

Sfi  l  "  - 

jij.  Lefàelletier  sur  san  lit  de  mori^  de  David,  dont 
•cependant  avait  ordonné  la  reproduction  par  les  artistes  des 


décret 


ms. 

*^1  voii 


M^te,  si  l'année  1 794  fut,  dans  une  certaine  mesure,  exlrèniement 
>  !..  ^lanufaetiire,  puisque  c’est  ù  elle  qu’il  faut  taire  honneur 


'>'!  ia 

elle 


‘^econsUintiom  des  ateliers  et  de  la  réorganisation  du  personnel, 


ae  'a  V  ■ 

hfi  ""^^orisa  guère,  par  contre,  son  développement  artistique;  elle 


'Sa 


dé 


art, 


^fartilîons  du  goftt.  L’annee  t7îlo  devait  être  sous  ce  dernier 
moins  fâcheuse  que  celle  qui  l’avaiL  immédiatement  précé- 


Eli 

n«it  .*  ^  '-■'^'^g'^dier  le  trop  zélé  Augustin  ïîeile,  qui  siihordon- 

ifit^PAi  scrupules  d'un  patriotisme  e.\agéré  les  véritables 

de  l'a 


Arts 

le 


‘*rt-  be  14  avril,  un  arrête  de  la  Conunission  d’Agriculture  et 
•'établit  .\nclran  dans  sa  situation  de  directeur,  l.e  7  juin  sui- 


lrî,ij_  Clément  qui  avait  exercé  sous  l’ancienne  adminis- 

de  ^  '^'•arge  d’inspecteur  des  travaux  d’art  cl  de  professeur  à  l’école 
“•hour*''’  tlouWcs  fonctions,  elle  20  Juin,  Audran  étant  venu 

•’cmplacé,  neuf  Jours  après,  par  rancien  directeur  (înillau- 

Avec  P  fi*'®  'a  place. 

’*^**velle^**  Manufacture  se  trouvait  replacée  sur  des  bases 

ea  Oïl  1*  •■'laine  des  traditions  artistiques  et  admiivislralivos  était 
des  fenouée.  La  direction  des. ateliers  allait  être  remise 

P^'ént  *?'*  l'erines  et  soumise  à  un  contrple  à  la  fois  sévère  et  com- 
^Ihcureusemenl,  avant  de  voir  s’ouvrir  devant  eux  une  non- 


J 
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voile  période  florissante  et  glorieuse,  les  Gobelins  av'riîent  encore 
étapes  douloureuses  à  franchir. 

Nous  avons  vu  qu’en  1794  la  Gommission  d'Agriculture  et  des 

avait  chargé  Iü  jury  institué  par  ses  soins  de  classer  les  ouvriers  ^ 
Manufacture  en  quatre  catégories.  Le  premier  résultat  de  ce 
avait  été  l  établissement  de  salaires  proportionnels.  Ceviv  des  ouvriers  de 
preiiiiére  catégorie  étaient  fixés  a  7  livres  par  jour,  ceux  des  ouvriers 
seconde  à  fi  livres,  et  ceux  des  deux  autres  à  o  et  h  4  livres.  Enfin  h 

accordé  aux  apprentis,  divisés,  eux  aussi,  en  trois  catégories,  des  indeni*^^ 

tés  de  nourritnrede  2  fr.,  1  fr,  aO  et  1  fr.  23  par  jour.  Ces  rémimératien^ 
qui,  an  cours  de  Tépoque,  étaient  asse^î  considérables,  auraient  assuré 
ment  suffi  aux  laborieux  artistes  des  Gobelins,  si  elles  eussent  été 

T  P  ^ 

sées  on  e.spèces;  mais  on  payait  lonl  alors  en  assignats  et  cbaqnc^  nio'"’ 
chaque  semaine,  presque  chaque  jour,  ceux-ci  subissaient  une 

‘  '  |ii 

lion  plus  grande  cl  ()lus  rapide.  Aussi  les  pauvres  gens,  réduils  !> 
plus  alfreuse  misère,  împloraient-ils  une  augmcntnUou  d’apj'oi 
que  ia  durelé  des  temps  ne  justifiait,  hélas!  que  trop. 

Des  le  20  août  ils  adressaient  à  la  Commission  une  pélilio)’- 
chante,  dont  les  termes  montent  d’étre  rappelés  :  «  !.e  prix  de  toih^ 
olijcts  de  consommation,  disent-ils,  est  augmenté  dans  d'effrayantes 
portions  .  le  pain  coule  de  douze  à  seize  sons  la  livre,  la  vlainlo  vatd 
huit  il  dix  francs  la  livre,  un  boisseau  de  pommes  de  terre 
a  trente  Irancs  (il  a  valu  jusqu  à  quarante-huit  francs),  une  chemisa 
deux  cents  Irancs,  un  chapeau  cent  cinquante,  une  paire 
Hers  Cent  a  cent  trente  francs,  une  voie  de  bois  de  quatre  a-  cinfi 
francs.  Le  prix  de  tous  ces  objets  est,  en  général,  décuplé;  le  traitem^^^ 
des  ouvriers  de  la  Manufacture  devrait  donc  être  aiiOTienlé  dans  ceth' 
proportion  ;  cepondant  il  n’est  que  triplé,  ce  qui  les  met  dans  Ih  P 
grande  détresse.  Iæs  ouvriers  du  dehors  sont  beaucoup  mieii^i  liaiP'^ 
les  simples  manœuvres  employés  dans  les  carrières  gagnent 
Irancs  par  jour;  les  Limousin.^  di\-huit  francs,  les  carriers,  vingt  e* 
francs  ;  les  commis  vingt-c|uatre  francs.  )i 
Il  fallait  que  les  réclamations  des  tapissîer.s  des  Gobelius  fusseuf-  “ 
lois  bien  éloquentes  et  très  fondées,  car  malgré  la  pénurie  dii  ïi’®^^^'  . 
J  fit  droit.  Le  ;>  septembre  179.5,  leurs  appointements  étaient 
pour  la  première  catégorie  à  20  Ir.  'Xi  par  jour  ;  pour  la  seconde  à  !*•? 
pour  la  troisième  à  17  fr.  (16,  el  pour  la  quatrième  à  16  fr.  33.  E» 


LES  llüHELtNS 


289 


lé  rlu  Comité  do  Salut  public,  en  date  du  octobre  17Ü;j,  leur 

Accordait  *  * 

une  prestation  en  nature,  consistant  en  une  livre  de  pain  et 
^ne  demiJî .  j  .  .  ,  . 

îi  4  de  viande  par  tête  et  par  jour,  complétée  par  l'allocation 

que  chef  de  lamille  dvin  boisseau  de  pommes  de  terre,  au  prix  de 

^  ^  lianes, 

Cettç  ■  4 

^Ppo‘  ^uî  devait  durer  pendant  un  an,  semblait,  avec  leurs 

surélevés,  devoir  permettre  aux  artistes  des  Gobelins, 
reu  ’  '  largement,  du  moins  de  ne  pas  mourir  de  raîra,  Malheu- 

^^ux,  la  prestation  cessa  bientôt  d'étre  livrée  régulière- 
suppression  coïncidant  avec  la  déprédation  croissante  des 
plongea  tout  le  personnel  de  la  Manufacture  dans  une  telle 
tlos  plupart  des  artistes  durent  déserter  les  ateliers.  Cette 

'‘'eatd^*'  s’accomplit  pas,  on  peut  le  croire,  sans  que  les  infortunés 

recouru  aux  supplications  les  plus  touchantes,  pour  obtenir  au 
lim  ^  '’^S'eraent  de  Tarriéré  qui  leur  était  dû.  Ces  plaintes  si  légi-- 

ntîg  SlplTl  I 

^éso]^  .  P^>"vcnnes  jusqu'à  nous.  On  n'en  pourrait  citer  de  plus 
^  émouvantes.  Ils  ont  tout  réalisé  pour  vivre,  ils  ont 

draps  de  leurs  lits.  Ils  n'ont  plus  aucun  crédit  chez 
™®seurs.  Ils  soi  nt  sans  pain,  sans  linge,  sans  vêtements,  et  on 
,*^®*^*^  ti’onte-cinq  jours  de  salaire.  «  Kous  sommés  au  désespoir, 
Icrminant,  nous  v^ous  prions  de  nous  donner  les  moyens 
"^îHeursj  si  vous  ne  pouvez  nous  faire  exister  ici.  »  Cette 
septembre  1797.  Pour  empêcher  ceux  qui  soûl 
Uiiû  ^  de  mourir  dhnanition,  on  en  est  réduit  à  vendre  a  vil  prix 

<^obe|i 
peaux 

Sûuff**^  glorieuse.  Après  un  si  tlouiourcux  exposé  de  tant 

coiupj^  imméritées,  on  pourrait  croire  que  les  ateliers  avaient 

tlou^.  cessé  de  fonctionner,  et  (pic  les  métiers  étaient  aban- 

W,iii  diffamés.  Eli  bien,  non.  En  ces  années  î707  et  '179B,  on 

'•wUa  i 


c  considérable  de  lapis  de  la  Savonnerie  et  de  tapisseries  des 

lt)g  ^  T  ^ 

'  ■‘•'és  autres  s’enrôlent  dans  l’année  et  trouvent  sous  les  dra- 
upe 


Vie^  ,  certain  nombre  de  pièces  ;  \’ Enlèvement  de  Proseypine  yinr 

Ditf/imclin  par  Brenct,  la  Moet  d'Etienne  Marcel  par 
allé  i’mi  aclieva  une  Clt/iic  de  Belle  Je  père  et  Silène  et  Eglé, 
■■mllauniotéiail  parvenu,  eu  dépit  delà  crise  terrible  qui  sévis- 

de  enirc  autres  opëraiions  àe  celle  nature,  pava  Elats-l.înââ 

lins  ftï'ams,  avec  des  eoUecLious  du  Mondeur  cl  une  Éérie  de  Lapissericfii  des 


de  H 


'L 
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fi*- 


sail,  i\  conserver  a  la  Manufacture  un  souffle  de  vie  cl  quand  dci> 
moins  agiles  vinionl  à  luire,  il  se  trouva  encore,  grilce  :ï  sa 
rance,  à  la  LôLe  d’un  personnel  assez  expérimenlé  pour  pouvoir^ 

(fucs  mois  faire  reprendre  aux  Oobeiiiis  le  rang  élevé,  qu’ils  onl 
niié  d’occuper  depuis  lors. 

■  -fc  j*'*! 

Le  ;{  décembre  1800,  col  habile  administrateur  réussd  a 
rétablir  les  pensions  servies  aux  éléves  ol  aux  ap|)rentiSï  et  i^^pp^ 


tuées  parle  ministre  floland.  Huit  fils  de  maîtres  prirent  place  innne  ^ 


lîl- 


Lement  dans  les  ateliers,  cL  assurèrent  le  recruLemenl  du  personnel 


Le  27  septembre  i80‘L  (iaîllaumol  obtint  qu’un  ebimiste 
Roard,  protéssoiir  à  TEcole  centrale  du  dé|>ar Lement  de  l’Oise,  fût 


à  la  tête  de  râtelier  des  leiiitiircs.  Désormais,  on  allait  pouvoir  tr 


yvaill^^ 


avec  plus  de  sécurité.  Enfin,  on  1804,  la  Manufacture,  placée  dam 


\0 


attributions  de  la  Maison  de  l'empereur,  reçut  de  cette  nie^oro 
élanuouveau.  Elle  fut  chargée  de  travailler  exclusivement  jïoiir  lo 

In 

lier  de  la  (couronne,  et  comme  il  s’agissait  de  remeubler  tous  les 


impériaux,  on  peut  se  faire  une  idée  de  l'activité  soudaine 
aux  Gobelins, 


S'inspirant  d  un  passé  qui  l'avait  ébloui,  jalous  de  ressusciter 


ira- 


ditîons  de  1  ancienne  royauté  et  de  relever  à  son  profit  les  préroga' 


de  la  monarchie  disparue,  Napoléon  plaça  toutes  les 

sous  rautoritc  directe  de  l'intendant  général  de  sa  Maison.  C’étai* 

comte  Oarn  qui  remplissait  alors  ces  hautes  fonctions.  Nous  ' 

Jlioiiui' 


retrouvé,  au\  Arcliives  nationales,  des  traces  nombreuses  de  sa  sol 


constante  à  faire  servir  les  Gohelins  à  la  gloire  du  nouveau  rC 


ii-ime- 


«  Sa  Majesté  est  dans  riiilention  de  meubier  son  palais  avec  la  m*'* 


£)l' 


ficence  qui  convient  à  rEmjiorenr  des  Français,  écrit-il  a 
le  y  août  18Ü.1;  la  perfection  ou  les  arts  sont  portés  en  France, 
de  «lettre  dans  cet  ameublement  un  luxe  noble  et  qu'auenn  ^ 
souverain  ne  pourrait  égaler;  la  Manufacture  des  (ïobelins 


dirigez  avec  tant  de  zèle,  doit  lui  en  fournir  les  moyens;  les 


que  vos  ouvriers  reproduisent  avec  une  perfection  inîmiUbl^î 


désormais  le  principal  ornement  des  maisons  impériales.- 
désire  que  vous  vous  occupiez  à  reproduire  les  tableaux  qui 
des  sujets  pris  dans  T  Histoire  de  France  ot  particulièrement  de 
lution;  et  comme  son  règne  en  sera  l’iine  des  époques  les  pins 
Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  choisissiez  [mur  modèles  les 


\ 


^^■"acent  ou  ses  victoires  ou  ses  bienfaits;  c'est  ainsi  que  les  arts  doi- 

p  la  protection  dont  Sa  Majesté  les  honore.  » 

^  salisfaîi'o ->1  ce  désir,  qui,  venu  do  si  liant,  ressemblait  à  un  ordre, 
Ori  ^ 

’niraécliatenient  sur  les  métiers  un  certain  nombre  tVameuble- 

'elio  Tuileries,  Dès  le  mois  de  février  1806,  une  nou- 

Daru  informait  Guillaumot  que  l'Empereur  avait  daigné 

1  <Iu’on  commençât  la  série  des  Scènes  de  la  Révolution,  par 

c/)p  du  tableau  des  Pestiférés  de  Jaffa  et  du  Napoléon  à 

,  ^^‘^icersant  te  mont  Saint- flcrnard.  C'était  le  point  de  départ 

“'Pal  devait  compter  plus  de  vingt  pièces  dont  voici  les  priu- 

^  ^  Reddition  de  Vienne,  par  Girodetî  Napoléon  donnant  ses 

^natin  de  la  bataille  d'Austerlitz,  par  Carie  Vcrncl;  Napoléon 

<^coix  à  un  soldat  russe ,  par  Debret;  Préliminatres  du  truité 

parLélhière  ;  le  7  (P  de  iiçine  retrouvant  ses  drapeaux 

de  d'inspruck,  par  Meynier;  Napoléon  passant  la  reoue 

dé" 


d’, 


l’C/ 


•*  la 


de  PArmée^  par  Scrangeii;  Clémence  de  Napoléon  cn- 
■ecer  Halz/eld,  par  Charles  do  Roisfremont  ;  Napoléon 

à  Tilsiii  la  reine  de  Prusse,  i^ar  Rertlion:  E  ni  revue  des  empe- 
l*-or  Alexandre  sur  le  Niémen^  par  GaiitlioroL;  Napo- 

P*^^vdonnan/  aux  révoliés  dn  Caire^  par  Guérin;  la  Prise  de 
Dur  J|  ^  ;  Napùléôti  rendatü  au  chef  d' Alexandrie  ses  ormes^ 

dji  I  AmlKmadeur  persan^  Mirza^  reçu  par  Napoléon  au  camp 

17, V  par  Mulard;  la  Mort  du  ^énéi^il  Desaix^  par  Régnault; 

huf2i  et  de  P  Empereur  ilAulriehe;  Napoléon  distri- 

(Phoimeur  aux  grenadiers  de  la  garde ^  d'après  Gros,  etc. 
ri?  plus  ou  moins  heureuses,  mais  toutes  a  la  gloire  de 

fh  ,  constituent  une  sorte  de  réédition  do  cette  Ilistoire 

ji  • 

fç,  •*’  occupé  les  Gobolins  au  lendemain  môme  de  la 

r»:.  J  Manufacture  royale;  c’est  ainsi  que  Napoléon  I",  en  ayant 

^  i  Jr  n  r«  ^  ^ 

con'  ■  *  des  idées  du  fameux  jury  institué  par  la  Convention, 

®‘“pieuient  Louis  XIV. 

n’eut  pas  la  satisfaction  de  voir  se  terminer  cette  belle 

nireprj.  ,, 

uig  ‘  ■  ‘'mourut  en  1810,  et  eut  pour  successeur  le  peintre  Lemon- 

'  ‘Ini,  in[  réussit  point  à  doter  l’art  moderne  d'uiic 

hit  nommé  qu^en  l&ll.  Pcmlant  une  année,  après  ia  mort  de  Gnillaumût, 
^  de  directeur  des  Gobelins  furent  remplies  par  le  secrétaire  général  Clianal. 
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œuvre,  .mssî  importante  que  celle  de  Le  lirun.  En  1814,  en  effet, 
grand  nombre  de  ces  tapisseries  èlaietit  encore  sur  le  métier 
l'ordre  vînt  d’en  interrompre  la  fabrication.  En  1833  et.  1834,  on  peî^^^^ 
un  instant,  a  les  reprendre  et  à  compléter  les  fragments  qui 
dans  les  magasins;  mais  les  tableaux  n'étaient  pins  à  la  Manuft^tjUU'^^' 
On  ies  avait  envoyés  au  musée  de  Versailles  et  ce  projet,  qui  préseiib'^'*' 
du  reste  de  nombreuses  difficultés,  ne  put  être  mis  à  c.xéeutîon 
Indépendamment  des  quelques  pièces  do  cette  tenture  qu'on 
avec  raison  appeler  Y/fkioire  de  rHmpcrüfff\  les  Gobelîns  fabriqü^^^^|' 
entre  l8üG  et  1814,  un  nombre  considérable  de  tapisseriesT 
sentant  des  portraits  de  la  famille  impériale.  Nous  citerons  :  Le  poiU^ 
eu  pied  de  Joséphine,  cEaprés  Gérard,  du  pri\  do  16,000  fr;  Io& 
de  rEmpereur  et  de  ^larie-Louîse,  par  lîosio  cl  Canova,  entourcfî 
guirlandes  de  fleurs  par  \'an  Eol;  rEmpereur  et  rimpéralrice  cb 
impériaux,  par  Guérin  ot  Gérard,  tapisserie  do  2“", 33  de  haiiL  sur  1  d 
de  largeur,  évaluée  10,000  fr.  ;  le  porirait  on  buste  do  Napoléoiu 
Gérard  (2,230  fr.),  l,os  états  de  fabrication  do  cctle  période,  W 
ineiilîonnenL  comme  étant  sur  les  métiers  ou  dans  les  magasins  : 
tapisserie  représentant  des  Canards  et  an  van  tour,  d’après  Dcsporl^^ 
(4,373  fr);  le  Co?7ï(hH  de  .\fars  et  de  Idomède^  [)ar  Lednyen  (30^3^^ 
Cornélk,  mère  des  Greœqim,  par  Suvée  (20,764  fr.);  O/fnmde 
par  le  môme;  Mèièaf/re  entouré  de  sa  fumUJe,  par  Mciiageol.;  le 
de  Marcel  et  Maillurl  et  la  Mort  de  ï'hafueseltn^  de  la  série  de  1 
de  France;  Aria  et  Petns,  parvinrent  (13,220  fr,}.  Presque 
tapisseries  furent  données  en  présents,  h  l’occasion  dos  grandes 
impériales,  le  Sacre,  le  Mariage  de  Napoléon  avec  MariC'Lotu^*"’ ^ 
HapLôme  du  roi  do  Home,  etc.  Enfin,  il  convient  de  porter  à  EactH 
la  Manufacture^  pendant  cette  [lérîode,  un  grand  nombre  de  P^*^ 
d  ameublement.  Dans  ce  nombre  nous  citerons  :  une  série  de 
de  Dubois,  desiîiiées  au  cabinet  de  rempereur  cl  à  la  galerie  do  ^ 
aux  luilenos  ;  Ui  ne/iommf'-e,  la  Vicloh-e,  les  Scimccfi  et  les 
tommerce,  \  AfjricuUurey  YEtfrope,  IV1.S7>,  V Afrique  e^lYAmériqti^^  ' . 
ateliers  de  basse  iice  continuaient  à  rééditer  la  Tenture  des 
^aient  des  petites  pièces  de  natures  mortes,  sur  des  dessin. s  de  M”*"^  Vab^î 
Coster  et  exécutaient  des  ameublements  pour  les  palais 


'  l.;i(;oriJîiire.  /.t>r.  vll.^  [».  !  |3. 
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deii^  principaux,  celui  du  cabinet  de  Napoléon,  compose  de 

fïiuteiiils  «  impériaux  »,  six  fauteuils  de  prîtices,  six  cliaises  de  priri- 

■’  'ingl-quatre  pliants,  six  feuilles  cV écran  et  deux  tabourets, 
,  •tiodèles  de  David,  achevé  en  1811 ,  coûta  36,300  fr.  ;  et  celui 

‘^'‘binel,  en  laine  rehaussée  d’or,  sur  fond  rouge  est  coté  sur  les 
p"  ^^hrication  :in,100  francs. 

^  lecteur  scm-Uil  surpris  dé  voir  David,  le  grand  David, 
h  des  travaux  de  cc  genre,  et  du  même  crayon  qui 
et  les  Si:tbtnes^  dessiner  des  modèles  de  fauteuils,  de 
^^11  flo  tabourets;  cependant  rien  n'est  plus  certain  que  cette 

M  du  reste  par  des  pièces  officielles.  «  Le  dessin  que 

^rrit  peine  de  faire  pour  les  fauteuils  de  représentalion, 

Ctq  I  l>aru  à  Lemoiuiier  en  \  H\  1,  paraît  être  d’un  bon  effet.  » 


^'ornent,  toutefoiSj  cesse  (pt^and  on  découvre  que,  si  Napoléon  sc 


éton 

Sfîind  gloire  artistique  de  !.ouis  XIV,  David,  hii.  pensait  à  la 

îui  c  brillamment  occupée  autrefois  par  !.e  Bnm.  Arrivé 

riale  ^  ü^veur,  et  Ton  peut  presque  dire  dt-.  la  famîluirilé  impé- 

’  'ivid  n  hésita  pa5  a  demander  qifon  créât,  en  sa  faveur,  le  Litre 
pt^inlre  de  remporeur  ».  Dans  le  tableau  qiril  trace  lui- 
<5^1..  ■  Pi'^J'oguLives  de  ces  fonctions  nouvelles,  il  englobe  tous  les 

^^ebr  traient  jadis  sous  la  surveillance  et  la  direction  de 

iHînii'  ^  les  Manubictiires  devenues  impériales,  n  Le  premier 

^it-il  léra  exécuter  cl  dirigera,  sous  la  surveillance  de 

^'^Lcnda 


M.  I’ 

f  l,  général  de  la  liaison  de  S.  M.  Impériale  cl  Doyale,  tout 

qui  n 

1  A  fart  du  dessin,  peinture,  sculpture  cl  gravure, 

^*^^Wis&emenls  de  sa  Majesté j  tels  que  le  lïusée  ISapoiéoii  et 
les  Manufactures  des  Gohclins,  de  Sèvres,  dû  la 
Le  P  Beauvais.  »  C’était,  on  le  voit,  ressusciter  la  cbarge  de 

hê|.'  ,  trotte  ambilion  semble  avoir  obsédé  David  pendant  cette 
tr^ee  d’  lettres  qu'il  écrit  à  ce  moment  portent  la 

I>ar  Pï’éoccupalion  constante  à  ce  propos.  Pourvu  du  titre 

réclame  impérieusement  les  prérogatives  corn- 
[leiuJ  hgsanl  sur  les  précédents  historiques*  «  Les  premiers 

âe  Pi'édécesscurs,  écriidl  a  Tin  tendant  général  de  la  Maison 

q  participé  à  cette  même  faveur  (être  officier  de  ia 


CO 


hn]  1^ 


souverain),  et  notamment  le  peintres  Le  Brun  sous  Louis  XIV, 
à  luAme  de  recevoir  les  ordn^s  de  son  souverain,  pour 


I 


c 


tout  ce  qui  avait  rapport  à  son  art  et  de  se  concerter  avec  51-  1  int^^ 
general  pour  les  mettre  à  exécution,  Malheureusement,  pour  de  si 
projets,  l'exception  qu’invoquait  David  fut  retournée  habilement 
lui  ;  on  ne  lui  concéda  que  les  fonctions  remplies  sous  la  royauté  p 
premier  peintre  ordinaire,  «  Le  Briin^  objectait  avec  malice  1 
general,  n'ayant  dû  quVi  son  grand  talent  les  diverses  prérogatives 
Lionnelles  qui  lui  avaient  été  accordées*  »  .. 

•t  » 

Ces  tendances  envahissantes  étaient  d’autant  plus  à  signaler  ^ 

connue  Le  Rrim,  exerça  sur  son  époque  une  influence 
riobelins  eux-mômes,  quoique  placés  en  dehors  de  son  action  iiiUTi'^  *  ^ 
nVn  portèrent  pas  moins  rempreinte  de  sa  dictature  artistiqric^ 
verrons,  au  chapitre  suivant,  s’ils  eurent  particulièrement  n  son 


X  !  V 


^«axufactüiïe  sors  i-a  restai- iïaïion 

ET  sous  LE  GOUVERNEMENT  DE  JUILLET 


icuon,  ; 


Avii>  avait  une  trop  Imntc  opinion  de  son  génie,  de 
sa  personne  et  do  son  art,  pour  penser  un  seul  ins- 
lanL  que  la  peinture  dùl  dans  la  confocLion  des  mo¬ 
dèles,  lonîr  eorapLe  dos  exigences  do  la  tapisserie* 
C’était  il  cette  dernière  à  se  modeler  sur  les  ca¬ 
prices  de  rarliste  eréatenr,  et  le  sniïtème  de  la 
et  ih  l^'^qnelle  elle  pouvait  aiteindre.  était ^  an\  yeux  du  maître 

nau,.,  nieves,  (le  copiflr  rœuvre  orifçinüle,  an  point  de  créer  une 
‘îoiifiiriion . 

"  haut 

iHcp  has  lie  la  liicrarchie  artistiiine,  ces  idées  ne  tardèrent  pas  A 

(‘■üïninc  une  sorte  do  dogme  ;  aussi,  à  cette  époque,  les  tapîs- 
«otii,.  nu’un  idéal,  dans  l'exéciUion  do  leurs  œuvres,  la 

dAleaux,  t|iii  sont  cux-niéiiies  des  peintures  et  non  pas, 
Qes  modèles  de  Lanisî=eiies,  exécutés  par  dos  artistes 
lc;s  Qq]^  J,  ' de  M.  de  Marigny,  consistant  à  laiie  Lisser  par 

portraits  du  roi  et  de  la  reine,  et  à  acheter  dos  ou- 
dry  pour  les  faire  reproduire  ensnite  ;  la  prétention  d’Üti- 

^  '■“liisscrie  doit  arriver  au  trompe  rœil  de  la  peinture,  sont 
‘  David,  la  règle  étroite  de  la  fahriealioa*  On  Tap- 

qiCaucime  des  compositions  de  la  lontmo  de  17/is^ 


njiÉii 


i/Ks  (;(>nKMxs 


/oir^  de  /'Empereffe,  l'niunénu^?  an  précudenJ.  rliapiLrtî,  nü  lui 
m  vue  (le  la  ropmdiielion  en  la]>isserle.  Si  un  Joute  exi^iîi'^ 
t^njel,  il  scrail  faeilo  de  le  lever,  car  cos  pcïnüireîr^  stniL  encore 
iiu  iniisée  de  Versailles.  I^cs  idées  anciennes  et  justes  sur  le  rôle 
doit  jouer  la  tniasserie  dans  îa  décoralion  inonnmentale  cl 
ôLaient  d’ailleurs  si  coniplêteinenl  renversées  ;  on  la  considérait  ?î 
comme  une  l'orme  parUculière  de  la  pcinlnre  dliisloirc  on  de  genre 

,  I  i  V 

Napoléon  donnait  Tordre  de  Taire  décorer  tonte  la  galerie  de  Diane?  ^ 

Tuileries,  de  «  tableaux  des  Gobcl  ins  encadrés  ü.  De  son  côté,  la  MainiTacb*^*^ 

enlia  si  prorondériionl  dans  ectle  liérésie  artistifiue,  qti'à  ia  Un  de  1^* 

Je 

le  direct cnr  Lemonnier,  en  envoyant  a  M.  de  DIacas  deux  niorccaU’^ 
lajiissorio,  Ifenn  fV  fahanf  entrey  des  rivees  daus  Paris  assKf 
Std/p  (ufx  pdeds  ddleari  IV  cl  lin  înislc  rie  Louis  XVflL  d'apia'^s 
destinés  a  être  ofrerls  an  roi  à  l'occasion  du  ionr  de  Tan.  n'hésHc  ' 

'  T  \ï  à 

écrire  r|ii’â  son  avis,  «  oos  flilT'ércnlcs  pii’ii’cs  rvimics  mc'üi’ont  , 

]iorU'ïo  (lo  jiigor  jiisriiiVi  (jupl  point  l'arl  flo  l'imilallon  osL  iimv«  F’" 

tous  les  genres  dans  sa  5[;uinfitclnt’p  «, 

On  verra  iiientùl,  an  rhapilre  spàcialcmenl  consacré  à  ratcIicr  _ 

tures.  que  ces  exigences  de  copie  présenlèrcrU.  an  point  rtc  vue  delà  f:»”' 

cation,  rt  antres  inconvénients  non  moins  graves.  Lo  cliol' de  ect  ' 

Pioarrt,  ne  se  fit  pas  faute  d'expliquer  an\  peintres  et  à  David  lui'""'*'. 

tpio  la  mnlliplicité  des  nuances,  exigées  p.ir  l’iniitaLion  scrvilc  n®  ‘ 

peinture,  présentait  des  dangers  sans  nomlire,  au  point  de  vue 

conservation  des  valeurs.  11  leur  démontra  rnic  les  demi-tons  f*- 

cl 

■.lit 


couleurs  tendres  étaient  appelés  à  disparailro  à  courte  échéance 

l'harmonie  qui  existait  an  moment  de  la  sortie  de  l’alclicr  se  trouve' 

ainsi  complètement  détruite.  On  ne  tint  aucun  compte  de  ces  sag 

et  Roard  recul,  au  contraire,  l’invitation  d’auginenter  de  nuances 

voiles  et  rugitives,  la  palette  déjà  bcancouji  trop  riche  eu  eon 

incertaines,  dont  on  faisait  usage  aux  Gol)clins.  „ 

i  coifl'^" 


igcs 

no»' 


On  pouvait  espérer  qn’unc  fois  l'Empire  écroulé  et  David  banni 


PS 


régicide,  une  réaction  salutaire  viendrait  donner  un  antre  coU'^ 
[)réoccnpations  artistiques.  U  n’en  fut  rien.  Cela  éhait  cependant 
pins  TacilmiionL  réali^;,'ihlo  qno.  sc  f.onfonïianL  aux  précéilenl^ 
î^ir  la  lïévolnlion ,  radniinist ration  nonvellc  fit  intcrroinpi'^î 
lîi  fal>ricaüon  de  lonlcs  les  pièces  qui  rappelaient  le  régbi'it’ 

M,  de  Elîicas  avaiL  iiciubnL  la  période  de  1814  à  18 la*  ûchn^^r 
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LES  GOBELINS 
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(les  Gohclins  une  A'olumïrieueie  correspondance,  pour 
Hïpj^ieer,  sur  les  tentures  en  cours  de  rabrication,  les  erublèines 

^nipçj»r|,  I 

5Vad  Napoléon  par  les  armes  du  roi.  M.  le  comte  de 

^nj  succéda,  alla  encore  plus  rondement  en  besogne;  il  fit 

wiétiers  toutes  les  tapisseries  impériales,  au  nombre  de  16  ci 

f|Uat\  Garde-meuble.  Il  ordonna  en  outre  de  détruire 

du  ^  contenant  des  bustes  ou  portraits  en  pied  <h  Napoléon  et 

Phîn^^  il  ne  garda  aux  Guhelins  que  deux  portraits  de  José- 

Ijuste  de  1  uiipératiice  Marie-Louise,  cl  deux  tapisseries,  la 

</„  n  * 

P  "  ^,¥«2^  et  les  Pesfi/ibés  Jaffa. 

revenant  sur  ses  premières  décisions j  M.  de  Pradel 

^an  ïïiorceaux  de  tapisserie,  évalués  a  une  somme  de 

^  ^  façon,  la  Restauration  n’avait  rien  à  reprocher  à  raduii- 

dciu  ^‘^^'^bitîonnaire.  Le  baron  des  Kotours,  ancien  officier  supè- 

jjç  J  ^^‘hllerie,  qui  avait  succédé  a  Lemoivnier  quon  s’était  empressé 

huer,  se  montrait  aussi  mauvais  conservateur  de  cliefs-d’ouivre 
lavai!  f-  *  . 

i]  ^  Augustin  Belle  L  Eu  remplacement  des  tentures  impéria- 


ïnettre  sur  les  métiers,  d'après  des  modèles  anciens  <d  non- 
^J^pisserieSj  dont  voici  les  Litres  :  la  A  fort  de  Co!if/nj/^  par 


fCe  r  f  J 

^muau  de  Marcel  ei  de  Maillarl^  par  Rrcnet,  qui,  pendant 


V 

Suv 

1, 

la  '’^^^^mi'ation,  semble  jouer  le  rôle  de  la  tapiss(irie  de  Pérudope, 
f  oîÊi  ^  par  le  même  artiste,  la  ;l/or/  de  Utonard  de 

tlç  />J  ^^^^^geot,  le  Pnhident  Mole  msulté^  par  Vincent,  la  Famille 

Brun,  Ijhaiidm  eJ  Cléombrole,  par  Lemonnîer,  toile 
^  FnU  ^  peintre  en  compensation  de  son  renvoi  de  la  Manuiaclure  ; 

par  Harée^  de  Suvée,  le  AMiraclc  de  la  Messe  de 
J  >■  le  /  arncmc,  ilaprès  Rapliat],  Marh-Aiiloincttfi  et  ses  enfants, 


l_ll  t  J 

soin,  pour  les  faire  ilssparaître,  toutes  ks  Eopii^siïi  les  <ju>  i'“P' 
à  la  KhiPificaLion  des  ré^inve^  piToèdonls.  de  ûenkis,  dans  sés 
Sar  propos  un  faîl  ctiHeux  : 

elle  ypneléc  ia  l'errem'  fitanefifif  M"""  de  Gcniis  fut  Boninace  üe  se  rendre 

Jiuï  *  f^rêvùi  de  la  Seine-  lüEe  s'y  Lransporla  et  le  l'rêvi,’a  rayant  fait  enlirr 

de  me  rappeler  lûiites  les  oc  j’avois  vues 

tl  eiUre  uuircs,  oellc  i\m  rcpi'ésentoît  tin  toi  de  Prance  avec  un  ùoimei 

^l’üh  possible  Je  répoiidrè  que  par  des  moqueries-  Par  exemple,  je  lui 

poih  eont-cr  riiisloiio  Je  Papliois  el  Uhloê .  M.  le  PrévOt  md  répéta 

qiiV^?v^.  pn5  Je  divaguer,  je  lui  rêponJis  que  je  ne  dîvagnois 

ïpiç  ■  ail  don r  je  lui  parlois  formoil  ttne  kamajarle,  que  j'avois  vue 

ésiïi-^  ^’avrji^i  mais  qiCeUe  avoEl  êlé  faite  sur  les  dessins  {le  M.  k  régent  eE 

^raulres  Ea|vissertcs  au  Palais-lloval 

'  1^20,  L  Vr^  p,  110,  ni). 


par  Vigée-Lehrun,  enfui  le  Czar  Pierre  le  Grand  mr  le  lac  La<^^T  ' 
par  Steiiben^  cette  dernière  pièce  destinée  ]>n.r  Louis  XVfll  à 
(le  Kiissic,  en  témoignage  de  reconnaissance* 

A  propos  de  rexécuLion  de  celte  importante  série  d'œuvres 
nous  trouvons,  dans  les  arclùves  des  Gobelins,  une  intéressante 
de  >L  des  Rotours  au  comte  de  Pradel,  en  date  du  30  juin  1^^^^' 
Cette  lettre^  un  peu  longue  et  médiocrement  rédigée,  a,  Loiitefoi^t 
valeur  documentaire  considérable-,  car  elle  précise  les  idées 

^  .lljV 

qui  régnaient  alors  et  les  préoccupations  dominantes  de  la 
direction  des  Gobelins*  On  y  trouvera  la  preuve  que  tous  les  cliangein^^^^ 
apportés  dans  le  choix  des  suiets  u'avaient  exercé  aucune  influence  - 
les  théories  précédemment  en  honneur,  et  qu'elles  se  rapprochaient 
uliéremont  de  celles  du  règne  précédenL  Cette  lettre  fait  ncU^''^^" 


rr 

tn 


prévoir  que  l'on  est  disposé  à  suivre  avec  énergie  des  errements 
qiicSj  et  que  la  produel  ion  devra  se  traîner  cons  lamine  rit  dans  la 
ornière.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

(c  Monsieur  le  Comte,  l’exécution  de  quelques-unes  des  tapisseries  fl  ^ 

sont  maintenant  sur  les  me  tiers  est  vraiment  resTCttable  sous  le  rapP^ 

^  "t  ec 

du  clioîx  des  tableaux  ;  mais  elle  ne  peut  être  abandonnée  sans  ' 
résullc  une  perte  consiiiléralile  de  travail,  de  temps  et  des  frais,  et  ' 
considération  îiyanL  prévalu  j’avois  pensé  que  tous  les  ouvrages  coiiii‘1®’’*''  ^ 
pojivoicnt  être  continués;  de  nouvelles  ré(1e\îous  et  l’avis  de  to*’® 


fs  de  1  administration  que  j’îû  assemblés  pour  les  consulter  sur 
opinion,  me  la  font  abandonner. 

«  Le  choix  dos  tableaux  s'ost  fait  jusqu'à  présent  avec  trop  peu^^  ‘ 
Lion  et  de  soin,  ou  plutôt  les  intérêts  parLiouiiors,  les  petiles 
coterie  y  ont  eu  trop  de  part  :  j’espère  que  nous  parviendrons  à  1^ 
traire  a  leur  influence,  car  Je  pense  qiril  doit  être  le  résultat  des  dé  i 
rations  de  radminislratîoîi  de  la  Manufacture  royale  des  Cobelins 
direction  des  Musées  royaux*  L'avis  motivé  de  cette  espèce  de 
seroit  déféré,  monsieur  le  Comte,  e'L  votre  décision  déterniîncroit 
année  les  taldeaux  qui  seroient  copiés  pour  les  Goheiins*  Un  fonds 
étant  affecié  a  ces  cojnes,  i'ai  eu  riionnciir  de  vous  demander 
remeni  par  ma  lettre  du  4  mai  dernier,  celles  ([ui  me  sont 


Lt;  iiiud{;k  de  c  olU  tjc^dï^âcrie  usi  aelucUemciiL  au  l'alai^dc  réU'rhof,  prtEidt' 
et  la.  Lupissoric  au  Palais  dMiiver* 


V 


/K  faisant  fmlrei"  ÿim^eÿ  tltttïs  Iftij-îsscrîfl  cxÉcillüü  ûïï  181 1* 


Isrti 


"^o'ns  de  frais  des  copies  en  peinture  qui  seroieiil  à  quelques 
l4hl  Mais  la  même  objection  pourroit  s’appliquer  à  tous  les 

'l'ie  représentent  celles  de  nos  tapisseries  qui  ne  peuvent  servir 
lins  ^  ^*®went  des  palais  de  S.  M.  ;  et  si  la  ManufacUire  royale  des  Gobe- 
®'cst  A  pas  de  ces  anicublemens  Tobjet  excliisil  de  ses  travaux, 

statuts,  tlu  but  de  son  institution,  les  succès  si 
^  '|i«  se  raltiiclient  à  ces  abus  les  ont  lellement  légitimés,  laiil  de 


P'^tir  faire  exécuter  en  tapisserie  les  portraits  de  bb.  AA.  RR.  AI.  cl  M“®  la 
<îüesse  d'Angoulèiue,  points  par  Ab  Gros,  ie  5ai,s,  Monsieur  le  Comte, 
1  exécution  des  portraits  en  tapisserie  a  quelques  détracteurs,  qu’elle 
peut-être  menacée  de  proscription;  qu’on  la  représente  comme  étant 
le  moins  inutile,  en  observant  qu’on  peut  se  procurer  à  moins  île 
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splendeur  et  de  célébritc  se  ratLachenl  h  ces  admirables  siipcrfliule^’ 
la  Maruifactiire  Royale  ries  Gobclins  ne  peut  plus,  sans  déroger  en 
que  ehosBi  se  réformer  sous  ce  rapport.  Certes,  ce  n^est  pas  satisf^^'^*^  ' 
trop  granrls  frais  le  sentiment  cVorgucil  national,  si  justement  flatté 
1  admiration,  que  les  étrangers  de  toutes  les  classes  ne  cessent  do 
Tester  a  la  vue  de  la  copie  en  lipisseric  des  portraits  de  ^ 

TEmpereur  et  rimpératrîce  rie  ïUissîe,  et  surtout  du  portrait  du  l'oî 
par  Gérard;  ce  n'est  pas  acheter  trop  cher  celte  admiration  que  de 

sacrer  à  Ventretenir  et  même  à  raugmenter  en  perfectionnant, 

^  *1 

possible,  le  genre  dont  je  crois  devoir  eiiilirasser  la  défense,  le 
le  talent  de  deux  artistes  dont  le  traitement  ne  s’élève  pas  à  1 ,200 
par  an,  et  dont  chacun  peut  faire,  pendant  ce  temps,  au  moins  dei^^P/ 
traîÈs  en  tapisserie.  Ces  jKirlraits  ont,  an  surplus,  un  but  et  un  uie 
crntilité  liien  réelle,  [suisqiie  ce  sont  des  présents  très  précieux 
rapport  du  talent  et  île  la  difficulté  vaincue,  et  que  S.  .M.  destin'’ 
princes  de  sa  famille  ainsi  qu’aux  souverains  élransers.  » 

l/avis  de  >1.  des  Rolours  prévalut,  car  les  Cobclina  exécutèrent,  P 
dant  toute  la  lîestauralion,  de  nombreux  portraits  en  tapisserie, 
ment  .  Ho/mitjuyj  comte  d  At'UnSf  eu  colonel  de  cüi‘(iliiHiei'.i,  pnr  . 
Louis  Wifl  en  costume  roijal,  ainsi  que  AP'  la  duchesse  de 
ses  enfants,  d'après  le  mémo  artiste  ;  le  Poclrait  en  Imsle  du  P^^"P  '  ^ 
d’après  Lawrence;  Louis  XVI,  d’après  Callet.  Pour  les  autres  ouvrng  ' 
la  plupart  copies  serviles  de  tableaux,  iis  furent  nombreux  et 


peut  citer  comme  principales  tentures  de  cette  période  :  La  Vie 
llriino,  de  Le  Sueur,  en  G  pièces,  de  l“,8;i  de  liant  sur  1“,40 


ron 


a 


Iarg<!' 
ôtfî 
,'c)le 


tViinc  valeur  do  -11,080  fraiici?^^  lermincc  en  18^4^  cl  ilesdn^^ 
ollerto  en  préïjenLs  diplomatiques  à  l'occasion  du  sacre;  une 
suite  de  Vfïisloirf^  de  Fratuê.  en  8  pièces;  Fmneois  /'’’  arnu" 
pa/'  fUujard^  de  Fragonurd  ;  Franmk  et  C/uirles-Quinl  à 
de  Gros;  la  fkifailie  de  Tolomj  de  H.  VerneL;  la  Dernière 


de  saini  de  Gassies;  S^fhu  f^ouù  recevanl  les  députés  dM  f 

la  Monlüÿne ;  Saint  i.ouis  arintre  entre  le  roi  d' Au(ile terre  et  les  ^ 
l^rancois  con/iant  la  fjarde  de  sa  personne  aux  lïocheîlois  I  ^ 
refusant  lhùmma<ie  des  ilmitoh  réeoUés^  par  Rouget.  .i; 

qui  coûta  à  la  maison  du  roi  le  prix  considérable  de 

1  l’i.  * 

fut  lerrmnéü  en  1828;  elle  était  destinée  à  la  décoration  de 
du  liono,  au\  liulcries.  OucomplèUij  cii  outre,  par  deux  nouvell^^s  1 


Î.IlS  r.OI^ELINS 


^  pi'f^mautd  Ci  Ulofi  à  sa  cour,  et  Henri  IV  présidani  les  Etats  de 
^  A^ougetj  la  TûnJfire  ddlenri  IV,  coïnniencùe  sous  Louis  Wl. 

fio/  Pi^ws  séiiarécs,  l«s  aleliers  tissèronl  ;  L'enlrée  d’Akaandi'f':  ù 
(21-**'  I-e  lÎTUn  (22,682  iraiies);  Phialre  H  nippoh/fa,  par  Guériii 
'  ^  W  l'rancs)  ;  /,«  conversion  de  saint  Pa  uU  par  Straii  s:ue  (27,600  francs)  ; 

prir  \v  ^  Düsportes  francs)  ;  t^ie  fêle  an  dieu  Puu^ 

francs)  ;  Offrande  é  Esçuktpe,  do  Guérin  (^ijJXjüfr.)  ; 

ffo  loups,  de  Sneyders  (24^000  francs);  Combat  de 

en  ^noyders  (28,ü00  francs)  ;  les  PAchetirs,  ]jar  Despoiies, 

d/it/;.  (2:î,:ji(j  francs);  îléliodore  chuMê  du  temple  {hrl l'r.)  ; 

R  Pi/rrhm,  de  Guérin  (52,352  francs);  la  Sahde  Famille, 

d^/i  ^  francs);  Comternation  de  la  fttmdle  de  Priam^  les 

ei  d\\ndroma<jue,  par  Vien  (24,009  francs)  ;  Sainte 

pour  leglise  de  cc  noni,  par  Guérin  ((>,.550  frcmcs); 

par  Gros  (on  en  fit  une  hannière).  Eiiün  dans  l’avant- 

Charles  X,  >L  des  riûLours  commença  la 

lentupe,  (jui,  par  tes  ïnérites  cxceptiomielB  de  son 

ûr.È  tuise  au  premier  rang  de  toutes  les  œuvres  sorties 

®  CobelsTi^  1 

Vftisi  ^  depuis  le  commencement  du  \mV  siècle  jusqu'en  1870  : 

de  Tt  Clarté  de  Médicis^  d'après  radniirable  suite  des  peintures 

^  possède  le  Louvre.  Celte  tenture,  qui  fut  terminée  seu- 
>  T  comprend  14  pièces,  dont  les  dimensions  varient  de 

Gbrir  hauteur  et  de  3  mètres  à  3“,20  en  largeur;  le  prix  de 

^^deva  à  près  de  700,000  francs.  Jusqu'à  la  chute  du  second 
lu  y décora  les  sîüons  de  réception  du  château  de  SaînLCloud. 
bi  '  invesi^issement  de  Pans,  on  s'empressa  de  renlever  et 

g^^.^^9orter  au  Garde-meuble.  Ajoutons  encore  ta  Prédica/iort  de 
Peiijjj^  par  Abel  de  Pujol,  cl  le  Cenlenier^  d'ajjrôs  Buullongne,  eh* 


‘‘“'W , 


'*  wCnie  période,  on  f;ibrif[ua,  dans  les  ateliers  de  basse  lice, 
“^*®unlcnienl5,  de  noinbicux  devants  d’antel  et  des  chasubles, 


1  ^  de  mosquée,  d’après  Laureîitt  ces  derniers  destinés 

£  “  '‘■'«ïpi». 

outi-e  a 

k  ouvrages,  il  convient  encore  de  porter  à  TacUi  de 

llotours  un  certaiii  nombre  ilc  réformes  inté- 
^^^ns  le  nombre  nous  citerons  :  Lacréaüon  crunc  école  spéciale 

.  ^'PlSSoiM^  _  .  ...  .  . 


l'emplacement  du  sémitiaire;  la  réunion  de  la  Maïui- 

^  ''le  la  'n-  ■ 

^iivüunçrie  à  la  Manufacture  des  Guhelins,  et  lu  siippres- 
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t>  ■  T 


F»  i 


F*  •  ^ 


^  - 


1?* 


sion  des  ateliers  de  basse  lice,  Iransporlés  déûiiitivemeiU  à  Beauvfii^- 
Cotte  période  de  l'Iiistoire  de  la  ManuCacturc  fut^  on  le  voit,  très  féeen^^' 
Celle  qui  sinvît  compte  ogalemeriL  parmi  les  plus  actives.  Les  atelu**' 
des  GobelinSj  pendant  le  règne  do  Louis-Philippe,  produisirent,  eu 
les  ouvrages  qui  suiveiil  : 

de 

En  1832,  Jém$-ChnU  ei  h  parab/tifjua  ;  le  Saini 
Mauzaize  (IjOoO  francs),  converti  depuis  en  bamiière  ;  la 
de  Vienne,  une  des  rares  pièces  des  tentures  impériales,  qui 
conservées  (lo,348  francs);  en  183o,  Hdlippe  V  roi  d'Es/mp^^^ 
Gérard,  copie  de  Marigny  {8ü,36il'  francs)  ;  on  1H3G,  la 
Méléagre,  par  Le  lîruu  (Û8,4G8  francs);  la  Chasu^  dWialtmUh  d'up^^^  ^ 
même  (69,964  francs);  en  1837,110  Chien  blanc  ^  Deux  chient 
d’après  Oudry,  un  Combat  de  coqs^  d’après  Despûrtes  ;  en  1838, 


jumlion  (îfs  SlreHiz,  d’aprùs  SleuLeii  (81,107  i'raiics)  ;  la 
harim  aux  pieds  d' A  kxandee,  d'api’ès  Le  Rrun  (K8 ,244  Iraiics)  î  les 
de  Phocion,  cLaprès  Meyiiier  (02,084  liaiics)  ;  en  1880,  des 
d’après  Desportes  (18,486  Ihincs);  •  . 

T'.ii  1840,  une  tenture  des  Actes  des  apôlees,  d’après 
exécutée  sur  des  copies  conservées  dans  la  caüiédrale  de  >!eaii^^ 
coiiipronaiil  cinq  pièces  :  SaitU  Pierre  et  Haiul  Jean  {l02,Ü9l 
la  Mort  d'Ananie  (123,474  francs),  la  Prédication  de  Saiid 

'kt  1 1^1 

(94,1  UÜ  Irancs),  J*~C.  donnant  les  clefs  d  Saint  f^ierje  (11^^ 
francs),  oiïert  à  la  catliédrale  do  Paris,  la  Pèche  miracuhd&e  (lû:l.«' 
francs)  ;  puis  dans  un  esprit  plus  profane  :  la  Licc  et  sa 
le  Louq}  et  l Agneau,  d'après  des  compositions  d'Oudry  ; 
un  Porlraii  de  Lond-P/iilippe,  d’après  Gérard  (29,130 
deuxième  copie  du  Saint  Etienne,  de  Mauzaize;  en  1844,  le 
Mameluhy  d’iïoracc  Vernet  (112,981  francs),  qui  olilint,  à 
univet selle  de  183Î,  un  succès  coîisidéraî)le  ;  un  nouveau 
Couis-Philippe,  d'après  Win  te  il  i  al  ter  (19,893  francs)  elle  Chrial 
beau,  d  après  SébasUen  dol  Pîoinbo.  ,  ^ 

lel  est  le  bilan  de  cette  seconde  période.  On  voit  que,  coinnn*  üo 
elle  peut  également  compter  parmi  les  plus  prodnetiv^es.  (Juaid 
qui  dirigea  pendant  ce  temps,  la  Manufacture,  il  semble  avoii  ^ ^ 
même  que  précédemment.  Nous  connaissons  déjà  les  idées 
M.  des  Pio tours,  maintenu  par  ia  nionarchie  de  Juiliel  <lans  le?’ 
dont  lavait  diargé  la  Uesluuration.  M.  Lavocat  son  suclcs^*^^  ’ 
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3ü!) 


”ienr<i  h  ^  l'éLahlissoinciU  jusqu’en  1848,  n’a  nas  l.aissé  (le 

^'“ceshicn 


profondes  comme  adminislraicur*  En  tout  cas,  il  no  fut  assu- 
^'ûrio  ■  novateur;  il  sc  contenta  de  suivre  les  errements  du  ibne- 

l'avait  précédé.  Un  moment,  cependant,  une  ccrUiiiie 
irixviii  vèiile  de  se  produire  contre  les  idées  dominantes. 

L  QAiVh 

tîuse  idée  qui  iiisjiiia  Yllisioirc  de  Mtiric  de  MMkis,  le  snccüs 
‘  rablc  que  ceLte  tenture  ohtinl  auprès  des  connaisseurs,  faisaient 

r'^evoif  II,, 

''ûioriTie  artistique.  Si  Ton  riipproclie  celte  tentative  de  lu 
faite  à  AIîiux  et  Couder  d’une  suite  de  modèles,  destinés  à 

^CCçjfçp  I 

CQm  f'if  (fe  famille,  aux  Tuileries,  commande  qui  rappelait, 

ay  ^  ^’^f^cpiion,  la  fameuse  lenliirc  des  liésidences  royales,  exécutée, 

au  xvii*  siècle  on  est  amené  à  penser  que  la 

’^lUelir  la  notion  exacle  de  la  voie  fausse,  dans 

d-in  ^  ^  iiiirrcliail.  Ou  peut  encore  trouver  la  trace  de  cette  notion 
Un  In  .  ^ 

ftipporL  quo  M,  Lavocat  soumettait  en  1B35  à  M.  do  Mon- 
*^ini$lre  de  la  Maison  du  roi.  Commo  conclusion  de  ce 
*  **  ^^^^andaiL  au  ministre  «  de  donner  aux  Gobelins  un  but 
^  ^  rendant  leur  destination  spéciale  n.  11  érneltait  le  désir 
leriA.  à  la  Manufacture  la  décoration  d^in  appartement  des  Tin- 


que  les  modèles  fussent  exécutés  en  vue  de  la  tra- 


M, 


M 


en 


l^pisseric  et  en  tenant  compte  de  remplacement  à  décorer 


avaii  maintes  lois  témoigné  riiitention  de  réduire  aux 


ms  ]^ 


des  tableaux  ddiisLoire,  pour  y  développer  les  travaux 
U  proprement  dit;  M.  Lavocat  ie  lui  rappela  avec  esprit, 

^le  laite  à  Alaux  et  Couder  semble  avoir  été  la  conséquence 

éliiij  p|,j  f  opportun.  Mais  à  cela  sc  borna  son  effet,  be  pli 

•'1  porte  •  hiibituc  à  voir  les  Gobelins  copier  des  tableaux  dans 

**oor  la  plus  grande  gloire  de  la  fabrication,  les  tapissiers 
l«i  orgueil  a  produire  celle  inutile  illusion  et  non  seulement 


ti 


>  mais  encore  les  artistes  anitlaudissaient  à  leurs  elîorls.  Ceux- 
„  effet,  " 

*'érvei 


■>  conformant  aux  anciennes  traditions,  eonliiiuaicnL  de 

Cr  I 

bism.’.  compositions  sur  les  niéticrs.  Bien  que  ^I.  Cassard, 


l'ien  1827 


cl  après  lui,  M.  Mulard  jusqu'en  1848,  aient  été  char- 


’ii 

KiJ 

‘='^  Couilei'  raiiré  sfiisLaiL  les  pri!!iciî>alés  réi^îtlenees  rojaks. 
4*  ]  ,  pièces  :  l’'  le  palaiij  de  Saint-i'loud  ;  2^^  le  oliiâlcau  de  le 

*  ^  *^înUcûM  de  FonlaitT.cbleau ;  r/  le  palais  de  Versailles;  Cv'  le  l.eiivrc  cl 


ad 


LES  fiOHEl,I>iS 


gés  (le  ririsiicctonü  nrlislique  do  la  Manufacture,  ils  étaient  t'cst(!s 

i  y\ 

jugiîs  ^léfinitifs  do  la  triiduclioii  de  leurs  œuvres.  Or,  Giiéiin  • 

en  î8^l3,  au  directeur,  à  propos  de  sa  composition 
el  Pf/rr/iKs  :  H  Je  me  reproidic  rV avoir  difîéré  do  doux  jours 
témoigner  ma  satisfacüon  de  la  manière  dont  vos  artistes  des 
lins  (car  ce  sont  de  vrais  artistes)  ont  traduit  mon  tableau  Je 
que  me  leliciier  de  voir  mes  ouvrages  reproduits  avec  cette 
je  puis  même  dire  avec  celte  perfcctîoiu,.  w  VA  Horace  Vemcl, 
vil  le  Masmcrc  dm  Minnelnh,  disait  aux  tapissiers  qu'ils  «  avaient 
fait  que  lui  ».  Pouvait-on  demander  de  chaneer  leur  manière 
artistes,  qui  recevaient  do  pareils  hommages,  et  qiu  étaient  cncoui’*'*?^" 
persévérer  dans  leurs  errements  par  des  peintres  de  cette  valeur  ci 
cette  réputation? 


Jf 
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LES  GOLELINS  DE  1848  A  Î888 


E  goiivernciiicnL  de  ki  République  fit  entrer 
Manufacture  s  royales  dans  les  attributions  du  mU 
nistère  de  rAgricultiirc  et  du  Cojumcrce.  Armand 
31arrasL  nomma  comme  adaiinistrateur  des  deux 
Manufactures  des  Gobelins  et  de  Beauvais,  M*  Ra¬ 
din,  qui  s'élalt  créé  une  réputation  înéritée  comme 
fier  ■  ^  Mukird,  qui  occupait  les  fonctions  d  inspecteur  dart 

M  ^  années  J  fut  mis  à  la  retraite.  11  eut  comme  succcs- 

'  ■  MuHei%  A  ce  momenl,  on  vit  se  renouveler  contre  les  Gobelins 
^  p  .  * 

^ turbulentes  protestations  qui,  cinquante-huit  ans 
La  ’  fait  leur  appar  i  tion  dans  les  colonnes  de  VA  mi  du  Ptniple. 

publicistes  attaquèrent  avec  violence  les  Alanu- 
sioii  ^  Emile  de  Cirardin,  entre  autres,  en  réclama  la  suppros- 

constituant  des  inslitutioiis  inutiles  au  développemenL  des 
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induslrics  nationales.  Le  gouvernement  s'émut  de  ces  attaquer-  H 
gea  une  commission  spéciale  d’étudier  les  réformes  ù  apporter  dans  1 
ganisation  adminisLralîvo  et  artistique  des  Gobelins.  Ingres,  Delaroch<? 
le  duc  de  Luynes^  Sechan,  FeiicliôreSj  Viollet  le  Duc,  Chevroul,  Klagrnann 
furent  choisis  pour  la  composer*  Pendant  de  longs  mois,  les 
missaires  discutèrent  les  questions  d’esthétique  et  de  technique, 
téressant  la  fahrication  des  tapisseries,  A  voir  quels  liomnies  éminente 
le  gouvernement  avait  nommés  pour  mener  à  l>ïen  ce  tte  délicate  entre¬ 
prise,  on  pouvait  se  llattcr  du  léglLîme  espoir  qu’il  sortirait  de  ces  déh 
hérations  des  idées  nouvelles  et  capahics  d'ouvrir  a  nos  Manufactures 
voies  encore  inexplorées*  La  déception  fut  complète.  Sur  la  propo^?iD^^^ 
d’Ingres  Ja  commission  adopta  le  principe  de  la  reproduction  des 
de  maîtres  J  en  îenr  assignant,  au  préalable,  une  destination  spéciale 
en  donnant  la  préférence  aux  œuvres  anciennes*  C’était  consacrer  dun^ 
façon  solennelle  le  système,  qui  avait  été  déjà  si  fatal  aux  Goheho^' 
Quelques  améliorations  heureuses,  entre  autres,  la  restauration  de  1 
des  apprentis  tapissiers  furent  toutefois  réclamées*  Pour  donner  du  trjn 
aux  ouvriers,  on  mil  sur  les  métiers  de  la  Fainésintî 

Psf/ché,  pendentif  de  la  décoration  du  môme  palais,  et  un  niédi 
pour  la  bibliothèque  SainLe-Ceneviève,  VEltide  sm-prue  par  ia 
d’après  Bai/e. 

I/Empîre  vint  modifier  profondément  l'organisation,  dont  la 
liépiiblique  avait  doté  les  Gobeliiis.  La  Commission  de  perfeclionnciïi^^*' 
SC  trouva  dissoute.  Les  deux  Manufactures  rurenl  de  nouveau 
administrati veinent.  3L  Badin  reçut  la  direction  de  Beauvais  et  M- 
cordairc,  ingénieur,  obtint  celle  des  Gohelins*  La  liste  civile  eut 
ses  attributions  la  ^direction  générale  des  deux  élablïssements.  ^ 
supprima  la  commission  instituée  par  le  gouvernement  répubU^"^^^’ 
LEiupire  n'en  appliqua  pas  moins  ses  idées,  en  matière  d’art. 

1  achèvement  de  la  pièce,  Le  Louet^e  allés  Tuileries^  d’après  Coud^^^  d 
fignirait  dans  la  suite  des  Châieaxix  rof/attXj  commencée  sous  Loui^"^  ^ 
lippe  et  dont  on  modiflii  la  Iiordure  pour  l’orner  des  emblèmes  du  ^ 
veau  régime,  la  Manufacture  entreprit  toute  une  série  de  reproductif^ 
de  tableaux  de  maîtres. 

Ce  furent  d’abord  le  portrait  de  Le  Hrfaij  d’après  Largiliîère; 

CollaTL  d  après  Bobert  Le  Fèvre;  et  le  portrait  en  pied  de  Louh  - 
d'après  llyacinüie  Kigaurl,  dcslinos  à  la  dècoralion  de  la  calorie  d'e? 


de 


LES  GOBEIJNS 


Gobelins.  On  exécuta  ensuite  des  reproductions  du  Chrké  au 
de  Idiilippe  de  Cliampaigne,  de  la  Tram  figuration  de  Raphaël^ 
ce  de  de  hauteur,  sur  2", 80  de  largeur,  évaluée  34,ü43  IVancs; 

Ici  , 

'  d'après  Raphaël  (copie  de  Lucas) ,  tapisserie  du  prix 

I  I  ^"1^1 

)  ow  irfincs,  iloniiéfi  an  musée  île  Soiith-Kensinglou  ;  de  la  Viertfd  mt 
Tii**  terminée  en  186J  ;  de  V Assomption,  d’après 

|ü..  ^‘‘“'’de  pièce  de  T",  14  de  hauteur,  sur  3”', CO  de  largeur,  achevée  en 

'  î  de  lii  lomhecm^  du  Caravage,  3™, 02  de  hauteur  sur  â^tlO 

1  ^  I  H  ^ 

dut  ^'îduée  10,130  francs,  donnée  en  présent  diplomatique,  lors 
-  du  prince  impérial.  Les  tapissiers  copiaient  en  même  temps 

s  compositions  de  Bouclier,  une  Confidence.  Ampnthe  elüyhne, 
*ipcs  nouvelles  de  Godefroy  ;  la  ïtiseme  de  honne  mienture. 


^  •'•ocienne 

hord 

pièce  d 


n  une  valeur  de  12,986  francs,  offerte  en  1866  par  l’impératrice  à 


epor- 


**^0  de  Prusse  et  une  Scène  de  pécheurs,  évaluée  14,388  francs 
^  ^  l’idée  de  hdre  reproduiro  en  tapisserie  vingt-qiiatr 

®  ^lï'tistes  français  de  la  ReuaisMuce,  du  siècle  de  Louis  XIV  et  du  Pre- 
pire,  et  quatre  portmiLs  de  souverains,  poui"  la  décoraliou  tie  la 

c^lCfie  rViV  n 

était  (lu  Louvre.  Le  système  préconisé  par  Ingres,  en  1848, 

l-ùs  voit,  avec  une  suite  et  une  vigueur  remarquables* 

auxqiuds  on  confia  rexécuiion  des  modèles  étaienl  : 
Ab(i)[  Roulanger,  Duval-Lecamus,  Rrisset,  E,  Giraud, 

val,  Auguste  Hesse,  Raimic,  Diwerdoîng,  Appert,  Lecomte, 
Up|.v  llorfer.  Marquis,  Fauvelet^  Vauchelct  et  Bîennoiiry. 

Cohep^  *'^ssago  de  ees  divers  portraits,  qui  occupèrent  les  artistes  des 

1803,  dépassa  la  somme  de  4o0,n0tl  francs. 

Cette  l"-^ Passer! es  exécutées  sur  des  modèles  nom  eaux,  pendant 
I  P^node,  nous  signalerons,  en  outre,  deux  suites  de  portraits  de 
«CI»-.,,  f’-tde  Vlmpémiricc  d’après  NVinterlialter,  mis  sur  les  métiors 
■"  ’^Ucrminés  en  1860  et  1861  '  ;  VEu/èvementirOrythiepar  llorée. 


'l'üne  '  Temps,  d’après  Alain  et  Couder,  deux  pièces 

de^  ^2)000  francs,  qui  fiircnl  incendiées  en  1871  ;  et  le  por- 
terre  d’après  Steuben,  vendu  au  prince  Deiiiidoff. 

^0  h  Gacordaîre  se  retira  et  M.  Badin  lui  succéda,  réunissant 

aouya.^,.. 

^  entre  ses  mains  la  direction  des  Gobcliiis  et  de  Isean- 

plus  tard,  la  îllaniiriiûLiirf!  cxèciUaU  iino  nonvôlli^  série  de  res  por- 
tjiisles  par  î.ucas,  cl  antunrés,  de  pmirlandes  de  lleiirs^  a  lu  façon 


Li:s  noHErj.vs 


Sons  son  aJiïiinisLiaLion  întf^lligontej  les  ateliers  comas 
jiiodifier  un  peu  le  cararloro  fie  leur  protînclion,  Si  la  copie  des  aïHÎ^^^ 
modèles  ne  fui  pas  encore  iouL  à  fait  abandonnée,  on  se  préoccupa  ccpcnds^^ 
de  les  rajeunir*  c3n  les  entourant  de  bordures  commandées  à  des 
pénétrés  d  un  réel  sentîmeni  de  la  décoratioru  Ainsi,  quatre  tapiss^^^^^ 
d  après  liouclier,  la  AWhuntf  fj  dp  Calhlf^  mrprhp 

Bai  ct/f/  /Vc/.'c  reçurent  un  encadrement  original*  exécuté  spéeîalenient 
M.\[,  Ibîlitût  Foiiqiiet.  Ce  dernier  artiste  complétalVt^^/w/%  du  rïuidc(copi^ 
de  Leroux},  les  Mmen.  de  Lesneiir  (copie  de  Lucas),  par  des  aleritom^' 
dont  le  tissage  seul  coûta  2G,823  francs.  M.  Dielerlo  enloura  égalem^^^ 
VA  moiip  sacré  pf  profane^  du  Titien  (copie  de  Leroux),  d  une  bordure, 
aux  tapissiers  G,27:>  francs. 

TùiiUïs  CCS  ta[iissenos  etnient  dcstlnOns  à  i.i  (Ificomlioti  du  pal®** 
l’Elysée,  îiouvoUemcnl  resUuré.  En  vue  de  In  même  desünaii®**’ 
Manut’iicture  enlrcprit  une  tetilure,  les  Chif/  sens,  comprenant  *'*''*’ 
pauneaiis  principau\,  sept  dessus  de  portes  et  sept  trunicmiv:,  daiis 
manière  des  Poiii/'rpx  ries  fheuv  d'Audran,  dont  il.  Batidry  peignit  E* 
figures,  M.  Dicterle,  les  ornements,  il.  Lambert,  les  animaux  etM. 
Diisiirgey,  les  fleurs.  Cette  tenture  constitue,  dans  riiistoire  conlempo*'®’'**' 
des  Colielins.ia  première  phase  d’une  évolnlion  artistique  trè,s  iinporl®'**^*" 
Sous  l  induence  dn.  mouvement  extérieur  d'idées  qui  poussait  déjil  «i 
renaissance  des  arts  de  la  décoration,  la  ilanulacture  leiitail  un 
liardi  dans  la  voie  des  grandes  traditions  du  xvu'^  siècle  et  du  com*"**'^ 
cernent  du  xnn^  Elle  demandait  enfin  à  des  artistes,  avant  fait  la  p*’®**' 
de  leur  sci(3iico  cl  de  leur  goût  dans  la  décoratiou  monii mentale? 
iiiodèks  oïl  les  élémculs  les  plus  variés  se  Lrouvaieut  juis  a 
et  ingéniousemeni  combinés  ou  vue  d'un  elfct  oxclusivoment  décor^^ 
Los  peîulrcs,  pour  la  première  fois  depuis  un  siècle,  coiisontaieii^ ''  ^ 

compte,  dans  la  coucoptiou  de  leurs  modèles,  des  coudiliuus 
particulières  a  Part  de  la  tapisserie.  De  celte  laçoii,  ifs 
taj>issÎGrs  à  leur  œuvre,  réclamant  d'eux  mm  véritable 
(1  originalité  oL  tVinvenlioij,  au  lieu  d’uiio  imiLaiîo[i  servile.  De  cettt- 
lure  tuniiinée  eu  18GÜ,  à  Pcxcerdioii  d'une  seule  idèce*  il  ne  rest<î  l 

iiujûurd  Imi  qiu;  deux  tapisseries;  les  autres  ont  été  détmites  p®*'  *  ' 
die,  en  1871 . 

Après  le  4  ^^eptciubre,  le  gouveruemenUle  ta  ïïéfetise  nationale 
au  ministère  de  riiistructloii  publique  et  des  Itenux-Arts  U 
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■  Cohelins  quî^  pemknL  le  second  Empire,  avait^  tour  à  Loui%  rrlevô  i\u 
du  î'dai,  de  la  Maison  do  rempcrciir,  du  Mai'ocIiHîlaL  du  paiaîs, 

t  de  la  Maison  de  remporeur  oL  dos  BcatK-Aîts  oL  cnünj  a 


Veilla 

Scie 


de  la  guerre  rranco-allcmando,  du  mînislère  des  LcLlros,  dos 
fut  liOaiix-ArU,  insLitiic  pour  M,  Maurice  llîcliaiil.  M.  Badin 

^^mienu  dans  ses  fonctions  de  directeur  des  fiobelins  et  de  Beau^ 

'^is. 

^îègo  de  Paris,  la  Manufacture,  cela  so  conçoit  asse^,  ne 

Poiîit  préoccupations,  en  ces  heures  terribles,  ii’étaîont 

leur  ;  les  tapissiers  des  Gobelins  firent  patriotiquement 

devoir,  plupart  prirent  du  service  dans  les  lia  taillons  de  marche 
"^koïtihifr  ^  ^  t 

^vait  avant-postes.  La  Manufacture,  veuve  de  son  personnel, 

tïonverlie  en  poudrière,  en  magasins  do  vivres  et  de  munitions 
uj  militaire.  La  grande  salle  d'exposition  fut  alTecLée  à  ce  der- 


ïu-dçj 


pJiP  précaution,  l’administrateur  fit  rouler  et  emmagasiner 


•'lut'  l'école,  les  grandes  tapisseries  qui  en  garnissaient  les 

[iû:.,  P'ilites,  recouvertes  de  châssis,  furent  logées  dans  l'atelier  des 

l  j-j, 

de  \\  *  la  chute  d'obus  allemands  ayant  imposé  le  transfert 

dans  Técole,  on  transporta  les  tapisseries  qui  s'y  trou- 
P^s^s  *  grand  magasin  situe  tout  auprès.  La  période  du  siège  se 

*f  incident  notable. 

Au  |ü 

Hcf  5i*  Badin  étant  é  Beauvais,  Raoul  Uigault  délégua  an\ 

de  contrôleur  et  agent  comptable,  un  ancien  employé  de  hi 

Billoquût,  garde-magasin  de  la  Mamifticture.  Le 

%ès  occupait  ce  poste,  M.  Cainpenon,  avait  été  congédié, 

J^urs  de  détention.  Enfin,  un  aide  préparateur  de  chimie, 

km  *=°**§^nou,  s’était  nommé  lui-méme  conscrvateui’  des  Robelins  et 

ainsi  à  spontanément  cet  arrêté  intime.  M.  Boiti-gougnoii  put 

tHen(  reprises,  faire  officiellement  les  honneurs  de  l'établisse- 

^UX  drU  '  ' 

artiji  ^'■‘‘^Suésdu  Comité  central  et  aux  membres  de  la  Fédération  des 
siîïjpi  que  le  personnel  sous  ses  ordres  était  réduit  à  sa  plus 

gapd  idupart  des  emidoyés,  pour  échapper  au  service  de 

'iVaiçjj,  fédérée  et  ne  point  prendre  part  à  la  guerre  civile, 

Ce  (  Adonné  la  Manulactnre  et  réussi  à  quitter  Paris. 

(j^  .  ^^®yGn-Perrin,  Aubin  et  Poitevin  que  la  Fédération  des 
'*  surveillance  des  Gobeliiis.  Leur  mission  très  passive, 
®*uent  proléclrice  et  conservatrice,  qui  ne  coiistilna  point. 


d’ailleurs,  aux  yeux  des  Conseils  de  guerre  une  usurpation  de  foncuofi^ 
publiques,  se  borna  à  des  visiles  Ir&s  courtes,  ayant  pour  but  très 
ble  crassurer  le  respect  des  ateliers  et  des  collections-  Toutefo^^  ' 
momcni,  coïnme  à  tous  les  changements  brusques  rie  règinie 
de  la  Manufacture  fut  mise  encore  en  discussion;  les  Gobelins  se  vu* 
rohjet  dhm  projet  de  décret  de  réorganisation  fédérative,  dont  on 
retrouvé  le  texte  dans  les  papiers  ûv  la  Commune. 

Ce  décret  ne  comprenait  que  deuv  aitîcles  ain.sî  libellés  : 

«  Article  1*  —  l.a  manufacture  des  Gohelins  cesse  d'ètre 
entretenue  par  rÉtal. 

<f  Article  2.  —  Les  artistes  Upissiers  considérés  comme  sirtTpl®^ 
taires  de  la  Commune  se  fédérentj  règlent  leurs  intérêts,  etc-. 

dfo 

Nous  en  savons  assez*,  sur  roxistonce  des  Cobelins,  pour  coïnp^^ 

■ni 

qu'une  transformaliori  pareille  eût  amené  la  ruine  non  seulcm'^’^ 

I  éUblissement,  mais  de  l'admirable  induslrie,  r|ui,  depuis  plus  ”*' 
siècles,  inspire  à  l'Europe  une  admiration  persistante.  Elle  eût,  e» 
constitué  pour  le  personnel  un  désastre  à  la  ibis  immérité  et  irrép^»'’® 

I  jCs  événements,  fort  heureusement  n' allai  ont  pas  laisser  lo 
gouvernement  de  l  Ilùtci  de  Mlle  de  réaliser  cet  étonnant  projet* 

Dès  les  premiers  Jours  de  la  bataille  autour  de  Paris,  des  troupe*' 
l'armée  de  la  Commune  s’installèrent  aux  Cobelins,  Les  comiuauU'^ 
militaires,  hcrizier  et  (icntelet,  en  firent  leur  quartier  général.  De 
sin  aux  poudres  s'aiigraenla  d'un  nombre  considérable 
incendiaires.  Dès  lors,  la  iJaiiufoctiire  était  menacée  de  _ 


23  mai,  les  chefs  fédérés,  apprenant  que  rarméc  de  Versaill^^^ 
avoir  occu[jé  le  Luxembourg,  se  dirigeait  rapidement  vers  I® 


arti^^f 


des  Gohelins,  firent  évacuer  tous  les  hàtimcnts,  expulsèrent  los  t^^^P 
qui  sous  une  grêle  de  balles  durent  se  réfugier  dans  leiiclos 


de 


lîièvre,  ou  se  Irouvcnt  leurs  jardins.  Pendant  ce  temps, 
commandés  par  Serizier,  entassaient  dans  la  salle  d'exposition 
meubles,  toutes  les  étoilés  qidils  purent  trouver,  tous  les  pupi<^^^ 
taires  on  compromettanls  quîls  posséduient,  versaient  de?  ■ 

j)étrulc  sur  le  tout,  el.  y  mettaient  le  feu,  aux  cris  de  :  vive  la  Gonii^| 
thiis  cet  acte  commis,  ils  se  retiraient,  abaiidonnanl  les  Gohelb^^  ^ 
destmclion  irrémédiable  et  ne  laissant  derrière  eux  quhin  seul 
animé  d  une  folie  héroïque  et  qui  avait  résolu  do  mettre  le  leu  n  1"'  ^ 
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au  moment  même  oîi  les  soldats  enlreraienl  dans  rétablissement, 
^'‘“êletnps,  on  le  vil  penché  légèrement  hors  diimtirdc  clôture,  guettant 
'®rri\êc  de  la  troupe  qui  lardait  trop  à  son  gré.  I  ne  balle  qui  le  frappa 
front  mit  fin  à  la  mission  qu’il  s’était  donnée.  Pendant  ce  temps,  les 


i^annmii  dêi;(,ratif  com|iosé  par  M.  C.allasd.  (l'alaU  Je  l’I’.lysâe.) 


incen- 


de  la  Manufacture  se  mettaient  résolument  à  combattre  ! 
ïa  galerie  d’exposition  gagnait  l'école,  et  menaçait  le  reste  des 
so  fivait  caché  la  pompe  à  bras  de  rétablissement,  pour  la 


ré quis liions  des  fédérés^  qui  s  en  seraient  servis  pour  mon- 
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•‘‘i 


(kr  de  pctrok.  On  la  mit  en  baücrîc  pour  arrêter  la  marche  du 

mais  en  dêfnt  du  concours  de  la  Ironpe,  le  feu  dctruisil  la  galerie  d 

si  lion,  un  atelier  renie  rmant  six  métiers,  trois  salles  contenant  de- 

1*  de 

broclies  chargées  de  laines  teintes,  l'école  de  tapisserie,  un  ateh^J" 

peinture  et  une  partie  du  magasin  des  plâtres  destinés  a  Tenscigne^^*^ 

du  dessin,  soit  un  ensemble  de  constructions  s’étendant  sur  une  longu*^^^^ 

je*' 

de  81)  mètres.  Soixantc-^seize  tapisseries  furent  brûlées  tant  dans 
magasins  que  sur  les  métiers, 

bès  le  mois  de  juin  1871,  la  ManuracLure,  a  moitié  détruite,  rouvrit  sc- 
portes;  les  ouvriers  qui  avaient  quitté  Paris  rentrèreiiL  Le  ministre 
rinstruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  pris  au  dépourvu,  cond^^  ^  ^ 

minisiration  provisoire  des  Gohelins  à  rinfatigable  et  toujours 
M.  Chcvreul;  puis,  à  la  fin  do  Tannée,  quand  Tordre  et  le  calm*^ 
mencèrent  à  se  rétaljür  dans  Tadministration,  un  de  nos  plus 

*  (,1^ 

écrivains  d'art,  M.  Alfred  Darcel,  fut  chargé  (3e  la  délicate  mission 
reconstituer  l'élahüssemenl  national. 

La  première  préoccupation  du  nouvel  administrateur  fut  d'î  donfC* 
du  travail  aux  Uipissiers.  Les  métiers  qui  avaient  clé  épargnés  p«r  ‘ 
cendie  ne  portaient  que  deux  pièces  des  Éléments,  la  Terre  et 
Une  pièce,  VAtnt/nihe  et  St/lrie,  de  Boucher,  était  presque  achevée- 
Direction  des  Beaux-Arts  mit  à  la  disposition  des  Gohelins  des 
du  -S'«îh^  Jf'réme  du  Corrège,  de  la  Chanté  d’Andrea  del  Sarto, 

-,  _  _  _ ,  . . .  . . 

‘  le 

M.  Clère.  On  demanda  à  MM.  Maillart  et  Dîeterle  des  bordures 
Sah^l  Jfh*ome,  et  a  M,  I.ameire  les  entourages  des  RaphaëK 
dernières  pièces  étaient  achevées  en  1872;  Comüa*s  et 

_ -A 

vendues  à  l'exposition  universelle  de  Vienne  en  1874,  et  le  gouvc 
ment  donna,  en  4877,  au  pape,  la  Charité. 

Une  fois  ce  premier  soin  accompli,  et  les  métiers  en  pleine  acD'  ’ 
M.  Darcel,  qui  apportait  aux  Gohelins  des  idées  de  progrès,  et  doril 
programme  annonçait  une  reprise  des  traditions  fécondes  du  xvu^ 
s’occupa  activement  des  réformes  à  introduire  dans  le  travail  des  atebeï" 
Pour  rendre  û  la  production  son  véritable  caractère,  il  résolut  de  ne 
faire  travailler  les  tapissiers  que  sur  des  modèles  nouveaux,  exéciik^^ 
cialemeiiL  en  vue  de  la  traduction  en  tapisserie,  par  des  artistes  exp^ 
mentés,  et  possédant  a  fond  le  sentiment  et  la  science  de  la  décorati^^^' 
M.  Màiîcrolle  reçnl  la  cominHande  de  sept  panneau.x  deslînés  a  oincï* 


i- 


la 


LES  COltELlNS 


2:1 


1.1  Pilvilloii  du  bufl'et  de  l’Opcra  ;  le  Fût,  les  Fruits,  la  Chmse, 

'  le  Thé,  les  Glaces,  le  Café;  .M .  Lechevalier-Chevj •^nard  fui 

tJljU'gi  (In  *  1 

c  ue  peindre  les  modèles  de  quatre  tapisseries ^  à  sujets  allégoriques^ 
^  ^^ion  central  du  Musée  céramique  de  Sèvres  :  Tomatum ^  Settlpium^ 

deu^^^^^  On  commençait  en  même  temps  mie  réplique  des 

^  ®?ores  de  Uaphaél  avec  un  tond  et  une  bordure  de  M.  Lamcire. 
pour  h 

«  ^locoralion  de  la  grande  salle  restaurée  du  palais  de  jus- 

uce  dfj  n  r  f  I  ^  f- 

nouen,  M*  Maillarl  donna  ensuite  une  Pénélope  à  son  înélicr. 

■M.  Ph'in.rt  * 

‘  nçois  tlii’matin,  le  V'aîm/iieur  ;  et  M.  J.  Mat'liard.  I.1  Sélcué, 
au  Salon  do  IS"!.  Toutes  oes  œuvres  aocusent  nettement, 
[lei  I  **  dutis  le  coloris,  sinon  uii  retour  îV  la  manière  des 

dos  Gobelins  sous  Fouis  XIV,  du  moins  des  préoccupations 


les")  simplicité  de  tons,  (fu'on  chercherait  vainement  dans 

'apisserieg  des  périodes  précédentes.  L’intelligence  des  grandes 
'  ^*^conitives,  des  tonalités  éclaiantcs  et  simples  y  est  évidente, 
seri^'  de  vue  des  résultats  définitifs  de  la  traduction  en  tapis- 

’  tentatives  de  resurrecLion  du  grand  arl  il’autrelbb  sont 

^^oniplèLes,  on  ne  peut  nier  qifuii  sensible  progrès  ait  été  déjà 


il  ■ 

ce  mouvement  de  renaissance  artislKpie  une  impnision 
^ui  Lûut  pour  assurer  sa  conli nuitée  le  ministre  de  Iduslruelion 
‘queiustî^i^,^^  par  un  arrêté  en  date  du  31  octobre  187(i,  une  commis- 
^^t^nibros,  architectes,  peintres  et  décorateurs,  clmigée  de 
point  de  vue  de  l'art  et  de  !a  technique,  sur  les 
intêj*  conduite  du  travail j  et  eu  général  sur  tout  ce  qui  peut 

hêrlié  perfi'cüonnenient  de  l'art  de  la  tapisserie,  et  la  pros- 

l>eii*  Gobelins.  Cette  Commission,  composée  de  .MM.  Bue,  Ikilhi, 

Cabanel.  Ihivls  de  Cl la vanne  cl  LavasLre,  se  mit 
'^tud  ^  l’œuvre.  Elle  consacra  de  ïiombreiises  séances  i 

SQ  questions  théoriques  et  iiratiques  qui  lui  rurenl 

éüoll!^'^*  travaux  firent  l'objet  d'mi  rapport  rédigé  |iar  M.  Be- 
''‘eiiib'  dont  les  conclusions  tment  adoptées  à  l’mianimité  par  ks 

yUï  ‘1,'^^  Commission.  Ces  conclusions,  conlormes  en  tout  point 

'  lu  i\  i 

*  ei  aux  projeU  de  M.  Darcel  et  qui  méritent  d’élre  méditées, 
^  Sont  devenues  ta  Charte  aclnelle  du  la  Manufacture,  élaîenl 

•M 

I*  \  l". 

'  ‘iveiür  on  n’exéciilera  plus  de  tapisseries  aux  Gobelins  que 


1,ES  fîOBEIJiSS 


cVaprfcs  des  niudèScs  ou  des  eurUms  composés  on  vue  de  eollo  exécidi^^^ 
spéciale. 

«2“Les  composiLions  do  co^  tapisseries  seront mï^es,  aiiUint  que  [^ossÜjKn 
au  concours.  Ce  concours,  qui  sera  public,  sera  jugé  par  !:i  Cuiiiiuissi^"' 
qui  cil  fixera  le  programme* 

«3®  Un  concours  aura  lieu  chaque  année  entre  les  élèves  des  Goludui^ 
ayant  fait  trois  ans  d’ajijirentissage*  L'Admîiiîslralion  des  Bcaiix-Artsb^*^^ 

É  de  ' 

btera  au  lauréat  les  moyens  de  suivre,  jieudarii  deux  ans,  les  coiu‘^ 

TKcole  des  Beaux-Arts* 

«4"  A  la  ManufacLiirc,  on  donnera  plus  d'extension  nu  cours  de 
et  Ton  y  enseignera  les  principes  théoriques  qui  doivent  dirigei*  I 
la  tapisserie* 

«  li"*  Béfoniie  des  procédés  d*exéculion  des  tissus  qui,  à  Tavenir^  J 

être  beaucoup  plus  simples* 


en 


«  8*  Métablissemcnl  du  cours  de  cliimic  ftppiiquée  â  la  leinturu  el 
laboraLoh  e  où  les  élèves  du  dehors  pourront  être  admis. 

«  9°  Création  a  la  Manufacture  d'uu  musée  où  seront  exposés  les  ^ 
anciens  et  nouveaux,  conjointement  avec  les  anciennes  ta[>isseric*^ 
(jarde-meuble-  Ces  tapisseries  figureront  par  séries  renouvelable®! 
servir  ii  l'étude.  >» 

D.'ttis  ces  dernières  antiécs,  on  a  applîipié  un  certain  noinbi'C  J®  _  ^ 
réformes.  Un  arrêté  ministériel,  en  date  du  ‘1  février  1883,  a 
administrativement  le  musée  de  tapisseries  et  de  lapis;  on  dresse 

■  f .  1  1  de  1'^ 

ce  moment  1  inventaire  des  modèles  anciens  et  nouveaux*  L  écoic 

pisserie  a  reçu  une  jdus  grande  extension  dans  son  programni®  ^ 

jyi  '* 

tique  ;  et  pour  déterminer  exactement  son  caractère  nouveaiu  , 

*  ■  T  ' 

donné  le  Litre  ù'Eco/e  pralM/fie  d'arl  dévorait/  et  de  ^ 

comprend  :  P  renseignement  des  sciences  et  des  arts  qui  servout  de 
à  1  art  du  tapissier;  cet  enseignement  est  donné  dans  trois 
élémentaire,  cours  supérieur,  et  académie  de  dessin  ;  l'école 
de  tapisserie  et  de  tapis,  qui  est  divisée  en  deux  classes  : 


stagiaires  et  les  élèves  appointés,  nommés  les  uns  et  les  antres 
ministre,  sur  la  présenUtiou  de  radministrateur  de  la  ManutactiU'ti' 
par  arrêté  en  date  du  2H  avril  1879,  le  ministre  de  l'instmction  p^ 


et  des  Beaux-Arts  a  institué  le  concours  dit  «  prix  des  Gobe 
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bord 


premier  concours  eut  lieu  le  6  novembre  de  la  môme  année*  Son 
comprenait  l’exécution  d'nn  modèle  d'une  tapisserie  avec 
(pii^  destinée  à  la  chambre  de  Mazarin  (Bibliothèque  nationale), 
représenter  les  Arts,  les  Sciences  et  la  Littérature  dans  l'An- 
.  François  Eiiimann  remporLa  le  prix  et  fut  chargé  posté- 

^^ceinent  de  IVxécîilion  de  deux  panneaux  destines  à  compléter 
uecoration  :  VImîjrimr  et  le  Mmitfscriiy  actuellement  en  cours 

la  tiîinps,  les  l’oncours  se  sonl  succéilés,  suivant  les  exigences  de 

_  "  ''’tation,  mais  avec  des  intermittences  dn  résultats  suffisantes  pour 
on  a 


'“t  [m  SC  demander  si  rinslitution  fort  démocratique  de  ces  concoiviB 
pond  bien  exacieinent  aux  conditions  de  l’organisation  arlisti((iie  de  la 
'"lufachiry  II  démontré,  par  une  expérience  déjà 

Fexéciilkm  des  modèles  de  tentures  exige  une  science 
fl  J  la  teelmique  de  la  tapisserie,  et  une  pratîcjiie  constante 

Sons  Louis  XIV  et  sons  iaOiiis  XV,  les  iieiriLres  qui 

“'^nnèrciii  i  .  ,  .  * 

modèles  de  1  tfiMoire  du  //o//,  des  Mai.som 

istr/îrç  (Ifj  Quie/ioUt\  etc, ,  étaient  attacliés  à  la  ManufacUn  e, 

Se  livra* 

^oni  . assîdnemenL  à  ce  genre  de  travaux.  La  plupart  des 
rk.,  fonmies,  dans  les  périodes  suivantes,  par  des  artistes  exte- 

•iiic  Si’inul  renom,  subissaient,  avant  d’étie  mises  sur  le  luélier, 

pi .  adaptation  qui  les  rendait  conformes  aux  exigences  du  méliei', 

'^ch^v^j  i  J  I  .  i  . 

donner  le  caractère  artistique  particulier  à  la  tapis- 

4Ue|  de  pericetionnement  sentait,  au  reste,  si  bien  di^ 

fie  ].  étaient  cette  pratique  et  cette  connaissance  approfondie 

pour  la  confection  de  bons  modèles,  qu'il  demanda 

litis  concours  annuel  entre  les  élèves  Upissiers  des  (lobe- 

(le  années  d'apprentissage,  en  stipulant  que  le  lauréat 

ï'Oiicours  passerait  deux  années  à  FÉcole  des  Beaux-Arts,  pour 
iPfendfft  I 

uar^  .  ,  ^  composition  décorative.  C'était  préparer  pour  Tavenir 

'^Ori J  peintres  habiles,  au  courant  des  besoins  de  la  tapis- 


et 


f]f»  ^(anufacLiire,  c'était  la  quasi  certitude  de  posséder  avant 

1  ^^Jèles  facilement  exécutables,  dessinés  par  des  artistes  compé- 
ajouter  que  les  considérations,  dont  >L  nenuellc  appuyait, 
celte  demande  si  rationnelle,  étaient  empreintes 


au 


auuii 


(1 


Commission 


ë^'and 


sens  pratique  ?  Depuis  longtemps  il  iVavaît  rien  été  écrit 


^inurquahle  sur  ce  sujet  délicat. 
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La  Commission  justifiait  cette  réforme  essentielle  par  l'état 

luea\  de  ia  fabrication  des  Gobelîns  an  point  de  vue  artistique- 

avons  le  regret  de  dire  que  notre  première  impression 

favorable  ;  tout  en  reconnaissant  que  la  Manufacture  possède  de 

/  ■  .  été 

exécutants  très  habiles,  et  que  la  perfection  d'exécution  n'a  jamais 

1  ^  ^  ^  fi 

lioiissée  plus  loin,  nous  sommes  d'avis  que  les  résultats  obtenus 
beaucoup  à  désirer  par  suite  du  faux  esprit,  dans  lequel  sont  conçues 
jdupart  des  compositions  qui  servent  de  modèles,  et  par  suite  du  ni 
d ‘exécution  qui  est  absolument  contraire  au  principe  de  i'uri  de  U 
sérié  ;  errements  contre  lesquels  radministra leur  actuel  cherclie  en 
réagir.  »  Des  progrès  iriiportants  ont  été  buts  aux  Gohelins  depuis- 
cette  critique,  à  la  fois  sévère  et  juste,  a  été  écrite*  On  a  donné  au’^ 
siers  des  modèles  nouveaux,  plus  conformes  au  caractère  de  Tari  de 
tapisserie. 

L  incendie  de  1871  avait  détruit  les  modèles  et  les  Lapisseri^?^  de 
IcnUire  des  Cinq  de  MM*  Baïulry,  Dieterle  et  Chabal-Dusur^^î 
destinés,  comme  nous  l'axions  dit,  à  la  décoration  de  l’Elysée*  Ladn^ni 
tration  fit  exécuter  par  M,  Galland  les  modèles  d’ime  nouvdlf^ 

I  de 

destinée  à  les  remplacer*  Cette  siiile,  eomposée  de  dessus  de  porto  0 
panneaux  de  diverses  dimensions,  représenlant  chacune  des 

la  Po(^si£  le  PoèûMi  héroif^iWf  ' 

laquelle  on  travaille  encore  a  1  heure  présente,  est  non  seuloiï* 
conçue  dans  un  osprit  forlgmcieux,  mais  encore  dans  iin  sentinien*- 
rlécoralif.  Une  grande  corniiosiiion  de  >1.  Mazcroile,  la 

qui,  par  le  style,  lient  un  pou  dos  T ^  est  également  sur 
métier,  ou  elle  a  heureusement  rcm[dacé  YApoi/féoæ 
Ingres,  dont  la  fabrication  coiUinnait  la  néfaste  routine  de 
des  labieaux. 

Kn  188d,  M.  Gerspach,  chef  du  Imreau  des  Manufacture^ 
Direction  des  Beaux-Arts,  succéda  à  M.  DarceL  nommé  conservat^^J 
du  Musée  de  (iluny  et  des  lliermes.  Le  nouveau  directeur  s’est 
avec  le  plus  grand  ?.èle,  à  poursuivre  les  réformes  si  lieureuseinent  ^ 
niencées  par  son  prédécesseur,  et  à  donner  h  la  fabticafion 
impulsion  artistique. 

Actueilenient,  la  Manufacture  des  Gobelins  possède  quatre  atefi^^ 
un  atelier  de  haute  lice,  occupé  a  la  fahncalion  des  tapisserie!^  t  ^ 
de  la  Savonnerie,  oîi  se  tissent  des  letUures  décoratives, 
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^’un 


n  de?  tapis  de  pied  ayant  été  ahandoniiéc  comme  trop  codteiiï^e  ;  — 

1  üteiift  ri  ^  ' 

Pr  des  rentraitiires,  qui  lait  les  réparationsj  et  enfin  l'atelier  des 

^'ntures, 

•'  "ique  atelier  est  placé  sous  la  surveillance  d'un  chef.  Aux  teintures, 
prend  le  nom  rte  directeur.  l,e  chef  delà  haute  lice  est  >1.  Colin, 
^^"*>eiller  municipal  de  la  ville  de  Paris,  qui  occupe  ce  poste  depuis 
f  et  compte  plus  de  cinquante  ans  de  résidence  à  la  Manu- 

I ,  *!•  sous  ses  ordres  2  sous-chefs,  20  tapissiers  et  23  apprentis. 

Ij  U[p]ja  î  ,  .  . 

üe  rentrai  turc  possède  I  chef  et  3  ouvriers,  L  atelier  des  Lein- 
compose  dhin  directeur,  d’un  sous-directeur,  d’un  préparateur, 
y  ^’^tïs-chef  et  de  trois  ouvriers  compagnons.  Nous  faisons  connaît rcx 

do  Tatelier  de  la  Savonnerie,,  au  chapitre  consacré  spe- 
^  histoire.  En  ce  moment  MO  personnes  eonstiLiicnt  le 
la  Manufacture,  Le  nombre  des  tapissiers,  devonsmous 
Vüca^^^  l^rés  variable;  il  se  produit  fréquemment  parmi  eux  des 
Ijj  suite  de  changements  de  profession.  Ainsi,  en  lH8d, 

dan?;  quitté  les  Gobelins  pour  devenir  professeurs  de  dessin 

de  Paris,  Celte  sitiiatLori  nouvelle,  absolu- 
^lui  jusqiCici,  n^est  point  sans  danger  pour  l  etablissenir ni, 

^insi  subitement  des  artistes  fort  habiles,  dont  le  rempla- 
un  temps  très  long.  Enfin  depuis  quelques  années,  fad 

-  n  »  n  - 


.11 


fij 


ïona  fait  revivre,  sous  un  titre  nouveau,  l’ancien  sur-inspectorat. 

P^rta  l  '^minenL  peintre  décorateur,  remplit  ces  fonctions  im- 

Ma>v  dénomination  de  Directeur  des  travaux  d’art  de  la 

^^facturç 

apj^j  ^ï^nuél  des  Gobelins  s'élève  au  chiffre  de  236,000  francs-  Les 
^^tements  des  chefs  d atelier  varient  de  4,100  A  5,000  francs;  ceux 
ée  3,200  à  4,000  francs.  Les  artistes  tapissiers  reçoivent 


i[j.  5,230  francs,  elles  apprentis,  de  900  à  1,300  francs.  An\ 
et  )e  ‘îii’ecleur  a  4,000  francs  ;  le  sous-direcleur,  3,000  francs, 

eliçf^  ^^^^P^gnons,  de  1,800  à  2,200  francs.  Les  salaires  pour  les 
inté,,^^  n  étaient  pas,  au  temps  de  Louis  XIV,  sensiblement 

^ail  **  l’époque  actuelle.  Il  est  accordé  des  primes  de  tra- 

VripK.  ''“•‘‘eut  annuel] emenl  de  50  à  250  francs-  La  plupart  des  on- 
*^^ÎCiiv  dans  la  Manufacture  ;  ceux  qui  n'ont  pas  de  logement 

indemnité  de  2üÛ  francs;  généralement  leur  famille 
quelque  petit  commerce.  Chacun  a  la  jouissance 


r 
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ri  un  jarrlin,  drins  nn  imnienîïe  terrain  rie  plusieurs  hectare^? 
sur  les  bonis  de  la  Bièvre*  rd  quî  donne  au  milieu  de  ee 
du&h'iel  el  populeiiv,  lÜItîsian  cliarmarife  d'un  enclos  rhampètrej  enipl' 
de  fbuu's^  de  verdure  el  de  soleil.  Ces  jardins,  très  bien  entrelei^^* 
el  lies  rièqiieiilés  peiidani  la  J)elle  saison,  où  les  imnagève^ 
elablir  des  cultures  de  Ifjgiimes  et  rôcolfeul  à  raiiUuuue  des 
en  ahondanee  contiibuenf  à  înaintenir  entre  tous  les  ouvrier?  de!s 
(ions  cous  Lan  les,  in  limes,  et  à  conserver  dans  charpie  ménage  les 
Indes  de  la  vie  rie  rcimille.  I.cs  Iradilions  du  passé  sont  encore  vivE^'d**^ 
dans  ectte  llieièuie  artistique,  rpii  [Kir  son  organisation  sociale  seule  P'^ 
sente  rai  L  une  [>iq  liante  original  îlê  et  conslil  lierait  une  véritable  cuii^'^ 
[liirisierine.  Ce  que  nous  écrivions  dans  le  f[iiaLnème  cba)dtrc  di  ^ 
oiis  rage  sm-  le  personnel  de  la  MaitufuclHi'e  ro f/a/c  (ks 
Coiimnne,  nous  pourrions  le  redire  a  pnqms  des  artistes  adiud^' 
une  granile  laniille  tl  arUsaiis^  qui  eonlinuenl  a  se  consacrer 

r  1h  ^ 

iï  la  |)ral.i(jiic  <1*1111  art  sécdluirc,  spédal  à  notre  pays,  et  (jui- 
les  Iwulcveisemenls  sociain,  les  révolutions  politi<ines,  les  îraiisl’‘”‘‘_“‘' 
lions  écoiioinitiiies  el  industrielles,  transmet  régulièreinent,  uUN  gène'*’ 
lions  qui  se  siiceèdent  rlmis  ce  vieil  iiôlel,  la  passion  de  Icf»' 
et  le  goût  il'imc  vie  calme,  recueillie  el  modeste.  La  moitié 

■  11'^ 

<los  tapissiers  actuels  sont  nés  dans  les  bàlimenls  des  Oohclin^  > 

j]  TT 

se  tiennent  tous  par  (inehpic  lien,  cl  se  inarienl  entre  eux.  coin(«<=  I 
XVII'  siècle,  lîeauconp  de  fiimilles  sont  là  depuis  le  conimcncpoien'  < 
siècle,  el  quelques-unes  m<>me,  comme  celle  des  Hurny, 
gueillir  de  compter  iiarnii  leurs  ancèlres,  des  artistes  qui  , 

Il  +  V  ^ 

sur  [es  états  de  la  llariulacture,  sous  le  règne  de  Louis  >'■  ^ 

1  1 

iiraves  gens  oriL  en  outre,  organisé  entre  euv  une  société  ue  - 
mutuels,  qui  assuriï  aux  veuves  et  aux  oriilielïns  uwo  rctrad^ 
lin  abri  lionorabîes,  aux  malades  et  aux  infirmes,  les  soins  cl  les 
inédicauv.  Tout  ce  iiersonnel  d’ailleurs  est  soumis  à  la  loi  de 


,coi"" 
*'0  >^11** 


les  pensions  civües,  et  se  trouve  ainsi  assimilé  aux  ronctioiinair^^ 
employés  de  rEtat. 


.  et 


Le  travail  est  doux  et  iiUéressant  ;  il  dure  de  huit  heure?  Jr 

cinq  heures  du  soir  en  été  et  a  quatre  heures  en  Iiiver,  avec  urie 
re[)OS  pour  le  déjeuner.  I,a  discipline,  qui  {irésentc  un  caracléJt^  i 


;i 


neK  csi  dan?  les  alliihulions  de  radminisLiaieiir.  Ou  s  est  cleini^ 
souvent,  avec  une  curiosité  légitime,  quel  était  le  travail  de 


rvtidé 
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I  pouvait  arcompÜr  dnn^  son  aniu'o.  La  uiovcimc  idéalo  est 

^  arliiilcs  e^ceptioimelteincnl  doiiéïi  ont  lisSL'^  annuelle- 

njèno^  ^  penueLte  le  mot,  des  plicno 

1111  ^  I8R7,  lu  ManufacUire  a  produit  RÜ"*,^u  ;  en  1877*  avoe 

d’arListes,  elle  iravail  pas  (lé]Kis&é  23  métros.  Cos 
cm  i  ^^ïi^iderables  Liennent  à  la  qiialilô  des  modèles;  aujourd'lmi* 
pla^s  les  traditions  des  maîtres  du  xvif  siècle*  pioeiklanl 

^oïTj  moins  de  recherche  de  tonalités  et  do  lignes 

t  le  Iravail  est  plus  facile  et  jilns  raja  de.  Nous  avons  mémo 

’'^ai  liçjii  ïT 

®ell(!  “'^^Péror  (jik;  ÿi  aucune  réaction  lunetile  iic  se  [)r(>(hül  contre 
’'cri(.  ^  ‘'^^ontie,  la  Jlanufaclnre  pourra  hicnUH  i'aliriqnm-  des  lapis- 
'•  dans  mêmes  conrlitions  de  rapidité,  de  bon  marché  cl  de 

"  goût 


’Vssihi, 


tlüc  sous  Le  Brun,  Ûu‘on  n'altcnde  point  de  nous  des 

propos  des  prix  auxctucis  leviemient  les  tapisseries;  il  est 


^^i^^tériellemenl  de  les  étahlii*  avec  une  exactitude  mémo 

l'proxim..f 

^tanup  **^*'*'  jamais  perdre  de  vue  qii’aujoiirdlmi  la 

tiae  plus  une  ontrepiise  indnstriello  ei  commerciale,  mais 

^onsorvatoiîe  de  l'art  de  la  tapisserie  avec  musée,  écolo 
école  de  dessin,  etc.  L'état  d’une  tapisserie  supporte 
toutes  les  charges  financières  afférentes  à  ces  divers 

frAo  ,  .  ,  t 

îiii  1  ■  Il  n’est  donc  point  extraordinairo  qu'elle  revienne 

eoi(4  quadruple  du  prix  auquel  une  tapisserie  similaire  était 

J  ■  'Autrefois. 

qii{i]  dé  hante  lice  en  usage  sont  au  nombre  de  1  1.  Sauf 

des  légères  rorganisme  en  esl  le  même  que  celui 

îi 

chf‘ 

iinç  sapin,  dits  emoupirx,  dii^posés  horizonlalcment,  d 

d  ’i  mètres,  ot  dont  le  cylindre  supérieur  est 


^eni  employés  ;iii  xviii°  siècle;  quelqiics-uns,  iroilleurs,  remoii- 

'le  k  dpoque.  Ils  se  composent  irime  paire  de  cylindres  eu  bois 
'^''éno 

‘^'Sliitice  (le 

P*’“'  des  iiiouLinLs  mi  bois  de  cliéiio,  appelés  cofrHs  dans  le 
**‘‘s  tapissiers.  La  chaîne  de  la  tapisserie  sc  (ixe  sur  les 


I'<JMé 


^Uplgj 


<;ïîs. 


Iriij  1^  siluatioii  absolument  verticale,  le  fil  amHé  par  une 

l,iî^.  *®’s,  Ifi  rpu  est  logé  dans  une  raiiiure.  (’-etlc  chaîne, 

(lr,n|  soie,  àquatre,  cinq  ou  six  brins,  se  divise  emieiix  nappes. 

<ir]  I  '  ’^'-oient  est  maîritonn  nai^  nna  licclîe  de  cmisuic  et  par  im  bâton 

Ûn  ù  J 

verre.  A  chiu[ue  fil  de  la  ua[ipe  d’ar- 

la  lice,  une  cordelelte^  en  forme  d’anneaiu  Lu  lice,  est 
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fixée  sur  u»e  l'orle  porche,  tlile iha  fic^n.  C'esl  en  linint 
que  ie  Upissier  peut  ramener  les  füs  d’arriéie  en  avant  et  opéi'fi* 
croisement  de  la  chaîne  et  de  la  trame,  celle-ci  étant  enroulée 
une  broche  qui  remplace  la  navette  du  tisserand.  L'artiste  dée»l^’' 
préalablement  sur  la  chaîne  les  grandes  lignes  du  modèle  à  reprodi»*’*^* 
un  trait  noir  nmrquant  les  contours  extérieurs  et  un  trait  rouge  1»  “ 

(les  carnalions.  Ce  déicalque,  qui  ne  s’applique  qn'A  de  petites  partit' 
modèle,  est  complété  par  la  prise  de  points  généraux  de  repère. 

Pour  former  le  tissu  de  la  tapisserie,  l’ouvrier,  placé  derrièie 
métier,  à  l’envers  el  devanl  le  modèle  dont  il  doit  reproduire  le? 
saisit  une  broche  chargée  de  la  laine  on  de  la  soie  teinte  de  la  coul®'* 
délermînée;  il  arrête  rcxtrémilé  du  fil  de  la  trame  sur  le  fil  cirai*’® 
puis  mettant  la  main  gauche  entre  les  deax  nappes  séparées  par  le 
de  eroisure,  il  écai-te  les  flis  que  doit  recouvrir  la  trame  de  mèmé  nuaé’'’'^ 
La  main  droite  passant  entre  les  fils  va  clierehcr  à  gauche 
qu’elle  raiiiène  à  droite;  après  ce  temps,  la  main  gauche, 
lice,  fait  revenir  en  avant  les  fils  d’arrière  et  la  main  droite  lao*-’® 
broche  au  point  d'on  elle  était  partie.  Ces  deux  passées  constituent 
flttile.  ciiaque  duilc,  l'arlistc  rapproclie  avec  le  bout  aigu  de  h' 
les  fils  de  lu  trame  du  tissu  cl  au  bout  d’un  certain  nombre  de  p»--® 
complète  l'opération  au  moyen  d’un  lourd  peigne  d'ivoire,  dont  les  de”' 
pénètrent  entre  les  fils  de  la  chaîne  et  compriment  régulièremeid  C®“ 
de  la  trame. 

« 

*  H  "I 

Le  sont  les  contours  du  ilessin,  les  diverses  nuances  du  col»’* 

adai'^” 


atio” 


reproduire  qui  indiquent  l’étendue  et  le  nombre  des  duites.  b»  o’’® 

(le  ces  nuances,  leur  légèreté,  leur  transparence  sont  obtenues  au 
du  procédé  nouveau  des  liacbures,  inconnu  avant  1812.  Cette  op®’ 
consiste  à  mélanger  ensemble  des  fils  teints  de  couleurs  différentos'? 

CI-  ,  «  yiJY 

laçon  a  ce  qiu'  ce  inelangc  arrive  à  produire  nn  lil  dans  la  niiaiio*'  ^ 
qn’on  désire.  Autrement  dit,  au  lien  de  uiôlcr  dans  la  cuve  (l«s 
<iui  souvent  s’amalgament  dif'ficilcraetit,  pour  en  teindre  les  j,, 

de  laine  ou  de  soie  dans  une  nuance  unique,  on  môle  dans  des  P  . 
lions  scientifiqnetiicnL  étudiées  des  lils  entre  eux  de  façon  a 
à  distance,  le  même  résultat.  Les  premiers  essais  de  cette  ’i*^**' 
méthode,  furent  laits  vers  4812  par  un  artiste  travaillant  à  1®  _ 
lice,  nommé  licyrolle.  Il  l’appliqua  d’une  manière  restreinte, 
obtint  de  si  bons  résultats  que  son  lils,  M.  Gilbert  Ueyrolie,  chef 
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ce 


liçi'  ■ 

^  *  ï-^perimenUi  en  grand,  en  montra  les  effets  à  M.  Louis  Rançon,  et 
^  convertissant  ces  essais  pratiques  en  théorie  scientifique, 

PpHquèrent  celle-ci  d’une  façon  générale.  Ce  procédé  nouveau  amena 
le  cherché  vainement  auparavant^  un  accord  durable  entre 

employées.  11  permit  aussi,  avec  un  nombre  de  nuancetî 
moins  considérable,  d'arriver  dans  la  traduction  du  modèle  à 
to  hîf'Tt  supérieure  de  coloris.  Enfin,  la  tapisserie  perdit  son 

pour  prendre  un  aspect  vibrant  et  une  transparence  qu'elle 
^^lit  paj^  jusque-là. 

lins^  les  ateliers  de  basse  lice  furent  supprimés  aux  Gobe- 

Deyrolle  et  Rançon  transportèrent  leur  procédé  dans  les  ateliers 

il  fallut  de  longs  tâtonnements  et  une  persistance  sin-^ 
‘lan  ^  arriver  à  la  perfection  qu'on  avait  obtenue  si  rapidement 
séeq  ateliers  de  basse  lice,  et  surtout  pour  triompher  d'habitudes 
ï‘eno  qu'après  sept  ou  huit  ans  (rexpérîences  sans  cesse 

^'^lées,  que  la  supériorité  du  travail  de  hachures  à  deux  et  trois 
fut  admise  sans  contestation.  L'exécution  de  VHistoire  de  Marie 

Buffet,  Gilbert  Deyrolle  et  Lucien  Deyrolie,  aida 
à  diffusion  de  ce  procédé  qui  est  aujourd'hui  à  peu 

l’-'cs  le  e (Il  I 

5tui  employé.  C’est  à  peine,  en  effet,  si  Ton  trouve  aux  Gobeliiis 
^t’i^i&tes  pour  soutenir  théoriquement  rancicn  système^  qu'ils 
^■t>nime  plus  sévèrement  artistique. 

ret*  ^g^lement  préoccupé,^  comme  nous  l’avons  dit,  d’assurer  le 

Pour™^*'*^  tapissiers,  très  compromis  depuis  quelques  anoées, 
^  I  ou  a  créé  une  école  de  tapisserie, 
libre'  ^üioentée  par  les  fils  de  Uipissiers  ou  par  des  élèves 

^*'Iüels  on  fait  signer  un  engagement  de  dix  années,  pour  éviter 
malheureusement  trop  nombreuses.  Les  élèves,  on  le  sait, 
ijp  .  ''*®és  en  deux  classes  :  élèves  ù  l’essai  ou  stagiaires,  et  élèves 
Sla,*-  .  moment  de  leur  admission  comme  élèves  définitifs,  les 

flç  J  '^0'^  rétribués  touchent  une  indemnité  de  100  francs;  a  partir 

fg  **^'ème  année,  il  leur  est  alloué  400  francs  et  la  troisième  ils 

^00  francs.  A  leur  entrée  dans  l’atelier,  les  apprentis  sont 
^dtq\  ,  *  travaux  les  plus  simples.  A  titre  d’encouragement,  ils  sont 


éuanc 

dç 


figurer  leurs  noms  sur  les  tableaux  d’exposition  des  pièces 
6  ^^1-  collaboré.  .Actuellement,  l'école  de  tapisserie  compte 
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d’art 


pt 


1,’dcolé  tle  dessin  aimexée  à  la  Mamifaclnrp  est  beaucoup  plus 
breusc  :  Elle  ne  coniple  pas  moins  de  .ïO  élèves,  apprentis  des  Gobel‘U^ 
ou  jeunes  gens  venus  du  dehors.  Les  professeurs  sont  :  MM.  Gallau®’ 
Ciérct  et  Toiimv. 

P' 

Telle  est.  an  monienl  oÏJ  nous  éerîvons,  l'orjsiarüsation  rie  la 
turr.^  nationale  des  Gobelîiis^  dorU  les  œuvres,  ïnconi pareilles, 
font  rarlmiralion  du  monde  entier. 

Par  nne  disposition  toute  rialiirelle  de  IVsprit  liumain  et  qui 
à  un  sentiment  inné  d'harmonie  universelle,  tous  eeu\  (pu  ont  contem 
plé  quelques-unes  de  ces  splendides  tapisseries,  sans  ('dre  jam^î^ 
à  Paris,  aiment  a  se  représenter  le  lieu  où  ces  cliefs-d’œiivre 
voient  le  jour,  comme  une  sorte  de  palais  habité  par  des 
digne,  par  ses  nobles  [iroporlions,  par  son  riiagisLral  aspect ,  de^  ti'C^on 
d’arl  qu'on  y  ial)ri([uc-  11  n’en  est  rien.  Jamais  cunlrasle  ph^=^ 
panl  n  a  existé  entre  un  êtablissemoïU  de  celte  sorte,  et  ses 
produits,  jamais  dosilUisiou  iTa  été  plus  graucle  que  celle  des 
qui,  pour  hi  première  fois,  pénètrent  dans  ces  cours  ï-olitaires,  a»  ' 
de  ces  Mtiments  disparates,  dont  les  murailles  lépreuses  scn>bleiitsu‘"^^'^ 
k  Iristesse  et  l'abandon. 

IMusicurs  eoiistriictions  des  Cobelins,  nous  i'iivons  dit  plus  liant.  bti’ft’J 
détruites  en  18"ï|,  pendanf.  l’agonie  de  la  Conuiuiiuo  (iclles  <P*’ 
demeurées  debout  et  dont  la  plupart  reiuonleul  au  xvii"  siècle,  sont 

^  J  il  1-^ 

un  lamonlablft  état.  L  otelior  des  l.eintuiTji4,  }a  plus  miciéiino 
Pédifice  central,  partie  qui  date  prohablomcntde  Henri  IV,  meniice 
depuifs  de  longues  années  et  on  a  dû  rélayer  roriciiient  avec  à 
madriers,  qui  obstruent  la  plupart  des  jdèces  airecLôes  d  cct 
service.  Le  laboratoire  de  chimie  es!  un  dédale  de  chambre!?  obïî^^^^*  ^ 
étroites,  reliées  par  des  escediers  de  meuniers  et  par  des  couloii^  ^ 
Ion  a  peine  à  rnarclier  deux  de  front.  L’atelier  de  la  Savonnent? 
un  jour  parcimonieux  d'arriêre-cour,  qui  se  convertit  en  tong^ 
cules,  [lendanl  les  siusons  d'iiiver  et  d  aiilonme.  La  hante 
stoïquement  un  long  boyau  de  consiriietions,  où  la  lumière 
filtrer  par  des  abat-jour  de  prison,  l/école  do  tîipisscrie  et  1  atclb^ 
lontraîture  sont  installés  dans  un  batiment  étroit  qui  date  vrais 
ment  de  la  direction  de  de  Comans  et.  de  de  La  Plancbe  et  d'nnc  so 
douteuse,  mai  distribué,  insuffisant  comme  espace.  Enfin  il  ^ 

.l'usqu  a  certains  des  bàfimenfs  neufs,  la  salle  d'exposition 
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'  Paient  V;xir  rte  bangîirs  ou  il'abris  provisoires,  indignes  des 

I  ll■'  h  #v  ” 

J  (\\\  \h  contiennent  et  des  étrangers  qui  aceoni plissent  un  pieux 
J  dans  ce  sancUiairc  do  ruri. 

amateurs  de  piitore  squo,  de  vieilles  pierres,  rtii  Paris  historique, 
•ï’i'ont  regf^Hç,j,  p  rhotol  des  Gobelins,  si  jiimais  il  est  donné 

mie  ' démolir  et  de  le  rornplaeer  par  un  édiQce  neuf, 
^Ppfoprié.  Il  y  a  là  des  coins  de  paysages  nrhains,  d'une  singulière 


physioiioinic,  des  souvenirs  artistiques  précieux.  Une  des 

.it 

(lij.  ^^Po^^itioD  de  tapisserie  était  ratcliei’  de  l.o  Brun.  Iio  premier 

Wanuihchire  habitait  là,  à  célé  du  miigasin  des  modèles, 

ilfi  j  tw  illons  aux  pierres  grises,  dont  la  channillo  en  eontrehas 

rtp  r  ^Lpérlrure,  étroite,  sombre,  est  au  printemps  toute  flenrie 

et  de 


cerisiers*  Dans  la  grande  conix  solitaire,  pleine  d’borbes 


^^oni  entourée  de  bâtiments  tixqïus.  avec  des  toits  aigus  qui 

j]  leurs  tuiles  rouges,  tapissées  de  mousses  et  de  pariétaires,  e( 

rnai''t  . 

,  crépi  couturé  comme  lliabit  dam  vieux  mendiant,  on  rêve  de 

tix  1 

et  .  arriére,  ün  a  la  sensation  d’ôtre  le  contemporaîii  des  Jans 

Mais,  en  dépit  du  regret  qiion  éprouve  toujours  à  voir 

vestiges  dhm  passé,  dans  lequel  ont  vécu  des  liorniues  (pie 

lins  aimons,  comme  étaient  ces  vaillants  artistes  des  Gobe- 

Pféfë  venons  de  retracer  ridsloire,  il  nous  semble  infiniment 

loiih  .  idacer  les  artistes  contempoiains  dans  un  milieu  digne  de 

‘alcai  ni 

Êv  T  ’  ^ossi  des  belles  œuvres  qirils  exécutent, 
iîaiv.  -  un  pareil  état  de  délabrement  de  la  Manufaclurc  no 

ftfi, 

V  m  P®n*tMuei\  Depuis  longlomp&,f  tout  le  monde  est  d’accord  jïour 

jej  .  '  En  1877^  l'AdniinisIratiini  iIhü  lîcaux-Arts  fit  dresser  un  pro- 

éu  des  Golielins;  mais  ce  projet,  dont  le  Parlement  a 

sidér  .  ’  d  diverses  reprises  ajourné,  par  suite  de  con- 

'^  'jciob  *  ^‘nanciéres,  qui  n’admettaient  pas  de  répliciue.  Au  mois 

ininistre  de  rinstruction  publique  et  des  Beaux-Arts 


pij  ^*^^*'^''oir  que  le  transfert  do  la  Manufacture  au  château  de  Com- 
soljjti^’  ternit  réunie  à  celle  de  Bi'auvais,  pourrait  présenter  une 

otn  ^  fois  économique  et  satisfaisante.  Les  incidents  politiques 
scij  _  ^ddûnticr  cette  proposition,  contre  laquelle,  d'ailleurs,  le  Con- 


Bn  "''‘‘‘f  prêtes  té  énergiquement. 


'Hit 


^  L| 

î'aigon  s'oppose  à  ce  transfert.  Nous  voulons  parler  du  relus 
abandonner  Paris  oîi  ils  possèdent  leur  famille,  leurs 


286 


LES  GORELl.NS 


fimis,  et  où  ils  Lroiivent  en  dehors  de  leurs  lieurcs  de  travail  des  occU" 
pations  lucratives,  qui  leur  penne Ltent  de  remédier  en  partie  îï 
sance  indiscutée  de  leurs  appointements.  Or  s'il  est  un  personnel 
monde  qui  a  droit  a  des  égards  spéciaux j  c’est  bien  celui  des 
Le  spectacle  qiioffre  cet  établissement  est  unique  au  monde; 
notre  temps  un  peu  trop  prosaïque ,  on  chercherait  vainement  une 
collectivité  d’artistes  aussi  justement  célèbres,  vivant  dans  le  recueiU^ 
ment,  et.  résolus  à  ne  trouver  dans  un  travail  incessant  et  d*unc 
gieuse  difficulté  que  la  satisfaction  d'enfanter  des  cliefS'd’œuvre- 


autr^ 


XVI 


L^VTELIElî  DE  TEÏXTEKES 


tT  alelierj  bien  que  sou  foMcliounenicnl  aîL  tonjouis 
iM  cnLouvé  crim  certain  mystère,  a  joué,  dans  réta¬ 
blissement  et  dans  l'existence  de  la  Hlamt/acfure 
/^Oi/aie  ftet  m&ttôl^s  de  Ici  Couronne^  un  rôle  trop  con¬ 
sidérable,  pour  que  nous  n'essayons  pas,  en  dépit  des 

_  obscurités  qui  TenveiopperU,  d'en  retracer  rbistoire. 

de  Comansei  de  La  Planche  vinrent  installer  leurs  métiers  de 
ijjj  ,  le  faubourg  Saîut-Marcd,  il  étaient,  sans  aucun  doute,  tléter- 

■■ieii  faisons  impérieuses.  Des  industriels  aussi  avisés  ne  devaient 

ï'elar-  liiveuture.  Ils  i'urenL  évidemment  attirés  dans  cet  endroit, 
écarté,  par  la  présence  des  teintureries  qui,  nous  Tavons  vu 
de  cette  étude,  existaient  déjà,  depuis  de  très  longues 
f'ives  de  la  Bièvre.  La  renommée  desGobelins,  des  Caiiaye 
itjç,.  .  ^  ^^ccesseurs  était  telle  que  le  populaire,  toujours  ami  du 

it;  îiprès  avoir  supposé  longtemps  qu'un  pacte  secret  avait  mis 

^  dans  l'atfaîre,  s'était  arrêté  défiiiilivenient  à  celto  idée  plus 
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niîsoiitialjle  on  apparoncc,  mais  total  aussi  poti  fomlôo  en  réalilis  4”'' 
eaiix  de  la  Bièvre  [aossèdareiU  pour  la  loin  turc  des  vertus  spèciales?? 

,  n'avaienl  point  les  autres  cours  d'eau'.  Depuis  lors,  on  est  revciU' 
appréciation  plus  juste,  et  il  a  été  pei'Oïis  de  constater 
f]uc  1(1  legende  de  ees  vertus  secrétes  était  aussi  fausse  que  celle  d^ 
Laines  séquestrations,  dont  nous  avons  longuement  parlé  dans  notre 
mier  chapitre.  Depuis  longtemps,  en  effet,  on  ne  se  sert  plu^* 
Talelier  de  IcinUires  des  (iobelins,  que  d  eau  de  Seine  lillrée  ou  d 
de  source,  et  I  eau  île  la  Bièvre,  bien  loin  iFétre  recherchée  à  cau?^ 
ses  qualités  spéciales,  est,  sm  contraire,  sniiiticusenient  écartée 
impuro  el  chargée  tle  niatiôres  mÛFihles.  Mais  au  temps  oîi  (1«  CW'“” 
et  lie  La  l’innclié  vinrent  s  installer  à  la  plate  (ju’occupe  la 


le  préjugé  élait  atlmis  et  vraisembiableinetit  entretenu  a\ec  sr.'i 


grand  sûi"' 

^  _.«L 


les  (iohelins  ayant  un  intérêt  très  sérieux  à  ce  nii'ün  aürilmàt  l'e^L- 
lie  leurs  teintures  A  lu  jiosîtiou  topographique  occupée  par  euv  et 
ne  pouvait  usurper,  plutôt  qii  a  certains  tours  lie  main  i'aciles  à  ilét’O'"^'^ 
et  ■)  mettre  ailleurs  on  pratique.  .\os  deux  tapissier.^  s’iiistallanl  au 
Ijourg  Saint-Marcel  a  côté  de  ces  teinturiers  illustres,  avaient  cerW’® 
ment  l’espoir  que  la  grande  réputation  des  Gobelins  deviendrail 
yeux  du  public  une  garantie  de  la  solidité  do  tons  de  leurs  lapiss®*'^*^ 
enrin  le  voisinage  immédiat  des  ateliers  existants  procurait  des  a'-*"*.**^ 
incontestables  à  des  industriels,  dont  toutes  les  nintières 
étaient  préalablement  soumises  à  la  teinture. 

On  est  iimené  tout  naturellement  par  ces  considérations  a  sUpP 

^  1  I  j4 ^ 

que  le  premier  atelier  de  teintures  de  la  Société  de  Comao.s  ef-  ^ 
l'ianclie  fui  précisément  celui  île  Nicolas  Gobeliti,  dont  remphuîP*’'®”^ 
atijourd'liiii  englobé  dans  les  bâtiments  de  la  Manufacture.  O’est  lî'  1* 
très  vraiscmlilablcment  ont  été  teintes,  pendant  tout  le  premier 
du  xvit'’  siècle,  les  laines  employées  par  nos  deux  industriel^! 
soies  leur  venaient  d’Italie  avec  leurs  eoiüenrs  définitives.' 

Les  Icinturiors  du  faubourg  Siiinl- .Marco!  continuèrent  de  ^ 


11- 


VI  P.*  Bifcvifi  élâjt  encore  Jans  loutc  ^ 

p..!ù  .  ..»  I  '  t'aiiiour  U’nn  rapport  adressé,  en  1631,  au  cardinal  pdi!*^ 

.'nir.înv  ■'*  'tvs  iîohelins  üont  considérées  comme  les  ineilieures 

I  *'**'■*  '*  ^'‘'aliire,  cl  au  ri  bue  cette  vcriii  aux  nombreux  «‘•'i'' 

n  elles  charrmu.  I.e  sia„,  4.,,;.  (Ueide, '  ,ed« 

uTf.,  ’  i  ■  .'ï™'""'*  P*:'*'®  labaipne  (la  Manu  tact  «irey^,anl^> 

.ff?i  «‘■y  t‘ul'elins,  a  la  i-c,-tu  de  .Inniier  a  l’écai  lale  une  couleur  liaute 
effei  (ju’on  n  allnbue  pas  aux  au  1res  eaux  ,1c  Paris.  » 
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rii/  crime  répiilation  linicjiic,  car,  en  1662,  lorsque  Colbert 

pï'eniièrc  idée  rrélablir,  sur  les  bords  de  la  bièvre,  une 
'  royale  des  nicuhles  de  la  Couronne,  le  main  lien  du 

Kirneijv  .  ^  y  \ 

'Ul  de  Gobelin  en  ce  lieu  s'imposa  imnièdiaLemenl  à  son 

Confiant  dans  la  valeur  des  traditions  nui  s'v  étaient  eonser- 
’  résolut  de  1  agrandir  et  de  lui  donner  une  mission  prolèssirm- 

uellg  r.  ^ 

^  ledit  de  fondation  îl  est  fuit  mention,  en  elTet,  de  teîn- 

^*11»  les  divers  artisans,  dont  la  surintendance  des  Bâtiments, 

:  ^  doivent  leair  la  Mannlardure  lïonrvne.  Bien  mieux,  de  nos 

’  ’in  savant  illustre  et  parcnlièrement  bien  placé  pour  parler  avec 

ne  ces  eiioses,  >1.  Clievreul,  a  écrit  (lu'A  colé  doséléinenls  arlisli- 

P  qii^  génie  du  grand  ministre  avait  introduits  aux 

.  il  la[lail  jilaccr  rélé  ment  sc'ientifi(pie,  dont  il  avait  prévu  l'in- 

auoa,>^.  i  l 

uiiurc  et  au([ticl  il  avait  su  préjiater  une  [dacc  impurLanlo. 

,  •  ‘-l>'îvr<;ul  <■! 

tn.fi 


ICTI 


<‘ile,  il  l'appui  do,  son  opinion,  nn  livre  publié  per  tlol- 
«jnali'o  ans  après  lo  règlctnent  de  la  Mamifaclnre  des 


"'''««a 


'  î  O  ns  le  ti  t  re  d' hts  In  œ£  /o>  j  n  t  A  ‘<i  fe  p  u  ar  Im  le  a }  l  u  res  des  la  in  es 
tlf*  laines  de  loales  cotdeifrs^  et  pour  la  ctdlure  des  dragues 

iuslrnction,  dit-il,  renlermc  [dus 
onoinîe  dos  arts  et  la  toinUire, 
b‘0uve  dans  la  plupart  des  éerits,  auxquels  eut  art  a  donné  lien 
Cfiit.  î^iécle  et  môme  dans  le  notre,  îiien  entondu,  en  tenant 

"0  n„. 


d(‘  Y  gtdati  g  em plaie,  «  Cette  ius 

^UV  s>u*  radiiiinistration,  Tcc 


n’en 

'iOlS  1,, 


0(1 


elle 


^ustiiutioii  des  jurandes  et  inaitrîses,  nécessîto  des  temps 
Elle  mon  Ire  à  tous  que  rînstitulion  des  deux  Maiiufac- 
■^j'^cJiris  et  de  Beauvais  et  l'exlension  de  la  ManufiieUin*  de  la 
Un,  'Avaient  pas  seulement  ponr  but  de  meubler  les  [ïalais 

H  '^U\  r^l  I  ‘  ,  1  .  k*  « 

Dliiî:  ^  doiirier  encore  a  riiidnstrie  française  rîjn[iulsion  la 

'  puissante.  » 

t-e?;  . 

^  ^'^'^^'^1^  d  noter,  non  seailcmcnt  parce  qu'ils  expliquent  l’établis- 

'U'api  '‘^^'^ïofaeUire  en  cei  eîidroil,  mais  encore  parce  qu'ils  viennent 

pUpç  ,  bièse  que.  nous  avons  soiilenue  dans  notre  {premier  clia- 

Poiipc.  ■  dans  l'institution  des  Manufactures  royales,  Colbert 

'  Suivra 

*‘n  P,k.  *  tout,  le  développement  sérieux  des  industries  artislit[ues 
"  ’  ^tors  qno  [^ouis  XIV  n'y  voyait  que  le  moyen  de  se  procuroi', 
^^^^l't-'aux  et  ses  palais,  des  meubles  d'une  beauté  incomparable 
d  une  absolue  perfection* 

1  atelier  de  teintures  était  pourvu  comme  les  autres 


'4? 
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fs»* 

mô 


aleliers,  fl 'une  organisation  ulficiellc.  II  était  placé  sous 
lion  de  Josse  Iv&rchove,  on  de  Kcrkhove.  gratifié  du  titre  àe 
rîer  de  la  maison  des  Gobelins,  titre  qu'il  échangea^  en  ïGôït' 
celui  de  ff  teinturiGr  et  marqueur  des  ouvrages  de  la  Manuractu^*' 
Kerkhove  recevait  un  appointement  de  l,Sf)0  livres,  paye 

tard  ^ 

ad' 


surintendance  des  Batiments,  et  un  gage  de  GO  livres,  porté  plus 
lOOlivres,  comme  petit  officier  au  service  du  roi,  et  comme  artiste  tra^ 


lard  pour  la  Couronne*  tl  était  logé  au\  GobelinSj  et  on  lui  fourni 


ssail  le 

bois  el  foules  les  drogues  nécessaires.  Les  inconvénients  de  celle  nn>'’“ 
tention  spéciale  ne  lardèrent  point  à  paraître;  la  direction  crut  nii^^ 
faire  de  traiter,  à  tant  par  livre  de  laines  teintes.  Cozette  succéda  au 
Kerkliovo.  Lorsqu'il  mourul,  son  fils,  qui]  avait  ^ardc  avec  lui  aU’i  . 
lins,  comme  compagnon,  an  traitement  de  fiOO  livres  par  an, 
succession  ;  la  situation  de  chef  d'atelier  était  devenue  très  niêdi'»'^'^^ 
an  point  de  vue  financier.  Cozette  fils  s'établit  à  son  compte  dans  ’ 
l.e  sieur  Ménil  qui  fournissait  les  soies  teintes  et  les  laines  blai'd'®*' 
depuis  un  long  temps,  fut  invité  à  se  charger  de  la  teinture  des 
il  prît  pour  compagnon  un  Kerkbove,  petît-fils  de  Josse  Kerkliove- 
Cesl  à  peu  près  tout  ce  qii’on  sait  sur  le  fonctionnement  de  1  a*®* 
de  teintures  des  Gobelins,  pendant  cette  période,  touUdois  il  ne  P^rai*  I"*' 
(|u  on  ail  eu  beaucoup  à  se  louei’ de  la  qualité  de  sesprodnifsî  nons'e)e*^^ 

on  effet,  les  eiitreprenenrs  des  ateliers  de  liante  et  basse  lice  jti'olesb’ 
vivemenl,  contre  la  fragilité  de  certaines  couleiirs  qui  leur  étaient  foiiir'^^'’ 
La  responsabilité  du  défaut  de  solidité  de  quelques  miançes  doit-elle 
ber  tout  enüôre  à  ceitii  ipil  dirigeait  alors  l'alclier  des  teintures  ?  \  rai^^” 
blahlement  non.  Nous  avons  raconté  |)lns  haut  la  gcaiide  querelle  d  ■ 


le  pe 


t'I  fies  cliels  tl’aleliers  fie  iiauléel  basse  lice.  On  sc  souvient  que  -  .  ,|| 

favori  fie  Louis  voulait  obliger  ces  fieriners  à  l  euoiu-'ei'  ^ 

traitait  avec  mépris  d' «  evécnlîoti  saurage  u.  Il  iirétendait  leur  fn"’*^ 
donner  leur  «  pa]iillolage  importun  de  couleurs  Aeres  et  discordm  - 
qii  il  qualifiait  dédaîgueusemeiit  de  t<  coloris  de  tapis.serie  »,  potn  ■ 
les  gradations  et  les  dégradations  de  la  peinture.  >lais,  pour 

radations  et  ces  dégradations,  Oiidiy  avait  di)  cxiy-er  des  loînti''’'''^ 

...  .  *  ^ 


(  ompOHtiou  (le  uiuincxîs  Irès  légères,  ür  utianceï^j 
ilifiois^  (|ui  iiiocédaîeul  ixucore  ])or  muuuis  l■mpiri^JUüs,  ne 
olfienii  (jü  en  multîjjlîunt  les  opénitions  rhiiuiques  (*L  en 
laines  de  jirind|jes  eoloiaiiLs  diveis,  l.a  hmiiéiu  avait  vile  niisor^  tle  ^ 
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^  Les  nuîuiros  nouvelles  sailleraient  rapi^îemeiit,  el  en 

niiûii  *  ’ 

1  îiïinées  elles  disnaiaissaienL  roinpanl  ainsi  loiUc  rimniionic  de 

lenture. 


ne 


Kn  dép 


d  des  belles  tliêoriestrOudry;  il  y  avait  là  un  pèriL  dont  personne 

la  gravité*  Kerkhove  se  mon  Irait  tout  à  fait  insuffisant 

praticien.  Sa  conduite  privée,  en  outre,  donnait  lieu  à  îles  scandales 

l^ents.  Souffloi  dut  lui  cberdier  un  remplaçant.  Il  s’adressa  àCozelle 
^  auî  '  * 

a  consentit  à  rentrer  aux  Golielins*  On  lui  assura  800  livres  de  traite- 

cas  d  moitié  était  réversible  sur  la  tête  de  sa  veuve  en 

donna  un  compagnon,  qui  se  trouva  être  encore  uii 

'*^1  1  oncle  du  dernier  qu’il  remplaçait. 

Ln  l^fio 

nouvelle  réorganisation  de  râtelier  des  Lcintiiies  cul  lieu; 

confia  la  tlirtclion  à  Audran.Cozette  et  Neilson, c'est-à-dire  préci- 

pliis  diofs  d’ateliers,  qui  s’étaîenl  montrés  les  adversaires  les 

^  les  entrepreneurs  de  la  liante  et  de  la  basse  lice  se 

compétents  en  une  matière,  qui,  plus  que  toule 

tles  études  scientifiques  sérieuses  et  des  connaissances  spé- 

"^^dran  etCozette  ne  tardèrent-ils  point  àdonner  leur  démission* 

^  t^antà  Neilson  le  soin  d’accomplir  tes  réformes,  dont  ils  réclamaienl 

^lisatîon.  >ieilson,  nous  l'avons  vu,  était  un  do  ces  bonimes,  rares 
tous  t  “ 

^üe  ‘  qui,  connaissant  à  fond  leur  profession,  savent  la  pousser 

dans  la  voie  du  progrès.  A  une  intelligence  exeeption- 
,  ’  J^^nait  une  activité  sans  seconde.  Les  teinUiriers  qui  travaillaîenl 

ni  les  liobtîlins,  se  trouvaient  aux  prises  avec  des  difficultés  spé- 


cs 


prenant  naissance  dans  les  tonalités  légères  et  tendres,  que 
d  alors  avaient  mises  à  la  mode,  et  dans  rimitalioii  la  plus 
Uli  modèles  par  les  tapissiers,  lai  pale  lie  des  peintres  s’é- 

^mgiüîèrement  éclaircie*  Luire  les  tableaux  de  François 
de  ^^ituire,  de  Carie  Vanloo  et  ceux  de  Le  Bmii^  du  Poussin, 

-'l<iulen,  Fécarl  comme  viguenr  de  coloris  était  considé- 
P^'opre  des  laines  el  des  soii^s  teintes  dans  les  nuances  très 
d’êtri*  (l'uiie  coloralion  beaucoup  moins  fixe,  que  celles 
I  nuances  vigoiireiises.  En  outre  l'inllueiicc  d'Üiidrj ,  lual- 

j  ^  q^,3  jgg  cheh  d’atelier  avaient  entreprise  et  soiiieniie  contre 

Urio  *  donner  quelques  résultats*  On  en  était  arrivé  à 

I]  ^^^mieonp  plus  scrupuleuse  de  la  peinture* 

^'^nt  lu  puur  fiîs  teintiiricrs  toute  une  série  de  problèmes  délicats 
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(le? 


)îi 


f'i  résoudre,  et  les  ob&Uicles  h  v^ûnere  étaient  assoit  nombreux  poiu 
les  plus  résolus*  Ncilson  ne  se  laissa  arrêter  par  aucune  eonsidcndion 
fie  latigiic  ni  de  dépense.  II  apporta  dans  scs  nouvelles  fonction^ 
esprit  dlnitialivc  et  son  énergie  ;  il  s'y  était  preparéj  fl'aîlleiirSf  P^^’* 
études  profondes,  faites,  avant  sa  nomination  creulrcprcneiu',  ' 
direction  d’un  chimîslo,  le  P.  CasLcl,  qiiî  a  laisse  un  nom  dans 
de  la  science  de  ce  temps.  Son  acriôre-pc Lit-fils,  JL  Albert  Giinner 
nue  notice  f|idil  a  publiée  stir  lui,  signale  plusieurs  ouvrages  de  ^  ^ 

dans  cet  ordre  de  travaux,  iiotamnuuit  une  Phym/m*  complè^^ 
flv  la  leudare  fnwUe  ^nr  Vhhîoire  nainmlh  Imu  en  d 

mes  et  iin  Manml  r/c  la  mimlpulixliim.  Deux  collaboraLcur^^ 

tionncls  lui  permirent,  en  outre,  d’entreprendre  dos  oxpérienc^^® 
sprieiisfis,  r|ui  ne  tlurÊirenl  ji.is  moins  de  (li\  tmnics,  I-'uii  ^  ! 

hiiniel-Mi'iric  Neîlson,  ogrM  comme  ontreprcneui'  de  basse  lieu  un 
vfince  de  son  père,  et  rautro,  Qnémiset,  le  savant  qm'  nous  avons 
fait  connaître,  engagô  aux  aiqiointements  de  GlJfl  livres. 

l’emlant  dix  ans,  yuémiset  travailla  avec  passion  aux  riobelins.  so  P 
varit  du  nécessaire  jiour  acquérir  les  ouvrages  récemment  junusrd”' 
vaient  lui  saggererdes  idées  nouvelles,  et  faisant  sans  cesse  des  cxpéHi’»**'’ 
dont  il  ne  manquait  jamais  de  ]ml>|îer  les  résultats.  .M.  de  5loiil“'‘'‘ 
secrétaire  do  la  dircctien  des  lîâliiiients,  écrivait  de  lui  uudircclo»"’ 

^  ■  1  ,,  "L 

ral  :  «  Quéraiset  a  renlhousiasmc  de  son  métier  et  s’il  savoîl  ‘1'*  ^  ‘ 

u'il 

lied 
col' 


■e 


lîerlin  un  iiommcqiiia  un  procédé  particulier  jiour  une  leintin'O  q 
sait  pas  faire,  il  abandon neroit  la  Mîituifaclnre  ]iom’  y  courii'  *'  1*'^ 


en 


apiiremlrc  son  secret.  »  Malhenreiisemeiil,  Neilson,  jalousé  p-n’ 
légnes,  no  trouva  jias  dans  l’autorité  supérieure  l’appui  qu'il 
droit  d’en  attendre.  €e  n’est  pas  que  son  dévouement  et  scs 
vices  aient  été  entièrement  méconnus.  M.  de  Itlontucla,  chargé,  c» 


avec  1  illustre  diimiste  Macquer  el  avec  SoufHot,  directeur  des 
de  l’examen  des  résultats  obtenus  par  Neilson  et  Qtiémiset,  I 

dans  son  rapport,  très  dctaillé,  à  rendre  pleine  et  éclatante  Jusliu*^ 
deux  liommes  de  mérite. 

La  considération  dont  ils  jouissaient  permettait  à  nos  deux 
d’espérer  de  grandes  récompenses.  M.  d'Angivîller  pensa 
accordant  àQuémiset  une  gratification  de  2,400  livres  pour 
de  recherches  incessantes  et  d’efforts  couronnes  de  succès.  ‘ 

sou,  il  dut  se  contenter  du  remliourscment  de  ses  avances,  représe« 
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fi» 


i* 


2m 


ronctionsi  et  qui,  et  riihià,  né- 


k  1 ,  *- 

d,2yi  livi'e^i  de  hiines^  leiriLes.  Une  i‘ômu)iéralioii  aur^si  mai^ere 

ne  *  ^  |iûui  snivî^  avec  tant  de  zèle  et  d'un  resuUal  nnssi  uLilo, 

fiitnclurr  aux  Gobelinsî  un  liouuno  du  canictèt-e  de  Uuéniisel. 

Kerkhove  était  inurL  sans  faire  connaUre  ses  procédés  et  sans 
'aissej:  îVm\  ‘ 

^ ^l^ves  aiirès  lui;  avec  Quéiniset  11  en  Tnt  de  mênuL  Un  soir 

le  savant  i|uitla  claiidesLinonieiiL  la  ManufacLure  et  l'on 

liés  1  '  qu'il  était  mort  dans  une  alfrense  misère,  Neilson  qui, 

j  .  1781^  a  la  suite  de  la  mort  de  soji  Uls^  avait  demandé  avec 

d'^lro  relevé  Uo 

aux  Gobeliris  que  par  l'espoir  toujours  déçu  de  se  voir  payer 
^'Bïies  iiujiortautes  tlues  par  la  caisse  des  lîâlîinents,  Noilson  se  retira 

finir  scs  jours  dans  la  gène  et  dans  l  abandon, 
v..,  *  *^î?^aya  de  lui  succéder  avec  Faîde  du  chimiste  Cornette.  Le  choix 
it  tKnii.f;yj,^  Celait  Cornette,  en  elTci,  qui  avait  Iburnî  a  VEncyc/o- 
^^pîs.  .  teinture  des  laines  et  <lcs  soies  employées  dans  les 

tciix  presque  du  génie  pour  relever  ce  mallieu- 

t.y  et  quand,  en  1792,  le  ministre  Itollaiid  crut  devoir  le  sup^ 

ils  ^^‘"^^ficment,  depuis  bien  des  mois  déjà,  il  avait  cessé  de  rendre 
|.  appréciables* 

*  P*i^i>age  à  Uatelîor  de  Lcintiires,  (juéniiset  avait  laissé  deux 
:  Uti  tableau  de  toutes  les  couleurs  que  Ton  pouvait 
liés  ^  tnarmscrit  üx[ïlicaLîr,  en  trois  volumes,  indiquant  les  procé- 
te  i-iî  ^lesquels  on  pouvait  obtenir  tontes  les  nuances  tracées  sur 
‘'"ont  i  question  de  propriété  de  c-cs  documents  donna  lieu  à  des 

violontes  entre  Ncilson  et  rinspectciir  Huile.  Neilson  les 
aepy  sa  propriété  privée,  eu  raison  de  sa  collaboration 

Üuémîsel  et  des  sonnnes  qiril  avait  déboursées  pour  les 
lui  objecta  qu'il  iravait  été  qu'un  collaborateur  très 
vagues  n'auraient  eu  aucune  valeur  pralitjue 
betiç  Utiéniiset  et  que  le  roi,  ayant  roiirni  les  Tonds  d’en- 

*  ^•^^lier,  était  seul  propriétaire  des  docimienls.  Vaincu,  Neilson 
Nil.  lui  laissât  les  manuscrits,  pctidaut  le  temps  nécessaire 

put  en  acliever  la  rédaction  incomplète.  Ikllo  rctusa,  et  les  trois 


qui! 


■  ’^^ni enlevés  au  vieil  entrepreneur  do  la  Maiiuractiire.  Ou  cori-' 

[imi^^^  donner  les  cojiîes  t(ii'il  en  avait  laites,  «  On  les  croit 

Lt-  ^^iA\  dît,  en  manière  dèdaignense  de  concessioiu 

1794  quand  rateficr  lut  rétabli,  ces  deux  docuuieiUs,  dhm 


'  (t-t’ 


■J:  ' 
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[tfix  inesliiiiahle,  exlstiiienl  encore.  Un  ra|i|ifirl,  acJressé,  en 

Aiifçusdn  Belle  à  In  ('commission  (rAgricnilurc  el  fies  Arls,  nous 

f|Ho  le  tahleaii  était  intact,  et  qne  le  inaniiscrit  m  trouvait  entre 

mains  rie  Darcet,  qui  avait  été  inspecteur  do  i  atelier  de  teintures,  ne  i  ' 

à  1792,  et  qui  «  travailloiL  à  liouvcr  la  clef  rlesdils  procédés 

La  Commission  invita  rtarcct  à  déposer  le  inaiiuscrît  entre  ses 

ol  il  le  fit  sans  doute,  quoiqu'on  u'ait  pu  savoir,  depuis  cette  époqti^* 

soi-t 


le 


et  dr 


et 


ce  que  ce  précieux  flocumenl  était  dovouu.  Quant  au  tableau,  son  * 
tnt  peut-être  encore  [dus  latneutahle*  t/im|>ossibiiîté  do  coiiipr'^ndrt^ 
sens  de  cette  œuvre,  sans  la  rlescription  qui  lui  servait  d  explication 
complément,  lut  cause  qu'il  demeura  dans  un  roffrettabie  abandon- 
o„  !or.<nie  1.  .immc  Vl.  Chevro.il  f,a  qipdé  ù  la  direrlioi.  •!« 
de  teintures  des  (jobelins,  il  ne  restait  plus  que  des  débris  informe*" 
ce  grand  travail,  qu'it  recliercba  avec  tme  vive  curiosité,  niais^ 
succès. 

P 

Longtemps  avant  eela,  dn  reste,  la  tradition  des  découvertes 
miset  était  oubliée.  Le  teinturier  (ialley,  tiommé  en  1792,  n’essayn 
de  les  ressusciter,  et  quand,  en  1  KO-’i,  rélémeni  scientirit|ne  reparut  daH- 
i  atelier,  quand  Board,  prol’esseur  de  cliimio  et  rie  pliysiqiie,  tiil  non'* 
directeur  de  l’atelier  de  teintures,  on  dut  recommencer  toute  une  suib' ‘ 
lougüos  cL  dolicatos  oxpéricucosj  pour  cîiTivci'  a  dêtcriTuufu^  do  JioU^ 
les  meillmirs  procédés  de  lointurc  des  laines  et  des  soîes  einployét'-  ^ 
les  matières  les  plus  solides  pour  obtenir  des  uiiauccs  durables*  ^ 
a  1816,  Roard  procéda,  eu  effet,  lï  un  gixind  nombre  d  essais, 
ment  sur  remploi  de  Tindigo,  du  bleu  de  Prusse,  de  la  garance t 

^  i 

S  rmeoî  J  t  tl  _ 11-  i  r _ Clll‘1-’’ 


.1^  cl 


del^ 


cll' 


s  occupa  aussi  beaucoup  des  mordants*  tt  publia  des  mémoires 
nage  ei  rin/luenee  des  divers  ékfts  des  fautes  ert  temtnre^  sin' 
de  l  alu  a  de  Home  tQn\paré  à  ceux  de  France^  sur  le 
sfne,  etc.  iioard,  était  non  seulement  un  travailleur  inlaligable,  on 
miste  expérimenté;  il  y  avait  eu  lui  lui  observateur,  à  l’esprit 
ingénieux.  Aussi  ne  tarda-t-il  j)as  à  se  rendre  compte  des  difllcidlé^  P 
ciales,  contre  lesquelles  les  tapissiers  se  débattaient-  l  u  curieux  nié^^ 
qui  nous  a  été  conservé,  nous  le  montre  aux  prises  avec  les  plo-  » 
jieiutres  de  son  temps,  coiniue  Jadis  Neiîson  avec  Oiidry,  ol  nr>b^^ 
guère  plus  de  succès  que  son  illustre  [ïrédécesseuix  «  La  Maïudaotin 
Gobedins,  écrit-il,  iPavaît  dans  le  principe,  a  exécuter  que  des 
couleurs  très  intenses  et  très  traucliées,  se  prêtant  à  nue  parlait^  ’ 
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couleur?  qui,  ulors,  f^oiifiervaienL  loute  leur  fniicbeur  et  leur 

ilionip.  ,]^,  laine  el  de  ?=uie,  a^spz  rlislnnles  les  iinesi 

Hut 

'  ^^^^5  Ile  se  coni posai eiil  chacune  (des  denij-tdiites  aux  couleurs 

le§  ijliK  r  -  H  . 

j  \  lancées)  que  rie  dix  à  quinze  couleurs.  Mais,  quand  d  a  fallu  cxé- 

^  le^^  liddeaux  di^  David  ni  de  ses  élèves,  (rérard,  Gros,  Guérin,  Giro* 

’  Imliilcs  ai'Hstes  nous  onl  Ibrcf,  malgiv  nos  ohservalions,  à 

S^neniei'  «IVmp  manièi'f;  considérablt;  notre  ancienne  palelle,  et  ô  faim 
*IèS  tlll-m 

«nues  très  rapprochées  entre  elles,  qui  alors  se  eomposaient,  é 
''  flu  hiaiir,  (i('  trente  à  lrente-si\  couleurs.  Comme  je  connaissais 
^  P^i’i-'culièremenl  tous  les  grands  peintres,  je  leur  ai  l’ait  observer 


pour 


l'Oüvi 

la 


•^ous  rapprocher  le  plus  possible  di*  leurs  tableaux,  nous  ne 


donnei-  aux  tons  si  clairs  qu'ils  demandaient  la  môme  solidité 


Bième  durée  à  l’air,  une  celles  des  demi-leinics  et  des  couleurs 
|jj.|  lin  temps  assez  court,  riiarniüiiie  qui  existait 

lard  sérail  détruite*  et  qu’enfin,  par  leur  faute*  ou  dirait  plus 

I  iu‘t  de  f'thncat  iun  des  tapisse  ries  u  réi  roeradê,  malgré  les 


(^rfer 


^tlOTlI 


fahr 

de 


i^iuienls  lumveaux  et  très  importants  apportés  tant  dans  cette 


de  V 


icatiou  qut*  dans  les  teintures*  Cepeudant,  ûti  ne  tint  aucun 

motifs  si  positifs  ;  Tad m in isi ration  des  Gobe) ins  fut  ohli- 

^xig  désir  de  ces  grands  peintres  et  de  se  conformer  à  leurs 

^*^ndani  que  M.  Davifl  s'occupait  de  terminer  son  t^ableau  du 

’  ^ui  devait  être  exécuté  en  tapisserie*  l'allais  assez  souvent  dans 

A.,  place  de  la  Sorbonne.  En  admirant  le  côté  droit  de  son  tableau, 

^  ^uet  sont  groupés  l’empereur*  le  |>ape  et  tous  les  maréchaux  : 

Htlp  lui  disais-je,  pour  cette  partie  une  trè^j  belle  tapisserie, 

y  heaiUé,  la  richesse  et  la  variété  de!<  costumes;  mais  comment 

jt  que  nous,  dont  les  moyens  d’exécution  en  couleurs  solides 

frès  Ijqjk 

pOuji, 

r.,  gaudie,  diiiis  lequel  se  trouvent  rimpératrice,  les  princesses 

vou^  ï?uite,  toutes  babillées  de  blanc  ?  —  Vous  ferez  comme 

j,  répondit  ce  gTaïul  peintre  ;  mais  vous  n’aurez  jamais 

flj^ii^  que  j'en  ai  éprouvés  pour  ce  tableau  de  commandet 

^Uirp  obligé  de  placer  mes  |>ersonTiages  d'après  un  pro- 

lani  '  Dès  l'année  1804,  j^avais  reconnu  que  la  fabrication  des 

liniites,  qui  sont  celles  de  la  palette  du  teinturier  en 
Solides,  limites  qu’elle  ne  doit  jamais  dépasser,  si  Ton  ne  veut 


nés,  nous  puissions  faire  quelque  chose  de  bien  durable 


Ni? 


*^*^1  1^  chance  de  voir  ces  inagiiîAqües  produits  qui  d’abord,  en 
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sorLanI  do  doP?îii?  nos  métiers,  ne  laissent  rien  à  desiror,  perdra  onsude, 
ajirés  quelques  années  de  leui‘  exposition  à  l'air,  une  grande  par^o 
leur  jhiîclieiir  el  toute  leur  liannonic. 

On  sait  que  réxTnomcnt  s'es(.  chargé  de  prouver  combien  app'^ 
liensions  de  Roard  étaient  juslifiécs,  et  que  beaucoup  de 
exécutées  d’après  des  tableaux  de  Técole  de  David,  tfont  pas 
présenter  le  fùdicux  désaccord  prévu  par  le  chimiste-  hoard  créa 
Oobelins  une  écolo  pratique  d’où  sortirent  un  cerUuu  nomhre  d  habile ^ 
teinUiriers* 

Le  comte  de  Laboulajc-Marillac  qui,  le  r®"janvier  18 17, succéda  à  Roardt 
n  a  pas  laissé  de  traces  sérieuses.  Le  iiouV'Cau  titulaire  s  était  fait  coA 
naître  par  deux  oiuvres  littéraires  qui  ne  devaient  pas  lui  survie | 
collahoralion  avec  Tonnelier,  le  naturalisie,  il  avait  donné  une  tri 
du  dernier  voyage  de  Ibdias  en  Sibérie;  un  mémoire  sur  les 
ùïailfh’affie.s,  adressé  par  lui  a  l’Académie  des  sciences,  avait  à  peint? 

1  attention  de  1  illustre  t-iOnijiagnic.  0  étaient  là  tous  ses  titres^ 
lion  lut  sans  éclat,  et  son  cnsoiguomenl  dépourvu  de  tout  jircslis^^' 

!lcurouscment^  il  n  en  lui  pas  de  rriémc  de  son  succcsseiirj  ^ 


En 


vreul,  qui,  le  îl  septembre  1824,  prit  possession  du  laboraloii'^ 


de 

Manufacture.  S  il  lullait  d’ailleurs  une  preiwe  de  t’état  de  délab^^^^^ 
dans  lequel  -était  iotubé  le  service  des  teintures,  sous  la  dirccli^^ 

M,  do  Laboiilaye-Marillac,  l’illustre  savant  dont  nous  venons  d  écO''^ 
nom  nous  la  fournirait,  dans  le  récit même  des  difOcultés  qu’il 
le  réorganiser.  «  A  mou  entrée  aux  Gohelîns,  écrivait  un  jour  W. 
je  ne  li'ûiivai  ni  baromètre,  ni  thermomètre,  ni  balances  de  préci!*i<^^^  ^ 
vaisseaux  de  platine,  ni  cuve  à  mercure,  ni  réactifs;  une  esjiècc  d  ce  ^ 
ou  de  cuisine,  pavée  et  humide,  était,  dîsait-on,  le  laboratoire. 
ment,  ^L  Sosthènes  de  lui  Rochefoucaiill,  directeur  des 
ce  qui  était  en  son  pouvoir  pour  faciliter  les  recherches  scicnli^'^I*^^*^ 
directeur  des  teintures.  Le  ministre  de  l^IrUérieur*  M.  de  Corbière^  ^ 
Uigea  pas  cette  manière  de  voir;  sons  le  prétexte  qii’it  n/avaii  pus  con 
a  ma  nomination,  il  siqipriuia  le  crédit  qui,  dopius  TEnipire, 
accordé  par  tou?=  les  ministres  do  rinléneur  à  récole  de  teinture.  ^ 
séquence  le  cours  dut  cesser.  M.  Soslhènes  de  La  RocliefoucauUî 
ciant  1  utilité  dont  il  pouvait  être,  lo^engagea  à  le  reprendre  à  des 
loi  !  dilTci  entes  de  celles  qiGou  avait  faites  à  mon  prédécesseur,  mais  n  .. 
tien  a  lui  ^elu^cr,  je  les  acceptai,,  et  depuis  lors  jusqu’en  1852, 


LES  f^OBEIJNS 


noi 


fjj'i  f  ‘  I 

uiipe  chaque  année^  au  moins  Ircnlc  leçons  sur  la  ieintare,  cf,  n 
^  *^0  ÎH^iO  j'enui  fait  bénévolement  tous  les  tlom  ans  sni'le  corilraste 

fa  J.  couleurs.  Ces  leçons,  rrahonl  au  nombre  de  trois, 

portées  au  nombre  do  dou/.c  etcruin?.c;  par  des  motifs  nue  ic  (uis, 

'“»«fck,r„irocn  m2.  .. 

plus  loin,  empressons-nous  de  conslatcr  que  les  Iravaiix 
■  f^hevreul  sur  rharmonie  et  le  contraste  des  couleurs  devaient  avoir 

^  plljG  |\rt  I  P  I 

gr  1  développement  de  l'atelier  de  Icinturcs.  Le 

soulevé  contre  cet  atelier  visait  surtoui  le  peu  de  solidité  donnée 

de  nuances  intermédiaires,  livrées  aux  magasins  de  la  Manu- 

^  'U  ces  nuances  intermédiaires  étaient  obtenues  par  des  procédés 

l'^itiucs  et  notamment  par  Topération  qu’on  nommait  le 
^Ur  rab-  ■»  ai 

naurc  un  ton,  c'est-à-dire  pour  diminuer  son  intensité,  on  com- 
d'm  ^^indre  la  laine  dans  une  coiilour  fram  be,  puis  ou  la  plongeail 

ïïîél^'^^  *^^^dde  nommé  môai^  composé  de  sel  de  fer,  étendu  d'eau  et 

"  dun  astringent.  Ce  sel  de  fer  donnait  un  ton  gris  pins  ou  moins 
croriou/in  1 

eouleur  franche,  et  iiroduisait  ainsi  une  de  ces  dciuî- 

htOg  rl^  j 

^i^e/  '  était  si  friand.  Mais,  ensuite,  quand  les  tapisseries  étaient 

contemi  d«-ms  les  sels  qui  avaient  servi  à  composer  le 
à  un  degré  d'oxydation  plus  avancé  et  les  tons  gris  toiiP- 
^ncor  î^e^pect  enfumé,  rendu  pins  choquant 

tiio  I  coloration  des  nuances  franches  qui  n'avaîent  i>as  été  rabat- 


,'i  ^ffincles  nmûliorations  qui  furent  iritroilui les  au\  Gobelins,  grùcr 

ficN  .  <ï'în!!Î!<ln  précisémenl  duns  le  fait  d'iimcncr  les  tcinlU' 

à  (jcs  pratiques  vicicui5cs,'ct  do  substituer  au\  procédés 
^  observai  ion  scientifique  des  effets  [U-ûdiiîts  par  le  rapproche- 
W'  ‘^ouicurs  et  rutîlisatiou  méthodique  de  leur  eontraslc  o 


har 

'Affila 


ou  de 


si^.  .  Dans  la  préface  de  son  ouvrage  sur  la  Loi  fùc  cotilrasle 


tûm^  M.  Chevreul  c?ipose,  avec  une  simplicité  éloquente, 

Imj^  CCS  travaux,  qui  devaient  produire  une  véritable  révo- 


hiep: 


®*^*cnliûqug  dans  l'industrie  des  tissus,  ba  citation  suivante  resu" 
’  plus  de  précision  que  nous  ne  poiirrions  le  faire,  ce  cycle 


^  tapiîig^.rj(jÿ  [le  fabrication  étraiifj[crü,  Ësiii'Lout  dans  celles  de  Kyoge,  en 
ciî de  ce  L  tes  tçinlurcs  êlüienl  inrérieurcs,  tin’orî  peu!  se  rendre 

ton  •  sin^?idierj  ees  lapisserics  paraissent  avoir  élê  siniplcmcnl  Utüsces 

eris  et  nurr. 
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flp  soi.xîinlc  lUis  de  dccoiiverlos.  provoquées  siiccessivenipnl  p^n' 
idée  géniale.  <c  Dés  que  je  lus  appelé  à  la  direction  des  teinture?^ 
ManiilacLiires  royales,  écrit  rillusire  savant,  je  sentis  l'uiïÜgation 
a  la  leinlnre  des  bases  qu  elle  n  avait  pas,  et  qu’il  fallait  en 
que  je  rue  livrasse  a  des  recherches  de  précision,  dont  je  [u'évoyaiï^l^iet^^ 
nombre,  mais  non  pas  la  variété;  et  ce  qui  augmentait  encore  les 
tés  de  ma  position,  c  es)  (|ue,  des  questions  m'étant  présentées  parl^ 
ministration,  j'étais  forcé  d'ordonner  mes  travaux  autrement  que  si  J 
été  libre  de  tout  engagement.  En  reeberchant  quelles  pouvaient  éirt" 
causes  des  plaintes  élevées  sur  la  qualité  de  certaines  couleurs 

încr^^ 

dans  râtelier  de  teintures  des  Gobelins.  ic  ne  tardai  point  a  me  convau 
que  si  les  plaînles  concernant  le  peu  de  stabilité  des  bleus  et  de^ 
clairs,  des  gris  et  des  bruns  étaient  fondées,  il  y  eu  avait  dautr^ 
particulièrement  celles  concernant  le  défaul  de  vigueur  des 
fïloyés  pour  faire  des  ombres  dans  les  draperies  bleues  et  violettes.  <î^' 


le^ 


3t 


ne 

lé' 

l  êlaient  pas;  car  après  m'être  procuré  des  laines  teintes  en  noii' 
ateliers  les  plus  renommés  do  la  France  et  de  l'étranger,  et  après  avo^j 
reconnu  qu'elles  n’avaient  aucune  supériorité  sur  celles  qu’on  teign“|_ 
•ui\  tjobelins.  jo  vis  que  le  défaul  de  vigueur  reproché  au  noir  ij 
la  couleur  quon  y  juvlaposail,  et  qu'il  rentrait  dans  le  pliéneniènc 
contraste  des  couleurs  ;  il  me  fut  alors  démontre  que  ['avais  dci<^ 
fihsolumeiit  distincts  a  traiter,  pour  rempli)'  les  devoirs  de  ia  jd***^^ 
(iirecleiir  des  leintures  :  le  premier  était  le  contraste  des  couleurs  coH' 
déré  dans  toute  sa  généralité,  soit  sous  le  rapport  scieiitilique,  s»"'  \  ^ 
celui  des  applications;  le  second  conceniail  la  partie  chimique  de 
lure.  lels  ont  été,  en  effet,  les  deux  centres  où  sont  venues  conve  e 
mes  recherches  depuis  dix  ans.  >> 
trosl  en  s  inspirant  de  ces  idées  si  justes  et  si  fécondes,  ffi*" 
arrive  à  révolutionner  la  faliricatîoii  d'un  grami  nombrH  de 
doter  d  une  coloration  presque  iïiHltérable.  Pour  les  GoliéiirAï'' 
meni,  I  observation  du  conlrasle  simultané  des  couleurs  apeinii^'  ^’  ^ 
des  etîets  inconnus  auparavant,  et  cela  avec  un  nombre  de  couh'^^^'^ 
ment  limité,  et  dont  ia  résistance  était  depuis  longtemps 
tia\dux  huinenses,  M.  Chevreul  les  a  poursuivis  jusqu  a  ce  joui? 
d  la  virilité  inébranlable  de  son  intelligence,  euUissant 

illustre  savant,  dont  l^aris  tout  entier  l'ôttlit  d  ) 
lUis  le  centenaire,  occupe  encore  aujourd  liiii  honoraire  ment  1^^ 


l 


ron 
et 


découvertes 


V 
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Il  ’ 

il  \iii  chargé  en  1824-  Le  modeste  lahuraluii-e  dés  Gohaüns, 
‘érvinie  c-ûT  - 

^  moins  modeste,  du  tiOliége  de  France,  a  été,  |iên“ 

:  ans,  le  théâtre  d  expériences,  qui  liennent  une  place 

'"tpOlUr.i  T  J  T  J 

J  te  Fhigtoire  de  la  science.  En  J88'L  sur  la  proposition  de 

le  ministre  nommait  M-  Chevreu],  alors  âgé  de  rrmitre- 
-sept  ans,  directeur  des  hantes  études  ptmr  l 'observation  et 
(les  couleurs  de  téiuiures,  En  luême  temps,  >E  Décanx,  sous- 

^irectflv  ,  1 

1,  teintures  depuis  1849,  lui  succédait  dans  la  direction  de 

■<  C'ii  ''e  -‘vail  tléhuté 

■  ^iiulacture  de  Sèvres,  et  ôtait  ensuite  (miré  aux  Oübuliiis  comme 
*  ^^P^ratei  O  \ 

'^‘de  M.  F.hevren).  Ehîmistê  de  haute  x-aleur.  iJ  a  tait  des  Iravau.x 
teconmi.  (.Fest  à  son  initiative quVdait  due  la  création  du  Musée 
ts  tinctoriaux,  détruit  dans  luicendie  de  la  Commune,  musée 

se  L^nii,  ■ 

pJus  de  i,of)tt  échantîlkpns  de  toutes  les  matières 
t'ih  globe,  recueillis  â  l'Exposition  iiniverseilt^  de  ]8üb  et  aux 

Postérieures,  (duicun  des  écluuUillons  avait  été  Pobjet  d'ana- 
hcwi  qui  doublaient  la  valeur  de  ces  colleGtions.  dont  la 

c^fte  p(jj  (  , 

loi  t  l  egreltalile, 

iitllç  ^  conçut  le  projet  de  restaurer  FFcole  iirolession- 

Em  ‘  ^  ^^'dture,  théorique  et  pratkpie,  qui  avait  existé  sous  le  premier 

^qj|  1 

J.  ne  JHjji  18Hî.  l^es  ChambiTS  de  eonimerce,  consultées  sur 

'^Pporiunii  '.  T  .  .  . 

Vceti^  J*  ^  cette  resUiurali<iïi,  émirent,  é  deux  (exceptions  près,  des 

ottrès  pressants.  Chacune  devait  envoyer  aux  Gohelins  un 

'“^nt  y  recevoir  une  instruction  scientifiquê  complèle,  pen^ 

au  bout  desquelles  il  lui  aurait  été  délivré  nu  diplôme 

t>fj  ^^écution  de  ce  projel  jirésontait  nue  réelle  urgence; 

,  ^'^it  de  découvrir  toute  une  série  de  couleurs  nouvelles,  extraites 

suçj  cl  il  importait  ^rassurer  la  conservation  îles  teintures 

'^ircoj  *^*’^*^*'  Il  ver  te  menaçait  de  faire  disparaître.  Certaines 

H.  imprévues  tirent  obstacle  à  la  réalisation  de  l’idée  de 

''%ire"*"'  aiéfiteiiiil  d'antaiil  pins  d'étre  reprise  (pie,  si  le  labo- 

Iflfji  e-hirnie  des  Cobelins  a  constitué,  pendant  tout  ]c  temps  de 

'^iiso-.  ('^evreul,  une  sorte  d'école,  renseignement  y  a  toujours 


hûn  ^-ftraetéi  e  privé,  il  nous  faut  constater,  en  oidre,  que,  de|)iiis 

d  années,  .\I.  Chevreiil  ne  l’ait  plus  de  cours  et  qu’on  cela  il 


tté  r,  , 


fcj  *^!*eiiient  imité  par  le  directeur  actuel  de  l’atelier  de  teintures. 

‘  ps  tiUîïSeiil  élu  continuée,  n  am  aient,  du  retile.  présenlé  que 


l 


yo'è 
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dcï^  raj)i>ui‘U  fort  élûigiiéî;  ci  piu'cnienl  accidentels  avec  l’enseigncmcn^ 
pratique  cl  si  utile,  que  lloard  avait  inaugure  et  que  M.  Dccau>t 
de  rélahlir.  luuporLô  par  ]^lmJJ')cur  de  son  savoir  et  par  l'étendue  de 
reclicrcbes,  >L  (.Üievreni  faisait  porter  les  leçons  et  les  expériences 
sujets  étrangers  aux  questions  se  raliacliatU  aux  leiniiires  indusiriolb^* 
l^eiidant  co  teiups,  râtelier  des  Gohclins  voyait  etiaque  iour  réli'^c' 
le  cercle  de  sc:!  Uavtiii'i.  Si,  en  ciïol,  on  y  renconlre  encore,  ô  *“  . 

acLnelle,  dex  ouvriers  Inibilos,  romijus  à  la  iirriliqiie  de  leur  iiicli^r! 
liarisis  par  leur  eNpciieuce  avec  ses  secrets,  le  ])crsonucl  ne  loi'iu'^  l’*" 
d'élèves,  et  son  recrutciueul  n’esl  plus  assuré.  Sur  les  rpiatre 
chargés  d’exéculcr  les  teintures,  trois  ont  lait  icurs  études  eu  ’ 
Gohclins.  l/alclior  n’a  plus  d’apiuetilis  et  ne  s’occupe  qu’à  le 


■e 

et 

suffi' 


laines  et  les  soies  nécessaires  aux  deux  Manufactures  des  Gobelit'^ 
tïeauvais*  Ajoutons  encore  à  toutes  ces  causes  de  décadence,  1 
sauce  des  salaires.  Alors  que  tout  a  augnicnle,  que  les  prix  de  ^ 

clioses  ont  quiiiUiplé,  les  salaires  sont  restés  à  peu  jirès  \os 
qnau  temps  de  Louis  XIV,  si  bien  qidon  se  demande,  avec 
comment  l  industrie,  qui  but  la  part  si  belle  aux  conlriMnaîtres  iu>bt 
et  aux  cbefs  d'ateliers  capables,  n'a  pas  encore  enlexé,  à  notre  ^*^^**^^ 
titre  nationale,  ces  artisans  do  mérite,  qui  perpétuent,  an 
diflicultés  sans  nombre,  les  gtorieuses  traditions  dos  premiers 
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«r 


J' 
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tüiiL  à  la  piiilô  et  dévotion,  prit  ledit  Dupont  à  son  service  pour  luy 
i|uelqne  paire  d  heures  (Tlllnminnie,  cl  autres  oiivruge?!.  ücfjuoy 
fidulleinent  Jieqiiité,  il  lit  veoir  aussi  à  la  dite  Knme  (jtiolqiic  temps ‘'*1^'’*" 
(eoiiune  a  lapins  enrictise  de  Paris)  quelques  escliaiiti lions  de  toutes  sû''**’’ 
d'uuvra-es  de  Turquie  laids  d*or,  d  argent,  de  sove  et  laine, 


coiiiiuü  eliobü  non  Liioore  viinif,  elle  urésenlaà  lu  lioyne  nicrOt 
voir  Loiilù  l'hoiiro  atj  feu  lîoy  :  ï.eqiiel  pou  de  jours  :i[}rÈs  all-iiil 
)ieiîiïui’es  do  su  <jalieno,  ct  de  su  suie  dos  auüqiies,  que  reii  » 

poiulro  luisoiL  alors,  oL  enlrunteu  la  maison  diidîl  Ikuud.  vid  nii  ^ 


I  ■  I 

riluise  laieL  d  oiivnigo  do  Tun|uie,  quo  ledit  lliijmnl  y  avoît  lais^^T  ^  ^ 

lOMjuveuuiit  de  ce  que  (oiio  Mudciuie  de  Cliusloauiieur,  ou  uvuil  ruiip^ 

U  lu  ï{é]),îio  eomiuuiKÎa  u  l'eu  M.  de  Bourcy,  fulou<l:mt  do  ses  li‘*^ 


L'O 


I  lit 


et  iiiaïudaelures,  de  faire  venir  ledit  Dupont  en  sa  préseiioe, 
le  lendemain  en  lu  Dallerio  IiaiiLe. 

«  Venu  doue  ledit  Üuponl,  il  présenta  à  Sa  Majesté  un  qiiarrcan  J'»]'-' 
do  soyc  d  oi'  avec  une  cliairc  faidc  de  laine  dudit  otivraffC  de 
que  Sa  Majesté  eut  très  agrùalde,  d  eonuumida  sur  Tlicure  au  dd 
de  I  oiiiCA  de  raii'o  liaslir  un  des  logis  de  dessous  sa  galléJ'i^^t 
iillciier  à  costé  pour  ledit  Dupont;  pour  ostre  eomiiiC!  unü 
d  ouvriers  de  ladite  uiannladuro,  ce  fut  en  l'an  lliOi-  Au<|ucl  ^ 

Ions  jours  luit  sa  demeure  depuis  le  teniiis,  d  v  a  iuslriiil  pînst*^' 
apprenlüs,  suivant  le  eonunandeiucut  qu'îl  eu  avoil  reçeu  de  Su 
ai  U  SJ  (J  11  II  lait  oJK'oi'u  a  nrosont. 

t)r  le  leu  lîoy  venant  un  jour  vcoîr  un  eiiiiucuhlcuienl  qni  ^"'qnii 
alors  pour  son  serviee,  ((ui  esloît  d’or  et  de  sove,  et  qui  est  aiiT"”^^ 


e  I  V  1  •  V  1  w  ^  w  L-  "  " 

dans  riiosle!  de  iaivoiubourg  :  proniisl  en  la  présence  de  Ijoaiic 

Seigneurs  d’eslahlir  ladite  manul'acture  par  loiile  la  France,  •dur'  ‘I 

‘Huit  laid  celle  des  tapisseries  de  Flandres,  de  ror  de  Milan,  des  e»l 
a..  .1 . 1-  .  .  ..  .  .  1. . . esnn-' 


de  dia|(s  d  or  et  de  sove  d  d’autres  :  alTiu  (comiiie  il  dîsoiv  '■  * 
)e  Iraiispüi  t  de  l’or  et  do  l’argcul  (pii  se  lait  hors  du  pays,  pa'' 
couliimel  desdiles  estoffes,  cl  jrar  ainsi  euriehir  la  patrie,  d  laire 
une  iiiiîuilô  de  faineans  d  vagabonds. 

«  Mais  la  mort  luneste  de  ce  grand  Monarque  ayant  iloiuié  fin  à 
etgeuereuv  desseins,  nrresta  par  |Ic]  niesnie  moyen  ledit  Dui'O’d 
entrei>rîses:  loiilosfois sçaehatU  ([iie  les  Iloys  ne  meurent  point,  b* 
an  lîoy  à  prcsenl  régiianî  en  l’année  lliiti,  venant  venir  les 
qui  sc  laisoient  pour  sa  Majoslé,  d  luy  fil  entendre  'nielle  u'O*^ 
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^  resLibli^îsemcnt  flo  larlitt^  maimr<ichir(%  liiy 


piopUKinl  Iffî  nioyaiis  fafîloei^  |>af  ia  inôlodc  (renseigner  ainlil  ait  les 
p|,j.*^  ^loniiniroiont  dans  les  hos]iilaiix,  et  les  filles  parcillenncnt  en 
outres  ouvrages,  ce  que  ledit  Du  pont  promo  Liait  et  promet 

lai,,. 

Sa  >lajesle  commanda  dVn  adresser  la  Requeste  h  son  fnn- 
•  ^  y  estre  nieuiTineni  ponrveu.  Ce  qifayant  dtdibéro  Taire  ledit 

jugeant  rpf il  ne  pourrait  exôeuier  Iny  seul  une  eliarge  si 
lu>  encore  auenn  do  ses  enfans  en  aage  coinpétant  |iour 

»iv  ^'*^^  *^  *  ^associa  un  qui  avoit  esté  son  appronty,  nomme  Lonrdet, 
et  eonjoîncLcmeiU  il  présenta  ladîLe  llequeste  au  CouseiL 

Kl  [ 


’ïpont  cl 


[lonr  parvenir  à  ccsl  elTeel,  ledit  Dupont  ri  liOurdoL  allèrent  trouver 
■'oui 
“Wborv 


do  1'^ 

Il  ^  qui  avoil  la  charge  de  fen  son  pon^  lequel  les  présenta  à 

Uqi|  ^'^nsciller  d'Estal,  avec  ladiLe  lîequesLc,  [lour  ou  faire  son 
jIY  ^  "ludit  Conseil  :  ce  qu'il  fil.  et  a  fait  depuis  avec  tant  de  [irobité  et 

drçons[ïoction  an  bien  public,  de  ta  [lalriiu  cpfil 
I  remparl  tellement  incxpugnalde  contre  les  orages  de 

de  Ui  mesdi sauce  de  quelques  uns,  qifil  eu  a  obLenti  les  articles 

'  *^*^'Csts  ’  *  *  -  » 

'air  ^^î^vans,  par  sa  seule  diligence,  ainsi  fpfils  se  peuvent  iey 

d'une  infinîLô  do  traverses  qu’ils  ont  rcueonlréz  en 

effo  11 

^uvr  biniou  LoiirdeL  sont,  en  oiTot,  les  vrais  fondatenrs  do  la 

^^^^usJïénéfirvianl  de  ranlérîonLè  (le  brevel,  DnponI  doiton  Aire 

do  I  *^^1111110  le  preuuer  direelenr*  Quelque  ]vro!Uc  qifil  soit,  rantenr 

fl  vr  commet,  dans  son  curieux  récit  de  la  fondai  ion  de 

un  oubli  très  volonUiire  maislbrl  e\idicabie,en  raison,  de 

1  provoqnaii  :  C’est  (pi'il  avait  été  précédé  dans  cel 

i(  P  Pi'ejeLs  par  un  certain  Jehan  Portier,  qui  proposait  vers  llifid  à  la 

l)|[j.  eonsullalîve  sur  le  fait  du  Commerce  général  eide  TEsta- 

d’ ((  ^lauufacLures  dans  le  IloyauniLM),  instiUiée  juir  Henri  i\\ 

bir(*  en  ceste  ville  de  Paris  et  aidtrcs  de  ce  royaume  la  rnaïuirae,- 

M]ü  ■  fiirquic,  querins  (du  Caire)  persieiis  et  aultros  de  iioii- 

ombclliü  de  diverses  figures  d’animaux  el  personnaiges 

^ion  ^^^ognues  H.  Dans  sa  séance  du  juîllcL  IfiOl,  la  Conimis- 

dViji' ^  [u'oposition  de  Jehan  Foi  lier;  mais  il  n\  fut  pas  donné 

^uite. 

Dupont  éniiL  la  prétention  d'avoir  invcnlé  le  premier  Tari  de 
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Taire  des  tapis  façon  rie  Turquie  et  de  Perso,  Jehan  Forlier  en  rêcla'i^'^ 
1  lioniiciir,  et  obtint  de  !a  Commission  précitée  que  la  mention  de  la 
en  su  faveur,  fût  portée  en  marge  de  la  délibération  ofriciello.  1-''*^  '* 
l'autre  clicrdiuient  à  s’arroger  la  gloire  cl  les  bénéfices  d’une  invcnli»"- 

qui,  cepciKlunt  n'étaU  tien  moins  que  nouvelle  a  cotte  époqLiC- 

Hepuis  longtemps  J  on  connaissait  en  France  les  lapis  velus  on 
zînoîs.  An  temps  de  saint  LoniSj  il  exiMait  une  corporalion  pai'i^^ 

(le  tapissiers  sarrazinoîs.  Etienne  tïoilcan  enregistrait,  an 
dans  le  Livre  fka  illeslîerss,  à  cote  des  statuts  des  ouvriers  en  tapiï" 

'  -  (]u 

xinois.  ceuA  de  la  corporation  des  «  lajdssicrs  de  tapis  nostrcîs  », 
pays.  l)ü  nombreux  inventaires  d’églises  et  de  cluUeatix, 
cchii  du  chiileau  des  Baux,  en  Provence,  rédigé  en  '1426, 
mention  de  tapis  velus,  a  long  poil,  décorés  de  Heurs  et  darino*'’ 

M-  Parcel  nous  dit  «voir  entrevu,  un  jour,  un  IragmcnL  de  tapi?  vcloi*  - 
représentant  un  cygne,  avec  dos  ornements  qui  lui  ont  paru 
xiv‘  siècle.  Il  a  perdu,  mallieurcusemenl,  la  trace  do  cette  pièce 
On  est  donc  autorisé  à  conclure  de  ces  faits  que  Jeban  Forlier.  au??' 
rpie  Pupont,  furent  initiés,  par  quelque  descendant  de  ces  tapis?'*^' ^  „j  , 
xinois,  cl  Iii  jiratique  de  leur  industrie  oubliée  depuis  longtcmp?  'î'  ^ 
l  ont  simplement  fait  revivre  sous  un  autre  nom  et  au  moyen  de  qucU 
procédé  Icclinique  nouveau. 

■  d'f' 

I  nc  fort  intéressante  particularité  marque  toutefois  la  fonduPf'*' 

J,i  Aîtinuldclure  de  la  Savonuei^lc.  Son  hcreoau  fut  un  lid[uUd. 
ration  professionnelle  de  pauvres  orplielins,  le  iuil  [toursiiivi  1“'*  ‘ 
l'oiidateurs,  La  cliarilé  a  ainsi  couvert  de  son  liaiil  patronage 
lion  naissante.  L’arrêt  du  Conseil  roval,  en  date  du  f7  avril  16^"’  i’‘’‘  „ 
que  «  le  lîoy,  en  sou  Conseil,  a  accoidé  aiulif.  Pierre  du  Pont 
Lourdet,  la  fabrique  et  manufacture  do  tonies  sortes  de  lajiis. 

Idoiucnts  et  ouvrages  du  l.evant  en  or,  argent,  soyc,  laine,  poui“  ‘  . 

années  à  commencer  du  l''jour  de  Juillet  l(>27  »,  contieul  1» 
vaiit(î  .  U  ï^aHï?  toutes  les  villas  du  royouniG  où  les 
Iiliiont,  ils  socoid  tenus  rVinstruirc  ilaiis  leur  arl,  iiii  ccrUin^ 

(î  enfants  pauvres,  à  eux  conliés  jiar  les  Administrateurs  des  j,, 


par 


eulanbj  au  nom  lire  do  oeni,  pour  la  ville  i]r  Faris,  seront  logt^- 
maison  de  la  Savormeno,  [>iès  Chaillot,  cnlretcuiis  des  deiiici  ï^  ciir 

le  lloy  pour  les  pauvres,  et  au  besoin  sur  les  revenus  dos  liopiù^^^^'  ^ 
aj)])i’eiUjssage  durera  six  ans;  ils  jouiroiil,  A  soji  cxjjiraliori}  di* 
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^âîlrije 


Siins  ftro  astiTiiits  ii  lairo'  ohof  iVœiivrc  el  à  payer  nri  droil. 


la  chüi’go  par  cu\  de  sc  prôsenler  dcvaiii,  le  l^rociireur  du  iîoy  des 
ils  aiiroriL  f:iH  leur  apprcnlisiiage,  pour  jirelcr  entre  scs  mains  le 


lie 


Siiv 


dudit  mcslieiv  ie  tout  sans  Irais.  » 


f.j  ainsi  cpio  l'indique  son  nom.  était  une  do  ees  mr 

fin'llcnrî  IV  avait  créées  rioiir  affranchir  le  royauiiio  de  Tini 

Uln  _  .......  . 


anii- 
ndus- 


'ociii 

lon 


I'  rtl 

irangère.  I«i  niorl.  du  lloi  la  lit  abandonner.  Afin  d'ulili^ei-  le  vaste 


>  loué  par  la  (louromie  à  un  sieur  Isaac-Marlin  Maiinoir,  pour  une 
J.  l'‘ï'‘iodo  do  Lenips,  >liine  de  >lédi€is  y  clablil  un  lièpilal  d'orjihe- 
•  enlaiifi;  iiharidoiinés,  comme  en  (imoîgnaît  pnldiipicment  ime 
'"lUfi  de  marbre,  placée  sur  la  porte  de  la  cbapeUe,  et  porUmt  l'inscrip- 
suivante  : 

h.\  TBKS  .VUGL't?TE  M.\hlE  UK  MÉOlCIS  IIKUE  UK  LülJlS  XIH 

PO  U  11  .WüJllj  PA  K  SA  OIÎAaiTAnEK  yaNIMCESCK 

J>ES  COUïtiKN'A'ES  AU  CIlvL  EN  LA  TKlllîH,  PAU  f^ES  ilÉEtïTES 

A  ESTAliLl  UE  LS  EU  UE  CliARSTÉ,  l'UUK  V  t^tnK  KEUEL^s 

ALtSlENTEZ,  ENTTIETENC’^  ET  INSTRLlT/r 
.■ 

Î-ES  KiNFA.NTS  TlIlEif,  DES  fl  Ü  Pi  TAUX  DKS  PAL  VUES  EM  EUMEï^ 

LE  TüUT  A  LA  ilLOaiE  DK  iViEü,  L^'iX  DK  U3ÏACE  M3lo 

'^"^^^1'  do  fondation  de  l’éliiblisscuiciit  stipule»  on  oiïoL  que  ics 
itsÿ  y  seront  «  insiruitsen  la  crainte  de  Dieu  et  à  faire  plusieurs  ouvra- 

^  ^  ne  tr  "  1 

^  Ma  ^  ^  ^1*  lUilres  d.  En  la  propriété  était adietée  déliniliveiucnt 

alors  conseiller  du  roi  et  secrétaire  de  la  Marine  de  Kraucc,  nui 

éf'  |.'  !  M*iittance  de  üO,tK)U  livres  k  pour  remboursement  de  la  inaisou 

*ant  Chaillol,  [fOur  rélargissement  de  Simon  Lomxlei» 

hf  x;  léger  ([ue  pour  mettre  des  métiers  en  ]dus  grande  qiumtilc 

nits  do  rassockitioii  industrielle  de  Dupont  et  Lourd  et  sont 

sitir  ^  série  de  ])rocès  adminislraltls,  de  protesPilions  et.  d'oppo- 

.'''^*^**'*  des  marchands  (luo  de  la  corporation  des  tapissiers 

l-ü  .  et  sariazinois,  contre  les  privilèges  ipû  leur  étaient  accordés. 

r,^l  dos  deux  associés  était  en  outre  assez  bi/arre  cl  il  existait 

ItSfip.  '  fine  de  rentente  el  de  la  cordialité*  C’était  à  qui  monopo- 

l'^'^^déges  et  éviinærait  raidie.  Cne  commission  do  deiu  con- 

*^'^hnt'  de  la  Cliambro  dos  cojiifïtosj  chargée  de  faîro  une  empiète 

I  ^  raflaire  toujours  pendante  delà  «  .Manufacture  dcCliaillot  i>, 

L  O  ^  d^le  du  21)  décembre  lfi30*  que  Simon  Lonrdel  liaintc  seul 

^  ^avoiiM  .  A  ^ 

qu’il  n’y  emploie  que  soixante-dix  ai)iirenlis  dans  une 


* 
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pnile  haute,  an  lieu  de  cent.  T,a  Chambre  des  comptes,  sur  le  rappo*'*  '1'” 
lui  en  est  fait,  ordonne  (pic  le  sieur  Dupont  sera  tenu  de  résider  ''.ni 
les  trois  mois  à  la  Savonnerie,  dans  une  partie  du  logement  de  son 
cié,  et  déclare  rpie  la  pension  de  ‘t,f)(>n  livres  ne  sera  payée  à  l’un  et  à  I  ■‘i'*’'*' 
que  sur  lin  cerlificat  constatant  revêention  de  cette  clause.  Dupont,  eon- 
traint  de  (juitter  son  logement  et  ses  ateliers  de  la  galerie  du  hoiivre.  '  " 
obtint  la  concossion  pour  son  (ils  ainé,  avec  Iransfort,  on  cas  de  mort,  .3 
frère  de  celui-ci.  Mais  Lourdet  ne  voulut  pointdonner  rhos[ntaUlé  o 
associé  dans  la  maison  de  la  Savonnerie,  qu'il  [irétendait  (3,!re  trop 
pour  deux  maniifacturos.  Il  objectait  aussi  que  leur  eo-înslallation  él»'* 
de  iiatni'C  à  troubler  le  bon  ordre,  à  e.xciter  des  rivalités  entre  lesateN*'''--' 
Dupont  dut  adresser  à  la  Cour  des  comptes  une  refiuéte  pour  l't'"*'  ' 

en  possession  des  locaux  qui  lui  étaient  destiné.s,  et  la  Cour  ordonn*' 
nouveau  à  Lourdet  de  ne  travailler  que  dans  ratolicr  du  premier  éta»* 
cl  à  Dupont  de  monter  ses  inélicrs  dans  la  salle  basse.  Lourdet  relu- 
d'exécuter  cet  arrêt,  et  sur  de  nouvelles  iiistanees  réciproques,  la  Cour* 
l’arlenicnt  intervenant,  lui  donna  raison  en  le  maitilonant  seul  ' 
locaux  en  litige,  et  en  laissant  Du|)onl  libre  de  se  pourvoir  d'autres  li*t* 
dans  le  mémo  luqiilaL  pour  y  établir  sa  demeure.  I.'nnalysc  des  déni*'*'-- 
nouveaux  que  provoqua  celle  décision,  de  la  jirocédure  intcrinimihl** 
s'engagea  devant  toutes  les  iuridielions  imaginables,  des  requête?*”''''^' 
î^ccs  ail  roi  qui  acconle  des  leUrcs  ïï^lonlos  en  contnidmtioii  conipl^*^  ' 
les  arn^ts  dilfércnts  do  la  Cour,  nous  entraînerait  à  de  trop  '  ''  , 
loiïiicmeiils»  (.iOs  fusLidiou:^  débuts  jiidiciuircs  qnî  <liirércut  di^ 

Simon  Lourdet  et  Lioire  Dupont  [nirenl  fin  par  des  lettres 
de  Louis  XIIL  en  date  du  senteinbre  \\V41,  aux  lerincs  desq^ 
Diijionl  fui  dis])cnsé  de  s'étai)lir  à  la  Suvonnerie,  maintenu  i/ 
galcîîe  <lu  Louvre  cl  admis  a  toiiclicr  diivctcmont  su  iiensioii,  doid  _ 
seul  tenue  n'uvait  ôté  encore  versé  aux  doux  ussociés  depuis  i  ’ 
ruison  de  leurs  dômélés  et  do  la  non-exéciilion  (les  claiiîiî'es  de 
cette  année*  Le  roi  pj’olongea  môme  de  vini^t  ans  la  pension  uc 
avec  réversibilité  sur  ses  licri tiers  et  eoiiservaiiou  du 


Louvre,  s  ils  conlinuaîoïil  la  rabrication  des  tapis  dils  de  Turquie 


Leur 


Do  sou  eôtô,  par  Icltrcs  palentcs  datées  du  â:j  mars  t  Gi*L  (p, 


n  et 


qualifie  «  eutropreneur  de  la  inainifacture  des  lapîs  de  lurqui*-  ^ 
Levant  obtenait  une  prolonirulion  do  jirivilè^e  [>our  dix-liui^  aiuH' 
partir  du  17  avril  JÜ4a,  date  de  rcxpiratîun  de  sou  premier 
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môme  temps  (|i]’il  i-é organisait  la  Xanufacturc  des  tapisseries  des 
‘^'‘nolins,  Colbert  donna  à  celle  de  la  Savonnoric  une  constitution  nouvelle. 
“  iniervint,  dans  ce  but,  entre  lui,  Simon  I.oiirdct,  assisté 

P  son  rds  llûlippe  et  los  adininislrateiirs  de  riiôpitai  de  Caris.  U  portait 
Conditions  principales  suivantes  :  I.es  adminislratcurs  t'ournironl 
^■"Cfine  année  (iO  cillants  de  l’Iiépital  général,  âgés  au  moins  de  div 
j.'  ’  '^'^■'^fpiels  Cüurdcl  enseignera  son  art,  ipii  ne  se  borne  pas  ■!  la 
^•^^'cîUion  des  lapis,  mais  à  la  conlocLion  des  lits,  matelas,  couries- 
1  'nies. . —  Il  (ijjj  q{]o  ja  eorporalioii  des  tapissiers  de  tous  gcnies, 

'1“*  «oniprenaii  dans  ses  iUlributioiis  lu  fabrication  des  cou rtes-poi nies, 
^  'Ml  [loiiil  restée  élruiïgèro  à  lû  rôdacliüii  iIü  ccUl'  cIüiiso.  LjpiJïûn" 

loî.  apprentis  aiironL  Loiilc 


I  de  six  années  J  an  houL  desi 

d  aller  où  il  leur  conviendra.  L’orLlrcprcncnr  paiera  a  l  hôpital 
^^ral  j  jg  ']ppi‘(inli,  dont  lÜO  livres  pour  1  hôpital  et  d6  livies 

î!['*)\'’"Pi>i'enli  à  sa  sortie  de  la  llanufaclure.  Deux  des  directeurs  de 
M'ilal  général,  nommés  par  le  sunntendant  des  Bâliments,  administre’ 
S'ivonncric  ;  ils  auront  soin  nue  le  service  divin  y  soit  célébré,  le 
P  enseigné  et  t[ue  les  prières  y  soient  dites,  comme  dans  les  hô[â- 

1-11  peintre  de  TAcadémie  royale  inspectera  cha([ue  mois  les  modèles, 
le  dessin  à  rem  qnll  jugera  capables  de  rapprendre.  Les 

i  l  i*Gntiâ  ûntrelenuâ,  nourris  et  soignés  en  cas  de  maladie,  pm 

lllét't-i 

^  d'iUl,  q^j  aussi  le  Iraîlemeui  des  ulficiers  de  la  tViauii Inclure, 

^  '^liapelaïn,  le  concierge,  le  portier  et  deux  garçons  de  dortoir. 

ouvriers  de  Simon  Lourdet  ne  lardèrent  pas  a  accjiiérir  une  assez 
J  liahilclé  el  leurs  oiivragcs  à  élre  assez  appréciés,  pour  ijiie  le  im 
f^‘ndre,  ù  la  date  du  lü  août  ICoB,  une  ordonnance  au  sujet  des 
jir^  débauchage  des  tapissiers  de  la  Savonnerie,  ipii  se  iiiulli- 

^^‘hlcl  Qoni  avaient  été  suivies  d  clfeL 

'^'11‘dcl  niit^  l  année  suivante,  sur  les  méders,  deux  tapis  iioiir  la 
ün  un  lapis  ]»onr  la  galerie  d’Apollon  payé  a  raison  de  m  L 

, ,  ^^rrée.  Trois  ans  aiirès.  iniiliTiiie  Lourdcl,  qui  avait  succédé  à  son 

V^[‘r  " 


*  '“inc  f,,. 


I  *■'>  fil  comiiiencor  l’exéculiou  du  céliMire  tapijî  de  la  gi-aiide  galerie  du 
doiu  liaudriu  Yvart  et  Francarl  avaieiil  donné  les  modèles  peinU 

P  I 

'"H-hns.  Ce  t{i}iis,  œuvre  colossale,  dont  rachèvcmein  ne  put  avoir 
”  'l'ic  Vüi'ÿ  \n  {i„  g,j  rtViriii;  ilo  Louis.  XIV,  se  composail  de  y2  piéc--' 

Y  r|  Tl  I  /■  ^ 


..  '^'J'Ti|ireimul  :  médaillons,  aniioiiies,  lrü|iliées,  paysages,  Heurs, 
'  “""es  et  demi  de  longue iii  sur  4  à  ;j  de  largeur  cimcuue,  cl 
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füniuinl  dans  l’ensemlde  une  vaste  composiiion  génénile, 
du  rnotniicv  de  la  CoHnnme  de  I6i)0  donne  la  dcscn)ilio!i  d'un 


iiüinhro  ilo  reî>  pièces  :  «  l'’  Un  grand  tapis  à  rond  hrnn,  j^ur 
ii  y  a  un  grand  cüïnparLimeni  Tond  blanc,  orné  des  arinc:^ 
et  de  Navarre*  dans  le  milieu  nu  rond  bien  iivéc  nn  soleil;  ' 

Lu  grand  tapis  fond  bnm,  représentant  un  gritTon  sur  un  écii 
de  tropiiécs  d'armes,  rainceau:^,  cornes  d’abondance  et  fcslonsî 
Heurs,  avec  deux  paysages  aux  deux  bouts;  10"  pièce  : 
fond  brun,  sur  bxjnel  il  y  a  un  grand  compartiment  fond 
ayant  un  trophée  d’armes  à  cliacnn  des  quatre  coins  et  aux  roste^  dt 
testes  d'ilerciiles  et  des  niuflcs  de  lions,  au  milieu  un  oclogonc  couli^^^^ 
de  rose  seifdie  rempiy  dhin  entrolas  d’LL  eouronnés,  et  deu?^ 
aux  doux  bouts  dans  des  ovales,  etc.  >3  Les  i  r  ot  22“  pièces  ^ 

distraites  et  euvoyées  en  présent  au  roi  de  Siam,  en  iBHib  ü 
des  articles  dii  €o?np/f^  en  date  du  Ij  juin  IfiBa? 

des  tapis  livrés  jïar  la  veuve  Lonrdet  seule  pour  la  grande 
du  Louvre,  depuis  Tannée  tGG4  jusquVi  novembre  1083, 

280*aÛl  liv.  La  mannl'acLiiro  des  Ibipont  y  collaborait  également-  On  ' 
entre  temps,  des  meubles,  des  sièges,  des  paravents,  et  des  portière?^' 

*'  ,  IlU 

iduJippe  Lourdet  monruL  en  îG71  ;  sa  tomme,  Jeanne  llaffrC)) 

de 

succéda  avec  le  litre  de  «  Tapissier  el  Directeur  de  la  MaiiufacUii''^ 
la  Savotiiieric  ».  En  1672.  d’après  les  Compfex  des  Mllments 
Louis  Dnpoîit,  qui  avait  hérité  des  privilèges  de  sou  père  et  diri^®**' 
-Maniiractiirc  du  Louvre,  s'installa  à  la  Savonnerie  et  travailla 

de 

ateliers  (li.sliucts  de  ceux  de  la  veuve  Lourdet,  «  à  divers  ouvrages 
tapisseries  façon  du  Levant  »,  pour  lesquels  ses  fournitures,  <1”  ^  j'*' 


10' 


-i 


1672  au  26 janvier  ■I67;i,  s’élèvent  à  .'L-iOO  livres.  Les  conniles  po«'‘ 

"  ^  /'I  ^ 

prouvent  qu’il  esécula,  à  partir  de  cette  date,  dos  nièces  du  tap'® 
grandu  galerie  du  Louvre.  Il  recul,  cette  année,  en  à  comp^^^^  ^  ^^tir 
livres;  en  !G73,  :ijaüO  livres;  en  1G76,  8,812  livres  la  sons.  A 
de  1078,  ilnpûnl  Tut  qualifié,  dans  les  documents  officiels  <* 
el  Ili recteur  de  la  Savonnerie 

l  u  passage  du  ,/f>?/^vy///  df*  vùt^at/e  f)  /tev'.v  de  deux  jennes  ïfolfin^^ 
MM,  de  Viiliiiïs*,  nous  fait  connaître  quéfijucs  détails  curieux  de 
tallation  des  ateliers  des  lJu[iünt,  au  Louvre  et  à  la  Savonnerie  * 


Ptilalîé  |ïiir  JU.  l’aiigère,  Pûrig,  Jîifja. 
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m 


h]\i 


isiïiCh  écrivenUils,  à  la  galerie  iVcn  ha?;  (la  galerie  fin  r-oiivre),  qui 


*1  eiiv 


ifon  sept  renb  pas  el  aussi  granfle  que  celle  dVii  luml.  Les 


^xrelleiUs  arlisans  de  l'Europe  y  Lravaillcnl  el  o'cst  ie  lloy  qui  les 


plus 

y  la**" 

^  Meiirv  IV  l'avoii  fleslint*c  pour  des  Flamamls  ou  des  llollaii- 

y  vfjuloil  attirer  J  à  ciiusc  qu'ils  son!  crordinaire  [dus  propres 

,,  'udiislrieux  que  ceux  des  autres  nations.  Devanl  rliaquc  porle 

^  V  a  1  * 

.  H  uu  esenleau  du  noiu  rlii  nuiistre  qui  v  dciiicure*  Avant  ren- 

^ontpA 

(  ‘’ollo  (ruil  liomnie  qui  s’üpjiellc  Dupont,  (le  Qls),  nous  y  on- 
^niCî,  pQ„p  pÿpècp  clc  üipisspi’ie  qu'il  nomma  façon  dp 

i  tll'rribt 

parce  qidclle  en  approche  fort,  mais  est  bien  plus  lielle;  les 


)f(  ^  h'wAi  représDiiléos  el  les  couleurs  si  hien  couchées^  que 

d*un  exeellenl  pcitUre  ne  sçaurnil  mieux  faire.  Il  nous  mnns^ 
qui  ^  poiulraictï:  qu'il  avoil  tkiclï;,  entre  aulres  ceux  des  trois  roys 

quet ^‘duer  nostre  Seigneur,  deux  ou  (rois  paysages  et  nu  hou- 

prismes  de  prime  iihorrl  pour  des  tableaux  de 
'  peinUiro  el  (iismcs  longtemps  en  ceLLo  imagination  ;  mais  nous 

'■M 

de  |.  ■' .  de  pins  près^  nous  vismes  enfin  que  tout  esloil  fai  cl 

r,.’  *  de  cet  excellent  ouvrier  en  luujorta  le  secret  de  Perse 

^  d  avniJ  ^ 

,  I  "J"  ])assà  quelques  années,  et  ce  fui  luy  ijiii  en  estahliL  la  facture 

^‘^'^Oîiuei  ic,  uîi  quantité  de  pciits  enlants  sont  entretenus  avec  nu 


ftHe  avantage  du  [luhlic,  parce  (jii'en  outre  les  empesche  de 

^  tm  laict  fleurir  un  art  qui  n'est  giièros  connu  en  l'Eurojie  qu'en 
^^^^djoiet.  Ce  maistre  pourtant  s'en  est  réservé  la  délicatesse  el  la  [ler- 


clc^j^  belles  pièces,  Quand  nous  y  fnsinos,  il  avoit 

(Hj[  iravailloicut  a  un  tapis  do  [ued  ;  ils  avoienl  une  toile 


1  ie  patron  du  dessin  au-dessus  de  leur  leste  :  Ils 

^'^1  toujours  a  ce  [lalron,  et  avec  des  bobines  où  il  y  a  des  laines 


les  couleurs  qiril  leur  laiib  il^^  iormcnl  les  figures  de  ce 
il,'  repitscnlor.  Dès  qi.i’ils  oui  l'ail  tim!  conliiinc  do  jioinots. 


l'*’*ïnncni. 


cj. 


un  fer  denté  avec  lequel  ils  serrent  leur  ouvrage  ;  après 


•-a 

1 


■  Ü) 


[lour  le  rendre  égal  el  ils  font  cela  d'iine  vifessc  in- 


qui  frappa  si  cruellement  les  Oobelins,  atteignit  égale-^ 


foni  ]>e  J(i8fi  àîfitli,on  y  travailla  très  peu.  Les  comptes 

quobjues  milliers  de  livres  pour  ies  ouvrages  exécutes 
^  ^  ^bP^iuleiiienU  des  te  officiers  de  l'établissement  ».  Les  ouvriers 
au  directeur  des  Batiments  du  roi  de  fréqucnlcs  plaintes  contre 
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Dupont,  qui  ne  les  payait  pas  ou  les  payait  mal,  en  réduisant  le  priN 
main-d'œuvre.  Le  duc  d’Antiii  fit  un  réglement  ordonnant  à  l'cnli'cpï^' 
neur  de  payer  12  deniers  pour  les  ouvrages  ordinaires  et  lo  pon*’ 
ouvrages  fins.  De  plus,  il  se  préoccupa  activement  de  rendre  a  Man'i 
tactiire  son  ancienne  prospérité.  Dans  un  rapport  adressé  au  roi.  iti'* 
du  8  juillet  f7Û8,  nous  lisons  :  «  Je  fus  de  là  à  la  Savonnerie-  ^'®***' 
belle  .Manufacture  est  sur  ie  point  de  sa  chute;  le  ferai  dès  fc 
ce  (ju  i!  faut  pour  la  soutenir  suivant  TtUat  ijuc  votre  Majesté  a  rég^*"' 
Le  roi  écrivit  en  marge  :  iJo/i,  En  ÎTIl,  la  Savonnerie  reçut  ^ 
mande,  pour  la  chapelle  de  Versailles,  de  six  tapis  f|ui  occupêi'cnt  l<î* 
métiers  pendant  dix  années,  sans  nuire  toutefois  à  la  production  cou¬ 
rante  des  ameublements,  chaises,  tabourets, paravents,  etc.,  dont-^^udr*^' 
niin  de  Fontenay,  Desportes,  Ch.  Coyncl  avaient  donné  les  modèles. 
modification  dans  l’organisation  de  la  Manufacture  marque  celte  pc'"  ' 
lloiierl  de  Cotte,  «ircliilectc  et  contrôleur  des  Bâtiments  du  roi,  futnou^ 

■  ]  n 

flirtïcteur  de  la  Savonnerie,  en  même  temps  fjue  des  Gohclifi^T  , 
réunion  des  deux  directions  ne  semble  avoir  élc  qu'une  fiction 
nistralivc.  Les  directeurs  réels  de  la  Savonnerie  échangèrent 
ce  titre  contre  celui  d'entrepreneurs  des  ouvrages  de  la 
A  la  mort  de  la  veuve  Lourde^  survenue  en  17ï-j,  un  ^ 
Sauvain  dirigea,  pendant  uii  an^  son  atelier;  puis  Louis 
sous  sa  main  tous  les  services  et  restïi  unique  dirccteui'- 
A’oinville  succéda;  en  1721,  à  Dupont,  auquel  il  était  apparente- 
procès-verbal  d'apposition  de  scellés,  en  date  du  IM  jxuivîer  1 


710,  non- 
ont 


IP 

fait  connaître  quil  avait  épousé  une  dniiio  Geneviève-Cèciltî 


de 


potile-fille  ou  petilc-niècc  de  l’associé  de  Lourdet,  fondateur 

'  *"  È  î"'  L  "* 

-Manufacture  des  tapis  de  Turquie.  Sous  cette  direction,  qui 
deux  ans,  la  Savonnerie  produisît,  comme  œuvres  [ïiincipalos  : 
pour  la  chambre  du  roi  (1724),  un  tapis  pour  la  salle  du  trône  ^ 
vailles  (172B),  un  tapis  pour  la  salle  du  troiiu  à  rAcadémie  ^ 
i  liome  (17.ÎJ),  un  tapis  pour  la  chambre  de  la  reine  {l7Mi))  ^ 

pour  un  salon  de  la  Muette  (17M3),  quatre  tapis  pour  lu  chapcllG 
tean  de  l'ontaînehleau  et  jxlusieurs  pièces  envoyées  en  cadeau  au 
(pii,  émerveillé,  commandait  en  1741  «  tm  tapis  de  la  même 
que  le  plus  grand  que  le  Q-  de  Eastellane  avait  aiîpurté  à  Coustan^ 

noplc,  en  ohsorvanl  de  n’y  pas  meltre  des  fleurs  de  lys  dans  ^ 
monts  tK 
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Duviviev  succéda  comme  enü^epreneur  à  dcNoinville,  démis- 
^^naire  pom*  cause  d'infimuté?,  Racbier,  le  premior  inspecteur,  étant 
ph‘  fiibert,  valet  de  chambre  et  tapissier  dû  madame  la  Dau- 

obtint  cette  fonction  importante.  La  ^famifacture,  a  cette  époque, 
^^^'pi’enaiL  20  ouvriers  et  î)  appri3ntis,  l'entrepreneur,  rinspecleiir,  un 
un  concierge  et  un  portier.  Elle  c^^écuta,  pour  Trianon  et 
des  tapis  dont  GraveloL  Oievillon  et  Tessier  avaient  fourni  les 

^^0(î^]ftO  ■  1  1  ]  1  T  ■ 

pour  la  marquise  de  Pompadour  un  meuble  très  nuporlanl, 

^^^'nposc  (Ift  2  canapés  de  ü  pieds  de  long,  8  fauteuils  cl  1  écran,  d’après 

^  dessins  de  Clicvillon.  En  1761,  Soufflot  prit  l’initiative  d’une  inné- 

jn  dans  les  Iravain  de  la  Savonnerie,  qu'il  expliquait  ainsi  dans  une 

I  '“^‘‘^ssée,  le  18  août,  à  JL  deMarigny  :  «  -le  travaille  à  y  introduire 

^tiivîdeiU  de  la  basse  lisse:  et  ie  vais  en  avoir  des  essavs  sur  les- 
^picls  *  ' 

Se  f  '  prieray  de  jeUer  les  yeii\;  cette  espèce  d’ouvrage  pourra 

ou  apprentifs  et  les  ouvriers  trop  avancés  sur  les  autres 

l^uvîvier  qui  ne  goûtoit  {las  d'abord  mon  idée,  sent  ù  pre- 
I  bien  que  moy  qu'elle  peut  luy  être  avantageuse,  et  je  dési- 
ilonsieur,  faire  renaître  un  avantage  qui  me  paroil  légitime,  et 

SCfnij 

'ous  ^  ™  Soulagement  pour  luy  dans  le  nouveau  projet;  je  crois  que 
q  ^  ^^ussirejî  aisément  dans  le  moment  présent*  ^  Dans  sa  réponse, 

^^beit^  déclara  très  satisfait  de  TiniLiative  de  Soufllot,  et  Ten 

tin  l'espérance  quel’cntrepreneur  delà  Manufacture  y  trouverait 

qu  ile  mit  en  état  d’attendre  les  payements  du  roi*  La 
rinancière,  en  effet,  ii'olait  rien  moins  que  florissante.  En  17G'î, 

*  ^  ^  Ü.0  \l  ■  ^ 

cliargca  Sourilotde  recherchor  les  moyens  les  plus  propres 

're  le  prix  des  travaux.  Le  directeur  des  Gobclitis  fit  une  sérieuse 
'^lUôte  ■' 

*'^ria  sujet.  .\près  avoir  constaté  que  dans  rexccution  des  ta[iis, 

tilil  chaîne  cl  celle  de  la  trame  étaient  les  seuls  objets  suseej)- 

?0f  I ,  codifiés  en  vue  d’économies,  il  démontra  la  nécessité  de  clian- 
Vai,.  dc-ssins  et  des  tableaux  employes comme  modèles,  •<  afin  de 

poiî]^  ^  *^uUicLiltésdes  lignes  courbes  sur  une  chaîne  plus  forte  avec  des 

En  suite  de  celle  enquête,  il  demanda  a  Uaclidicr 
l'istole  ^  do  tapis,  pour  losquels  ce  peintre  dcvciit  recevoir  une 

L^  travaux  exécutes  diaprés  ses  dessins  au  gros  point, 

pfi^  \p  ^^nna  de  bons  résultats;  elle  réduisit  de  mollic  les  anciens 
bachelier  ne  fut  point  récompensé  de  son  îcèle  et  de  son  talent;  il 
Nr\onii‘j\  Loucher  laiiioiridru  pistolo.  En  1775,  il  adressait  encore 


ne 


but 
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HQ  surintcnclniit  ries  Buüiiienls  rîn  roi  un  mémoire  poTir  (Mre 
(le.ssiiis,  nicmoii'c  mii  rcaf;i,  comme  loujoiitSj  sans  rciKinse.  I"'» 
tons  ces  efTorls  et  des  funélioratîoiis  réalisées,  la  siliialion  ne  saincl't'’'* 
(loinl.  La  caisse  des  lîâliriiDnfs  était  vide  el  le  duc  d’Antin  devait 
la  vente  d’im  certain  nombre  de  Ui]iis,an  prix  de  IIIO  livres  l'aune  ' 
|U'i\  assurément  très  minime.  Lîi  même  mesure  fut  iirise  sousladii't'^’^*’ 
rie  M.  trAngiviller.  fït^llÊtriger,  membre  de  rAeaflêriiie,  fiiL  cbargê 
de  donner  les  modèle?  de  deu\  grands  Uipis.  A  ce  propos,  IHivivn'f’ 
une.  lettre  adres-sce  an  directeur  général  des  Bâtinieuts  du  l'oi,  “  ^ 

cite  f[uc  les  travans  se  renouvellent  dans  le  goût  modcntc  et  cpie^-*^''* 
nuiiniftr  I  éiiuiIîitîoTi  dos  oiivrÎGi'tî  ».  Muis  la  IcntaLivo  dfi 

treprenenr  ne  fut  p;is  suivie  de  résultats  satisfaisants:  il  ne  put  Vii”'' 
la  mauvaise  l’orkine  qui  s'acharnait  sur  la  ilaniifackire.  Ln 
plaignait  amèrement  de  u'avoir  pas  reçu,  dejmis  six  ans,  la  coniu'^” 
officiolle  d'un  seul  tapis. 

Pendant  celte  période,  il  fut  question  du  transfert  de  la  Savonnerie''’'' 
Cohelins,  sur  un  projet  de  l’inspecteur  IkdJe,  (jiii  cuira  même  en 
parler?  pour  l'acquisition  de  la  maison  du  (h'amf  Luiits,  conlig'“' 
vieux  bâtiments  de  la  .Uaniifacturo.  L’inspecteur  faisait  valoir,  po"'’  1”" 
tifier  son  projolT  In  nmuvLüs  élut  dns  bàlimenLs  do  Int  S-iVoiiR^- 
coniiiiodiLé  pour  lûs  curiou.x  et  les  tichctours  de  voir  on  niônio  ^ 

pioduiLs  dos  deux  Maniifuctiiros,  rémul;tlion  ([ui  en  rcsuUer^iit  [leui 
ouM’îers  de  lune  oL  de  I  autre,  îa  siiirpresslon  don  iuspoGli'R^' 
aumônier.  Le  fliroeteui  des  lîâllnienU  du  roi  objecta,  d'iiné 
plausible,  cjiie  changer  pour  eliangcr,  il  vaudrait  encore 
les  Gobolins  près  de  la  Savonnerie,  rar  ce  il  est  à  croiiot  dît  Ia  ^ 
de  sa  tüuiu  apposée  au  bas  du  j^rojuL  que  sî  les  Gohelios  n  etoicid 
romme  ils  sont  dans  im  (quartier  perdu,  ils  seroient  rrèquemn^*^^^^ 
tes  par  les  gens  qualifiés  et  opulents,  qui  sont  sans  cesse  snr 
de  Larîs  à  Versailles  ».  I.a  iiiaisoii  du  Grand  Lnaii:  lut  .iclici'3e? 
Manufacture  des  tapis  lesla  à  la  Savunnuriu. 

En  résumé,  Ja  SavoDiierie*  depuis  sa  rondation  jusqu'à  la 
a  tenu  dans  rindnstrie  nationale  une  place  très  lionoiable, 
second  ordre,  au  peint  de  vue  de  lliiiivorUmce  de  la  prodiiclion- 
documents  des  Archives  nationales,  nous  avons  pu  faire  le  comjït^^n*-'^ 
de  cette  production,  de  lTt:i  à  i!  ^^'élève  à  eri^ 

1  endant  la  !lé\oluLion,  la  situation  de  la  Maiiiitacture  de 
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fut  I;i  ^ 

‘  «iLtne  que  celle  des  Gohelins,  dont  elle  riarLagea,  d‘;nllciir!:i.  en  tout 

t<  îr, 

^  honna  üt  la  mauvaise  roiium*,  l^a  plupart  des  artistes 

^  'tîr\ü'^|  (yA 

.-.^i*eat  dans  les  armées:  irautres.  uvee  une  auLonsalion  en  bonne 

ei  (3y„  i.,  11 

lorme,  aliérent  fonder  au  dehors  des  ateliers  [uivés.  Ceux  qui 

^  5  lî  I*  rt  ■h'-u  L 

ï  li  y  ^^^*^^h  cnL  de  la  misère  la  plus  profonde.  On  ne  les  payait  plus, 

adressèrent  pétitions  sur  péti lions  an  f^oiivemcment,  pour 
subsides,  afin  de  ne  pas  mourir  de  faim.  A  défaut  d’ar- 
distribua  du  p'iin.  de  la  viande  et  des  pommes  de  terre.  Lùj 
Gobelîiis  comme  a  Sèvres,  ces  niodestes  artistes  liront  preuve 


!■ 


It*  plug  admirable,  du  patriotisme  le  plus  pur. 


^itistout,  conservateur  du  Mobilier  nalionaL  fut  diargé  |iar  la 
1^  des  Arts  et  de  l'AgriculLiire  de  procéder  à  une  enquête  sur 

'^^miactuie  de  la  Savonneiie.  Il  adressa  a  la  Cünimissiun  un  rapport 
'^Udont  voici  le  texte  ; 


‘‘'l'i’ou'r 


«  17  ilêcemhr^  lT9‘ij  Hr  île -la  lO'iaiblique. 


dlïit.  de  la  Mamilacture  de  la  Savonnerie,  elle  me  jKiroit  rné^ 

*l'Jht  11  ^  •conservée.  .Nul  luxe  ne  s'y  est  jiiiimis  montré  et  rimpurtaiice 
(jhA,  ses  déjieuses^  pour  peu  tjii'elle  produise,  ne  |ienl  être 

.  •'  I»  niUiu,, 

'‘Cu  founiis  par  JI.  Iluvivier  dont  riiomuHeté,  la]U‘oljité 

l*en  me  sont  eonnns,  on  voit  que  la  dépense  monte  a 

^ 1  année  pour  les  ouvriers  à  22.9 tti  I.:  îi  s’emploie  des 

I.  11  y  ;i  ensuite  un  cliapelain  que  l’on  peut  supprimer, 

U  I-;  L’inspecLeiir  :i  f.llOil  I.;  t.e  plus  ancien  des  ouvriers 

lim^l  de  2(10  I.;  le  second  2011  1.  Les  douze  plus  îiiicieus 

^ÜlJ  1  /^“^^'olile,  à  raison  de  40  livres  diacun  pour  leur  logcnieiil, 

^Vii.  autres  ouM'iers  ont  en  Lent  2.‘i0  L;  l'un  18(1  livres, 

*-^1 1  I  * 

gratification.  Pins,  le  poi  Liera  4111)  livres,  à  quoi  il 
'  J‘>nKlre  pour  riuibilleiueiiL  qui  lui  étoit  donné  lîOb  livres, 

'{Ui  ^  î  A  qimy  on  pûiil  joîîidre  les  lioiioraircs  du  directeur 


%  j  fabriqué  Inî-mème;  si  on  lui  donuoil  mobis 

^Ur  jj  fussent  de  inoiiidie  noiubre,  on  pouiToil  compter 

I  4 
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«  On  pouiToit  faim  des  tapis  irioiniî  dispcndicuv,  plus  à  la  modo' 
lueilteiir  genre,  alors  il  faudroil  donnei' de  nouveaux  deniers  et  y  ot'oiip®'’ 
(pioli|ue  arlïslc  ((ui  pourroil  eoûter  encore  mille  <^cus,  ce  (]iii  teroil  ee'* 
roti  (|iiarante  mille  francs,  mais  en  cliûrdianl  un  genre  neuf  et 
dispendieux,  plus  laeile  et  plus  prompt  pour  rexécnlioa,  le  nioulii 
iilteindroil  peut-ôlre  im  débit  qui  coiivriroil  les  dépenses. 

«  II  n’y  U  rien  de  surcliargé  dans  cette  Manufacture  ;  Je  n'j  vois  1"^''*' 
d'abus  ni  d’iruUilité.s  ;  ses  tapis  sont  renommés;  la  sobriété  qui  y 
aurioïico  i|u  on  pGtit,  uu  moins  saii.s  rist|ims.  <iss:iycr  ûe  l;i 
ce  quelle  aille  de  ses  propres  ailes;  sauf,  dans  le  cas  où  on  verroÙ  q” 
ne  [>i  osjiùrc  jjfis,  à  rahnndomiej'. 

«  Mais  si  l'on  fait  attention  qii’cn  la  transférant  aux  Gobelins-  on 
iiéficiera  sur  le  terrein  où  elle  est  située  qui  est  d’un  grand  pris, 
paraisori  surtout  de  celui  où  elle  seroit  transférée  cl  que  là  elle 
quelques  ax'antages  de  localités  par  la  commimicalion  des  teinture^’ 
([u,inL  iiiix  autres  matières,  elles  ne  paroîssenl  pas  [uxtpres  au 
également  de  l'ime  et  de  l'anlrc. 

«  Néaiilmoins  il  faudroit  bien  so  tenir  (m  garde  contre  le  jirojet  d 

^  "  ïlp! 


a 
elle 

hè- 


réunir  dans  la  mémo  direction  et  le  même  régime;  celle-ci  e?l 

ul  en  loi  iaisf^anl 


epi 


=i  dé^i'''''' 


elle  peut  prosjiérer  avec  de  l'attciUiou  e 
büiiric  conduite. 

«  Jamais  je  ny  ai  entendu  les  lildmes  ou  les  agitations  dont  souv 
et  dès  long  teins  j  ai  sçii  les  Gobelins  travaillés. 

«  C’est  poiirquoy  si  on  lu  Iransferoyt  près  de  ceux-ci,  il  ‘‘ 
qu’elle  leur  porte  ses  mœurs  et  ne  se  gâte  point  de  celles  de  i’fud'''^' 

«  Pour  ce  qui  est  dos  tapis,  paravents,  écrans,  banque 
cl  autres  meubles,  dont  le  prix  est  porté  à  1.'il,8ù;{  livres,  il  l'“it 
\<jf]iicr  L't  vente  et  s  en  clefTaire  ruL-cu  ù  moitié  ou  nn  tiers  tsu 
renonvoliiïr  un  genre  de  dcsjïeîn  d'un  giJiit  [dns  piir  et  plir^ 

1a‘s  Lislenf^îles  propres  ù  I;i  labncaUon  ne  seroient  p^i^ 
prix,  s  il  lalloit  s’en  défaire  et  ecimme  la  ^huiulaclure  est  mûîdr^’ 
s  agit  i]iie  de  rentreteiiir* 


«  dlESTOLT. 


Les  t;i 


a|jis  en  magasin  furent,  coiifoniiémciiL  à  ce  rapport  m*^ 
mais  sans  ruiciui  sucrés.  Duvivier,  rentrefn^eneur,  écrivant 
ini  fait  part  de  sa  déception  cuniplète  A  ce  sujet. 
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J  veulent  bien  vendre  aussi  comme  vous  l’aviez  projette,  les  tapis 
inaga^iu  à  trois  quarts  de  perte.  Mais  personne  n'y  moriL  Voila  di\ja 
P^ïrsonnes  qui,  ayant  entendu  dire  qu'on  les  vendoit  à  bon  marclié, 
„  *‘'ihutéos  lors  que  je  leur  ai  dit  qu'un  tapis  de  la  valeur  ci-devant 

a  riiilift  y  1  '5 

^  nvres,  leur  coilLeroît  la  a  18  cens  livres;  ils  en  ont  tout  de  suite 
fPv  '  malgré  le  bou  uiarcliô,  parce  que,  disent-ils,  ils  en  auront 

^^lïUsson  pour  4  cens  livres. 

qJ  Manufacture  se  soit  encore  trouvée, 

^^^it  conrmient  nous  nous  en  tirerons?  Si  vos  lumières  pouvoienL 
înoffi-u 

p^j  l^ifilqnes  moyens,  comme  vous  vous  en  estes  occupé,  je  vous 
ïïic  les  conmiimùjucr,  tant  pour  Tavantage  delà  Manufaeture 
celui  qui  a  riionnciir  d’étre,  Monsieur,  votre  dévoué^ 


«  Duvivjer,  )> 


S( 


heu 
juiliç^ 


't'mt  aux  conclusions  du  rapport  de  Restout,  la  Commission 
S  ^  l’Agriculture  proposa  la  conservation  de  la  Mamifaelurc  de 

fm  niais  avec  modification  de  son  organisation-  t /entreprise 

die  I^cs  ouvriers  reçurent  une  classification,  par  ordre  de  mc- 

par  un  jury  spécial.  On  les  répartit  en  4  classes,  avec 
2l  ainsi  élablis  :  classe,  24  livres  par  semaine;  2®  classe, 

fihn.  classe,  18  livres,  et  4®  classe,  la.  La  journée  fut  fixée  de 

du  matin  à  7  heures  du  soir,  pendant  les  mois  d'avril,  mai,  juin, 
blîo  ’  ^^"P^^^ïdire  ;  pour  les  autres  mois  elle  était  basée  sur  i'appa^ 
lue  tombée  de  la  nuit,  Los  veillées  ne  pouvaient  avoir  lieu 

P^i'iode  comprise  entre  la  Toussaint  et  la  Chandeleur-  Lins- 
à  un  ouvrier  portant  le  nom  de  semainier  ï>,  choisi  au 
^üTis'^  camarades.  Cette  nouvelle  organisation  rappelait, 

il  U  P^^^^cipaies  dispositions,  un  projet  qui  avait  été  soumis,  on  1787, 

d  1  ,  .  .’iT  f  . .  . . 


d’ A 

^^tîiviller  par  les  ouvriers  de  la  ManufacLiire. 


Nir  institué,  le  [îjiiiliel  1794-,  par  le  Comité  tle  Saint 

tiûL  CïaniinDr  les  tableaux  existant  dans  ks  Manufactures  nalio- 

le  choix  de  ceux  qui  pouvaient  être  employés  comme  mo- 

’’^‘ndità  la  Savonnerie,  après  son  enquête  aux  Gobelins,  A  Tex- 
'■Phon  do  1  1  . 

tableaux  de  Malaine  représentant  des  fleurs  sur  fond 

“Uoré  ftiio 

hire  ’  ordonna  la  destruction  de  toutes  les  compositions  on  pein“ 
^l^^ssin,  comme  présentant  des  emblèmes  anti-républicains 
trouvé  aux  Archives  nationales  une  pièce  officielle  relative  à  la 
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suppression  îles  emblèmes  royaux  sur  un  certain  nombre  de  fap*^  !  ^ 

est  intéressante  en  raison  des  signatures  En  voici  le  texte  :  «  l-e 

de  Salut  public,  sur  la  proposition  de  la  Commission  des  Relations 

rieures,  arrête  que  la  Commission  d’AgriculUire  sera  prévenue  de 

disparaître  les  signes  de  féodalité  sur  les  8  lapis  de  la  Savonnerie  <!"* 

vsent  en' 


seront  choisis  par  le  citoyen  Monière,  pour  être  envoyés  en  pré 
puissances  barharesques,  et  que  ces  signes  de  féodalité  seront 


psi'i- 

(!«E 


un 


par  d'autres  ornements,  ainsi  que  l’on  en  conviendra  aiec  le  citoyen 
vier,  directeur  de  la  Manufacture  de  la  Savonnerie.  La 

A  1 

Uolatïons  extérieures  est  chargée  rte  rexéciitiou  du  présent  arrWe. 
membres  (lu  Comité  rtc  Salut  public  :  Cajibacékés,  Pelët, 

MaREC,  L.-li.  ClYTOXy  J. -11.  ClIAZAL,  A-  Dümoat.  M 

Le  3  octobre  de  celte  année,  le  môme  Jury  des  Arts 
concours  pour  la  création  de  nouveaux  modèles  destinés  à  La 
ne,  comme  il  l’avail  fait  pour  les  Gobelins.  Le  programme  *  * 

dans  le  style  emphatique  et  sentimental  du  temps,  invite 
currents  :  «  A  suivre  dans  leurs  compositions  le  bon  goût  et  le  , 

antiques,  dont  1  architecture  et  tous  les  arts  se  rapprochent  en  ^*''*^*^ 

De  plus,  comme  le  mécanisme  des  travaux  de  la  Savonnerie  consist*''’^^  ^ 
meubles  de  divers  genres,  tels  que  banquettes,  canapés,  chaises, 
tabourets,  paravents,  portières,  écrans,  tapis,  dans  le  genre 
saïques  artistiques  et  dont  les  formes  et  mesures  différentes  compe* 
dilfcronts  procédés,  ne  permet  pas  raxéciition  des  détails  mimiticn'.  ' 
artistes  auront  soin  do  ne  proposer  dans  leurs  projets  que  ‘les 
prononcées  et  d'un  goût  simple  cl  grand,  cl  de  n’v  iioinl  inôb'i’ 
ligures  Immaincs,  qu'il  serait  révoltant  de  fouler  aux  pieds  dans  «  . 
vernement  où  l' Homme  est  rappelé  a  sa  diguilé,  ne  comprenaul  tûU 

F  'I  il ft  ^ 

dans  cette  acception,  aucune  espèce  rte  diiinère,  toile  ^ 

liitons  et  autres  monstres.  >j  En  dépit  dos  encouragements 

le  concours  ne  donna  aucun  résuUut  satisraisanl.  _ 

Le  fmnsulaL  ramena  un  peu  d  activité  dans  la  JlanufaeturOt  et  I 
lui  rendit  toute  sa  prospérité  du  xvii®  siècle,  jtar  des  co^lTïlOoJci^ïl^^^^ 
et  par  1  octroi  d’un  budget  régiiiior  et  considérable.  Percier, 

Lagrcnée  loiirniront  les  modèles  des  grands  ouvrages  qu>  5^  - 

entés,  de  IS(}4  a  1814  :  l.e  tapis  du  grand  cabinet  de  reiiiporcur. 
des  coboï  les  rte  la  Légion  (riionncur,  dont  quelques  Ihignients 
au joLird  liui  le  palais  de  la  grande  chancellerie,  le  tajjis  de  L^ 


I,.V  s  AV  0  N  NK  lU  K 


<ic  r 


i'n^iératrîce  à  Saint-Cloud,  le  tapis  de  1-1  &alle  dite  des  Enfants  de 


F 

aux  Tuileries,  qui  fut  achevé  sous  la  Restauration,  le  tapis  de  la 
(iQg  Tuileries.  En  1812,  Napoléon  ordonna  de  porter  à  40  le 
des  ouvriers,  qui  n'élait  que  de  20  et  que  le  duc  de  Cadore,  grand 
(Jq  Maison  de  rempereur,  chargé  de  la  direction  supérieure  des 
^‘ïiufaclüros  impériales,  estimait  insuffisant  pour  exécuter  les  ouvrages 


i]  *  Il 


Mai 


V  cette  époque,  Duvivier  fils  eut  l'idée  d\ipporter  des  moditîca- 

«ans  rorganisfUioii  industrielle  de  lu  Savonnerie;  il  proposa,  entre 

Mlles  innovations,  d’y  faire  exécuter  des  tableaux  de  genre  et  des  por- 

**  y  avait  certainement  quelque  malice  dans  cette  proposition,  car 

Cohelins  s’étaient  rnis,  depuis  peu,  à  fabriquer  de  l’ameublement 
pour  !>„  *11’ 

‘empereur.  Le  duc  de  Cadore  la  repoussa  énergiquement,  en 

^Mlaraiit  qi,e  Manufacture  devait  se  livrer  exclusivement  à  la  fabrica- 

M  des  lapis  et  des  meubles.  Le  budget  delà  Savonnerie,  pendant  celte 

varie  de  (>.ï  à  70,000,  francs,  absorbés  pour  les  deux  tiers  par  les 

,  Ou  personnel.  La  llestauralion  l'éleva  progressivement  à  tlîLOOO 

100,000  (1818),  111,000  (1820)  el  118,000  (de  1820  ù  1825). 

J  ■^Ango,  sous  rEiripirc  et  la  Restauration,  fut  le  grand  fournisseur 

ïïiodèles  et  Dubois^  le  chef  d'atelier,  à  qui  l'on  doit  l’exécution  des 
^Uvre^  iiA  1  .  . 

^  plus  remarquables.  La  Sav^onnerie  rappelle  a  ce  moment 

poi  I  ^  les  plus  beaux  jours  de  Fépoque  de  Louis  XIV;  mais  au 

P^nii  ^11‘tistiquo,  la  production  no  fut  guère  brillante.  La  corres- 

^^'^^^ï^gée  entre  rentrepreneur  et  >L  de  Pradel,  directeur  général 

^^istère  de  la  Maison  de  rempereur,  coniîcnt  continuellcmenl  les 
PlîiiiUee  .  1  ^  . 

Jes  pjug  vives  sur  ce  que  la  Savonnerie  oxécute,  sans  destination 

‘te,  ([(JS  tapis  d’après  de  vieux  modèles,  fort  laids  cl  de  très 
'Muvais 

be  i;; 


goût. 


„  ivriei- 182(5,  la  Manufacture  rov-ile  do  la  Savonnerie  quittait  les 

'leUj;  1  ’  '' 

"aliments  de  Chaillot.  Elle  avait  été  réunie,  par  ordonnance  du  roi 
^  ^  1825,  à  la  Manufacture  des  Gobelins,  oîi  clic  devint  un 

spécial,  sous  une  direction  unique.  Duvivior  résigna  scs 
h..  ..  directeur-entrepreneur  entre  les  mains  de  des  Rolours.  A 

*‘oljei'  ^  tnoinent,  l'bisloire  de  la  Savonnerie  se  confond  avec  celle  des 
j)|  ''  lissimilatlon  est  non  seiilemcnt  administrative  mais  artistique, 

du  ‘[lie  par  le  passé,  la  fabrication  des  lapis  subit  l’indue nce 

Miuy  de  la  production  de  la  Manufacture  des  Gobelins.  Le 

“***  goût  exerce,  ici  et  là,  par  réflcction,  scs  ravagées  profonds, 
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très 

C 


Pondant  que  les  ouvriers  do  celle-ci,  ayant  perdu  la  vt^ritablc 
(le  i’arld(i  la  tapisserie  oL  kys  traditions  du  xvu”  siècle,  font  des 
enlitiuc  ou  on  soie,  les  ouvriers  de  ccllc-là  tissent  des  lapis  où 
du  relief  et  le  rendu  du  modèle  sont  poussés  à  un  tel  point,  qi'C 
Phili|)pe,  qui  no  passait  pas  pour  un  souverain  d’esprit  bien  riiccliA>'k 

"  il 

ne  put  ^j’empfîdicr»  lors  d'ime  visite  dans  l'atelier  <lc  la  Savoniicr'^^j 
faire  une  eriiiqne  impitoyahlc  de  ce  ^système*  On  avait  ùLalc  devant 
Lapis  nouveau.  Le  roi  affectait  de  tourner  autour.  Invité  à  y  " 

pieds,  il  refusa  en  sonnant,  sous  le  prétexte  qu'il  ne  voulait  point 
le  risque  de  sc  lilcsscr  à  tontes  les  armes  dangereuses,  dont  la 
lion  était  liérissée. 

Les  registres  de  fabrication  de  ralclîer  font  mentioTi  d'ouvrag^^ 
îinportants  exécutés  sous  le  régne  de  Lonis-Lhilippe,  Nous  signalcr^'i' 
entre  autres  : 

Année  1833  :  le  grand  L'ipîs  du  chcciir  de  Notre-Dame  de  Paris?  ni  ^ 
ranl  près  de  200  mètres  carrés  et  estimé  .3ü(ï,0()0  fr.mcs,  dessine  t‘ 
Saint-Ange  cl  de  Vertus; 

Année  1841)  :  un  tapis  jiour  la  salle  du  trône  aux  Tuileries*  de  bi¬ 
de  largeur  sur  de  hauteur,  dont  le  prix  est  fixé  à  233,  l"?! 

I  n  inventaire  le  décrit  ainsi  :  «  Milieu  à  rosace  rose  cl  dorée 
bleu,  entourée  dune  couronne  de  feuilles  de  laurier  vert;  côtés  a 
landes  de  fnuts^  arahescjucs  sur  fond  cramoisi,  avec  cncadrciucid  ^ 
fleurs  de  dahlias  sur  fond  blancs  bordures  d’arabesques  sur 
et  grecque  sur  fond  chocolat*  » 

*  rK  (Ic^ 

Année  184!  :  un  lapis  en  trois  parties  pour  la  salle  des  conccru 

Tuileries,  ruilieii  à  lyre  portée  par  des  cygnes,  avec  guirlandes  de  ^ 

et  de  fruits  sur  fond  cramoisi  ;  côtés  ti  losanges  fond  blanc  ;  boi'dnrt^ 

^  'hO  ^ 

rosaces  sur  font!  blanc  et  liserons  du  fond  marron  ;  22“,-‘>0  il® 

9“,7r;  (le  haut,  prix  ;  3:i3,699  francs. 

il  CH 

Année  1843  :  un  tapis  pour  la  salle  du  conseil  u  Saint-Cloud, 
a  casque  d’or  et  acier  avec  panache  rouge  et  deux  branches  de 


friid" 
d  de 


vert  sur  fond  blanc,  entouré  d’une  couronne  de  lleurs  et  de 
côtés  i\  boucliers  cL  casques  or  et  acier,  arabesques, 
rose? J  cornets  de  fmîLs,  iKjrdiirc  A  rosace  d’or  sur  fond  rouge  et 
en  bordure  sur  fond  vert;  9“ JO  de  large  sur  8™, Ht)  de  haut. 
147,200  francs. 

Des  lîotours  demanda  encore  à  Alaux  et  Couder  le  modèle  d’un 
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pour  le  salon  Inouïs  XIV  aux  Tuîlenes,  (]ui  fut  achevé  en  1841}.  Arban 
celui  (Vun  lapis  jyonr  le  palais  de  L'oiitainebleau,  doiiL  rexéculion 
liix-sopt  années  de  travaiL  liUcien  Ücyrolle  el  ConslanL  collabO" 
pour  un  tapis  desliné  au  pavillon  de  Marsan  et  Tilciix  et  Lamy 

ïiire[it  dos  eomposi Lions  pour  des  meubles»  Si  la  production  de  cette 
na  pas  fort  accru  le  baeaere  nrUsliuiic  de  la  Savonnerie,  elle 
'gtiG  du  moins  irunc  ^rrandc  fécondité  imlnslriellc. 

(J  I.J 

‘  le  Second  llinpiré,  Dépléchin,  Dielcrle,  Sécliaii  cl  Chabal-Dus- 
.  fièrent,  foii  liahilcmcnt,  le  caiaclère  ilc  celle  produclioii  qui 

^ ''ini,  j-j  d'un  troûl  sensiblement  iiieilleur.  De  18C9  à  1882, 

I  *^1  (  i  '  ^ 

^  de  lu  Savonnerie  fut  oxcliisivcuient  occupé  à  rcxcciitioii  rte  deux 
(|n  cliaiiil)i'C  à  coucher  du  pape,  an  palais 

,!  “*^biinebleîiu,  d’aurès  des  modèles  de  Dieleile,  lapis  évalués 

îi-Lj  I  U'>  ^  . 

'Ja  irancs.  Lo  de  ces  ouvrages  a  (iguré  a  l'L.xposition  univorisellé  de 

J  ’  lo  pavillon  desi  MaDulactLires  nalîonalcs. 

"  'HÈuemeuL  de  la  Répnbliquo,  en  suppriiiianl  les  fasLiionses  procliga- 
listes  civiles,  cojisacrées  à  raménagcmeiit  ou  à  la  décoiation 
‘  nencés  impéiiales  ou  royales,  a  provoqué  un  cliangenient  radical 

Ibliration  produits  do  la  Savonnerie,  Au  lieu  do  lairo  dos  lapis 
^  pied 

y  ’  ^i^^^ormais  inutiles,  râtelier  n'cxéciile  plus  désormais  que  des 
fie  1  1'  “*^'^°‘“«l-ivcs,  destinées  aux  édiliccs  publics  el  an  palais  du  chef 

,|  '  •  Ainsi  les  ouvriers  de  cel  atelier  sont  actiicllemciil  occupés  an 

fl  f  ^  plusieuj'jj  tentures  pour  TLlyijée  :  Scie/ices  ai 


li^st  I  ^  Omi'œ  el  la  Marme^  d'après  Lli,  Luiiieire  ;  Le'>  -  cl 

.  P^uiiieaux  el  ilü.-fsiis  de  porte,  d’après  Lavaslro. 

Cm  ''"iiquc  de  la  Savonnerie  dilfère  essentiellement  do  celle  des 
‘’^bcline  I  . 

■II.  ,  '  mpis  qu’elle  fabrique  eonstituc  un  velours.  Le  métier  est 

1’ que  le  me  lier  de  haute  lice  ;  mais  fouvricr  travaille  à 

i-ni..  ’  ^yant  devant  lui,  à  iuiulcur  d’ccil,  le  modèle  à  copier.  Voici 
''^'ériienf  :i 

^  P^’<Je6dü  : 

broche  cliargéc  de  la  Idiiej  dont  hi  couleur  correspond 
^î^odèle,  le  tapissier  saisit,  avec  hi  maîji  guiiohe,  le  lil  de 
P^ssej*  il  doit  conimencor  son  travail  ;  il  l'attire  à  lui  et  fait 

licç  ^^^idèrc  la  broche  (pj'il  tient  de  la  main  droite.  Au  moyen  de  la 

seconde  nappe  de  cliaine  un  autre  fil  et  rcnveloppe, 
™  nœud  coulant,  (lu'îl  serre  vigourcuseraent.  Luire 
P<tsi^écs^  le  fil  de  trame  forme,  au-devant  do  la  chaîne,  un 
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atuiean  qui  s’enroule,  an  fur  el  à  mesure  de  la  fiiln  icalton,  sur  un  iranv'i^’' 
fil,  dont  le  ïTianclie  de  calîlire  varié  donne  la  liauteiif  du  poil  ‘1" 
jours.  l',n  liranL  cel  înslrnnient  tons  lc.s  anneaux  se  IronvenL  eotipé^  ^1 
velours  est  formé,  fjorsqu’une  rangée  de  nœuds,  on  y/o/né'’  (le  vrai  le’" 
leelmiqiie),  se  trouve  lerniinée,  l'ouvrier  les  joint  par  un  fil  de 
très  foii,  appelé  dti'M,  posé  entre  les  deux  iia])pes  do  la  dialno' ; 
cette  dnite  étant  incapable  do  former  un  tissu  solide,  il  Üe 
entre  eux  les  fils  de  la  cliauie,  par  un  fil  de  clianvre  et  «  encîia'”*^  ’ 
pour  ainsi  flire  les  pomis  de  vDioiirs,  en  semirit  les  uns  et  les  ‘ 
moyen  d  un  peigne.  Vient  ensuite  Iti  lmüey  qui  se  fait  nu  ïnoyou  de 
à  brandies  recourbées.  Le  métier  do  tapissier  de  la  Savonneri<^  es 
dos  aptitudes  particulières,  qui  lo  rendent  très  difficile  et  très 
L’artiste  tout  autant,  sinon  plus  que  celui  des  Goheliiis,  doit  . 

à  fond  la  science  du  coloris  et  doit  être  un  excellent  dessinatenr-  " 
cet  atelier,  bi-séoulaire,  qui  complète  si  beurcusement  la  JlainifA*'  ^ 
riatioiialc  de  tapisseries,  a-t-il  produit  de  véritables  merveilles  da!*- 
disparition,  si  clhî  voiiail  à  se  produire,  comme  le  fmt 
en  raison  dos  difficultés  du  rccrtilemenl  du  personnel,  serait  un  dé®^ 
artistique  poui-  noti-e  pays. 


LA  MANUFACTURE  RE  VINCENNES 


I  740-J  753 


Les  origine?  rie  la  porcelaine 

de  Sèvres  mni  loin  (Traire  aussi  brillanles  qm 
relies  rie  la  iMann/aclure  de^  mefdjlci^  de  1*^ 
Conmonr^  étahlîe  jmi'  CülberL  au\  Cübelins. 
Sun  berceau  esL  relativcineiU  Immble.  CeiiK 
à  (|iii  elle  clul  lé  jour  fHiuent  do  simples 
ouvriers,  Irès  f>l>scurs,  imklioeremeiit  esli- 
niables ,  düiil.  rainhiüori  Icrrc  à  ferro  ne 
poursüivaiL  rien  moins  qiiTui  but  ôleve  d’in¬ 
térêt  général  ou  de  grandeur  naiionale.  Res 
préocciipalions  toules  personnelles  guiriaient 
leurs  de  rot  tMahiisseJuonU  spu  cepeudanl,  lui  aussi, 
^’*^^^U(‘i‘ir,  on  i|üelques  àiinées,  une  répiilalitm  européenne  el 
I  des  plus  beaux  ileuronsde  la  couronne  arLislûfiie  de  la  France. 

de  porcelaine  de  Cbantilly,  dirigée  par  un  sieur  Siroux 
(If, g  nui,  deux  frères  du  nom  de  Dubois.  C'étaient  Uiin  el  ruiüre 

d’uuo  réputation  douteuse-  Le  premier  pratiquait  le  métier  de 
recoud  était  tourneur.  Udiargés,  pendant  quelque  temps,  des 

n-hi  f  "  pâte,  de  la  couver  Le  et  du  clioix  des  terres,  ils  parvîn- 

. '  ’  ^  \  „ 

pénétrer  le  seereL  de  Sirrjux  pour  [u  eparer  les  paies  de 


I» 


,  f  -V--;  ' 
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poiTchiine.  Vers  ce  même  temps,  iis  se  trouvaient  accablés  «le  dettes, 
et  leur  inconduite  les  Ht  renvoyer  de  Chantilly.  Alors  mettant  tout  s-  rii' 
pille  rie  calé,  ils  songèrent  à  tirer  pari  i  des  rceeltcs,  dontîis  avaient 
depositaires.  Us  se  réfugièrent  au  château  de  Vinceniics,  dans  is 
du  Diable,  où  pendant  un  certain  temps,  ignorés  de  SirouM  H"' 
perdu  leurs  traces,  et  à  l'abiâ  par  eoiiséquent  de  tonte  poursuit*’' 
procédèrent  a  des  essais.  Dès  les  ]ircniiers  jours.  Us  furent 
dans  leur  exploitation  secrète,  par  un  troisième  ouvrier  fort  bi 
nom  de  fiérin,  originaire  de  ClumtUiy  comme  ein,  et  (pi'ils 
parvenus  a  déhancher.  Ce  Gériny  qni  consfniisît  mé  me  un  four,  de 
très  oiigînale,  inventé  pour  donner  un  feu  doux  aux  peintures  et  '*** 
dorures,  leur  fut  d'un  grand  secours.  Gtiice  à  iui,  iJs  purent 

qiielciucs  pièces  asse;-  réussies  qu'Üs  vendirent  en  cacliette,  à 
d«.s  amateiirs  de  porcelaines. 

I  n  jour,  un  des  clients  des  Dubois,  le  marquis  du  Châtelet,  montré  '' 

i,  quelques 

is  longtéi’d’' 
fut  ti'è- 
di- 


Paris! 


ilu 

et  s'*”' 

f 


Orry  de  fulvy,  frère  du  directeur  des  nâliments  du  roi, 
mens  de  cette  fabrication  nouvelle.  Ce  dernier,  qui,  depui. 
déjà,  avait  cherché  infructueusement  à  fabriquer  de  la  porcelaine 
ctomié  des  résultats  obtenus  par  les  trois  réfrac laîrcs.  Il  s'enqi»' 
conditions  dans  lesquelles  ces  pièces  avaient  été  exécutées,  vii^it» 
des  nouveaux  porcelainiers  et,  les  trouvant  fort  mai  installés  dans  hi  lo«|'  ’  ’ 
Diable,  leur  nt  obtenir  nue  partie  des  bàlimenls  de  riniemlaiicc 
,„agca  même  a  leur  piociirer  des  tonds,  [lonr  monter  une.  nianuf. 
plus  importarile.  A  peu  près  vers  la  même  époque,  les  frèreé 
entrèrent  eu  relations  d'alfaîres  avec  un  sieur  Cravant,  d-devant  épiL'>‘'| 
a  Cliantilly,  <pie  la  pas.sion  de  la  porcelairie  tourmentail  également  ^tq^' 
se  trouvait,  lui  aussi,  fort  mal  dans  .ses  alfaires.  Ce  Cravanl 
ou  du  moins prétendail,  comme  Siroux,  posséder  un  secrel  ;  Us 
reiit  à  leur  ex]iloilation.  Mai.s  les  [.rocéilés  de  Givivaiit  u  eUiient 
sensiblement  supérieurs  à  ceux  pratiqués  jusque-là  par  les  frères 
Ua  fabrication  se  bornait  toujom-s  à  produire  une  porcelaine  très  coW 
mime.  Aussi,  bien  que  l’induence  d'Orry  de  l’ulvy  eût  fait  ohleoir«^'^ 
a.  .otiés  le  manège  du  cliàteaii  de  \  incciuies  pour  leurs  atelic'^ 
logement  dans  les  hàliiueijis  de  la  Surin  tendance,  bien  que  lem' 
teui  eût  obtenu  du  j-oi  itii  subside  de  ÎO.ÛtlO  livres  coiiuue 
Icntrepnse  était  loin  de  prospérer.  Jai  fabrication  demeurai 

1  j’i  r  i  t  1  fv  XI  ik  t- il  ...  .  _  _ -T.  ||j|  ci 


meut  incertaine  que,  sur  des  fournées  de  600  à  "UO  pièces,  on 
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^  nnit  que  iOOà  InO  de  bonnes,  IVirfois,  bi  iiroportioTi  descen- 
'■^U'-rliîs^cms  de  ÎO  |>,  lOII^  I  ne  nareille  s^iluatîoii  ne  pouvait  diiiei\ 
frères  Diibuis,  devant  rinTininence  i]\ine  baiiqnei'oiüG,  qnillèrenl 
’  eslirieinenL  Vincennes,  abiindotinanl  rnalêrieb  insbiüalioii  el  nro- 

doits 


par 


a  n-  J-  ■  k  k  {k  . 

^tiiirer  complètement  de  l'eiitropmc.  Le  pas^^if  laisse  pa 
^^-Scrteuis  s^élevait  a  SQdb)!)  livres,  non  compris  les  JOdlOll  livres, 


^  leurs  créanciers*  Fort  dcconrajjé  par  celte  disiiarilion,  dégodlé 
relations  avec  cc  personnel  rioiileux,  Orry  do  Pulvy  songea 

ir  ies 
dont 

***^1  leur  avaîl  fait  l'avance,  (détail  là  ime  lourde  responsaliililé  Quciii^ 

Ln  oulre,  jamais  il  ir avait  pu  obtenir  d^mx  le  moindre  èchdr- 

^"^ïinent  leurs  procédés  et  rien  ndndiqnait  qn  Ils  fnssetil  en 

^  véritables  recettes*  Son  mécontentement  était  donc  sur  le 

P^iut  R 'a  T 

n  eciater  de  la  façon  la  pins  vive,  et  il  allait  réclamer  contre  onx 
POursuitçg  judiciaires,  lorsque  Gravant  lui  proposa  di^  continuer 
pendant  quelque  temps,  pour  son  comiile,  les  expériences  ei 

prQj^ji  ,  , 

pro  ^^*‘*ver  promptement  à  obtenir  de  la  iioi  celaiiie  Inie,  Cet  Le 

r  n’ctail  point  illusoire*  Profilant  des  riéqnerilcs  ivresses  des 

PHfs  Gravant,  homme  très  înielligenl  et  peu  siTupiiloux,  avait 

^^‘iirs  notes  sur  la  composition  des  piUes  cl  de  I ouïes 
k  P  J  sur  la  cuisson  de  la  porcelaine^*  Devenu  seul  chef  de 

il  débaucha  d’autres  ouvriers  de  Clumlilly,  les  attira  par  de 
^nics  pronieïises  et  les  retint  ensuite  par  desinenaces.  Vers  le  même 
^-\  Caîlial  vendît  à  Orry  de  Fiilvyle  secret  de  la  composition 

"^application  de  cerlaioos  couleiirs.  Le  succès  conroiiîia  bientôt 

Ççc  a»  . 

î«ic<,  "^^^orts*  En  1745,  la  Manuiactiire  produisait  des  pièces  assc/.  réos- 
Içj.  ’  Gcry  de  Fulvy  pül  constitiier  une  Société  dhvxjiloitatîon  dont 

liaient  tous  intéressés  dans  les^'ermes  ^  Le  fonds  social 
nu’ii  "^GOOU  livres  et  le  roi  fit  généreusement  abandon  des  sommes 
avancées  aux  frères  Dubois* 

‘j  acte  a  ^ 

^  ^^^ociatioii  sjîécifiait  a  que  le  sieur  Gravant,  qui  roiirnissait  la 
à  iç  à  former  les  pièces  de  porcelaine,  ainsy  (pie  la  matière  servant 

en  couver  Lé,  donneroit  par  écrit  le  secret  de  ces  deux  com- 
à  M.  Fulvy,  qui  vouloit  bien  avoir  la  bonté  de  se  charger  d’en 

'Ma 


il 

Pos 


'  chef  lies  foitrSp  (aîljlioÜit‘ia>*i  Muiuifaelure  de  Sèvres.) 


Ü; 


'Us  ’ 


Oirt'  hûtoriqm  (ITSl). 

manuscrit  du  siècle  deiTiier,  étaî 
{alias^  L'UelesUi),  Hom-et,  Cakhre,  de  Oagny 


étaient  MM*  Ronlils,  Verdiiii> 
cl  Roussel* 
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fnirc  les  expci-ieiices,  et  que  ces  ç\]ici-ienees  faites,  il  rléposeroif 
lin  notaire,  a  Paris,  lui  écrit  conlenanf.  les  drogues  el  matière!' 
entrent,  dans  eiiacune  do  ces  doux  compositions  et  moyennant 
pi  la  Maniilaclnre  se  sonteiioif  pendant  dix  aimées,  à  enmp*^’’ 

I  Jaïuiei  ITifl,  il  scroil  |>ayc  a  tiravant  à  rexpiratioii  des  dix  iinnér- 
senleinenf,  pour  lécomjiense  la  somme  de  livres  et  jusqu''*'  If****  '* 

ecmipter  du  I"  janvier  ITi-H,  la  somme  de  l,2tl()  livres  par  année 
lai  socictc  constiliiée,  ttiry  de  Fulw  nsa  de  rînfluencc  de  son  ft'*’’'*' 
pour  nhlenir  d’utiles  [iriviléges  et  ]ioiir  s'assurer  de  puîssa'd'^^  P'**' 
Icetîons.  Le  roi,  par  un  arrêt  du  Conseil,  daté  du  cfimp  de 
juillet  1 74;i,  octroya  a  la  nouvelle  Sociéle  un  privilège  exe-lusif  de 
tmiices,  délivré  au  nom  de  Charles  Adam,  pour  ]’«  élablisscniei'ï 
.Manufacture  de  porcelaine  façon  de  Saxe,  an  cluUeau  de  Vim-ennet'  "■ 
Il  accorda,  eu  outre,  au  titulaire  i’tisage  des  bâtiments  de  hi  cour  de  I» 
Surintendance,  du  luuiiegc  couxTct  et  de  la  niénagerie  siluée  a  Pd 
C'était  eu  quelque  sorte,  de  la  part  de  l,oiiis  \V,  prendre  la 
nouv  el  le  ?-oiis  j  troLccfioii. 

Oii)  de  l  iilwjon  i>ossc?jîion  tic  res  proçicux  concours»  s 

à  réorgnmiser  Je  personnel.  Hu  sienr  Roîleau,  ,|ui  avait  travaillé 
fonimis  principal  dans  les  Fourrages,  cl.  qui  avait  liiH  preuve, 
celle  silualion,  do  grands  talents  d'administrateur,  fui  riominé 
avec  f,80ll  livres  d'appoiiUcmeuts  et  le  logement.  Cn  plaça 
misle-mélallurgisle  distingué,  à  la  tête  do  râtelier  de  eliiinic. 
orièvre  du  roi,  qui  allait  se  faire  un  nom  célébré  à  Sèvres,  fut 
do  diriger  les  travaux  des  iiioiiieurs,  des  tourneurs  et  des  répart!'""' 
peinture  et  la  dorure  devaient  être  inspectées,  tous  les  lundis,  par  Math'®*  ’ 
émaillciir  du  roi.  Le  sîoiir  lîlaiicbard  fut  nommé  garde-inagasiu  ‘U'!* 
poiiUemeiiU  de  1,20(1  livres.  Knfm,  la  Compagnie  fit  un  traite  a J 
irère  Hippolytc,  bénëdietiii  du  couvent  de  Saint-Martiii-dcs-Cbiimp^^  P°‘^ 
le  secret  d’appliquer  la  dorure, 

Lu  dépit  du  zèle  et  de  l’IiaJuleté  des  adiriluîstrateurs,  la  .Mantiiari"'*' 

\  incennes,  ne  |uospéra  [tas,  du  moins  financièrement.  Pendant  loUpl*^"  * 
ebaque  exercice  se  soliiait  i  égulièrernent  par  un  déficit  et 

chaque  [lagedn  registre  des  détibéralîons  du  conseil  d'adiiiitiislratlo'’ 

relève  de  noiiveaiix  iqqiels  de  l'omis.  Qnebiiies  chiffres,  liu  rcslr? 

’  ArolMveü  imLiuiiaki:^. 

*  .Vamismlde  la  UiWiuU,o.|nc  dv  la  .Vaauracluia,  .le  Sfcvrvs. 


l'Q  JJ  1  ' 

‘I  pruuvei^  par  t[iïolles  ü averties  pa^^sa  roliiblissenicnt  naissajit,  Rien 


irBlnu^lir  fjac  l'émiinérulion  do  ces  saerilicos  trargcnt  répétés 
‘-^^^^tatalion  fie  cette  lutte  sans  irévo  contre  fies  flifficnltés  iiinoni- 

•irubiej. 

^^opienibif^  174G.  un  denuimlo  aux  associés  un  nouvel  apport  île 
1()0  . 
^'vres  piu.  action*  Le  4  janvier  1747,  tvest  2dK)0  livres  qiron  lenr 

lo  24  avril  1748,  2,0Ü0  livres;  le  11}  janvier  1749,  encore  2,aU0, 

^  J^urspar  aeüon.  I.e  J 1  déceiuhre  1741),  la  Société  contracte  lui  emprunt 

livres,  i.c  :|u  mars  1750,  ne  pouvant  acquitter  un  billot  do 

elle  se  voit  lurcée  de  le  renouveler.  Le  20  avril  1750,  le 

^  dés  iudions.  fixé  à  21  par  riictc  social  du  l"  juillet  1745^  est 

t  ^  *^îUé  de  9,  de  manière  à  fournir  un  nouveau  fonds  de  Î2I.LU0Û  livres. 

^  le  roi,  pour  éviter  une  Hipudation  mineuse,  accorde  a 

■  lin  subside  de  40,0l}d  livres;  en  1748,  il  donne  encore 

et  auianL  en  1749*  EiifiiK  le  9  décembre  1750,  les 


^^1  174' 


la 


livi-es.;  e 


îiu  ^^^-‘^^^•nalives  sont  converties  en  actions  au  ijorteur,  de  2,5()Ü  livres 
^t>nil>rc  de  220,  constituant  un  fonds  île  550,000  livres.  Lés  actiou- 
pnncipaux  étaient,  à  cette  date  :  lîonfds,  bonlIlariL  do  Verdun^ 
Candei,  Le  Rov,  Sidnl-Marlin,  Soiichet,  de  lîîsseaux,  et  Ca- 
|,^  ■  I»areille  confiance,  une  si  vigoureuse  et  si  louable  ténacité, 

aussi  bien  que  le  nom  ei  le  rang  des  personnes 
i^ntreprise  et  qui  pour  lu  [du part  a|ipartenaient  à  la  liante 
\:u  '^^aient,  cela  se  conçoit,  lîxé  les  regards  de  la  Cour  et  de  la 


é. 


î^Ur 


tlc^  Manufacture  déjà  célèbre,  avant  niôiiie  d'avoir  enfanté 

parfaits*  La  preuve  de  cette  attention  flatteuse  nous  est 
IpA  du  dut  f/c  Ltif/ut'S  K  Ce  liant  [lersonuage* 

VS  ^||  i  , 

fort  bien  en  cour,  puisque  la  diicliessc,  sa  femme,  était 


di 


ii't;^  reine,  ne  craignit  pas,  eu  février  1749,  c’est-à- 


^  prérî  ’  ^ 

%\  à  répoque  oii  lions  sunmics  parvenus,  dluterioger 

ï^tir  CO  qui  sc  passait  à  Vincennes  et  coiisigim  par  écrit  les 
düiiM  ^  interlocuteur*  liieu  no  montre  mieux  que  cette 


,^,|]^  Il  '^*'*^^^dioti,  rimpoiUvuco  cousidérable  qu'avait  diqà  [n  ise 
^^ïinlacturu.  üii  ri  uns  saura  irré  de  renroduhe  intéirndem 


M' 


la  [mu- 
produire  intégnd émeut  cette 


page  d'Iiisloirc  : 


f  ulvy  m'a  dit  aujourd'hui,  écrit  le  duc  de  Luynes,  plusieurï 

I  Ir 

ItA 

‘Wemoîy-es.  l.  ]x,  p.  329. 
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cléUiils  sur  celle  MamilHclüve  (de  Vinceanes)  qui  méiiteiU  d’élre  éonl=^' 
Le  premier  élabiisscmetii  fut  fait  en  174  L  Le  roi  leur  ilonna  le 
tle  Mncenncs.  qui  n'étûil  craiiciin  ii?;age  depui?i  longlenip^i*  (’/esl  la 
1  on  R  construit  des  ateliers  pour  les  tourneurs,  sculpteurs,  peinli'^^ 
antres  ouvriers  nécessaires  pour  la  Manufacture,  el  les  tours 
dont  on  a  besoin.  JL  de  Kulvy  a  choisi  des  entrepreneurs  qui  } 
dépensé  jusqu’à  présent  1250,001)  livres*  Outre  cela,  le  Roi  donna,  i'  > 
deux  ou  trois  ans,  40,000  livres  pour  aider  à  perfectionner  Télnbli^^^ 
ment;  et  depuis  Sa  Jfajesté  a  fait  encore  donner  60, 000  livres, 

100,000  livres.  Jusqu'à  ce  inomenL  il  iVy  a  eu  de  dépense  faM^^ 
celte  Ma  un  facture  ijiie  320,000  livres;  ainsi  ils  ont  encore  30,o0d 
devant  eux,  Il  y  a  actuellement  100  ouvriers  Iravaillant  à  cette 

l-ne 


lorc^' 


tare,  les  uns  payés  à  tant  par  jour,  les  autres  par 
grandes  difficultés  est  la  lerre  pour  les  moules;  it  faut  que  \ 

ne  soit  uiélée  d'aucun  niétal,  car  elle  donne  la  teinture  à  la  porcelîii^*^ 
on  en  trouve  de  cetÊe  espèce,  uiais  elle  est  si  sèche  qii ïi  chaqiif^ 
le  moule  casse  et  ne  pont  servir  deux  fois.  M*"  de  Fulvv  que 

Manufacture  bien  soutoniie  fera  commerce  do  marchandises  pont 
800, 000  livres  par  an,  dont  environ  300,000  on  France  el  le 
dans  les  pays  étrangers*  Ou  y  ou  n  déjà  envoyé  des  pièces 
bien  réussi,  et  qui  font  désirer  aver  im patience  aux  éirangeï'^  d  en  P  ^ 
voir  acheter*  Mais  M.  de  Lulvy  ne  x^eut  pas  que  l’on  déhîte  piihlioti®^^^^  ^ 
avant  le  mois  d  Août  |irochain*  afin  ([uc  les  enti^epreneurs  aient  le  I 
de  rcmjilir  leurs  magasins.  Les  Anglois  ne  de  mande  nt  que  de  h^  f 

*  il-i  1 

laîriD  loüte  blaiiclie.  Mais  conune  ils  |iùiirroîent  en  faire  usage  P  ^ 
ajouter  des  peintnreSj  on  leur  vend  celte  porcelaine  blanche  :UlS^i  c 
que  si  elle  étoît  peinte.  »  Ces  détails,  on  le  voit,  sont  fort  ciu'hit 
précieux  à  retenir. 

Il  y  avoit  plusieurs  autres  niaïuifactures  de  porcelaine  en  ' 
eouiiimo  ]0  (Pic  Je  Lnyues,  et  même  au]U'és  de  Paris,  à  Chandl^^'  ^ 
Llond,  \  illeroy,  Sceaux,  etc...  [,cs  entrepreneurs  visitoicut  et 
visiter  celle  de  Vinceimes  pour  s'instruire  et  Lâcher  de  la  contre 
outre  cela  pour  débaucher  quelques  bous  ouvriers  en  leur  (iroiuc 
gain  plus  considérable.  Pour  mettre  fin  à  ces  deux  înconvéîuent>-  * 
l'ulvy  a  obtenu  un  ordre  [tour  que  personne  ne  ()rit  allci' 
tes  ouvriers  dans  la  Mannfacture.  Ces  vîsîh's  li  étiuenLes  avoîenl  an  ^ 
Hneonv énieiit  de  les  détourner  et  de  retarder  Touvrage*  Outre  et  ' 


et 
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J  un  arr6tdu  Conseil  qui  fait  défense  à  tous  maîtres  de  manufactures 
Pfondre  aucuns  ouvriers  de  telle  de  Vincennes  à  peine  de  3,000  livres 
"•Rende.  Les  ouvriers  decetlc  Manufacture  ne  sont  ni  logés  ni  nourris.  )> 
”  Fulvv,  dit  en  terminant  le  duc  de  Luvnes,  pour  être  à  porléc  de 
,  de  plus  prés  ace  qui  se  passe,  a  obtenu  un  logement  à  Vincennes. 
fpi  bâtiment  de  la  Surintendance  de  cette  maison  royale.  C’est  son 
feu  M.  ürrv  qui  lui  avait  fait  oblcnir  ce  logement,  étant  directeur 
^  dos  Bùtimcnls;  mais  il  ne  voulat  jamais  lui  donner  un  brevet,  de 
qu'il  a  folhi  niiW  sa  mort  il  ohUnLde  M.  de  loiirneliem  la  conlintia- 
^  ^  la  môme  grâce,  qui  lui  a  été  accordée, 
seti.  ^  Tmynes  ne  nous  dit  pas^  dans  ce  curieux  passage  de 

c'est  nu’à  cette  époque  une  innovation  des  plus  originales 
valu  à  cette  fabrication  nouvelle  une  notoriété  presque  euro- 
^  Nous  voulons  parler  de  rexécution  des  fleurs  en  porcelaine, 
Un  ^  artistes  de  Vincennes  ne  fardèrent  pas  à  acquérir 

iftiv  ordinaire,  et  firent  preuve  d'une  rare  délicatesse  de 

Pund'^  exquis.  Aussi  la  mode  de  ces  jolies  fleurs  se  ré- 

Préo  P^ïdoul,  Chacun  voulut  posséder  des  bouquets  de  Vincennes; 
ccupation  fort  excusable ,  car  elle  répondait  au  caractère  aimable, 
^  de  ce  temps  et  s'iiarmooisait  avec  le  mobilier  coquet  et 

bom  Pépoque.  Aussi  n'est-îl  pas  Jusqu'aux  poètes,  môme  jusqu'aux 
^Êtat,  que  ces  fragiles  productions  n'aient  intéressés;  cl 
^^^^beri  commençait  de  la  sorte  une  épUre  galante,  insérée  dans 
'  des  Muses  : 

Pourquoi  ïU  envoyer  pour  élrennes 
Ce  vase  où  les  plus  belles  Heurs 
Au  blanc  émaillé  de  Vincennes 
Opposent  leurs  vives  couleuî‘3  ? 

d'i 

outre  écrit  dans  ses  Mémoires  '  ;  «  î.e  roi  a  com- 
d  la  Manufacture  de  Vincennes  des  fleurs  de  porcelaine  peintes 
leurs  vases,  pour  plus  de  buit  cent  mille  livres,  pour 
B^ll^  ï^iaisons  de  campagne  et  spécialement  pour  le  château  de 
^  niarquise  de  Pompadour,  On  ne  parle  que  de  cela  dans 
do  I  /  ^^^flahlement,  ce  luxe  inouï  scandalise  beaucoup.  »  Ce  goût 

LOuJg  V  y 

pour  les  fleurs  de  porcelaine  avait  au  surplus  une  origine 


.U, 


du 


ffiarq^iis  d'ArgetisoUy  L  VU,  p+  122. 


f 


f 
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assez  particulière  pour  être  rapportée.  Sonia vîe,  dans  un 
Mémoires  du  duc  de  fiic/ielieu^  raconte  que  de  Pompadour^ 
les  honneurs  de  sa  résidence  favorite  à  son  roval  amant,  plaça  sou^  ^ 

J  J  '  ^ 

yeux  du  monarque  im  parterre  complet  de  fleurs  de  Vincennes*  ^ 

1  attendoît  im  jour  dans  ce  château  enclianté  de  lîellmue,  qui  luî 
coflié  si  cher^  et  comme  il  y  entroïlj  elle  le  reçut  dans  un 
ment,  au  fond  duquel  étoîL  une  serre  chaude  immense  et  un  ps^^^ 
de  fleurs  pendant  un  hiver  rigoureux,  Comme  les  roses  fraîches* 

P  Irfi 

et  les  œillets  y  dominoienl,  le  roi  extasié  ne  pouvoit  assei 
beauté  et  1  odeur  suave  de  ce  parterre.  La  nature  y  étoit  jouée.  Ce® 
ces  fleurs,  ces  roses,  ces  œillets,  ces  lys  et  ces  tiges,  tout  étoit  en 
celainc  et  l’odeur  suave  de  ces  fleurs  divines  étoit  l’elîet  de 
essences  volatilisées  par  l’art.  »  Qu’on  aille,  après  cela,  ^ 

roi  tout-puissant,  insoucieux  de  l’avenir,  désœuvré  par 
ennuyé  par  caractère,  se  défendre  contre  une  surprise  pareille- 
se  prit  donc  d  une  belle  passion  pour  ces  délicates  porcelaines  et  toi 
monde  à  sa  suite  en  raffola. 

La  dauphine,  1  intelligente  et  spirituelle  Marie-Josèphc  Saxe.  ^ 

5  efforçait  par  tous  les'  moyens  de  plaire  à  son  égoïste  beau-p^’’®'  . 
d  asseoir  son  crédit  et  son  influence  auprès  de  lui,  fut  des  , 

adopter  cos  jolies  fleurs.  C’était,  au  reste,  un  devoir  étroit  pour  c  >=■ 
car,  originaire  du  pays  qui,  jusque-là,  avait  produit  les  plus  belles  pt"" 
laines  européennes,  elle  passait  pour  avoir  en  ces  matières 
do  compétence.  Ne  s’amusait-on  pas,  à  la  cour  de  France,  ù 
les  Etats  de  son  père  :  «  Royaume  do  porcelaine,  »  et  ellc-nréiire. 
moment  de  son  mariage,  n’avait-eîle  pas  été  qualifiée  plaisamuie'’^ 
princesse  de  ce  même  nom  ? 

Mario-Josèphe  de  Saxe  s'empressa  donc  de  earnîr  ses  appnrteuicn^^ 
ces  produits  de  Vincennes,  et  par  un  de  ces  hasards,  spécialcmcn 


..âge 


reux,  comme,  on  on  trouve  trop  rarement,  nous  savons,  pur  pe 

du  Lfvre  Journal  de  Lazare  Du  vaux,  en  quoi  consistait  la  pni'U’’'^ ; 
so  plut  à  orner  son  cabinet.  On  y  lit,  en  effet  :  «  Madame  la  jj 

l’osé  à  la  cheminée  do  son  cabinet  à  Versailles  n ne  paire  de  bras  J 
branches,  composés  de  brancliages  vernis  imitant  la  nad"’^'  ^ 

les  fleurs  de  Vincennes  assorties  à  chaque  plante;  le 
bras  d  une  branche  de  lys,  tulipes,  jonquilles,  narcisses  et  ^ 

bleues,  les  branches  du  milieu  en  roses,  celles  en  dehors  dr'’'  *^ 
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}  ^crni  doubles,  celles  en  dedans  de  giroflées  rouges  et  violettes,  la 
des  branches  garnies  de  différentes  fleurs,  le  bas,  de  boutons 
^  et  oreiile^i  d’ours  ;  les  bassins  de  la  mémo  porcelaine  avec  les  bhiets 
^  Si  d  or  moulu,  1200  liv.  —  Une  autre  paire  de  mémo  grosseur  posée 
^  fnirneau  vis  à  vis,  dont  le  haut  de  trois  œillets  doubles,  barbeaux, 
de  fleurs  croranger,  tulipes,  campanules  ;  les  brandies  du 
d  anémones  et  semi  doubles  ;  celles  en  dehors  de  jacinlhos 
'^llande  a  quatre  cœurs;  celles  en  dedans  de  jonquilles  doubles;  la 
^  des  bras  ornée  de  différentes  fleurs ,  le  bas  de  boutons  d’or  et 
jacinthes  à  cœur  de  rose,  avec  les  bassins  de  porcelaine  etbinets 

1200  liv,  . 


parer  ainsi  sou  cabinet  c’était  déjà  faire  très  habilement  sa 


Certei 

J  roi,  mais  la  gracieuse  princesse  vouliiL  mieux  faire  encore  , 

la  Saxe  avait  expédié  des  quantités  énormes  de  porcelaine  en 
envoyer  de  la  porcelaine  de  France  en  Saxe,  n’ctait-ce  pas,  pour 
proclamer  de  la  façon  la  plus  flatteuse  ta  supériorité  artis- 
de  la  France  sur  son  pays  natal  ? 

^  ^  ^îii^e  avec  fleurs  de  porcelaine,  offert  par  M,  de  Fulvy  à  la  reine,  le 

^*^di  saint,  13  avril  1748,  avait  été  très  fort  admiré  à  la  Cour.  Ce  vase, 
Ooni  1 

^  ^^ouquet  ne  comptait  pas  moins  de  42(1  fleurs  et  qui  était  estimé 

plus  de 


100  louis,  avait  îml  dire  au  X  personnages  les  plus  autorisés  que 
«  un  ouvrage  parfait  en  son  genre,  tant  pour  te  blanc  que  pour 
*  ^cuiioti  des  figures  et  des  flciiivs  et  que  celle  Manufacture  [de  Vin- 


i-'i 


Elle 


^t^^passait  celle  de  Saxe  pour  les  fleurs*  >k  Marie-4oséplic,  très 


Politiqu,.^  pensa  qu'il  était  adroit  de  paraître  fiére,  aux  yeux  de  son 

POrc  P  .A  î  ■  ' 

. ,  ‘^«êriü-Aiigustc,  roi  tle  Pologne  cl  6lecleiir  de  Saxe,  do  ce  que  sa 
**'  ‘Uloplion  possédait  une  manufacture  rivale  de  celle  de  Heissen. 
■’c clama  donc  de  M .  de  Fulvy  un  vase  semblable,  lui  proniellant  de 
^'^yer  à  Dresde. 

■  '*  mois  de  janvier  1740,  le  vase,  étant  exécuté,  fut  présenté  à  la 
le  Celle-ci  y  allachait  un  si  grand  prix,  qu’on  songea  d’abord  à 

^  ®  l''‘<insportcr  à  Dresde,  sur  un  brancard,  ])ar  doux  lioinmes  “  qui  ne 

^toii  trente  jours  en  chemin  et  aiec  lesquels  le  niai'cbc 

J  ,  ^  lOO  sols  par  jour  chacun  »•  Mais  on  présence  des  difficultés 

’^ede  de  liunsporl,  on  dut  prendre  le  parti  de  dénionler  le  vase  et 


'  -iu 


de  fAiijncSj  t  I X,  p- 


I 
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âc  le  fiiirc  accompegnc.-  par  un  ouvrier  (le  la  Maniiraclure,  pour  le 
rti  Ctiil  rretre  oirert  au  roî 

A  (Icliiul.  (le  ces  Lêiuoiguages  officiels,  rintérôl  rpie  le  puhUc  prit  “ 
(lêlicals  ouvrages  est  encore  uUcslc  par  des  diiirres,  f|ui  se  passent  de 
commentaires,  La  première  année  (17411)  (ju'on  mil  en  vente  dos 
à  Vincennes,  le  cliilTre  ries  achats  s’éleva  à  plus  tic  36,fl00  livres, 

([UC  pour  les  autres  produits  les  registres  rlc  comptes  ne  fontuicnlion 
(le  7,2(){l  livres  II)  sols.  Les  fleurs  à  elles  seules  formaient  doue  les  c'”*! 
sixièmes  de  la  fabrication;  c'e.st  dire  l'accueil  qui  leur  était  fait  pJ"' 
acheteurs.  Cet  engouement  persista  encore  asscü  longtemps,  devcnnfd 
moins  Intense  cependant  il  mesure  que  Vincennes  développait  et  anrélit* 
rail  sa  fabrication  de  porcelaine  de  lahlc  et  de  pièces  de  (léconiUon- 
A  la  recherche  de  tous  les  perfectionnements,  la  Compagnie,  ainsi 
nous  1  avons  dit  plus  haut,  avait,  sur  la  proposition  de  Af.  de  Fui'.  ' 
Iraitc  avec  le  frère  Ilippolylc,  pour  acquérir  le  secret  d’appliquer  i'o'’^'’'' 
la  porcelaine.  Elle  avait  payé  ce  secret  une  somme  de  3,000  livres  comP' 
tant  et  une  rente  viagère  (le  (lOÜ  livres  par  an.  D’autre  part,  le 
Hachelier  avait  remplacé  Mathieu  à  la  tète  de  l'alclicr  de  peinture  cl 
dorure,  et  apporté  à  la  Manufacture  le  concours  précieux  de  son 
reconnu.  Dos  innovations  fécondes  dans  le  domaine  de  l’inslruet'®'' 
piolessionnelle  permirent  à  tout  un  personnel  de  se  former  sou^ 
ordres.  Il  créa  dans  les  ateliers  des  cours  de  dessin  et  de  pci"* 
organisa  des  collections  de  modèles,  donna  des  formes  de  vases,  qi» 
encore  appréciées  de  nos  jours,  lat  collaboration  de  Duplessis 
outre,  hors  de  pair  Vincennes  comme  sculpture  et  assura  il  sa  fubrieal^’” 
une  supériorité  constante  L 

C’est  grâce  à  ces  artistes  habiles  qii’cn  17';.3  la  Afanulacture  put 
1er  un  grand  service  de  Uible,  commandé  par  Louis  XV,  il  fond  bleu 
décoré  de  fleurs,  service  qui  avait  covUé  60,000  livres,  et  qui. 

Versailles  pendant  les  fêtes  (îe  Noël,  fit  à  la  fois  l’admiration  et  l’éWiW’® 


écii' 


Mémoires  da  due  de  /.ui/tm,  [.  J.V,  p.  277  el  32R. 

nar!?p  T'  Seulement  occupé  à  dlriflcr  les  modeleurs.  I!  donna  “ci 

Srlrnnrr*  n--  de  service  et  desj-;-  fl, 


mnnPiïr^c  uronîîe  <iortî  ücs  |iièces  de  service  et  te^  '' 

emrerconimeu?-.r'’"-','’^/  ''^®*"“^  ™l“r‘ance  assez  considéralile  po'‘(  ymeenu"* 

et  (IshT'"  ,  producUon.  tes  ateliers  de  ^p„s 

ins  en  nfr»!  ’L'®'®")  nièine  ies  bronzes  employés  poui-  d’autres  porcela  _  j 
ms,  en  elTcl.  d„n.  i.- - - - - - -Suivant®  ? 

bwnze  dof  , 


llTHiVnnç  An  aITai  1  V  i/iCII/.ca  umpiOVeS  pou 

laissa  iiPriin  ihiiHp  7  ^  Journal  de  Lrizare  Itnvanv,  ia  mcauou 

motilii  d^  flpiiv  I  ^  ^  ^Kîirdîri  .Vpue  jg  Pompadoiir:  La  gantiliire  en 
moulu  de  deux  m  r^es  de  porcelaine  céladon,  modeies  failsLprès  par  nup'es^ 


SKVlUÎS 


;ji;i 


de  toute  la  Cour.  La  Manufacture  de  Vincennes  avait  enün  trouvé 

régulière  d’une  fort  belle  matière,  se  pHanL  par  sa  plusti- 

dér  ^  formes  les  plus  originales,  les  plus  légères,  les  plus 

;  capable  de  recevoir  les  décorations  les  plus  fuies  et  les  plus 
Variées  * 

^  opposant  auv  couleurs  vives  sa  blancheur  inimaculée. 

delà  direction,  datant  de  cette  période,  et  déposé  auK 

^^^Üonalcs,  nous  a  conservé  la  composition  chimique  et  le 

^  de  préparation  de  cette  matière  précieiise  ;  nous  croyons  devoir 

«•onner  place  ici, 

P  h  1 

faire  une  cuite  de  (),2(*4  livres,  y  est-il  écrit,  on  mélange  : 


^hStiO  J*  {le  sable  de  Fontainebleau  à  0  den*  la  Nv.  'J9L 
^  )^Ô0  de  cristal  iiiiiiêral  nu  salpélre  ;  2  cuites* 


Les  cuites  SC  fout  à  Tarsciial  à  iT  s,  la  liv. 

1,020 

Pour  lia  droit  de  certilical-  ..... 

14  s. 

Piitatlles.  ,,.*.**,..* 

4 

Voiturier. 

H 

438 

de  sel  marin  à  2  sols  la  livre.  .... 

43 

222 

de  soude  d'alîcanle  à  9  sois . 

99 

222 

d’alun  de  Rome  a  16  sols  ...... 

im 

10 

222 

de  gypse  ou  rognure  d^albülre  à  2  sols  . 

2'2 

4 

2S4I 

il  *  m  ^  W  ^  9  •  *  ■.*KÉ!ll 

1,40" 

1.  6a. 

(c  T , 

^oucl  mélange  est  parfaitement  bien  fait,  on  en  forme  une 

le  f  d’épaisseur  sur  un  banc  de  sable,  sous 

h,  ^  Mtte  ;  on  lait  un  feu  gradué  pendant  environ'  cinquante 
9bs  pousse  le  four  jusqifau  degré  de  eouleiii  de  citron.  Il  laut 

[ij  le  ménager  beaucoup  lorsqu est  parfaitement  rouge  jusqu  a 

de  le  quitter;  il  faut  que  la  fritte  soit  bien  blanche  sans  ceiieii- 
g,  trop  viti-Lfiéc;  s’il  se  trouve  des  parties  de  l'ntle  rongeiltrcs, 

(  signe  assuré  du  trop  peu  de  leu  qu’elle  auroil  ou  ;  alors  ou 

SUM  mômes  parties  rougeiitres  au  four  prochain  et  on  les  place 
^  ^  ii^uvcUe  composition. 

satii  matières  que  l’on  voit  suifisammcnlfriltces,  et  quand  elles 

’^duiiçij  PU  poudre,  on  fait  la  coiiiposilioii  suivante  : 

.  prend  yoo  livres  de  fritte  en  poudre  que  l'on  met  dans  les  linellcs 
e,,,  300  livres  de  marne  d'Argcntenil  ;  ic  tout  étant  bien  broyé 

f  -  d’environ  trois  semaines,  forme  une  pôte  liquide  que 

On  [..  *  dans  des  auges  ilcstiiiées  imurcela;  lorsqu'elle  est  sèche, 

poflu  au  blutoir  pour  l’écraser  avec  des  cylindres  à  main  et  lu 
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bluter,  et  ensuite  on  la  porte  dans  un  endroit  où  on  forme  des  ballon* 
l’imbibant  avec  de  l'eau  seulement;  c’est  ce  qu’on  appelle  p<Ue 

K  Les  parties  de  pâle  provenant  des  réparcurs,  tourneurs  et  unisseur*’ 
se  réduisent  en  poudre  et  pour  les  faire  reservir  utilement,  on  les  ’û®’® 
avec  un  tiers  de  pâte  neuve;  pour  imbiber  le  loiil  cl  lui  donner  du  li»”* 
pour  mouler  tous  les  grands  objets  et  la  platrerie,  on  se  sert  do 
bouillante  et  du  savon  vert  ;  on  se  sert  aussi  de  ce  moyen  po»'' 
neuve  quand  on  la  destine  A  mouler  de  grands  objets  et  la  pliVli'er"^ 
sans  cela,  elle  n’y  serait  pas  propre.  On  appelle  cette  pâte 

l*our  la  composition  de  la  couverte,  ou  employait  les  matières  s‘" 
Vîinles  : 


(le  sable  de  Fontainebleau  à  G  d.  la  livre, 
de  lilhargc  à  10  sous 
£4  sel  de  soude  2  b  12  s,  ,  , 

22  î/2  caillou  noir  ou  pierre  h  btsil  pris  k  Büu- 

gival  il  G  iL  la  lîvie  *  , 

■  ^  V  ¥  ■  É' 

■^0  potasse  h  üj  s-  .  * 


234 1 . 


02  B 

12 

i  SI  H) 


,  .  lâdi.  3s,‘JJ' 


du 


tendf*'’ 


ent  •*’ 


«  On  môle  toutes  cos  matières  ensemble,  ajoute  le  rédacteur 
Memotrr,  et  après  les  avoir  passées  au  crible,  on  les  met  dans 
creusets ,  on  les  place  sous  le  four  de  biscuit  de  porcelaine  I 
quand  on  les  retire,  on  les  casse;  on  épluche  bien  scrupuleusen’* 
cristal,  on  le  pile  au  moulin;  ensuite  on  le  broyé  comme  la  pdte  ave^ 
l’eau,  et  pour  l’employer  on  y  met  du  vinaigre  blanc  qui  le 
on  prendre  facilement  sur  la  porcelaine  en  biscuit.  » 

En  possession  d’une  matière  première,  souple,  blanche,  ductile, 
parente,  la  Manufacture  de  Vincennes  ne  pouvait  manquer  de 
rapidement  une  grande  variété  à  sa  production.  L’imitation  servile 
porcelaines  de  la  Saxe  etdel’Exlrôme-ûricnt  fut  bien  vite  abandonnée' 
artis  tes  s’appliquèrent  désormais  A  fournir  des  modèles  fi-angais  de  fo'  *” 
ainsi  que  de  décoration,  en  services  de  table, garnitures  de  clicnnné^^ 
de  meubles,  figurines  et  groupes.  L’analyse  des  registres  de  vcifi®  ^ 
Manufacture  et  de  divers  documents  :  Chronigitex,  >\fémoir*'^’  ”,  ^ 
permet  de  dresser  le  tableau  suivant  des  principaux  articles  Ihbriq"''^ 
Vînccniics,  a\(‘c  lour  piûx  coui'iinl  i 
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Caisses  de  porcelaine  gros  bleu j  peintes  k  oiseaux  à, 
Assiettes  peintes  h  figures  et  giurîanrles^  (.■amayeux 

pourpres  k . 

■’fomagers  el  leurs  plateaux  en  blancj  bleu  et  or  à, 
Pi'oinagers  assortis  à  fieurs  à  ^  . 

latlcs  ;i  netir.'4  <lc  relief  et  brocs  à  carlouclics  de 

à  .  .  . . 

Sucriers  de  table  sur  leurs  plateaux  peints  h  Heurs 
filets  Ideus  à  . 

Sucriers  ovales  unis  et  leurs  plateaux  peints  i'i  fleurs  à 

de  sucre  h  fleurs  à  ...  * . 

bratuls  gobelets  à  anses  en  lapis  el  or  à.  .  .  *  . 
Hêürriers  k . . 

^Moutardiers  couverts  avec  plalcaux^  peinlsh  fleurs  à. 


144  livres, 

30  ^ 
42  — 
4S  - 

600  — 

fiO  — 

42  — 
lii  — 
36  — 
4B  — 

30  ^ 


Ar 


’Oi^oirs  de  porcelaine  de  , 


lOS  h  120  — 


M^'^igrioii  es  pour  les  yeux  —  en  blanc  et  Hlids  (for  de  3  à  6 

"ougeoirs  (lu  porcelaine  à . 

"fas  (3  paires  de)  à  douhlc  laaiiclie,  vernis,  garnis 
cri  fieiirs  de  V^incennes  de  toute  cspèco;  bassins 
eu  porcelaine^  Idnels  dores,  k  dilTérmls  prix,  les 


Irui 


Fie 


s  paires* 


2^013  — 


n  f  ^ 


eiiiptûyées  dans  24  vases  de  difierenles 
l^i'andeurs  et  88  plantes 
T^abalières  peintes  à  sujets  de  chassef  montées  en  or  k  1 ,344 
*  'gures  de  Vincennes  en  blanc  (Enlaiils  des  Saisons)  à  48 


n  ^ 


Lu 


lemlrr  ^  inaugurUî  ainsi,  son  règne  artistîi|ue  sous  les 
Li  cour  la  pins  galante  et  la  plus  amoureuse,  Bienlot  elle  fit 
iii  liants  personnages  de  ce  temps  cousidérèrenl  comme 

jj  niondaîu  (ravoir  de  belles  pièces  de  la  nouvelle  Manuraetiu'c* 

j  ^^^i  <-'lienls  les  plus  assidus,  nous  relevons,  sur  les  registres,  avec 

^oifig  dauphine,  de  de  Pompadonr, 

A.  lî.  M"”  de  Sens,  de  la  duchesse  de  MaKiirin,  du  marquis 
^  ^aslries,  de  h  duchesse  de  Braiicas,  de  la  duchesse  de  Luxembourg, 
^  »iur(iuise  de  GonUuil,  de  la  duchesse  de  Laiiraguais,  de  >1“®  de 
de  Gensîn,  de  la  [uarquisc  de  lîrignolle,  de  la  couilesse 

^•*‘«repas,  elc.  El  celte  belle  passion  dura  jusqu'au  jour,  où,  par 
I  '’^'^our  fatal  des  choses  d’ict-has,  la  ptHe  dure  devint  à  son  loiir  à 
Mais  avant  que  celle  modification  de  goûl  se  pi‘oduisil,  de 

'  M)aii 

[iirie  fies /tr/s  vérmniquùSi  Itrtm^niarl  avait,  en  opposition  avec  la  porce- 

kaolitiique,  dite  porcelaine  iliire,  dénommé  la.  porcelaine  tendre  :  porçc- 
^’^Mûriai,  <^*^410  appellation  n'a  point  remplacé  la  première,  ejui  est  devenue 

^  at  populaire* 
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grands  évcnements  allaient  transformer  lu  constiüilîon  de  la 
turc  de  Vinccnnes!. 

Kn  ITol,  (tiTy  de  l'iilvy  était  tnort,  suivant  de  ])rès  dans  la  lo*"*’*^ 
son  frère,  le  ronlrôlenr  gcnénd,  dont  la  ioiite-imissante  interveiili“" 
avait  été  si  iitik-  à  rétaljlisseiiient.  Lu  Coni|iagtiio.  aii\  tcrinci*  d 
clatisc  de  son  acte  d’association,  devait  remlionrsei-  ù  scs  liériti'?r®  l‘‘ 
part  (lu'il  possédait,  mais  la  situation  (immcièrc  ne  permettait 
l'exécution  de  celte  clause.  U  fallut  donc  une  fois  encore  s'adresser  au  l'O* 
pour  réclamer  sa  protection.  A  la  suite  de  ccttc  requête,  une  nouvel*® 
conjbhicuson  intervint. 

Le  h  octobre  I7i>2,  laouis  xjv  relira  à  Cliiirles  Adam  le  privilège 
Manufacture^  (jui  îui  avîiît  été  cbiicédé  sept  ;in,s  plus  tôt  et  ce  privil^S^ 
transféré  à  liloi  lirichard,  par  arrêt  dn  Conseil,  en  date  du  19  noùt  IfJ-*' 
Cel arrêt  mérite  qu'on  l’étudie;  il  a  une  importance  liisloriquc  cvrep**®'' 
nelle.  (In  peut  en  cfict  le  considérer  comme  constituant,  eu  quel'l''* 
sorte,  la  clin  rte  de  la  Matiti/rtc/ure  ro^edede  jwrcchlne. 

Par  l'article  premier,  Eloi  lirichard  est  mis  en  possession  du  pi’*'*; 
lège  de  fabriquer  «  toutes  sortes  d’ouvrages  et  pièces  de  porcûla'^®^’ 
jieintes  ou  non  peintes,  dorées  ou  non  dorées,  unies  ou  de  rcjie  > 
en  ..culpluK,  Ou  fteiirs ,  pour  en  jouir  privativement  et  exe*"®*' 
ment  à  tous  antres,  dans  toute  rêtcnduc  du  royaume,  paiyset  terres  d® 

1  obéissance  de  Sa  Majesté,  et  ce  pendant  l’espace  de  doiue  années  IK”® 


mois,  à  compter  du  octobre  n 


,elquc 


l*ar  l'article  2,  il  est  fait  défense  û  tonte  personne,  de  tj»' 

qualité  et  condition  qu’elle  soit,  non  senicment  de  fabriquer  et  vendre  ® 

la  porcelaine,  mais  encore  .<  à  tous  les  fabricans  de  poterie  à  P^*® 

blanclic,  de  peindre  les  dites  poteries  en  quelque  couleur  que  ce 
CLrc*  » 

L’article  ;i  institue,  en  faveur  d’Eloi  lirichard,  ledroU  de  survciUy”'^^ 

et  de  visite  sur  tous  les  fabricants  et  potiers,  et  lui  donne  accùSr 

scs  inspections,  jusque  dans  les  résidences  royales. 

i-a  prohibition  la  plus  absolue  est,  en  outre,  édictée  par  l'» 

qui  fiappe  de  la  confiscation  et  d'iinc  amende  de  H,000  livres  tou*  ®®  ^^ 

qui  essayeront  d’introduire  en  Erance  des  porcelaines  produites  dan»**-^ 

M  Etats  ou  Souverainetés  qui  sont  enclavés  dans  le  rovaiime,  ou  l**”' 
troplies  ». 


L 


J.  article  ü  est  ainsi  conçu  :  «  Jouira  le  dit  Jlrîchard  de  tou 
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appartenani  à  SaMajestc  et  servant  actucliement  dans  le  chà- 
do  \inccnnes  à  l'exploitation  de  la  dite  MnnnfacUîre  et  ce  jnsf]u\} 
,  P^thscrirc  icamporléft  dans  le  imuml  étuMissemcnt  quidoU  en 

eit‘p  f  '  *  ^  ^ 

^  an  mlkuji^  de  Sèees  -^  passé  le{jnel  tempS;,  Sa  Majesté  disposera 
l)àtini{^ns  de  Vincennes  ainsi  qirdlc  avisera  bon  être.  i> 

^  ^^r^licle  sidvant,  l'ctahlîssemenl  d'Eloi  Rrichard  csl  pourvu  du 
de  MAxuFAcruuE  ROYALE*  ct  do  ious  los  doéuts  et  privilèges  attribués  à 

Ce  iji.  î  JO 

Hfo,  c(  conséquence,  y  esl-il  dit*  il  sera  mis  un  lahlcau  aux 
do  Sa  Jbijesté,  tant  sur  la  porte  et  frontispice  des  maisons  et 
^diiucns  servant  à  roxploilation  de  la  Ma[ud'aclure,  que  sur  celle  des 
Siisins  de  vente  à  Paris,  conlenaiit  cette  inseiiptiou  :  «  Manufacture 

^  ''"^î^bclc  7,  non  moins  important,  décide  que  les  pièces  de  porcc- 
^  de  \ix  Manufacture  seront  marquées  d'im  double  L,  entrelacé 

Ç-Ji  P  ■*■ 

^riUe  (le  clùfTn’,  Ictincl  sera  la  marijue  dislinL'livt^  des  ouvrages  pro- 

(U 


II 


fabrication,  à  rcxception  des  deurs  sur  lesquelles  la  dite 
ne  pourrait  être  placée  », 

Rrichard  est  mis,  par  Tarticle  8,  en  possession  du  droit  de 


f  l  débiter  à  Paris  et  dans  tout  le  royaume  les  produits  de  sa 


'•"■'catioti, 

dit  que  «  le  secret  des  compositions  qui  entrent  dans  la 

*  peinture  et  dorure  de  la  porcelaine  restera  réservé  à  Sa 

^jesté  * 

;  ’  sans  que  le  dit  Bricliard  et  les  intéressés  en  sa  Compagnie 

P^iSîient  n  ^  ■  *  . 

^>lîo  P^^l'^iidrc  en  avoir  aucune  communication;  ct  les  dîtes  compo- 

Jl^j^^t  dirigées  par  la  personne  qui  sera  proposée  à  cet  eflet  par  Sa 

■  i)" 

Lpg 

(jjj  4Uati'o  articles  qui  viennent  ensuite,  concernent  l’exploitation  ct 
flg  ® conditions.  Quant  au  personnel,  il  est  visé  par  les  articles 
e[  A  ^  ^  remarque  les  dispositions  suivantes  :  1“  les  ouvriers 


estiqiies  employés  dans  la  llanufacture  depuis  au  moins  six  mois 
éç  de  «  tutelle,  curatelle,  de  collecte,  de  logement  des  gens 

de  guet  et  de  garde  et  du  service  de  la  milice,  >»  ainsi  que 
Cii)  ordinaires  et  extraordinaires;  2»  les  ouvriers  étrangers 

dans  la  Manuracturc  sont,  par  ce  seul  fait,  réputés  «  régnicoles  » 
des  droits  attachés  à  cette  qualité;  d*  par  contre,  il  est  inter- 
d  "diand  *^'*'*^^^*’  graveurs,  mouleurs,  réparcurs  ct  journaliers 

lu  Manufactuic  sans  prévenir  radministi'uliüu  six  mois 
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au  moins  avant  leur  départ  et  ceux  qui  sont  employés  «  wtnp^^*' 
lions  et  manutentions  secrettes  »  ne  peuvent  «  quitter  dans  aiu'oR 
sans  permission  expresse  de  Sa  Majesté  »  ;  4*  ceux  qui  sortent  de  le 
Manufacture  peuvent  se  retirer  où  bon  leur  semble,  mais  sans  qail  1®*^^ 
soii  permis  de  «  travailler  en  porcelaine  ni  imiter  aucuns  oiivrag'^'^ 
la  dite  Manufacture  »>;  Tf  enfin,  Î1  est  interdit  aux  autres  fabricf^i^i^  ^ 
leccvoir  chez  eux  aucun  artiste  ou  ouvrier  ayant  travaillô  a 
facture  royale,  s’il  n'ost  muni  d’un  congé  et  d'une  permisÈion 
dans  Ja  forme  prescrite  par  larlicle  Ji.  lontcs  ces  dispositions  ont  nai'*' 
rellcraenl  pour  sanction  un  certain  nombre  de  peines  plus  ou 
graves. 

I.'article  20  rapporte/ tous  les  privilèges  et  toutes  les 
accordés  antérieurement  à  d’autres  céramistes  et  nar  rarticlc  21 
nier,  il  est  pourvu  a  ta  séciinlé  du  commerce  et  des  transaction^ 
Hiichard,  de  scs  successeurs  et  des  «  ayuns  cause  dans  la  iabri^^b^ 
débit  de  la  dite  porcelaine  ?>. 

à  J  d 

Ces  privilèges  considérables,  ^]^1G  nous  serions  tentés  aujourd  la' 
qualifier  d  exhorbitants,  en  raison  du  progrès  economique  et  socia 
s  est  accompli  depuis  ce  temps,  devaient  faciliter 
formation  d’une  Compagnie  nouvelle.  Ceile-d  fui  cons li Niée  au 
de  800,0110  livres,  dans  lequel  le  roi  participa  pour  un 
IjCs  trois  f mires  quarts  lurenl  ainsi  répartis,  suivant  une 
par  le  garde  des  sceaux,  après  approbation  par  le  roi  i 
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I  Nouvelle  Compagnie  renoiivelia  en  partie  le  personnel  supèrienr  de 

‘  ^nufaeiuro,  Elle  choisit  pour  caissier  lo  sieur  Schonen;  un  sieur  Mai  - 

chargé  des  écritures;  un  chef  d'atelier  spécial  fut  adjoint  à  Badie- 

1  pour  suivre  les  travaux  en  cours  et  faire  exécuter  les  corrections 

^•^cessaircs  ;  enfin  on  luil  jiiès  d'iïellot,  chargé  dos  analyses,  ie 

Macquer,  doiU  le  nom  allait  bientôt  devenir  JnsLemenl  célèbre. 

'  a  1  adjonction  de  ces  nouveaux  côllahorateurSj  la  fabrication  ne  tai'dïi 

atieindpe  une  porfoclion  inconmio  jusquc-lhj  et  «  l'exposition 

du  service  pour  l’Impératrice  reine  en  171)4,  établit  la  supériorité 
^  la 


■  cette  époq^ue,  la  Compagnie  était  trop  à  l’étroit  au  cliâteau 

'•icennes.  Elle  SC  trouvait  surtout  trop  loin  de  Versailles  et  de  la 
^  •  M.  de  Verdun,  qui  connaissait  M“*  de  Pompadour,  s'était  fait 

'^c\oir  de  rintéresscr  diroeteiucnt  au  sort  de  la  Manufacture.  Il  lui 

tiVait  1 

emandé  conseil  sur  le  fait  du  désir  de  la  Compagnie  de  se  mettre 
plus  . 

^  portée  du  roi,  son  bienfaiteur Ainsi  qu'on  l'a  pu  voir  par 

P  des  Privilèges,  analysés  plus  haut,  Sèvres  ou  Sève  (suivant 

Orthographe  du  nom  de  cette  localité)  avait  été  proposé 

siège  du  nouvel  établissement  artistique.  M'"®  de  Pompadour 

pïis  étrangère  à  ce  choix;  elle  avait  même  indiqué  un  cmplu- 

contigu  îi  une  verrerie,  dont  Louis  XV  lui  avait  donné.  Tannée 

éè  '  droit  d'exploitation.  Cette  indication  iTétait  pas  ahsoluiucnL 

car  la  favorite  rétrocédait  celte  propriété  ù  la  Société 

<^^nnaru  30,000  livres  ^  La  Compagnie  acheta  donc  le  vieux  château 

‘‘Ppelé  U  IV  .  .  ^ 

r  ancienne  maison  de  campagne  de  Lully,  et  y  installa 

pas  ateliers., Celle  acquisition  et  ce  transfert  ne  s'effectuèrent 

exciter  de  nombreuses  et  vives  critiques.  CeJlcs^ci  curent  même 

P^Ur  ini 

iiin  ■  personnages  les  plus  haut  placés.  D'.4rgcnson  signale 

y  événement,  ü  la  date  du  13  janvier  1733*  :  «  L'on  chasse  de 


porcelaine  de  France  sur  toutes  celles  de  TEurope 


Tüiii 


^'^lait 
’‘^tnent 


*  J 

“‘-'S  lom  CO  qui  y  éloit;  la  Maiiufaclui-e  de  porcelaines  va  s’établir 

”  kïÇVpûrt 

P  S  près  de  la  verrerie  de  bouteilles.  Notre  roi  artiste  fournit  des 

si  iiliyesté  avoit  beaucoup  tl  argent  dans  scs 
*■  ij  ou  met  à  la  létc  douze  fiiiaiidcrs,  de  quoi  soiil  juincipalenietil 


billot 


*’■  i-oc*  cii. 


ii  [a  IjibUoLli^quc  île  la  Manitraclupc  tle  Sevrés, 

* verperiü  furent  utilisés  |)oiir  ioger  le  personneL 


<lu  f/iarquis  d'Aîye)iso7it  U  VU,  p. 
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les  amis  de  la  Marquise  el  du  garde  des  sceaux.  Ces  gcns-là  lerOJ'^ 
semblant  d  avancer  des  fonds  cl  n'av'anccroul  riou.  Ün  acliÈtc 
des  porcelaines  de  raiicieonc  Compagnie  ;  ce  sera  une  ruine 
pour  le  roi;  ion  dissipera,  l’on  donnera  beaucoup  de  ces  curieuses  baga¬ 
telles  et  l’ou  préscHle  à  Sa  Majesté  l'appüt  du  profît  pour  l’Eta*  <1^“ 
n  existe  pas;  1  on  dit  que  cela  épargnera  deux  millions  annuels  de  natre 
argent  qui  va  à  1  etranger,  et  deux  autres  millions  de  l’étranger  qiwî 
nous  attirera-  Je  n’en  crois  rien,  m 

I)-4rgcnson  était  peut-être  dans  le  vrai,  mais  que  pouvaient  ces  obtC 
valions,  plus  ou  moins  malveillantes,  contre  la  volonté  d’une  femme  alor* 
toutc-puissante  ^  La  translation  eut  lieu,  dès  que  les  bâtiments  riircr'te’' 
élatde  recevoir  les  artistes  et  les  ouvriers.  La  période  do  la 
de  \  incennes  se  trouve  ainsi  close  ;  désormais  il  ne  sera  plus  qiicst'^*' 
que  de  la  Manufacture  royale  de  Sèvres. 


9 


0 


J 


\ 


LES  PREDECESSEURS 


DE  VINCENNES  ET  DE  SÈVRES 


QrELULE  rebelle  que  l*ori  î^oit  an\  impressions  sen¬ 
ti  inen  la  les,  il  esl  diffirile  rie  îi'être  pas  frappé  par 
la  persjslance,  j>iir  la  ténacilc  (jiLapparla  à  Téta- 
blîsserneni  el  n  la  prospérilé  de  la  Mamiractnre  do 
Sèvres  un  groupe  de  ))ersonnages,  qu’on  se  serai! 
attendu  à  Irouver  plus  IVhûtes  ol  luoiiis  énergi- 
(juenient  déleruiinés  a  pemtsuivre  nu  bul  aussi 
dilTicile  a  alleindre.  ün  a  vu  rpie  rien  ri’avail  clé 
rapahlo  d  arrélej"  ees  cliampions  de  la  jircmière 
heurts  iii  déceplioïis,  ni  les  obstacles  sans 
cesse  rcnaissanls,  ni  les  déboires  les  plus  inatten¬ 
dus,  se  produisant  au  moment  où  la  rêu&sîio 
paraissait  certaine,  Ib  avaient  tous  vaillamment 
payé  de  leur  fortune  ou  de  leur  personne,  et 
venait  à  disparaitre  J1  s’en  était  toujours  trouvé  d'autres, 
^  ^pi'enclrc;  dans  le  rang  la  place  devenue  vacante. 

^  ^'îullauce  et  cette  énergie  auraient  tout  lieu  de  nous  surprendre 
[f,  ^K>>S(iit,  dans  respèce,  d'autre  chose  que  de  céramique.  Mais  c'est 
ru'  '’Edlc  artistique  industrie  dVvoîr,  a  toutes  les  époques  et 

is  toily.  1 

^opf  l-'^y^ï  (’onslaruineut  passionné  ceiiv  qui  furcnl  appelés  à 

'-I  d  ellcj  même  d'une  façon  incidente. 
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Hepiiis  1  antiquité  la  plii.s  rcrulép,  en  efTef,  «  l  AH  rie  terre  >>  P^'”' 

ticiiliéremenl  en  Imnncnr,  riiez  tous  1rs  peuples.  Les  arimir.ible?  m'’’'''' 
menis,  riéronverts  récemment  par  M.  Dieiilafoy  rians  les  plaine? 
Snsiane,  monlront  quel  cas  les  Perses  et  les  Assyriens,  ronlemporai''^^'^ 
Xerxès,  faisaient  rie  ces  helles  briques  veniissêes  et  rie  ces  faien'^^' 
brillantes,  rionl  ils  fiàlissaient  ries  palais  entiers. 

Ln  Grèce,  a  la  jdiis  belle  époque  rie  cet  art  înconiparabîe, 
considérons,  à  jnsle  titre,  comme  classique,  les  céramistes  élaicnl 
au  premier  rang  ries  artistes,  F, a  plupart  signaient  harfliiiientleursrt*n'cC“' 
ce  que  le  plus  grand  nombre  ries  peintres  et  ries  scul]ttenrs  n  oss'®** 
faire.  A  Home,  les  choses  ne  se  passaient  pas  autrement,  et  tous  cr" 
qui  se  sont  occupés  ri’arcliéologîe  latine  savent  que  noii.s  [lossérions  1”^'^ 
milliers  ries  sigles  rie  potiers  romains,  alors  que  les  signât'"’'’® 
arlisles  qui  vivaient  en  nés  lomiis  reculés  sont  extrêmement  rares- 
A  I  époque  rie  la  Itenaissance,  quand  le  respect  exclusif,  profe??'^  P 
tout  le  Moyen  Age  pour  le  prix  inlrînsé(|uc  rie  la  matière,  fit 
filus  juste  appréciation  ries  lieaulés  rie  la  forme  et  ries  élégance?  'i" 
riccor,  la  céramique  reconquit  la  première  place,  lin  Italie,  le? 
râbles  ])roriuc!ions  ries  Délia  Robbia,  lc,«  ouvrages  si  décoratifs  des  faïe"' 
ciers  ri  Irbino,  rie  riuhliio,  rie  Pezzaro,  de  Castel  Durante,  curent  pc't 
premiers  appréciateurs  les  prince.*  les  plus  puissanls.  et  pom' acq'ic'’®*"' 
les  magistrats  le.*  p|„s  riebes.  Ceux-ci  ne  se  bornèrent  pas  à 
ries  Œuvres  toutes  faite.*  ;  il*  se  cléclarèrenl  les  protecteurs  cl  le? 
leurs  ries  maîtres  ingénieux,  qui  ressuscilaîenl  un  art  oublié,  nien""'-’^''; 
celte  noble  passion  fui  assez  contagieuse  pour  rayonner  jnsfl'"^ 
ceux  qu’on  pouvait,  à  bon  riroil,  regarder,  sinon  comme  de? 

(lédarcs,  du  moins  comme  ries  ail  versa  ires.  François  î'*’  en  estia  pce"''' 
éclalaiite.  Après  le  désastre  rie  Pavie,  il  s’empressa  (l’attirer  en 
Jérôme  Délia  l{obbia,et  lui  confia  la  riécoralion,  si  longtemps  célébré- 
ebâteau  de  Madrid  dans  le  bois  de  lîoiilogne  pendant  que  l« 
table  rie  Moiilmorency  laisail  exécuter  par  Masséot  Abaqncsue  le? 
râbles  paveiiienls  rie  son  cliàteau  ri’Ecouen. 

liançois  1  mort,  ces  Iradilions  se  continuent.  A  Florence.,  ccstd' 
son  palai.s  dn  Casino  que  François  de  Médicis  installe  la  maiiufarW*''^  ‘  ® 
porcelaines  qui  devait,  rians  la  suite,  porler  son  nom,  et  c’est  dan®  ^ 

■  Voir  Piymûid  ,fc  /„  i-on-f,  (.  i.v, 
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des  Tuileries  que  Catherine  de  Mcdieis,  digne  nièce  do  ce  prince^ 
P  ‘‘met  û  îïCi’uaH]  l*alissy  rte  inodel(3r  et  cuire  ces  rfn^iif/ucs  qtn 

(Uijoui'd  im[  riionncui  rte  nus  galeries  rt'arU  Vers  le  nièinc  temps 
Conzagiie,  duc  de  Mvernais,  installe,  dans  son  duché,  des 
^^^ci ers  attirés  rtTUrtie,  et  la  gracieuse  Hélène  de  llangesL  liiil.  rahri{pier 
chàlean  dTMrou  ces  inèces,  rt'nn  aspect  si  cliarinant  et  si 
^  que  s'arrachenl  aujomdTini  nos  plus  nclics  collectionneurs. 

'  h  du  \\  f  fiiécle,  nous  passons  au  siècle  suivant,  il  nous  est  facile  de 


que  le  gortt  de  la  cérami([ue  persiste  avec  la  même  intensité 


constater 

chç/  lû  1  „  t 

'  pitjs  hauts  nersounaü:es.  Le  Jonnifti  iflféroard  ne  nous  laisse 

aucii^  1  . 

uoiitc  sur  la  passion  que  Louis  Xlll,  encore  cnfanL  nouicissait 
cesntfiims  objols  ei\  lcrre  vcmissce,  qui  voiidiiionl  alors  roirinic 
'  s*iinples  jouets,  cl  niii  sont  devenus  aiijonrd'liui  lioi  s  de  prix.  Sous 

^^lîiCllA  +  ■»  fc» 

ions,  cil  elleu  de  ce  journal  les  notes  suivaTilcs  :  «  2Î)  mai  IrtOT; 

'  r*!  ■  " 

■  '^npliiii  va  à  la  poterie  oii  il  prend  ijlnsieurs  pièces,  chiens,  lions, 
bit  revient  en  sa  chambre  ou,  sur  le  lapis  rte  pied,  il  les 

*^oinl)aUre,  —  2  septembre  1607  ;  il  va  à  la  poieiie  pour  y  acheler 
evaux.  —  20  mars  1608;  il  s'en  va  à  la  ])oterîe  ;  on  lui 
,  ^0  qu'il  veut  :  «  ALlcncle/,  j'y  songe;  combien  veiirte;^-vous 

~  Tîl  ],  y  ;  J  1 1 

jj  ’  çf)  montrant  la  figure  du  roy  ;  on  lui  endemamle  trois  écus  ; 

de  les  bailler,  proiiil  l'effigie  du  roy,  rcmhrasse,  la  donne  â 
t  ertcr  Me  * 

sa  nourrice  et  revient  à  sa  chaïubre,  >»  On  pounait  nmllinlier 


de 


^on t et  les  choisir  an  lieu  rte  les  prendre  au  hasartb  Mais  à  quoi 
telleii-ci,  croyons-nous,  suffiraient  a  démontrer,  s'il  était  besoin, 

gaQi  1.  , 

t  .  ^teterminé  du  futur  Louis  Xlll  pour  la  céraniique.  Cette  passion 

partagée  par  renlouragc  du  jeune  roi  et  l’on 
Iç  ^*^86r  si  elle  s’aeeml  eneore,  quand,  à  la  place  des  faïences  cl  des 
"  ^'^fnissées,  on  vit  apparaître,  snr  les  tables  et  chez  les  marchands, 
^^•■itables  porcelaines. 

li,„. ,  ’ '•‘‘^iî^emblühlenienl  à  la  lin  du  xvi®  siècle,  que  les  poteries  trans- 

d'un  E^tiême“Orienl  se  réj>amlirent  en  Franco  et  furent  appréciées 
^  ^in  peu  générale.  Elles  étaient  connues  toutefois,  depuis 
auïx^  dans  l'Europe  occidentale.  L'InvenUiirc  rtc  Marguerite 
1^)24),  riiiventaire  dos  meubles  et  joyaux  rte  la  reine  de 
de  x  rinvenUiire  du  cardinal  rt’*4mhoise,  ceux  des  châteaux 

lüir.  *  Fontainebleau  font,  en eiïet,  mention  rte  vases  eu  porce- 

^  Sufr--  '  ' 

“saniinenL  décrits  pour  qu’aucune  erreur  ne  soit  possible.  Lu 


J 
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passage  de  l'ouvrage  du  père  Dan  sc  rapi^orle  aux  [ïremières^ 
lations  de  ces  belles  ccramiqiies  venues  des  Indes,  liabelais^  dan> 
imjnirlyXïùxs.^  apprend  cpi'iin  des  navires  de  sonliéros  avait  pour  de' ^ 
Tng  beau  et  profond  lianap  de  porcelaine,  n  Autre  pari,  d 
«  i^uys  nous  coDUiuiuda  estre  banapsî,  lasses  *et  giiobeleiz  prcsenle^î  dû  i 
d  argent,  de  cryslallirij  de  [jorcçlaine.  h  bar  Belon,  tious  savons  en 
que,  dès  le  milieu  du  xv i’'  siÈdi%  il  se  faisait  élu  (laîre  un  coniiiierce  coriï? 
rable  de  ces  beaux  vases.  Toutefois  il  convient  de  rcinarquer,  que 
qu'aux  dernières  années  du  xvi"  siècle,  le  nom  de  porcelaine,  bd  attn 
à  des  substances  aussi  eobLeuses  que  variées. 

Ce  nom,  en  cËét,  eut  pour  |)oin!  de  flôpart  une  curieuse  assiudfdi^^^ 
l.es  latins  nommaient  Porca.ol  par  diminutif  Porcdlff  un  coquillf*?*^ 
forme  bien  connue,  que  les  savants  ont  Lotir  à  tour  appelé 

ou  Cf/pf'œa  Les  parties  intérieures  de  ce  coquillage  sont  de  conleui 

teiiseet  fortement  irisées;  et  !e  Moyen  Age,  acceptant  cette  analogie 
peu  hardie,  prit  rapidement  rhubitude  de  désigner  sous  le  notn  de 
cc/ff ?j#t% iraduction  tiançaise delà  A'ora/fo  romaine,  toutes  lescoqLÛd^^ 

^  'fi  IsO"^ 

nacre,  et  même  vraisemblablement  un  certain  nombre  dé  - 
teuses,  qui  présentaient,  elles  aussi,  des  reflets  irisés, 
ti  est  de  cette  façon  qu'il  faut  expliquer  et  comprendre  le^  ilcs^^'fl 
SI  curieuses  d  objets  éLonnammenl  précieux  et  singulièroment 

qu'on  rencontre  chms  les  inventaires  de  Louis  I*'’  duc  d’Anjou  ^ 

duc  de  Normandie  (KtOîi),  de  Jehanne  d'Evreuv  de  Cliarlcs  V 

Il  est  clair,  par  exemple,  que  lorsque  nous  relevons  dans  cc 
vcnüiire  la  inentioD  d’ «  une  petite  pierre  de  porcelaine  enUiU'^®  ^ 
images  garnye  d’or  »  ou  encore  «  ung  tableau  de  iiorcelanic  k 
plusieurs  pièces  cl  au  mylieu  i’Vmage  noslrc  Üamc  garny  d  argent* 

f  ""  “f  1  (Î 

à  ouvrages  d'outremer  jj,  il  s'agit  ^le  plaques  ou  de  fragmeiU!» 
gravée.  De  même,  quand  dans  l'inventaire  de  Cliarles-Lb^i^^^  ^|>]ior5 
nous  remarquons  «  une  coiippe  d'argent,  couverte,  dorée 
et  par  dedens,  gaiiiie  de  trente  deux  pourc/ielams  en  inanièi^ 
malûeux  taillés  de  plusieurs  personnaiges  et  d'oiseaiilx  >u  b  ^ 

^  appelé" 

'  Uoncel  (lait»  son  Ifrof^ueh-,  pubtiêe  en  Btlâj  écvïi:  “  ^ 

rorcelaînes  cfi  (.'-oquî liage  el  les  Lalins  Com./fa  Venerca^  sont  de  |tetitcs 
([iiXm  nous  apporte  tle  plusieurs  endroiLs  des  Indes  et  ta  phrase  soîvanle  di 
vons  dans  le  Gvttie  de  fa  ia^ifjuv  fraw/aisey  ouvrage  publié  en  l'05,  moiUrr  ^  d  j|  .'i  df- 
d’objets  te  mul  èlail  encorii  appliiiuê  au  commencement  du  siècit  jjppiîLc 


^lioii^ 


applii|uô  . . . . 

vases  dorés  cl  vtrriissés,  M  y  en  :i  de  «‘Hslal  al  de  verre,  Dtîoul  rela 
labit. 
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()Liî[  S  i’ig-it  (If!  Cl'  que  nous  appelons  autonririiui  des  caïuéfts  de 

'[1 

par  analogie,  on  commençai  au  xv*  siècle,  à  donner  la 
•K'aUon  de  porcelaine  à  des  uslensîles  en  terre  vernissée,  aux  note- 
^îâpano-moresqnes  à  reflets  niétaîliqiies,  et  surtout  aux  objets  en 
I  ^  irisé,  qui  rappelaient  les  reflets  de  la  nacre  ou  les  Ions  laiteux  de 

(nj  -m  château  de  Gluin/e'*,  résidence  favorUc  dn 

t'eu  llAnA 

nous  trouvons,  en  l  iTl,  «  En  la  petite  chamhro  dessus  la  saul- 
ceri^  1  '  ^  *  I 

1  plusieurs  amiolles'  de  verre,  garde  mangers  de  terre,  plaz  de 

et  autres  choses  de  verre,  dont  y  a  plusieuis  ronipii;:  et  cas- 

'  U  is'agit  là  certainement  de  plats  eide  vases  de  crisLîd;  et  l'on  com- 

cela,  comment  le  nom  de  porcelaine  lut  appliqué;  de  suite 

hésitation,  aux  helks  céramiques  de  rExtrême-O rient,  dès  (juc 


^  sppanireuL  dans  ronest  de  VEurope. 

Ch'  ‘'il^  flliis  haut  qu’à  la  fin  du  xvi®  siècle  les  porcelaines  do 

en  Prancc  d’un  usage  à  peu  près  régulier.  C’esUen  effet* 
lu  P  qii  elles  ionl  leur  apparition  à  la  foire  SainkLaurent  et  à 

^dles  éUiient  vendues  par  les  importateurs 
méuie  temps  que  les  antres  ^ besognes  de  la  Chine  »,  dont 
fais^^^  grand  commerce.  Longtemps  ce  fut  là  qu’on 

-assortir  de  ces  vases  recherchés,  et  Scarron  put  encore  écrire  ^  : 


(t.,.  Xleiiez-nioi  clie?,  les  Portugais, 
-Nous  y  verrous,  à  peu  de  frais, 

Des  marchandises  de  la  Chine. 
.Vous  y  verrons  de  Pambre  gris, 

De  beaux  ouvrages  àc  venus, 

Kt  de  la  iiorçelaine  fine 
De  celle  contrée  divine 
Du  [duslOl  de  ceparailis.  » 


Uio-;.  o„  servail  couramment  i>  la  Cour,  et  ranecdote  suivante, 

Ibfî  J  P 

'  '^î'n  lléroard  nlace,  ù  la  date  du  U>  août  1007,  dans  son  jouruid. 

hoiip.,  *■ 

M'ie  lu  dauphin  en  laisait  quotidiennement  usage  . 

P  , 

^  l'reuant  son  Ijouillou  dans  suu  t'vciiellu  du  poreeliuiiu,  on  lui 

JR  porcelaine;  jo  lui  dis  qne  le  grand  Turc  buvait  dans  des  vases  do 


1  ’n  ■ 

on  fiiniiimlt;  détail  mu*  nî‘\\tv.  liolc  de  verre,  une  sorte  de  hureUa  sans  anse, 

Tûjp  /J  -  ' 


*  Jù  par  le  siEsur  lîerlhüd. 

i.  P  2Sü. 
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porcelaine  :  «  Hol  dit- iîj  je  veux  plus  prendre  du  houillonlà-dedan*, 
il  repousse  son  éciielle.  »  IVlais  ne  caprice  d'un  prince  lr^&  cîi rétien  n  ^ 
ni  conséquences  ni  durée.  A  partir  de  163Ü,  ou  rencontre  ki  porcclanit 
clans  Ions  les  repas  de  gala  cl  dans  Ions  les  inléricurs  liixiicnx. 
plus  tard,  elle  était  tellement  répandue  (jiiü,  si  nous  en  croyons  ' 
M.  de  LainoUic-IioudaiîConrl,  pour  consoler  sa  ieinmc  de  son 
lui  fit  cadciui  do  jdus  de  deu\  cent  mille  livres  : 


En  écrans  Idnl  grands  cpie  peUls 
En  guéridons  façon  d  Elicîne, 

Eu  grands  vases  do  i>orcelaine  ^ 


Trois  ans  plus  lard,  c'est  chez  le  cardinal  de  llazarin  que  Lorel  con 
la  iirésencc  de  ces  précieuses  céramiques. 


Mardy,  Monsieur  le  Cardiual, 

Par  nn  apiél  vraiment  royal, 

En  plats  d'argent  el  [toi-celaines, 
Traita  le  lioy,  traita  deux  Peines... 


l'isitcr 


I*jI,  div  uns  plus  lard,  Anne  d'Autriclie  cl  scs  doux  fds  élüniallés-''^  ^ 
riiùlcl,  que  ic  la  sasfe  dame  de  Rcuuvaîs  m  —,  c’est  toujours  I.oreiqP^  r 
—  avait  lait  cûuslruîrc  au  faul)Oiirg‘  Saint-Gennaiii ,  ne  numquèïr^^l^ 
d'admirer  : 


Tant  do  diréroulcs  iiierveilhs, 

Tant  de  rarelei:  sans  parc  il  les. 

Tant  de  tableaux  bien  ookiréz. 
Tant  de  brillants  Lustrer  düjvsî 
De  Poreebiines  et  de  Vazes 
Uni  jiüuvaieht  cmiiîcr  tics  extases... 


Si,  maintenant,  nous  interrogeons  le  Mer£ure^  ce  cun^^^^^ 
nous  apprendra  qu'aux  hHes  données,  en  ocLobiii^  ^ 

lileau,  «dans  tout  le  tout  de  la  table,  esluiciil  des  porcolaint^- 
en  hors  d’œuvre  remplies  de  toutes  sortes  de  compotes 
Merain%  nous  sauruns  encore,  qtrau  repus  de  noce  de  M-  de 
avec  >1'^®  d'AtunoiU,  le  dessert  hit  servi  «  dans  des  porcclaiDt^- 
tpii  esLoient  de  toutes  sortes  ».  Va\  HHR,  au  mariuge  de  ^ 
el  de  de  d’révegal,  il  n'en- était  pas  autrcïnenl,  et  I' 


*  Muze  hhti>rique* 
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^yirder  sansi  plaisir  rarrangement  (Wmo.  infiniLo  de  porcelaines  rein- 
toiil  ce  qui  estoit  capable  de  Ilatcr  le  goust^  »,  Celte  môme 
un  des  grands  attraits  de  la  foire  Saint-Laurent  fut  la  mise  en 
uots  porcelaines  de  la  duchesse  de  Clcvclami  «  Ï1  y  en  avoit 
^^^drables  par  leurs  figurcSj  par  les  elioses  qui  y  estoient  repre- 
dessus,  et  par  la  diversité  des  couleurs.  Les  plus  rares  csLoieiil 
^^léos  ou  (Vor  ou  de  vermeil  doré  et  garnies  diversement  de  la  mesine 
^  porcelaines,  de  la  jikis  grande  beauté  et  du  choix  le 

^  arrivaient  directement  de  Londres  où  elles  n’étaient  pas 
-  a  la  mode  qu  en  France.  Les  plus  hauts  personnages  faisaient 
^^^GîîgiQQ  s'y  connaître  ;  et  nous  savons  par  Dangeuu®  qu'à  Versailles 
d  Angleterre  étonna  I.oiiis  XIV  et  sa  Cour,  par  la  façon  dont  il  par- 
connaisseur  des  cristaux  et  des  porcelaines. 


m 


P  ^  noble  exile  avait  de  quoi  exercer  sa  sagacité  clicit  celui  qui  se 
giincreiisemeni  son  luMc;  les  invcnlairos  du  51obilier  tlo  la 
dressés  de  Hi7.‘{  à  1715*,  comptent  un  nombre  considé' 
fi  (le  pièces  de  la  plus  grande  valeur.  Leur  chiffre,  d'après  un  relevé 

'  avons  fait,  ne  iiioutail  pas  à  moins  de  923  pièces  de  l'ormes 
desLii 


h 


nalioiis  variées  :  .\igui6res,  assiettes,  bassins,  bouteilles. 


Ifit 


ai]  1*111.^  , 

«K  ?  ^^^^“^delicrs,  cornets,  cruches,  cuvettes,  écritoires,  flacons,  gobe- 
T  J^dtes,  platg^  pots,  salières,  saucières,  tasses,  urnes,  vases  de  toutes 
partie  de  ces  précieuses  porcelaines  prenaient  place  sur  la 
éii  nécrivant  la  façon  dont  le  frml  est  servi  au  grand  couverl 

h  Besongne  écrit  :  «  Ce  fruit  est  composé  de  deux  grands 

_  de  fruit  crud  dans  des  porcelaines,  de  deux  autres  plats  de  toutes 
(|u*  fionfiturcs  sèches,  faites  au  goblet,  aussi  en  porcelaines,  de 
'fi  fionipolcs  et  confitures  liiruides  et  de  quatre  seiladcs  *.  »  Nous 
outre,  nue  les  officiers  de  lu  Uouciie  touchaient  anmicllcmcnt 

►Ji'jfl  |.  ^  1- 

'•■fis,  pour  le  remplaccincnt  de  celles  de  ces  porcelaines  qui  pou- 


*  vi.'  tlu  .Ifïrijurc,  Muartiev  ilc  jiiillcl  1078. 

'  t-  P-  m 


^'^>eure  ,|ç  j„j|, 


*  Pa!"  M.  (iiiilTrev. 


n  I  flf  y  ^ 

„  de  103.  Ce  ftiL  ûu  reste,  k  celle  épotjuc,  un  usaffe  K^nèralcmcnt 


te  /ruif  dans  des  baissiu^  de  porcelaine*  Sons  eu  avons  la  preuve  por  le 
'^O'Cfnt  (Je  Senccê,  înliUilfc  te  Préseui  de  fruilii: 


Tu  rcccvrMü  rttîlis,  par  Ic  présent  porteur, 
Des  pèclit^s  ik  Cdi  IujIIh  des  nii'lon^  di*  Tuiirr^ine 
Üi's  figijCiSH  du  liiiüfCJit,.  di3  Cjipb  du  L'kioux.  Ekur^ 
Chaque  espèce  cp  âu  pOrCciainc. 


1 


ïl 


I 
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vaient  être  détériorées*  Cotait  par  Lorient  que  se  faisait  rimporiatiûïi 
des  pièces  de  service*  de  Séviçnè  se  trouvant  dans  cetic  ^ 

1G89,  en  admirait  une  profusion  etécrivait:  (f  Cela  plaît  assez'. 
aux  pièces  de  choix^  elles  étaient  relîgiciiscmenL  serrées  et  si  secrétemt  i^ 
conservées  quen  1749,  en  voulant  faire  des  réparations  à  Trianon 
y  recevoir  le  roi  de  Pologne,  «  on  trouva,  dit  le  duc  de  Luynes,  vin.  esp^^'^ 
de  petit  trésor  de  porcelaines  )>.  Ce  trésor  »  était  enfermé  dans 
armoire  qui  n'avoït  pas  été  ouverte  depuis  Louis  XIV  >î,  et  cette 
était  remplie  de  pièces  de  toutes  formes  et  toutes  fort  belles  ^ 

Faut-il  ajouter  que  tous  les  membres  de  la  lamille  royale  étaient  prcs(l^^ 
aussi  bien  pourvus  que  le  roi.  Le  dauphin  possédait  un  assortiment 
vases  superbes  et  des  porcelaines  de  service  en  nombre  resi)ectabl®’ 
duc  d  Orléans  eu  H>89,  à  Saint-Cloud,  en  faisait  des  lotcrios 
des  dames  de  la  cour,  et  nous  pouvons  juger  par  les  beaux  cornets 
la  galerie  d7\pollon,  qui  sont  h  ses  armes,  de  quels 


miques  ce  prince  aimait  à  parer  sa  résidence  préférée- 

Pour  les  simples  particuliers,  s’il  était  besoin  d’établir  rintéréi 
portaient  à ^ celte  bel ie  matière,  on  pourrait  citer  les  longues  et 
dissertations  auxquelles  \ù  Merct^re  donnait  alors  asilo.  On  y  traitm^’ 

Hc 

des  termes  qui  certainement  étonneraient  nos  céramistes  rnoderuc-j 
la  nature  de  la  pitte  et  de  la  cuisson.  Cn  y  donnait  libre  cours  1^ 
phénoménales  erreurs,  aux  préjugés  les  plus  extravagants,  et  on  . 

qu  a  affiiiner  que  les  porcelaines  de  Chine,  pour  acquérir  leur 
ditéj  devaient  demeurer  enterrées  pendant  au  moins  un  siècle^» 
prend  quelle  curiosité  excitaient  ces  fabuleuses  histoires  et  quL^ 
les  gens  du  monde  av^aicuLde  posséder  do  ces  ouvraaos  si  cxli'^'tordïn*^ 
Aussi  voyail-oii,  iuix  foires  Saint-Germain  et  Saint-Laurent,  les 
niarcluinds  d'alors  dcliallcr,  cl  iiolaninicnt  lu  fameux  i-cinairc, 
seur  de  la  Cour,  auquel  Louis  X(V,  du  ly  juillet  au  lf>  scpt^'” 
1C91 ,  avait  acheté  pour  plus  de  9,000  livres  de  porcelaine  et  cliCJi 
les  plus  hauts  personnages,  la  duchesse  de  lîourgognc  clic 


a  On 


ne 


'  L  VU,  p,  'm. 

*  Mémoire^^,  U  ÎX,  p. 

ns  nU.s  Wd'™  .  ''  j'.i  llrt  ÎG78.  1 1  fm.  t  rroi:;«  'l'i®  V 


in^  laii^  Hr.tTr.  ■  V  r  qtiariKîr  (le  juillet  Î07S.  1i  faut  tiroivr.  ^ 

èure  .I.>‘r.îvî^b.p  aciiialilé,  car  on  retrouve  «laO 

îll  miml  jvUur  ^  «fc'matwns,  u'uii.s  singulières  |>cal-vt 
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pas  d'aller  faire  leurs  acfuits^.  Indépendamment  de  cos 
filages  périodiques  n  un  grand  nombre  de  marchands  tenaient, 
1  année,  houliqiic  ouvcrtDj  c'étaient  les  sieurs  d’IIôtel,  à  rentrée  du 
“•i  ‘Mégisserie,  Kanagny,  ii  la  dcsccnlc  de  la  Samarilaine,  Queaet, 
des  Boiirdonnois,  Malafcr  cl  Vareiine,  quai  de  l’Horloge,  la  Fnmaye  cl 
rue  Saiat-flonorc,  près  de  l'Oraloirc^.  Chez  ces  niarcliands  rcnoni- 
On  trouvait  les  pièces  rares,  curieuses,  les  morceau’;  de  valeur.  La 
^^l'celaîtie  plus  ordinaire  était  vendue  par  Trincard,  domicilié  rue  de  la 

I  ^^ric,  i’Hostc,  porte  Saint-Germain,  .4ubry,  prés  la  Comédie-Française, 
^egraml, 


lint 


rue  Saint-Denis.  Ce  commerce  était,  du  reste,  si  impor- 


‘î'-'o,  dès  16G4,  nous  relevons  dans  le  Tarif  f/éitéral  düs  Droits  firs 
et  entrées  du  Royaume  l'article  suivant  :  «  Porcelaine  fine  ou 
"^‘^jenne,  grande  ou  petite,  le  cent  pesant  payera  douze  livres.  » 
^ouiiTie  il  arrive  toujours  en  pareille  occasion,  rimporlancc  prise  par 
‘^^^mmerco  de  la  porcelaine,  le  goût  décidé  et  persistant  que  le  public 
*'*dt  pour  ce  genre  de  céramique,  la  faveur  dont  les  belles  pièces 

►  Il 

T>ou  personnages  les  plus  considérables  du  royaume, 

Chi  industriels  à  essayer  soit  de  contrefaire  la  porcelaine  de 

t  soa  de  créer,  i\  côté  de  cette  production  si  parfaite,  «ne  matière 


mènie 


cotri 


sorte,  olîranl  avec  elle  des  analogies  sérieuses.  Fn  outre, 


por  (l’apparat  missi  bien  que  comme  vaisselle  d'usage,  la 

Pas^*^  ****^*^  •orientale  était  nicdiocrcracnt  commode.  Ses  formes  n'éliiicul 
.  appropriées  aux  besoins  occidentau.';,  son  décor,  un  peu  trop  imlé- 

Iç.  '  avec  les  lambrÎB  somptueux,  mais  très  symétriques,  sous 
çJiç  appelée  à  se  produire.  L'appaiûtiou  de  fabriques, 

i  «  Il 

^  ^  matière  si  fort  appréciée,  une  forme  cl  une  oriicmen- 
•larnionic  avec  le  goiU  du  jour  el  avec  les  nécessités  du  temps, 
souhaitée-  11  nesL  donc  pas  surprciiaoL  que  les  plusénei' 
®  tentatives  aient  été  laites  pour  iirriver  à  la  réalisation  de  ce  vœu 

.  les  Hollandais,  grands  importateurs  do  c6ranii([uc  chinoise 


.  ^  ^naisc^  qQ]  premiers,  curent  l'idée  de  cette  substitulioiK  Le 

‘■flVpilip  ^  ^  ■ 

r^k  -  ^^  ^^^^îciesWyliïians  obtenait  des  Étals  de  Hollande  le  privilège  de 

flri  Haye  de  la  porcelaine  w  semblable  à  celle  des  Indes  »* 

que  I>orcelaine  n'était  autre  chose  que  de  la  faïence  très 

’  tiw.  ®  "«»>jcau,  I.  VJ,  ]..  yjo. 

iilitiotj  d«  JGOI. 
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(Ino,  et  que  Delft  ïiéril<i  rlii  privilège  acconlé  au  céraïuislo  è\Q  l^^i 
En  France,  nos  induslricls  sc  bornèrent  tout  d'abord  à  introduire 
quantités  considérables  de  faïence  de  Deift,  dite  «  porcelaine  de  IloHa^’dc  “• 
ou  encore  «  porcelaine  contrefaite  ».  (iette  sorte  de  cérmniq'^^- 
répandit  tellement  dans  la  seconde  moitié  du  xvii®  siècle,  (l'i 
presque  pas  d’inventaire  dressé  à  cette  époque,  o&  l’on  n'en  rem’oulrr- 
Hâtons-nous  d  ajouter  que  ces  imitations,  (pieique  parfaites  qu  i*" 
sent  être,  ne  jouissaient  pas  dans  le  monde  des  connaisseurs  (101'^  ^’'^' 
grande  estime.  Les  amateurs,  qui  commençaient  à  coliectionncr  lapr’*'*'*^ 
laine  véritable  et  à  en  mettre  un  peu  partout',  se  piquaient  alors  non 
soulenicnt  de  profusion,  mais  encore  de  raffinement.  Ils  ne  toléraient 
eux  et  chez  leurs  amis  (jiic  des  porcelaines  d’origine  orientale  bien  autno 
tique;  et,  dans  une  des  comédies  de  Dancoiirt*,  il  est  précisément 
tion  d’une  dame,  qui  casse  Impitoyablement  chez  une  de  scs  conoo'- 

’ *1  11  OH- 

sauces  «  toutes  ces  porcclaitie.s  d'Hollande  »,  en  prétendant  «  qn'* 
faut  avoir  que  de  fines  ». 

Cette  sévérité  devaH  porter  des  fruits.  Elle  poussa  les  industi"'' 
Irançais  dans  une  voie  encore  inexplorée.  Ils  essavérent  de  fo^^'' 

■  un  produit  nouveau  d’mie  pâte  plus  fine,  d’un  grain  plus  délicat,  cl  - 
tout  présentant  cette  transparence,  cette  translucidité  qui  faisaî'  i’*' 
fâcheusement  défaut  aux  faïences  même  les  plus  belles.  Le  il  avifi  ^  _ 

Claude  Révérend  obtint  des  lettres  patentes  de  Louis  XlV,  pour 
une  iiitinuiciclurc  cIg  j)orc6liunG  tic  Chine  iiojtros  de  rari?.  O  est  le 
document  de  ce  genré,  dont  on  retrouve  la  tiacc  en  France. 
iiôvcrcTid  préLendail  à  ccUe  époque  avoir  «  trouvé  un  secret  , 

et  curieux  quî  est  do  faire  la  faïence  et  conlrefaire  la 
belle  et  plus  que  celle  qui  vient  dos  Indes  orientales’  w.  Ou 
aucune  trace  de  rétablissement  annoncé  par  Révérend,  et 
premier  inscrit  arrivait  alors  de  Hollande,  il  esta  croire  que  sou 
secret  consistent  simplement  à  fabriquer  de  la  faïence, 

Helft.  IjOS  verbes  faire  et  contrefaire^  que  nous  avons  soüligués  pl^^ 


,  .  .  lissipalcui  X+X.XJW1U1  PUM  ceux  li;  J  Ml  llü  Ui-~  -  ,  T, 

€liec  lotil  ÜU  tuur,  [|ii’i|  gsmii  parient  de  piÈces  de  porcel.iino.  Uli  peut  J"'’ 
ajOHtc  ..aiiil-Sinion,  .  de  ee  (|ii’il  dépensoil  en  loiilcs  cliosea  >.  i  2Ï  î*"'' 

/MMafSttn  fie  setne  v  (reprcseiUée  pum*  la  f>reruitre 

vjcr  iLtMX  v 


i'eiiveiu,  au  suqihis,  que  confirmer  notre  hypothèse.  Quoi  qu'il  en  soit, 
document  céramique  n’esL  piirveiui  jusqu’à  nous,  pour  nous  édifier 
f,?  ^  des  procédés  de  Ilévércnd,  aussi  bien  comme  riibricaiiondc 

comme  production  de  porcelaine,  et  nous  avons  élahli  antre 
coniinont  les  pièces  qu’on  rencontre,  dans  le  commerce  de  la  curiosi  té, 
^  \  î  ce  inystéricux  céramiste. 

*  autre  fait  senihle  éjfalcmcnt  dômoiilrcr  l'inanité  dc.s  tentatives  de 
_^''oiid,  c’est  l’octroi  l’ail,  le  31  octobre  HÎT3,  à  Louis  i*oLerat,  sieur  de 

’lj’i  ‘ 

"*-icanc.  de  l  aiiLoriïîalioii  de  rabriqncr,  à  Saiiil-Sevcr-lÈs-lloiicnj  de  la 


lîèv^ 


^  porcelaine  de  Cliiac.  Si  Ton  veut  considérer  que  le  privilège  de 


fid  éLaiL  concédé  pour  ciiiquanLc  auuécsj  que  nul  ne  pouvait, 
ec  temps,  faire  de  porcelaine  dans  un  rayon  de  trente  lieues  de 
que  lïoucn  se  trouvait  à  une  très  courte  distance  du  péri- 

^eiro  r  ^ 

ip  lîévcrend,  cL  (pic  malgré  cela,  dans  rautorisatiou  accordée 

n'est  fait  aucune  réserve  ;  si  Ton  ajoute  qu'un  acte  autlien- 
f  ^Qï'egistré  au  parlement  de  Rouen  et  déposé  au  palais  de  Justice 
^  à  la  fin  de  cette  même;  année  1673,  désigne  en  outre  le 

coïivme  rindustriel,  aiupiGl  rhoimeur  doit  être  réservé 
premier  en  France  produit  de  la  porcelaine,  il  faut  bien  se 
^lü'il  ^  évidence  que  Révérend  nu  pas  su  tirer  parti  des  secrets 

I .  pes^séder* 

en  outre,  a%^ec  Poterat  qu’avec  son  prédécesseur,  nous 
U  échanlillons  de  son  savoir-faire  ;  les  musées  de  Sèvres  et 

ijHf.  possèdent  un  certain  nombre  de  pièces  qui  lui  sont  altri- 

'  ^^^^bilons  encore  que  cet.liahîlc  céramiste  ne  fut  pas  lo  seul 
jijg^  poursuivie  la  réalisation,  si  vivemeni  cliercliée,  dïm  problème 

insoluble.  Pendant  qu'a  Saint-Sever,  Poterat  multipliait 
le  sicor  Perrot,  propriétaire  de  la  verrerie  d'Urléaus, 
(1^  également  à  fabriquer  de  la  porcetaine*  Le  Mercure,  de 
1686,  nous  révèle  cette  particularité.  11  nous  montre  les 
do  de  Siam  faisant  un  aimable  accueil  à  ^  l^errot,  dame 

do’  d'Orléans,  qui  estant  venue  avec  iP  Huhin,  fut  reconnue 

(]  parce  qu’en  venant  à  Paris,  ils  a  voient  eu  la  curio- 

la  verrerie  irOrléans,  oii  >L  Perrot  leur  avoil  fait  admirer 


Vr, 


<Mr 


palimles  aecordÉes  à  Hévèrenil!;  Arühwea  de  tkiH  franf^aîSi  i- 


e  de  iit  f'Hîeftee  de  Beift. 
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on  SC?  ouvrafTD?,  tout  cc  que  col  arl  j.rodnil  de  plus  hcaii  cl  de 
on  l^oi-celaincsM.  <i  Ces  sortes  de  porceluincs,  ajoulc  le  Mercure, 
bien  colles  (]  Oricnl,  que  plusieurs  personnes  ont  cslé  trompées  û  la^t>üo■ 
\oihi  qui  est  formcK  J^e  [dus  cuiiciix,  c'esl  que  ces  prodnii^^^'  de 
l^crroL  donl  personne  jusqu  a  ce  jour,  parmi  les  écriviiîns  spéciaux.  J' ^ 
paru  soupçonner  rexistence,  furent  mis  clans  le  commerce, 
Co)HMode  de  1091  en  fait  loi*  Après  avoir  si^rnalé  les  sieurs 
me  de  la  Verrerie,  L’iloste,  porte  Sainl-Gcrmain,  Aubrî\ 
Com6<Jio-FratH”iisc,  cl  Legrand,  nie  SaiiiL-Deiiis,  fini  «  lienneiH 
sin  de  imi'celainc  m,  cette  préciciitic  iiiildicalion  nous  apprend 
M  le  sieur  E^errot,  maître  de  la  verrerie  d'Orléans,  a  trouvé  la  scer*^^  ^ 

*  >ï- 

contrefaire  l’agallie  et  la  porcelaine  avec  du  verre  et  des  émau^ 

^  7  lü 

Kllc  ajoute  également  que  «  le  sieur  Saint  Estieniic,  malti’e  oe 
fayenccrie  tic  Itonen,  a  trouvé  également  le  secret  de  faire,  W  ■ 
des  ouvrages  en  porcelaine  ».  Ainsi  donc,  à  ce  moment,  on 
dans  le  royaume,  deux  manufactures  ipii  produisaient  de  la  'éiita^ 

^  ^  J  il  |3  71 

porcclaino.  LiiQn,  u  la  iiiènic  époque,  on  comme uçail  ég^lcjncn 
fabriquer  à  Saint-Cloud,  lîiciitôl  même,  celle-ci  fut  si  réputée  qe  e  t” 
éclipsa  ses  deux  devancières,  cl  que  Voltaire,  clans  le  Sîèck  de 
n’Iiésitail  pas  à  écrire  :  «  On  a  commencé  à  faire  de  la  porcelaine  à 
Olüud  avant  qu’on  en  fit  dans  le  reste  de  l’Europe.  » 

La  vérité  est  cpi  après  s’élre  livré,  pendant  près  de  vingt  ans,  ** 
recherches  incessantes,  le  faïencier  l•ierI■c  Chicanneau  était  moi'L 
laissant  à  scs  enfants  des  recettes  éprouvées  et  des  jirocédés  ccrh**'’ 
liernictlanl  à  ceux-ci  de  produire,  dès  ICOo.  des  ouvrages  régid'ei’'^» 
peuvent  èlrc  coiisiriérés  comme  les  ]trotolype8  de  la  pâte  lendrc  lranÇ‘ 
Celte  découverte  ajirès  laquelle  tanl  d’iiulusUiels  s'acliariudcnt 
aUira  Fattenlion  sur  la  manulaclure  de  Sahil-Cloud.  Fidèles  à 
cél  hislorique,  que  les  princes  et  princesses  ont  de  loul  len^P^  1 
d  une  façon  si  paiiiculiôre  à  la  céramiquü,  le  duc  crOrléans  cl^^ 
la  iirincessc  palaline,  lionorèrcul  les  fils  Qiîcamiean  de  leu^" 
lantc  proleclion.  Ils  YÎnreut,  à  iliirérontes  reprises,  visiter  la 
qui  claîl  siluèe  datis  le  voisinage  de  Icuradmirable  cliàleau-  ^ 

d  ^  cisailles  de  leurs  )irolégés  cl  des  découverles  (jii’ilss  avaient 
bien  quen  oclobrc  1700,  la  jeune  duchesse  de  fhmrgogne  eiilT'^ 

h 

'  A  Pans,  le  [jEircau  (Jii  SEcur  I'lituI  éiail  siiué  qun\  dü  i’Uodüge  àu  Palais^ 
iOfUte  tCur*  * 
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r  ■  ' 

[|(3  ,-1^1^  élabli^sement  rlonl  Î1  nlaîL  &i  souvient  qiiDslion, 

connuissoiis  p;ir  1g  Ions  Icî?  délails  de  cette  inlércssïantc 

'^de  (jiiî  aclun-a  de  metlre  la  porcelaine  de  Saint-Cloud  tout  à  fait  à  la 
El)  1701^  dm*  tPth'lûans  mourut,  inai^  son  fils,  qui  devait  jilns 
gouverner  la  France  avec  le  titre  de  régent ^  ne  retira  pas  sa  pro- 
aii\  héritiers  de  Chicanueaii  ^  Fier  de  la  faveur  rpill  leur  accordait 
^  la  notoriêlc  ([ni  fin  rojaillissait  sur  iui,  il  sollicita  pour  eus  et  olilint 
”  lettres  piiti’ulcs,  leur  pormottaut  fie  jouir  du  bciiéficc  di^  leur  liéri- 
manu  Tact  lira  de  Siiint-dloiid  prit  alors,  comnio  mai’fiuc,  un  soleil 

lii  de 


>viso  ;  nec  pUinbuf:  impar  ;  luarquc  qu’elle  conserva  jusqu'au  jour 

,.**  pi'otectcur,  voulant  resserrer  encore  les  liens  qui  l’altaciiaient  à 
ct'ihr 

^  ^ii^sGmeut  présida  au  mariage  de  la  veuve  Cliicauneau  avec  le  r^ïetir 
^nîs^ier  de  rantichamhre,  attaché  à  ?a  Maison. 

T' 

’^ntqnc  P;  régent  vécut,  personue  ne  s'avUa  do  marcher  sur  les  bri- 


■“G5ï  dû 

''il*r  •  ^  <^^-rmnistcs  de  Saint-Cloud;  s'attaquer  à  eux,  c’eût  êt6 s’attaquer 
'"lippe  d’Orlénnsliii-môme.  Mais  en  I72H,  lu  régent  niournt.  Il  cnlpour 
"Cesscur  l.ouls-llonri  de  tîourbon,  prince  de  Coudé,  coimii  dans  l'iiis- 


'"icccs 

trjlf 

(jg  Monsieur  le  Duc.  Dés  raniiéc  suivante,  un  ouvrier 

niiauufacture  ahandonnaîL  les  héritiers  de  Clucanneau,  emportant 
,  "  Une  partie  des  secrets  de  ses  niaili  es.  Cet  ouvrier  allait  s'établir 

I  ■ 

dj,  ^  P^'otection  do  ce  prince,  alors  tout-puissant,  édifiait  une  fabrique, 
hnéo  a  celle  de  SainWhoud  une  concurrence  acharnée.  ïîi'dons- 

J,.  ' '*jmiter  qu’en  dépit  de  la  beauté  doccs  nouveaux  produits,  le  public 

I  "'Ufi  (l’estimer  la  porcelaine  de  Saint-Cloud,  et  de  lui  faire  lion  accueil. 

I  \ 

'iitnie  à  constater  que  Diganiol  de  la  Force,  qui,  dès  1722,  avait 


précisément,  sur  le  domaine  de  Louis-Ilcmi  de  Tîourbon,  et. 


jt  '  quittons  point  le  bourg  do  Saint-Cloud  sans  remarquer  que 
)  hûLdcg  porcelaines  presque  aussi  belles  que  celles  de  la  Chine  \ 
démenti  par  aucun  de  ses  continuateurs;  en  nri'j,  ïjuzare  Duvanv 

l^ompadoiir,  à  la  proLcclrice  avouée  de  Sèvres,  «  huit 
qu  de  Saint-Cloud  et  dis:  coquetiers  )ï.  C'est  asscï  dire 

fabrique  jouissait  encore  (Func  grande  l'aveni  .  CepeTidaiil  le 

*  flWubie  \m, 

1  ^  Ij  I J  f  t 

^  élê  aussi  cslrattiés  [«ar  les  clii'onuiueurs  et  les  tüstorieus^  que  celui 

Lanlùl  üsl  ClMcokieau,  lanlùl  CIneanoL.  l/orllsosi'aphe  i|ue  nous  avons 


la  jïiuÿ  exaete 


(t-  Ib  |)'  eeUe  meme  phrase  se  re 

iVWÿ  (i.  ix^  p.  publiée  sous  son  nom  en  ITSo. 


retrouve  üans  la 


n 
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L?. 


nouveau  porcelainier  tic  Cliantilly  n'avait  rien  omis  pour  dislinguci' 
produit?.  Il  les  avait  marqué?  d’un  rliiffre  spécial,  un  cor  de  clis?!^é-  i* 
avait  établi  un  dépril  rue  Saintc-Croiîi  de  la  Ilretonncrie;  enfin  ü 
rajeiiiii  la  fabrication  de  ses  anciens  patrons,  en  copiant  avec  asscK  den^^' 
heur  les  formes  de  Save.  C'éiaît  là  assurément  une  innovation  hcnreii^''- 
mais  il  était  écrit  que  ce  concurrent  serait  puni  par  où  il  avait  péché. 

(let  habile  homme,  en  effet,  n'était  autre  que  Ciroux.  dont  il  ^ 
question  dans  le  précédent  chapitre,  celui-là  même  qui  avait  à  son  ^ci* 
vice  les  frères  Dubois,  Gérin  et  Rardin.  Ce  fut  lîardin  qui  Je  prorm'’'' 
l’abaudonnn,  et  dés  que  .Monsieur  le  Duc  ne  fut  plus  en  état  de  proiég'’’ 
cfficncemenL  les  ccramisles  établis  sur  son  domaine,  les  ouvriers  com' 
moncèrcnl  à  prêter  l'oreille  aux  propositions  qtii  leur  venaient  du  cleJi^'^'’ 
Ces I  ainsi  que,  dès  17.35,  lîardin  alla  s'établir  à  Mennecy  sur  laprnprié**^ 
du  duc.  de  Villeroy,  qui  voulail,  lui  aussi,  se  donner  riiouneurd'ad'**'^’'’'^ 
son  nom  à  une  manufacture.  Quant  aux  frères  Dubois,  nous  fi'on- 
raconté,  plus  liant,  comment  ils  s'inshiiièrent  à  Vîneennes,  enlièrenl  c» 
relations  avec  Orry  de  Fulvy  et  imrcnl  faire  leurs  premiers  css.iii=>  fc”*' 
la  protection  du  contrôleur  géiiérn]. 

Ces  précédents  étaient,  croyons-notis,  utiles  ùrappcler,  non  scidî’ff'^ 
parce  qu'ils  marquent  les  premières  étapes  de  la  porcelaine  en  Franr^'' 
mais  encore  parce  qu'ils  expliquent  d'une  façon  très  nette,  les 
qui  décidèrent  tout  un  groupe  d  hommes  considérables  à  s  obsf^^^*'  , 
des  essais  coûteux,  à  s’acharner  à  la  solution  de  problèmes  diffiede^  * 
poursuivre  avec  une  ténacité  rare  la  réalisation  d'une  e.xploihdio''  <1”^' 
en  cas  de  réussite,  devait  les  associer  à  une  gloire  précieuse,  eésen 
jusque-là  aux  plus  hauts  personnages  de  l'h’lat.  Ils  nous  font  aussi  c  ^ 
lirendrc  comment  ces  mêmes  liommcs,  quand  des  obstacles  imp'’*-'' 
eurent  épuisé  leurs  ressources  et  un  peu  cnioussé  leur  énergié. 
riireiit  linalement  au  roi  ;  et  comiiieiit  celui-ci.  après  avoir 
leurs  premiers  efforls,  et  s'étre  associe  à  leurs  premiers  débours,  n 
pas,  se  Conformant  a  d  augustes  exemples,  à  prcnilrc  à  son  coinpl’® 
production,  a  la  ibis  artistique  et  industrielle,  qui  avait  joui  en 
temps  de  ce  privilège  historique  d'être  spécialement  protégée  P‘* 
princes  et  subventionnée  par  les  rois. 


ficeiir'io*^ 


I 


IM 
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ET  MADAME  DE  PGM  PADÛUR 


r.T:sT  line  opinion  géiiéniloinent  r(^[Kimli!e  et  [uisséri 
prcs(pic  en  article  tlf  Toi  aitÎBtifpie^  que  la  porcelaine 
(le  Franco,  ilife  aujotird’luii  porceSainc  tendre  do 
Sèvrci^,  doit  mn  e\iîîtence  et  ^iirtonl  ses?  adniinibies 
qtiiililês  plastiqiicsoi  décoratives  à  la  protection  éclairée 
de  do  IVimpadûur*  «  Quand  de  l^>nipadoiir 
J'i'*  fut  décUuoe  favorite,  écrit  un  de  ses  panégyriste?, 
la  porcelaine  n'étnit  eu  France  qu'une  contre-façon 
maladroite  cl  grotesque  des  figures,  fleurs  et  persoii' 
V  Jiagcs  des  porcelaines  du  Japon  :  la  se  bornoieiiL  ses 
-  elfortsF  >ï  «  Une  femme,  dil,  de  son  coté,  M,  Guy  do 
une  adorable  fenuiie,  presque  une  reine,  créa  Sèvres,  d'un 
t^^id-étrç^  dans  iin  caprice  de  coquette,  ï.oiiis  \V  avait  acheté 
^loLjp  t-f  il  tte  s  en  occupait  gnère,  qiiaml  M"""  de  Pompa- 

/‘^•'quelques  produits  sortis  de  ses  ateliers  et  fut  séduite.  Elle 


les  J 


Eli 


efüt 


dessinait  un  peu,  savait  faire  naître  des  modes  charnianies. 


b" rance  la  mère  du  Joli.  Elle  prit  Sèvres  sous  son  patronage, 
[iassîonna,  y  at»pela  des  artistes,  mit  dans  les  putes, 

Attei^doie^  de  iti  (Jour  pend^od  la  fuvew*  d$  de  Pompa- 


» 


^74 


silVrf;s 


(liinî?  lüs  tidoniblcs!  jiîUcs  tcnflrc?,  f]iiclf]iio  clioso  rie  sa  beauté, 
sniiiire  el  r1e  son  ebarme*  riegaidr:t-les,  ces  Sèvres  Lo\n^ 
rieiïx*  manières  cl  ilélîcicu\.  C'est  bien  là  rie  la  jKïrcclaîne 
femme,  porceliiine  née  (Vim  eiipricc,  faite  [ïoiir  les  doîgts  légers  et  parfa- 
mes  \  oila  assiiréniçnl  de  fort  Jolies  [dnases,  des  ponsdcs  très  galante^  ’ 
eviirimécs  d.uis  imc  langue  [deiue  de  cliarnie,  mais  nous  savons 
ce  qifil  faut  penser  de  leur  exaeliUîde. 

Sans  vouloir  nier  rînflncnce  de  la  favorite  sur  les  arts  et  les  artiste^ 
de  son  leinjis,  sans  contester  cette  I)ienvoiJ lance  et  cette  leadrc- 
sjiécîtiîcs  que  la  belle  nuirqnîsc  dut  éprouver  pour  iinc  fabiiratl^  ^^ 
dont  la  protection  semldaît  conslitiicr  une  prérogative  princiérCi  ’ 
importe^  pour  la  vérité  et  jiar  reconnaissance  pour  les  vrais  fondtib'^^ 
de  hi  Mamf/aciftre  rot/aie  de  pon:e/ahfC\  i\e  reconnaître  que  ' 

translation  de  rétabUsscmcnl  s’eirecliia  de  Vinrerines  à  Sèvres,  on 
déjà  obtenu  des  produits  asse»  remarquables  pour  fixer  l'altcnti*>^’  < 

]  Cnrope  entière.  Si  de  Ponipadour  accorda,  nn  peu  snbiteiut-î^  ^ 
Ici  Jliinufactiirc  naissante  une  large  place  dans  ses  préoccuputiou^^  ^ 
qii  clic  avait,  a  la  réussite  de  cclLe  entreprise^  par  elle  et  jUir  scs  <uu^ 
des  intérêts  très  divers,  mais  Ions  fort  .sérieux^ 

Ne  craignons  pas  de  le  redire^  longtemps  avant  qu'on  songeât  n 

donner  \  incenncs,  la  pâte  et  la  décoration  de  sa  porcelaine  avaient  a 
un  degré  de  peiTectîon  déjà  tort  satisfaisant.  Les  nombreux  spéci 
qui  nous  restent  de  cette  première  période  sont  là  poni‘ 

Dès  ]74fi,  c'esUà-dirc  à  une  époque,  ou  de  l^ompadour  était  ciica  ^ 
indilféronlc  aux  jirogrés  de  la  céramique,  on  avait  à  Vincennes  abaud^^* 
rimîtation  du  Japon  et  on  avait  ru-éé  nii  style  propre.  On  posséfbiib 
outre,  la  fonnule  des  principales  couleurs*  Sur  une  pâte  dbine 
rcnce  agréable  et  d  un  aspect  veloulé,  on  était  parvenu  à  faire 
d'une  couleur  charmante*  D'abord  ç'avaît  été  le  spiendirle 
niarbréj  veiué  d  or  ou  uni  et  toujours  aussi  riche  de  ton  qu  1 
précieuse.  Puis,  on  l7o2,  llellot  avait  décoiivert  ce  bleu  céle^i^ 
qii  on  nomme  /deu  hft'f/fwhe.  Longtemps  anparavantj  la 
avtiit  mis  a  profit  1  invention  de  rorfèvre  Tannai,  qui  permettait  d  ajip^ 
sui  la  porcelaine  ciiiq  ou  six  nuances  de  rouge,  Tincarnat,  1^ 
le  loiige  cerise  et  nous  savons  egalement  que  la 
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(lu  frère  liippotyto  des  procédés  de  dorure  presque  parlails.  Sous 
^  "direction  de  Duplessis  il  avait  été  créé  une  série  de  modèles  char- 
ü  une  grâce,  d'une  élégance  exqtiises,  ctiiMiuels ,  trente  ans  {iluB  lard, 

I* 

ne  trouvait  à  reprendre  que  leur  forme  légèrement  baraque  et  un 

,  ^  ^î’ûp  tonrinentée  \  Mais  ces  disno^^itiens,  asse;irTaLurelleschejî  un  élève 

‘^‘eissonnicr,  cliez  un  collaborateur  dHJppenort  et  de  N.  t^îucau,  trop 

'^^roniont  Jugés  â  l'époque  oîi  écrivait  Bachelier,  anjounriuii  nous  appa- 

de  nouveau  comme  le  produit  crun  art  délicieusement  original 

'*’^îmcnl  français.  Eufni  troublions  pas  que,  dès  îTit),  Bachelier  avait 

^^^pesé  dhxécLiter  des  petits  groupes  sans  couverte^  ce  qui^  LoiiL d'abord 

d  exemples  antérieurs,  avait  fuit  taxer  sa  proposition  de  nouveauté 

trinnovation  condamnabiej  et  qu’en  IT'il  il  avait  obtenu  du 

|j  fju'on  en  lit  l’expérience.  Ainsi,  c'est  d'une  époque  où  M“^  de 

ne  songeait  pas  encore  à  faire  transporter  la  Manufacture 

de  Versailles,  que  datent  ces  délicieuses  Hguics  en  hisciiîb 

'ûîi  devenir  sî  rapidement  célèbres  tlans  le  monde  entier.  Ou  le 

que  rétablissement  du  Sèvres  existât,  on  clait  en  possession 

déjà  e.xtfèmemeut  remarquable  et  d’éléments  de  décoration 

des  résultats  presque  irrétuoeluibles* 

à  défaut  d'autres  arguments,  il  siiltirait  dinvoquer  le  tableau 

%i  dressé  dans  un  ]jrécédent  chapitre;  il  indique  surii- 

le  nombre  cl  la  variété  des  objets  que  Viucenncs  produisait 

^'|^mmetit,iitorâ  que  lesprix,  par  leur  élévation,  établissent  la  perfection 
''ItltlVn  '1 

M  iîiquelle  on  était  déjà  parveruu  Si  la  porcelaine  de  Viiiceunes 


bu 


Simo  ^‘bt  été  de  qualité  inférieure,  aurait-ou  vu  le  roi,  la  reinu, 

^‘ompadour,  dépenser  des  sommes  énormes  pour  parer  leurs 

’  '^ï*ienls  de  ses  Heurs  célèbres?  ba  dauphine  Maric-Josèphe  de  Saxe 
^"dUelie 


^  ilVl 


osé  expédier  â  son  père  cos  merveilleux  bouquets,  que 


•‘ail  décrits?  Enüii  oa  ne  recueillerait  pas  chez  les  coiiteiupo- 

^^ùrr  ^^fles  dans  le  goût  de  celle-ci  :  «  i.a  porcelaine  de  Vincennes 

1^^^  se  iierleclioiiuer mais  les  prix  sont  encore  excessils. 


*  uoimè  a  la  dauphine  un  eal):ircl  sur  lerjiiel  il  y  a  ciiUe 
iihK  un  |)oL  a  sueru  el  uii  très  pelit  [lol  au  lait;  i:es  deu\  seuls 


<*mres 


coûtent  28  louis  ^  »  072  francs  jujur  ces  i}cii\  petits  objets! 
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1  *  un 

En  tcnïmt  compte  do  la  déprécia  lion  j^ubic  juir  rargcnl  liopm» 
et  quart,  on  peiil  pres^que  dire  qne  la  porcelaine  de  Mnccnnob  ne 
pas  pillai  cher  aujourd'lmi.  En  quelle  estime  éUnUcllc  donc  tcuno 
qu'on  la  payai  nu  prix  aussi  oxorhitant  ?  ^ 

Ce  qui  csl  nouveau  i>ar  exemple,  ci  un  peu  iiiaUcndu* 
partir  du  luoment  ou  >1”"“  de  Fouqiadoiir  s'inlêressc  a  la  Maïui 
rQiiais&aule.  celle-ci  se  Iransfornie  en  établi sscuie ut  cl  Etat  cl  a  1 
lion  en  paLiiolique  entreprise*  A  j.mrlir  de  ce  jour,  ce  ii  1 
satisfaction  de  Erracieuscs  fantaisies*  à  la  réalisation  d  aimables  ^*1 


îilC' 


I  OlXi 

(lue  Ton  esl  sensé  Iravuiller,  muis  ù  la  création  il'tme 

cl  l'on  essaye  (le  persuader  an  roi  d'abord  et  ensuite  au  [inliliCf 

'  *  ^  (■  du  rovau^* 

c\(;hisiveuient  poursuivi  est  d’cmjiêclier  riirgcnt  de  softn" 

en  même  temps  ([u'on  espère  attirer  celui  de  l'étranger.  ^ 

Tout  concorde,  en  ellél,  pour  prouver  (pic  c'est  à  l  aide  de 

.  \ipt  t  ua  1 

prétextes,  de  cette  excuse  très  sérieuse  en  apparence,  qne  ->»  ^  ji 

*  •  -  /îi  1  G-Jir"  ^ 

dour  parvint  à  rendre  moins  abusive  la  coûteuse  eiilreprise,  i 

prise  sous  sa  galante  protection*  Ses  ennemis  eux-mémes,  et  h  ^  [d 

-  1  i  M  ï  '  r^  ■  *  r.  Je  romp'^dû 

nos*  nous  signalent  celte  manœuvre  luen  lennninc.  «  m 

■f  CT* 


écrit  d'Argonsûii ne  fait  qne  prêcher  le  grand  avantage  qu  ^ 

TElat  a  faire  de  la  porcelaine  à  la  façon  de  Saxe,  et  mômc  a  I 
passée.  On  établit  me  de  la  Monnoie  im  magasin  royal  poui 
laine.  On  y  voit  un  service  que  le  roi  envoie  au  roi  de  Saxe, 
le  braver  et  le  jtrovoquer,  lui  disant  qu’il  a  surpassé  même  sa 
An.\  soupers  du  roî,  la  Marquise  dit  que  ce  n'est  pas 
((UC  de  ne  pas  aclielei  «bi  cette  porcelaine  autiiiiiqnon  a  ijbc' 

^  .  J  1  I  l'int 

Uncdtpi'un  répondit  :  Mais  pendant  que  le  roi  a  répanui  •  (p. 

nilités  pour  encourager  cette  Mariul'actuiT,  on  abanJo'"’*^ 

ütiarlevüle  cl  de  SaiiiL-litieune  pour  la  t'abricalion  des  arino 

sont  bien  auLrcineiit  utiles,  puis(iu'i!  s'agit  de  la  déleiis(î  du 

ijuc  les  trois  (piarts  des  ouvriers  piisseut  à  rétranger-  >*  ^e  i*  por'^*’’ 

(le  (rAî'gcnson  ne  manque  pas  de  logicjiie,  mais  il  ne  devait 

sur  un  monarque  ne  demandant  qita  cire  trompé,  cL  sni' 

aimait  snrloiil  à  sc  nourrir  d  iIlnsiuriSp  !jO  [irélcxto  Inti  an  d^ 

siifTisant,  car  la  >laTuiractiirü  ne  larda  lias  n  s'élever  pre^  ci' 

-  1  «  ■!  ^  " 
la  Soiin;,  ail(.issée  au  coteau  Henri  ((lie  domine  lîelU'VUt- 


a  P 


ciir 

iUf' 
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lîit  (l'Argonfion,  à  la  rlate  du  111  janvier  narî*.  la  iiiagnifiinir 
dune  nouvelle  inanulacliire  do  porcelaine  francoise  façon  do  Sa\c, 
^  j  sL  HP,  bâtimenL  immense  et  presque  aussi  grand  que  Hiotcl  des  Inva* 
U  n’est  bâti  qifen  moellon?,  et  déjà  commence  â  tomber  avant 
achevé,  n  Là,  encore,  les  critiques  de  d'Argenson  ciaicni  justes  et.  ne 
‘^^nnaient  pas  da  jiropos.  L'arcliilecte  clmisi  par  M"**"  de  l'ompadonr,  un 
Linclel,  toiseur  de  son  otat^  et  qui  laisaitlâ  ses  premiers  essais  de 
ne  fut  qiiVnuoitio  heureux  dans  ses  plans.  Bachelier,  qui  vit 
‘  ^nufacUire  sortir  de  terre,  s'csl  fait  réchodes  justes  observations  que 

^  d I Sti ri -1  '  i  '  .  ■  ■ 

4'osuinn  malencontrcnse  des  bâtiments  suscita  dés  le  premier  jour. 

do.  construire  la  Matiufacitirc  sur  un  terrain  plat,  avec  un  seul 

ce  qui  n’cûL  gmérc  coûte  plus  de  200,000  livres,  on 

Une  sorte  de  cliùtean  adossé  à  une  montaErne  et  s'élevant  sur  des 

^‘^Pportées.  Dés  lors,  il  fallut,  des  rondatimis  profondes  et  rolnistes, 
dcs 

t»nLreforts  solides  ïïour  soutenir  la  poussée  des  terres;  et  encore 

^  ^  CCS  précautions,  dés  la  troisième  année,  on  fut  ohlîgm  d  étayer 
,  j  ^  1 1  ^  ■ 

I  comble  pour  combattre  l’intiltralion  des  eaii^:  riiii  minait  les 

tonda^t]  -  ■  , 

dêf  r(;ndsiit  les  ateliers  malsains  %  Enfin  cette  construction 

^lueuse  ne  coûta  pas  moins  de  L0;j0,000  livres, 

\l  '  * 

fiij  l**^^d,-élre  jiigeons-nons  tro]ï  sévèrement  Lîndel.  Son  hùLimenl 

(le  indnslritd  était  coûteux,  mal  eonstrinl,  mal  distrîhiié  ; 
te  ,  1 

îiidiscutable.  Les  ouvriers  obligés  de  monler,  de  descendre, 

^icnt  un  temps  précieux;  les  risques  multiples  que  couraient  les 
piécçs,  A 

fl.  "  '*  ^'f^ytiger  ainsi,  an  cours  de  leur  fabrication,  iiugmenfaieiU 
•K's  proportions  singulières  leur  prix  de  revioTit.  Toutefois,  on 
J."  si  le  but  qu  il  poursuivait  était  bien  celui  ([ue  nous  lui 

^chons  de  ii 'avoir  nas  al  teint.  Beut-étre  obéissait-il  à  un  autre 

pro^j, 

Q  '•niniç^  ,1;^  un  coiUciiiiioraln  pailuiil  tic  lu  iiouvpIIc 

qu’on  y  ait  fil  pour  objoL  que  ragrément  de  la  direction 
If  service  et  la  succession -des  travaux.  »  Eu  pouvait-il 
Soient?  Louis  XV,  grand  liàtissinir,  comme  tous  les  Rourhoiis. 
ch  ■^***^’  période  de  construction,  l’habitude  (f  d'honorer  les 

bi  sa  présence  »  il  prenait  «  l]eaucou[j  de  goût  à  visiter  les 

ccrit  Bachelier.  Ce  monaripie  futile  pouvait-il  slutéresser 


*  di/  V 

4tAiy/emùiij  L  [V^  [i.  '207. 
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vivement  à  la  partie  technique  de  la  ManiifacLiire  et  l’arHiîtectc  r’avail' 
il  pas  poiii  niiijiîîîon  prjncij)aic  de  diïilraîro  et  d’interc^^ser  le  roi  ? 

Cela  est  si  vrai  que  l’on  nliésita  pas  a  îiienager  dans  les 
afipai teniciil  complet  j>oiir  Louis  XV;  quoique  vraiscinblahlenicnL  cehi*  ^ 
ne  dilt  guère  aîmer  a  séjourner  an  milieu  d'ouvriers  et  durtistes. 
cette  disposition  audacieuse  marquait  la  prise  de  possession  delà  ialn'*l^' 
par  le  royal  amant  de  de  l'ompadoui\  Dès  lors  c'était  sa  chose  à  Un? 
pouvait  laisser  péricliter  reutreprisc,  <f  4'allai  il  y  a  quelque  temps,  ccrÜ 

I  ^  .H  _  _  _  >  T  -  .. .  ■  n«I 


le  due  de  Luynes,  voir  cette  Manufacture  de  Sèvres.  Les  cntrepi’ 
y  ont  fait  laire  un  appariement  pour  le  roi,  com|iosè  d'une  grande  anli" 
chambre  qui  serviroit  de  salle  des  gardes.  A  gauche  est  une  grùnôc 
pelle,  dont  ]  autel  pont  se  voir  de  tontes  tes  pièces  de  i’appartemenf- 
suite  de  In  chapelle  est  une  gTande  cham])re  et  un  très  grand  cahînct  ■ 
Le  que  Je  duc  de  Luynes  ne  nous  dit  pus,  mais  ce  que  nous  savons  | 

d’ailh'nîi®  finira  l^nr.  !..  T  .  n  -  ....  «  fil.  0^" 


«laiilros®,  cVîst  que  lors  de  J;i  construction  de  Ja  Maïuifaclure  oli  fi 
Idir  trois  a[i]mrteincnts,  meuhlês  avec  liCiiiicoui>  <i«  goût  et  de  !<oin, 
destines  aux  artistes  qiroit  prétendait  «  attaclier  à  la  nianiifactiti'®  i'‘" 
cette  jouissance».  Or  ces  appartements  changèrent  rapKlenicnl  de 
nation,  et  ne  servirent  «  quau.x  amis  du  directeur  qui  nelaieiiL  poMlf’ 
artistes  ».  On  avait  du  reste  si  peu  le  désir  de  grouper  et  de  rcten'^*^^ 
ouvriers  autour  de  l'appartement  royal,  qn'on  laissa  toinhcr  eu 

les  l);lfim»ntc  verrerie,  que  le  roi  avaitdonnés  jiour  Iclogciuon'*^^^ 

I  on  préféra  pay'cr  à  ecii\-ci  une  îudciiinité  leur  pefn**'’^^' 


les  Lâtinicnts  de 
employés,  et  qu’on  préierapay 
d’Iiabitcr  en  dehors  de  la  .Manufacture. 

Si  nous  avons  ra|ipcJé  ces  détails,  c'est  qu’ils  [leniieltcut 
combien,  le  probiènic  (juc  Idndel  avait  à  résoudre  s’éloîgn  ' 


de 
dt  de 

nous 
Maiu^' 


que  nous  supposons  généralement.  Grâce  au  duc  de  F.tiync^' 
possédons  encore  d  autres  renseignements  sur  rinstallatiou  de  h* 
facture.  «  Sous  cet  édifice,  écrit-il  après  avoir  indiqué  la 
de  1  appai  tcniciU  royal,  sont  de  grands  souterrains  bien  voûte» 
elair.s,  et  au  premier  étage  un  corridor  d'une  longueur  prodigieuî"*^  <)'* 

distribue  J'air  et  la  lumière  à  différentes  salies,  plus  ou  meiius 
suivant  1  espèce  et  Je  nombre  des  ouvriers.  Dans  la  salle  des 
ds  sont  CO  qui  travaillent  chacun  à  différents  aleliers,  suivant  Icti'  ®  ‘  ' 
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Uileniij,  Ils  sonL  jiajcs  a  dilléiTiits  pi  ix^  lUissi  n  [iroiiorlion  ;  il  y 
^  fTiignoiU  jiisqiia  mi  louis  par  jour,  €t  le  premier  poialre  (juî  est 
^  de  tout  l’ouvrage  gagne  deux  louis.  Les  ouvrages  do  [loinlure 

déjà  portés  à  une  grande  perlection  ;  le  blanc  y  est  fort  Itoau; 
I  inconvénient  jusqiiïi  présent  est  la  frop  grande  olierlé  :  la  [leîn- 
blctie  augmente  celle  eberté  consïdénddcment  et  edesL  dans  cette 
P'^ce  de  porcelaine  qirîis  débitent  davantage.  Des  vases  pour  mettre 
^  ^enrs  dans  une  chambre  s’y  vejident  louis,  des  pots  a  oille  aO  ; 
^  à  calé  avec  la  soucoupe  2  louis.  1/apparteinenL  du  roi  u'étoît. 

encore  meublé  aiiand  i'v  Tus  il  v  environ  six  semaines.  On  tra^ 
I  aussi  à  un  magasin  pour  e.xposcr  les  inarcbandi.ses  eu  venle  et 
b^ibljc  ne  pouvoit  encore  y  entrer.  Il  falloitun  billet  de  )L  le  conUèkuir 
Il  y  a  actuellement  environ  aüO  ouvriers  qui  iloi  vent  être  logés  dans 


'^^iniotU  quand  il  sera  enliérument  fiiiL  Oela  est  encore  bien  diiïércnt 
^i^nndacturc  do  Saxe,  eu  il  y  avait  avant  Finvasion  du  roi  de  Frusso 
î.iOf)  ouvriers.  » 

\ioiitrjQï^  Luvncs  n’était  pas  le  seul  à  bixer  dk^Ximération 

so  Ibmuractnre,  Nous  lisons  dans  les  Mémoires  de  d’Argen- 

^^^flexions  analogues;  «  l^a  marquise  de  Poinpadour  y  est  inlé- 
^  t'I'  y  a  intéressé  le  roi.  Cependant  on  vend  les  pièces  à  im  prix 

”  I  ^  ^  I 

[/ti  porcelaine  de  Saxe  est  meilleure  et  à  nieillcur  marché; 

^Gllc  d(fc  r  /'i  * 

^  ia  Lhme  et  du  Japon  est  à  meilleur  compte  encore,  ihi  donne  Jn 
vendre  à  des  marcluinds  avec  profit  de  12  il  100.  Personne  n’en 
^  dépense  beaucoup.  Ainsi  tout  est-il  conduit  pour  e.xcéder 
f^nds  de  FentrepriseC  »  Ce  ([ui  rendait  la  porcelaine  de  Sèvres 
'tulièrenient  coiUeusc  pour  le  public,  c’était,  outre  son  prix  de  revient 

congj.i*  *  .  . 

épr  bi  façon  dont  elle  était  iiiîse  en  vente.  Domïc  dépôts  ôtaient 

clie^  auLant  de  marchandsj  auxquels  ou  faisait  une  reuiisc  do 


iu 


100 


et  auxquels  on  accordait  pour  la  réalisation  des  quantités  ven.- 


délai,  qui  variait  de  six  mois  à  un  an.  A  une  époque,  où  le^  taux 
^  '^igGul  était  extrêmement  élevé,  et  où,  commordalemenL  on  em- 

pruxip.p 

U  couranimeiïL  à  8  et  [)  p.  ILIÜ,  c'était,  avec  les  portes  et  la  casse, 
P^ti^de  /  .  T  ' 

;  P*  lOl)  accordés  aux  intermédiaires.  La  casse  même  ne  larda  pas 

s  élevorv .'  1  .  * 

^  ^  proporüoùs  autrement  imporlanLos,  car  les  marchands 

^  "^repi  Tl  I  * 

^  nabitude  de  louer  secrètement,  pour  les  re[>as  do  noce  et  pour 


uiiirqiih  iVAr^eti^wif  l.  iV,  [>.  'JOT 
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les  dîners  rVnpparfit,  lu  porcelaine  qu’on  leur  donnait  en  dépôt.  Do 
af,ds?ements  rcsnltaient  un  grand  nomia-e  de  pièces  dé|*arcillécs.  qui 
liaient  d  lin  placement  difficiie,  et  constituaient  pour  la  JlaniitiioD”’^ 
valeurs  non  réalisables. 

Ln  second  lieu,  I  estimation  dos  diverses  pièces  au  sortir  de.s  etedio’’' 
n  était  pas  londée  sur  l’élégance  de  la  forme,  sur  le  succès  de  la  ciiîs^*^”' 
piir  le  goût  de  la  décoration,  en  un  rnot  sur  le  mérite  de  l'c^iéciifif”’ 
mais  sur  le  genre  et  sur  la  grandeur.  «  11  y  a  à  Sèvres,  dit  un  contci'ip'’ 
rain,un  livre  sur  lequel  est  écrit  :  Gobelet  litron,  1“^", grandeur  miniîdn'''’ 
fond  (le  couleur,  12ft  liv.  ;  Gobelet  bonillard,  seconde  grandeur,  rarte  • 
oiseauN,  fond  de  couleur,  CO  liv.;  etc.,  Amour  Falconnct. 

.{Il  liv,  G  est  ainsi  que  tous  les  genres,  grandeurs  et  formes  soèt  app’’*^ 
ries.  Gii  conçoit  qn’i!  est  indiiréront  de  qui  est  l’cxéculioii-  b'- 
suit  la  loi  écrite,  sa  conscience  est  en  repos.  Il  l'ait  payer  1^0  livrc=‘  ‘b- 
lasses  barbouillées  [lar  un  enfant,  tandis  qu’il  se  contente  do  1^ 
pour  celles  peintes  avec  rintclligciice  du  talent’.  » 

bes  résultats  de  pareils  abus  sc  devinent.  Les  marcîiands  favonsr!"  c 

ccittiin^^^  AuiciteiirSj  fju  on  tivnit  raisoiïs?  tlo  nii^nfigcr,  s 
fl  iicqin3j'ii%  au  [iiix  du  laj  irtdû  l'instaîU  où  elles  sorliiicnl 
los  pièces,  absolument  puifaîlcs,  qui  passant  de  suite  en 
arnios  allaient  s  inimobiliner  dans  le.^  Ctibînets  des  ciirîcu'^  ou  ^ 

boudoirs  des  élégantes,  et  prenaîcnt  ainsi  une  valeur  excossivi'- 

au,\  aclieteiies  ordinaires,  ils  tlovaieiit  se  contenter  dos  morceaux 

et  de  troisième  choix,  qu  il  fallait  jiayer  également  aii\  conditions  du 


des 


tarif* 


lai 

de 


ne 

Néanmoins,  le  eliilfre  de  la  production  de  Sèvres  à  cette  époq^*'’ 
lissa  pas  que  d  être  important  et  la  vente  considérable.  (Pest  quCH^’P^ 
c  cette  administration  défccUieusc,  la  pAtc  tendre  de  Sèvres  étau 
nue  à  la  mode  ot  inéritnit,  par  ses  qualités  de  {ïnesse  et  p^U'  î^uu  f  ^ 
cbarmautj  In  vogue  qui  lui  était  acquise*  Toute  mie  jdéiade  d  artistes 
prendére  valeur  donnaient  leurs  soins  el  déiiensaîent  leur  talent 
tabrication  de  ces  porcelaines  ])récicuscs.  Aux  fleurs  qui  avaient 
le  succès  et  la  réputation  de  Viiicennes^  elle  avait  joint  tes  xase^ 
grande  ornementation*  ba  salle  des  modèles,  que  Riocrenx 
soin  lie  reloi mer,  peut  seule  donner  une  idée  de  rimportance. 
gtUice,  de  la  variété  el  du  nombre  de  ces  belles  pièces- 


'  aatîhciicr.  Loç.  oiL,  p,  '•lii. 
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qui,  sous  la  direction  de  Falconnet,  substitué^  à 


niais  dans  rexéciition  de  ces  biscuits  doni  lîoucher  avait  fourni 
^  premiers  motifs  et 

'  1er,  en  17;>8,  dans  la  direction  de  râtelier  de  sculpture,  allaient 
passionner  toute  FEurope.  Duplessis,  dont  nous  connaissons  les  mut- 
^  l^^lents,  continuait  d  fournir  les  dessins  de  vases  et  les  modèles  de 
^^Uires,  tFaiitre  part,  la  palette  des  peintres  s'ètait  coiisidèiablement 
bleu  di‘  roi  qui  avilît  fait  ta  réputation  de  Vîneennos  et  au 
’-^^quoise  découvert  r)ar  Hellot  en  s'était  ajouté  en  Wil  le 

Tij  ij^ 

<:a)iié  üil  f^ompùdoitr,  obtenu  par  Xzrowet;  puis,  pou  tipî'i^s.  étaient 
J”üs  le  violet  pensée,  le  vert  poiiune,  le  vert  anglais,  le  jomiiiille,  per- 
rt  ob tenir  dos  fonds  d'iiiKi  exquise  fraîcheur  et  d’une  procligiouse 
sm-  |q  pincoau  des  peintres  les  plus  habiles  déitosail 


iS  dé 


Pus  ' 
%t 


’^^rations  d'nn  goiVt  partait 

céramiques  étaient  tellement  rechereliées  que  Louis  XV  rdliésita 
^  les  offrir  en  présents  diplomatiques-  Justine-fà,  ç'avait  été  un  usage 
craeni  observé  d’ofl'rir  anv  ministres  et  aii\  innbassadears  étrangers 
d’orfèvrene.  On  a  conservé  la  description  du  «  BulTet  de 
d argent  plaine  vormcille  dorée»,  dont  François  1"  fit  cadeau  à 
do  \  ^  ^^onte  et  à  Bciaiard  Nav-agiierra^anibaâsadeurs  delà  Seigneurie 
On  î!.ait  que  le  service  d’orfèvrerie  olîeit  à  l'envoyé  d'Au- 
.  '  1  occasion  du  haplümc  de  François  11,  était  «  en  valeur  de  ciinj 

[I  escuit  ».  cl  que  le  service  d'argonlerie.  dont  Henri  IV  gratifia 

2l)  ®*^‘''deur  de  celle  même  puissance,  était  en  argent  doré  cl  pesait 

!«[■  , l'^iuis  \V  rompit  avec  ces  vénérables  usages.  Au  lieu  d'argen- 

hoa  "  *  '^hrit  tic  la  porcelaine,  et  ce  qui  prouve  lu  passion  de  ce  Lemps 
^^'^lle  céramique,  cette  transformation  lut  partout  bien  accueillie, 
^‘ti  fJi'.rc  JouniaL  si  instructif  et  si  curieuv  de  Lazare  Duvaiiv, 


C' 


'liie 


Iis 


devons  en  partie  la  révélation  de  cotte  subslilulion.  Nous  y 


,1  '  '^’^elfct,  tpi’on  juin  I7a7,  riuibile  marcliand  livra  pour  le  complo 

Houillé  «  pour  Copcnliague,  desliné  à  M.  le  comlc  de 
,  /®’  ün  service  en  norcelaine  de  France  on  blanc,  peints  à  fleurs  cl 
Iç.  composé  d'im  pot  à  üiilc  et  deu\  terrines  couvertes  avec 

ovales  ;  1,8ÜÜ  livres  »  ;  qu’en  avril  IT^iS.  toujours  pour  le 

'  du 
'llîn 


'"î-es  étri 

horcel 


•"oi,  il  fournit  à  «  M,  l’abbé,  comte  de  lîcrnis  »,  ministre  des 


(J,  ‘ingères,  i<  pourM'""  la  princossc  de Zerbri (parti  lo  tîO janvier}: 


IIJ:!! 


IV 


iUiit)  (le  France:  un  déjeuiier  à  gros  bleu  sur  un  plateau  carré 
^  Un  gobelet  à  lait  bleu  céleslo-  dans  sa  jatte  ou  cprbeüle.  à  jour  : 
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300  liv.  un  granil  pol  pourri  vert,  i-Vimc  forme  nouvelle 
groupe  fie  (leur?,  les  carLouclics  peints  ù  cnfîius  :  1 ,200  liv.  ^ 

en 


n.o8,  il  expédia  il  l’évéque  de  Laon,  amliassadeur  de  France  ù. 
groupe  de  plusieurs  figures  d’après  Boucher,  de  porcelaine  de  1  ^ 


o'roupc  ae  p 
hiscuil,  avec  un  vase  :  312  liv 


le 


deux  aiit  res  groupes  moins  forl^  à 


ar 


rcgs 


même  genre,  aussi  à  vases  :  30G  liv.  —  huit  figures  assorties  p<^  ^ 

42  liv.  1  3.3Cliv.  —  quinï-c  figures  nouvelles  plus  petites  aussi 
30  liv.  ;  340  liv.  —  un  pelitgroiipc  représentant  une  curiosité 
—  liiiit  autres  figures,  ditTérentes  altitudes,  représentant  des 

scuses,  laitiers,  bouqiielicrs  à  48  liv.  ;  384  liv.  »,  etc.  —  .^(rÈrC*' 

des prt'scnts  du  liai,  des  Archives  du  Ministère  des 

on  trouve  les  mentions  suivantes  de  cadeaux  de  porcelaines  ;  «  p,.jiucc, 

/?/;/;  envoyé  à  la  lïciiie  d‘Espagne,  un  service  «n  porecUnne  f  ^ 

13,101  liv.  —  ;«/iL'ie/‘  17()3,  au  duc  de  Nivernais,  un  un 

laine  de  Sèvres,  10,710  liv.  —  Sfjtdii17f)3,i\h  duchesse  de  1^ 
service  de  Sèvres.  —3 Janvier  f7<>7,  au  comte  de  Stahreiubeig, ‘  ^  ^  g, 
sadciir  de  L.  M.  1.,  un  son  icc  en  porcelaine  de  France,  32, f>3- 
ce  n'éUiit  pas  seulcnicni  aux  princes  étrangers,  que  Louis  ic 
se  plaisait  à  offrir  des  produits  de  Sèvres.  I,es  personnes  de  so  ^ 
rage  officiel  et  de  son  service  le  plus  secret  participaient  <i 
sites.  M  Toujours,  au  jour  de  l’an,  écrit  M”"  du  llausset,  en  parl'"^ 
il  me  doimoil  pour  20  louis  environ  de  porcelaines 

AjoiiLuns  que  51“°  de  Pompadour,  après  avoir  été  l’insUgatncc 
celle  inalière,  s'élail  faite  son  imitatrice  fidèle.  Elle  aussi 
cadeaux.  Bien  mieux,  s’étanl  fait  reiiréscnter  en  hiscuiL  sous  les 
la  df^essiï  de  ramitié,  elle  dislrîlmait  cette  jolie  slaiucUe  ^ 
il  était  diniciks  il  faut  le  rocoiinatire,  dlmaj^iner  un  présent  p 
quoiqu’on  puisse  eslîmcr  qu'il  préscnliU  l'ami  lié  de  la  ivUOii  ' 

Ibriiic  bien  fragile.  iNe  diraibou  pus  ([ue  la  belle 
à  [irovoquer  dés  celle  époque  le  malicicu^^  qualraiii*  que  bat 


U  conservé  ^ 


Traf-'ilcs  nioiuiiinîiils  de  l'imluslriu  Iniioaitiej 
VVjUrt  êlcs  a  nos  yeux  rembloiue  do  la  cour; 
La  Tavctiir,  le  crédil,  la  coiiliance,  r:imûiir 
Si>iil  des  vases  de  lifii^eclaîiiCp 


'  i.e  des  Cidhidknfneut'St  par  MaKC'Sencier,  page  43ii 

*  ^féiïioir*^s  de  J/"”’  du  //(îussef, 

^  Mémoires  f^ecrets,  t.  1,  p.  24^. 


iC.Senciei  ,  page  4diip  », 

-  de  ehuMhre  de  .W de 


-  t* 
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Quant  il  ellc-mâme,  par  qai  sa  charité  très  bien  ordonnée  l’invitait  à 
elle  ne  négligeait  pas  rte  s’approvisionner  de  ces  ouvrages 
icaiSj  où  Sèvres  excellait.  Sous  ce  rapport,  le  Livre  Journal  rte  son 
uisscur  attitré  est  plein  de  révélations  curieuses.  On  y  trouve  son 
pres(pic  II  chaque  page,  11  est,  du  reste,  en  fort  bonne  compagnie. 
^  ^trtcvoiis,  au  hasard,  ceux  des  comtesse  d*Egmont,  princesse  de 
■‘cniic,  M""*  de  Vîliaumont,  comtesse  de  Urionno,  prince  de  Monaco, 
^  ^hossc  de  Criissol,  comtesse  de  Forcalquier,  marquis  de  Üeuvron, 
'^.^lujesté  la  reine,  duchesse  de  Mazarin,  emnte  d'I-sson,  comtesse 

Tout, 


Èhcv 


'ouse,  prôsulcnl  HéniiuU,  müoi-tl  lîolinghrokis  (iucliessc  (k 

feiiso,  princesse  de  Robccquc,  duc  de  lîourgognc,  duc  irAumoiil, 

'itîtoire,  comte  de  lîcn’nis,  duc  des  Dcux-Ponls,  M.  de  la  Heytiière, 

lii-  l-ive,  comtesse  tic  Valcutinois,  princesse  de  Comié,  M'“*  de 

•’'^RUTaari,j]_  duc  de  Rohan,  duc  d'Orléans,  M"'  de  Sens,  duchesse  de 
V'  Il  *  ^ 

'iluére,  comte  de  Stainvillo,  le  DMUpliin,  duc  de  lUiras,  etc.  Celle 
d'élite  se  justifie,  au  surplus,  par  la  grâce  cliariuaiite,  dont 
'••ipi'egne  la  laln-icalion  de  Sèvres,  cl  par  la  nature  des  jolis  objets  tpi'ou 
ht^odiiit  journcilcment,  incoinnaniblcs  bibelots  d'élaeères,  d’une  clé- 

^Un  ^  tj 

j'  i”iffiiiée  et  d'  iin  goût  exquis  J  vc  ri  tables  bijoux  d'art,  qui  sont 

^  Joic  (içg  collectionneurs  délicats  :  labatières  reprcscntanl  dos  sujets 

montées  en  or  dé  couleur,  d’une  valeur  de  I.bOO  livres; 
uoiiftK  .'Il  ,  * 

^  nonbons,  peintes  ù  mosaïque,  avec  miniatures  à  rinLérieiir, 
^  livres  pièce,  petites  boîtes  de  montre,  avec  montre  et 

d  or,  garnies  de  niinuscules  plaques  de  porcelaiLic,  qu’on  paye 
livres;  navettes  en  porcelaine  de  couleur  lapis  ou  bleu  céleste, 
^  *^tes  camaïeux  et  garnies  d’or;  pots  pourris,  groupes  reprcsenlaut 
^  sujets  gahmls,  boites  à  fiches,  dés  à  coudre,  boutons  d’iiabits,  étuis 

à  mouches,  pommes  de  canne,  etc. 


Une 
Irc 


'U,  ce  qui,  plus  encore  que  tout  le  reste,  devait  amener  à  Sèvres 
population  coiisidérabîe  d’acheteurs,  c’était  la  nécessite  où  l’on  se 


cuvait,  par  jgg  [.efouies  iiériodiques  de  raegenterie,  de  n’avoic 
PlUs  ri  ■  ^ 

ue  vaisselle  de  service  en  mêlai  jirécieuv.  Nous  avons  vu,  dans  la 
uiiÈre  partie  de  cet  ouvraee,  à  quelles  hécatombes  d’orfèvrerie  ou 
J  '  ^  uvré  sous  le  règne  précédent.  Après  la  seconde  rcrontc  de  I7ÛÎ), 
^^Ic-niéme  s'était  vue  forcée  de  recourir  à  la  céramique-  Ce 
le  iidèle  et  obséquieux  courtisan,  qui  donna  rcxemple  de 
b'unsiormation  dans  le  service  de  la  table-  «  Dès  qu’il  eut  vent  de 


<l 


1 
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Ja  chose,  écril.  Sai fil-Simon,  il  courut  à  Paris  rhoîsîr  force  porccl^ii^^ 
afimirablo  qiril  eut  a  grand  iiuirchc  et  enlever  ciciiv  l>oiitif[ue&  faïen'-'^ 

qui)  fit  porter  ponipciisemenl  à  Versailles  n  La  Cour,  on  ^ 

aUendre^  iPhôsila  pas  à  se  confonnor  à  iin  si  hon  modèle,  cl  pen 
des  grands  aux  petit  s,  des  hauts  personnages  aux  moindres  des 
gnenrs  et  aux  bourgeois,  chacun  prit  rhalûtude  de  manger  en  des 
vices  de  porcelaine  ou  de  faïence* 

Dans  les  inénages  modestes,  la  faïence  jouait  son  rôle.  CIicj:  loï» 
sanls  et  les  riches,  c’éLait  la  porcelaine  de  Cliine,  la  seule  qni  f’d  -doi^ 
coiuiuc.  Celle  (Icrniôi-e,  loulefois,  était  d'un  pri.v  teUcnicnt  élcvcq”  ^^" 
n  avait  {^uère  d’économie  à  s’en  sei'vii'  de  pi'éférencc  à  la  vaissell*^  d‘^’ 
gent.  Si  nous  en  croyons  le  duc  de  I.nvnes,  le  lîég:ent,  dans  ses  • 

deliaiile  géiiéi'osilé,  ii’amait  t)as  payé  pour  moins  de  1,8(10,(1(11)  lîvrf'^  [ 

F  ■  1  *  -  .  *  vV  Ifd 

ces  precieiises  porcelaines  à  M“' de.  Parabérc F^n  1739,  ^ 

en  villégialni'c  à  Ivry,  chez  «  Monsieur  ic  Premier  »,  et  l’on  adinn"*  " 

ipumlité  immense  de  porcelaine  aneienne  »  qni  parut  à 

sui  les  tables*,  hn  174G,  la  belle  Jl'*'  Dcstiiares  avant  fait  doiia  ^ 

k'  I  I  i  ■- 

il  M  Ihimoiiis  de  son  mohilicry  on  procéda  à  rinvonlaîre  d  nno  P*' 
Sien  de  porcelaine  de  grand  prix,  tpii  servaient  à  colle  aclneceeltî' 
Mais  ce  fui  bien  antre  chose  tpiand,  en  1739,  bonis  XV,  à  sou  touiN  ‘l'y’ 
six  années  plus  tôt,  a  rrianon,  avait  mange  flans  de  la  faïence  et  ‘  ^ 
élail  sans  doute  pas  mal  trouvé  *,  invita,  à  icxcinple  de  son  aïeul.  ' 
fidMe.s  sujets  à  porter  leur  vaisselle  à  la  Monnaie.  On  vit  la 
presser  île  nouveau  chez  les  marchands  de  faïence  et  de  porcelaine'-  “ 
y  a  depuis  luiit  ou  tli.x  jouivs,  écrit  Rarbîcr  (novembre  I7^9Î,  .  , 

concours  de  carrosses  à  un  grand  magasin  de  faïences  plus  on 
recherchées,  sur  le  r|iiai  S'  iternard,  an-dessus  des  Miramionne 
ic  30  octobre  acheter  des  plats  et  assiettes  et  jattes  comme  les  antP^*^ 
hc  ministre  Ibiris  y  éloilavccM,  lîcrlin  de  Juiiiillac,  frère  de  -'I- 
tenant  Général  de  police,  et  tous  les  jours  à  toute  heure,  c  est  la  nif- 
chose,*,  1)  Du  coup,  le  pli  était  pris.  La  céramique  allait  s  empaïf-'  1 
toujours  de  la  place  qu’elle  occupe  aujourd’hui  dans  le  servie^' 


l'V  ail'*' 

3'.  ■> } 


'  Saînl-SiEiioüi,  Mihnoires^  {.  VU,  p. 

-  Mémoireiÿ  du  duç  de  Lu^mSi  t*  Vl^  p.  30 i 
="  Ifdd.y  U  III,  r>.  11, 

*  liarijicr.  Journal^  l.  V,  S7K 
^  llàrbicr*  i/ouîvïa^,  t.  Vil,  jj,  tîûl. 
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el,  oti  1702,  sornisfigc  élail  d6jà  si  bien  iniiilanlé,  que  Oesioiiclies, 
son  amiiïniUc  ooiiicdlc  du  Tajufiour  nocltinic,  fait  ilirc  ù  In  haronnr- 
son  Iriïiganl  [iiamnîs  :  et  Quant  à  vos  qiialrc  services  do  vcriiieil,  îe 
n  (Icfcnii.  Colu  n’csl  pins  de  mode  cl  je  veux  que  nous  mangions  dans 
assieUcs  lin  In  Chine,  »  On  pcnl,  juger  si  le  nouvel  établissctnent 
iliins  largo  part,  de  cette  recrudescence  dégoût  pour  In  por- 
“ino.  Ainsi,  il  n’était  pas  jiisiiu'aux  malheurs  de  la  monarchie  {pii  ne 

I ;'j  Sfsvi‘(!ïî, 

Il  ^ 

blc  qiuipifïS  üil  succès  si  éclata  ut,  la  mijalu  du  por- 

nuirait  ild  trouver  eu  pleine  prospérité-  Il  n’eu  était  rien  cepeii- 
*  Eistallatioii  U  Sèvres  avait  coûté,  nous  ravotis  vu,  dos  soiiuues 
^  iç,  2’j  iiiléressés,  —  nous  n'osons  pas  dire 

,  '^'I-iounaiiTs,  quoique  ce  tenue  [misse  sembler  le  seul  exact  —  les 

^  ^I-  I  Ç_*  ~r  ■  ,|  P  n 

avaient  été  obligés  d'cirectucr  le  dixième  et  deruicr  ver- 
de  leui'  apport  social  Au  mois  d'octobre,  la  ilompagnic  qui 
Tort  obérée^  (lut  coutracter  un  emprunt  de  20,01)0  livres.  A  la  fui 
'  'eriiéinc  année,  le  Contrôleur  général  lui  accorda,  comme  secours 
le  bail  des  sous-fermes  de  la  marque  d'or  et  d  argent  et  des  droits 
le  ]  '  Paris,  sur  le  pied  de  730, UOÜ  livres,  dont 

devait  être  versé  dans  les  caisses  de  Sèvres,  Celle  libéralité, 
fut  encore  insulTisanto-  De  novembio  ITaa  à  janvier  1730,  ce 
‘  qiComprunls  s'élevant  à  près  de  deux  cent  mille  livres,  aKer- 
s  rcnouvolloineiils  de  billets  solidaires*  Enfui,  au  nioîs  do 


avec  de.' 


^OV(îj|,L 

Ij^  *  cedto  dernière  aimée,  la  Compagnie  se  vit  obligée  de 

*”*  consentit  à  prendre  l’entreprise  à  son  compte. 

''^•ïb  Conseil,  Louis  KV  décida  que  tontes  les  parts  seraient 

t  '■'rsées  aux  associés  et  ctii’il  resterait  seul  nronriéUiiro  de  la  Manu- 

'actijfp  P  ' 

conséquence,  le  19  de  ce  mois,  le  Controleur  général  informa 

'^'ï'pagriie  de  la  décision  royale.  Pour  la  rembourser  des  fonds  ori- 
^  ^<Urc‘s  '  ‘ 

tiiçîp  ^  litres  de  rente  portant  mtérél  à  a  p.  100,  et  pour 

lu  niauiifactuic  eu  état  de  satisfaire  à  facqinltenienL  de  ses  billets 

<iU 

\  ..  Payement  des  mémoires  des  entrepreneurs,  il  lui  fut  cédé 

8()  fioQ  .  de  contrats  sur  les  Ktats  ne  Bretagne,  et  une  somme  de 

livres  en  espèces,  moycruiaiit  quoi  le  roi  entra  en  possession  de 


'"is  U 


inenls  et  cQ'els  de  rétablisseiiieiiL.  S'il  fallait  en  croire  tonte- 


ta  Mafiufuciarü  dû  Sèvres. 
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fois  J  cerl  aines  insiniialions,  celle  prise  de  possession  revêtirait  nfi 
1ère  c|iiclque  peu  dilTéroiil,  et  révèneincnt  firuineier  qui  la  prcccda  aurait 
Iiien  jiii  Cire  provoqué  par  un  personnage  que  nous  connaissons  déjà)  et 
qui  joua  dans  loiiLo  celle  afTairc  un  rôle  U'ès  compliqué  el  quelqaa  p^ 
louche. 

Nous  voulons  parler  du  sieur  lïoileau  qui,  après  avoir  travaillé  dan? 
ie,s  Fourrages,  iivail  été,  l’on  s'en  souvient,  attaclié  à  la  Mannfactt'i'® 
de  Vincennes  par  IVl.  de  Fnivy,  en  qualité  de  préposé  à  la  coniplal»*'^^' 
Jai  jiosition  de  lïoileau  avait  grandi  avec  le  temps.  H  éUiil  devenu  i»'® 
sorte  de  faclotuTu  dans  la  .ïlanufaclure.  Toujours  présent,  c'éUiit  lui  q 
faisait  les  honneurs  do  la  maison  au'c  grands  personnages  qui  lu  ''** 
laicnl  ci  aux  étrangers  de  marque.  «  Iæs  fréquentes  vi.sjles  du  l»u'> 
Itachclier  l’intérêt  qu'il  prit  à  toutes  les  opéiaLions  de  la  porcdai'’*^. 
el  les  marques  particulières  de  bonté  qu’il  donna  au  sîeur  Boilt^‘'“’ 
alluiiièrent  sou  ambition,  cl  lui  iiispirèrcnl  le  désir  dese  rendre  iii*lép*^ 
dant  de  la  Comjjagriic  pour  être  l’iionune  du  lïoi.  Il  employa  à  cét 
la  protection  de  ^t"'»  de  Fouqiadour.  Sou  projcl  cul  ioul  le  succès 
[>ouvoiL  esporer. 

Olioï  qii  il  en  soil^  l  arrèl  du  tï)  novembre^  qiu  lîcendail 
Compagnie  fui  suivi  d’un  aulre  arrêtdu  Conseil,  rendu  le  17  févrici’  I  ' 
piii  lequel  Louis  X\  révoqua  le  privilège  accordé  à  Eloi  llrich'U* 
ordonna  qu’à  l’avenir  ladile  Manufacture  serait  adminisliTe  pou'‘ 
eoiuplc  iiarticulicr,  el  sous  l'aulorilé  du  sieur  do  Rarberic  de  Courlis' 
conseiller  d’Elat  cl  inlendaiil  des  linances. 

de 

l/arliclo  8  de  ccl  arrêl  confirniail  les  prcccdenlcs  ialcrdicliou® 
arrels  de  l/id  cl  1/ôJ.  «  Celte  Maïudaclure,  y  est-il  dit,  coolu 
d’être  e\])loitée  sous  le  titre  de  J7rt/iH/f/c/«re  de  pm'ccktinc  de  ' 
elle  jouira,  conforiiiémcnUnix  arrêts  des  2i  iuillci  iT-ia  cH£>  ^  , 

dos  privilèges  exclusifs  de  faire  el  fabriquer  loutes  sortes  d'ouvMp 
pièces  do  porcelaines  peintes  et  non  peintes,  dorées  el  non 
unies  ou  de  j’clielj  en  sculpture,  fleurs  ou  figures-  bait  de  noLn*-^ 
Majesté  délenscs  a  iüutes  personnes  de  quedques  qualités  qu  cllc^ 
être,  de  labriquer  et  faire  fabriquer^  sculjitor,  joindre  ou 
dits  ouvragesj  sous  quelque  forme  que  ce  puisse  être,  et  de  les 
nu  débiter,  à  peine  de  confiscation  tant,  des  dites  poicelaines 
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^ndLièpQg  et  us^tensilcs  servant  à  leur  fiibriccUiou,  de  la  cle^trnclian  des 
et  de  trois  mille  livres  tramerule  pour  chaque  contravention,  appli- 
'ifdcs  un  tiers  an  dénonciateur,  un  tiers  à  riiopUal  général  et  lautre 
la  dite  -Manufacturo  royale- 

dispositions  léonines  étaiont  toutefois  mitigées  par  la  clause  sui- 
'  Sa  Majesté,  voulant  néanmoins  favoriser  les  privilèges  parli- 
nui  avoient  été  cî-devanL  obtenus,  et  qui  poiirroient  être  dans  la 
1*00011  volés,  pour  la  laUricatioii  de  certaines  porcelaines  commîmes, 
l  (Ven  continuer  la  lahrication  en  blanc  et  de  les  peindre  en  bleu 
de  Chino  seulement;  leur  fait  sa  Majesté  très  expresses  inliibi- 
défenses,  sous  les  peines  ci-dessus,  (remidoyer  aucune  autre  cou- 
Uütammeut  Tor,  cL  de  fabriquer  ancimes  rigurcs,  fleurs  do  relief 
1res  pièces  de  sculpture,  si  ce  rf  est  pour  garnir  et  coller  aux  dits 
J.  ’^'^Bos  de  leur  lahrication.  A  fégard  des  fabricanls  de  poterie  A  pfile 
sa  Majesté  leur  permet  d'on  coutiuiier  rexploitatiou,  sans  néaii- 
^^'*^^qu  ils  puissent  les  peindre  en  l'otid  de  conlenr,  on  cartoudies,  ou 
^  ni  employer  Tor,  sous  les  mêmes  peines  ;  fi  reiret  de  quoi 

‘  ^J^sté  a  dérogé  et  déroge  en  tant  que  besoin  et  pour  ce  regard  aux 

privilèges. 


le 


^ctie 


Mus 


■9 

interdiction  eut  comme  conséquence  fatale  rarréL  et  la  mine  de 


lar  ^nannlactiires  en  pteino  production.  Elle  entraîna  en  outre  des 

^  considérables  dans  le  régime  de  ([uelques  autres*  Ainsi  la 

^  ''lufactuix^  de  Mennecy,  qui  avait  acquis  une  certaine  célébrité,  en 

b^rant  des  modèles  de  Sèvres,  dut  renoncer  a  scs  travaux  onll- 
...  *  -  * 

ii}l  vit  bientôt  coutraiote  de  liquider  ^  Eue  autre  mauulachn  e, 

ter  Gaulant- Y  on  ne,  diriaféc  riar  Dogaid,  successeur  do  Itognon,  dut 
^eavhv  »  s  J  ^  ’ 

J,  H*r  un  grand  nombre  de  ses  ouvriers,  et  entre  autres  des  doreurs 
\i{j  ^  rare.  Ajoutons  que  cotte  manufacture,  abamlonnarit  la 

se  rejeta  sur  la  labrication  de  la  faïence  anglaise,  dite  por- 
opaque,  rpbellc  avait,  la  première,  imjiortée  en  France,  avec 

Ch  i-i'  la  fal>riinic  de  .Mcanecv  cCFsa  complülemeiit  de  roncMoniter  cL  non 

IL  ï.  ^  (3, 


-  ***^*^  poivclaines  de  Li  mamiraeturc  de  ViUepoy  si;uvoîr  :  Tasjies,  SoiieoiiiH'S, 
OronpeSi  riiVilesLiU};,  ironturdiei'i^j  l'otï^  a  jtis,  LclUîIIcs,  rtjuvei’UiS,  porte 
^  paLe,  Ilo&tcs  à  sucre,  Siiei'iurs  de  laîde  el  eorheilles  a  fruils  de  dilïê- 
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Néaiiiiioiiis,  un  cerLaiii  nombre  de  niunufaclures  de  porceliUiivs 
pcrsislcr  à  fabriquer  des  arlides  interdits  à  rinciustrio  privée 
de  I760,])uist|ue,  le  ao  mai  17C;j,  le  lieutetumi  général  de  police,  >1* 
Sarlincs,  rendît  une  ordoimance  renouvelant  les  défenses  portées  par^®' 
arrêt  et  conflrmant  les  |)einc3  prononcées  relativement  à  la  fabricad^''’ 
vente  et  débit  de  fleurs  et  autres  pièces  de  porcelaines.  Hiifi». 
disposition,  et  non  la  moins  importanle,  Louis  XV  décida  dans  ce  inéi«® 
iiirêl  qtie  pour  tenir  lieu  a  la  llamilacUu’O  des  bcnélîces  sur  diltéicid 
l-’L'rmes,  qui  lui  étaient  préeéJeniment  alloués,  il  lui  serait  fait 
ineiil  par  Je  l’ré.sor  im  versement  do  !tG,0l)()  livres.  Désormais  eVHaîl 
rasseUe  lyyale  t|ut  allait  pourvoir  à  tout. 
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nÉCOlIVFJlTE  DI  KVOr.IN  DE  FRANCE 


LA  PORCELAINE  DURE  A  SEVRES 


Assliilk  rl'iin  M'i’ilnlito  nirmopolo  (|iii  l<i  jïîiriintil 
(‘onlfp  loiitc  concuriTiico  étnin£iri>i‘c  ou  inditrètifi,  iiboii- 
flammeiil  pourvue  au  jioint  de  vue  finaneicr,  hi  illfatu- 
fffctuni  roffnh  fies  (if^ecelffutes  fie  l 'mitée  [wornl  ïniinê- 

diulcmciiL  im  gniiul  üé\  clu[njeiiicjit*  L'ailniinistnitcur 

a  su  grouper  autour  de  lui  des  ouvriers  habiles  et  des 

arlisles  de  liaule  valeur.  Rouelicr^  le  peintre  en  Lilro  <lc 

M™”  de  Püiiipadüur,  donne  de  nombreux  modèles  aux 

décorateurs  et  aux  scidiiteurs,  iigiirînes,  niodaÊllons, 

paysages  idyilitiues^  scènes  de  genre,  scènes  de  niyLlio- 

logie  galante,  hergeries,  etc-  Il  exerce  sur  la  proilue- 

artistique  de  Sèvres  la  même  influence  féconde,  que  sur  la  peinture 

période,  iii fluence  qui  se  fera  sentir  par  delà  le  \viu°  siècle  et 

la  céramique  française,  partknUèrement,  recevra  une  origk 

P^^^ianle.  Un  autre  artiste,  de  moindre  valeur  assurément,  moins 

^  ■'^^irtüut,  mais  dont  le  nom  et  les  œuvres  resteront  célèbres  à 

J  . ^Otlin,  appurU'  égalcnieiil  ù  Iti  Manurutüirii  uiic  tolliiboration 

^U’o  Il  lies  modèles  noiiviiaiix,  pleins  do  fuiiUiisie  et  d  eiôgiinec, 

Um'  avec  soin.  Ün  pourrnU  mciUioiinei  boaucouii  d’auUes 

I  s  ayant  travaillé  avec  succès  auprès  de  ces  deux  iiiaitres;  mais 
gkî  - 

du  premier,  pur  une  de  ces  lutalilès  si  communes  dans  le 
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floniaîne  fie  1  art,  n  éclipsà  leur  rcnornmée  temporaire  et  leur 
SC  sont  fondues  dans  1  ensemble  de  sa  production. 

Les  documents  des  .\relùvcs  nationales  et  les  chroniques  du  temps 
mention  de  services  considcmbles,  d’une  grande  valeur,  c\ccutôs  « 
époque.  En  avril  ITdOj  le  roi  envoie  à  l'électeur  palatin  un  service  de 
mosaïque  et  oiseaux,  comprenant  281  pièces,  cl  dont  le  prix  inarcliiif* 
est  de  1o,73C  livres.  En  1764,  le  ministre  lîertin  fait  expédier,  sur  1  oi<'“ 
du  souverain,  des  porcelaines  de  Sèvres  d  rempercur  de  Cliioc-  1’’'^ 
sent  est  typique;  il  rappelle  celui  des  procliuts  de  la  Mantifaclur^ 
Mnceiines,  fait  par  Marie-, losèjdic  de  Saxe  à  son  père  ;  on  peut  y  voir  i"' 
défi  galant  adressé  par  l’art  français  à  Fart  chinois.  \  celte  époq»*^' 
préoccupation  de  surprendre  les  secrets  techniques  des  cérâmistc** 


1  Kxlrônie^Oriont,  de  lutter  inda&lrîollenient  contre  Meisscii 
ginatioii  de  l’administrateur  et  des  chimistes  do  Sèvres.  C’es 

al 


hante  l'i”’' 
jtqu'eo  dep'* 


^  - - - - -  1^.,  i-ll  MKj  l  tu  V  I  U  ci  VJ  't 

de  scs  qualités  brillantes,  la  porcelaine  tondre  est  loin  de  présenter,' 
doiddc  point  de  vue  artistique  et  commercial,  les  avantages  des  per< 
laines  de  Cliînc  et  du  .Japon.  Elle  se  laisse  rayer  avec  une  lacilitô  di  -  ' 


an 


péranle  ;  le  moindre  choc  la  mulile  ou  la  brise  ;  elle  no  va  pn^ 
et  sa  décoration  est  limitée,  comme  couleurs  et  comme  émaux.  Lapi^P 
ration  très  compliquée  de  la  matière  première  et  les  procédés  de  cin.  -’ 
grèvent  la  fabrication  de  frais  considérables,  qui  rcndciil  le  produit  In' 
cher.  Le  laboratoire  de  Sèvres  se  livre  donc  constamment,  avec  n'|| 
|>atîencc  et  une  ténacité  remarquables,  à  des  analyses  cbimiqim?  s’"‘ 
éclianlillons  qu’il  possède  de  porcelaines  chinoises,  pendant  que  1“'’'''' 
nistration  s'ingénie  àconmiitrc  la  composition  des  pâtes  et  les 
professionnelles  de  la  Manufacture  de  Saxe. 

En  17:i:î,  un  fabricant  de  porcelaines  et  île  faïences  de 
bourgeois  de  Strasbourg,  nommé  Paul  llaiinong,  jiroposa  a  floili-'t 
lui  \endre  les  secrets  de  la  porcchiine  de  Saxe  qii  il  prétendait  posst  ^ 
Son  offre  fut  accueillie  avec  enniressenient  :  on  rinvila  à  venir  a '  \ 

11  *  ’  nS  ijll^ 

llannong  mit  à  la  communication  de  ces  procédés  des  coimuioe^  ^ 
furent  repoussées  :  il  exigeait  1011,606  livres  comptant  cl  12,000 
de  rente  viagère,  iraîlleurs,  J'enquéle  à  huiuelle  Je  gonvernemetd 
jirocéder  immédiatement,  prouva,  contrairenicnl  aux  assertim'^  . 
nong,  que  la  matière  première  dont  il  sc  servait  pour  sa  porcebd'^**  ^ 
se  trouvait  point  sur  le  territoire  fiançais,  mais  juovenait  des 
de  Passau.  Comme  rexporlalioii  de  cette  matière  première  était  inlei'^* 


au  moins  prèsenUil  tic  granrlcs  difficultés  ci  oceasionnaii  des 
t'norrnes,  la  concession  de  procédés  de  fahiicationj  basée  sur  son 
per^iaiL  sensiblement  rte  son  importance.  Non  seulement  Hun-- 
et  lioileaii  ne  s’entendirent  point,  mais  li  survint  entre  eux  îles 
^*^^>enti(neiits  dune  nature  tellement  grave,  que  le  ilirectcur  de  Sèvres 
facilement  contre  le  fabricant  (rilagucncau,  un  arrêt  en  date 
^  nÿ4  interdUant  à  celui-ci  de  conLinucr  sa  fabrication.  Ilannong  dut 
^  *^niuir.  et  alla  demander  riiospitalilé  a  rélectciir  palatin,  qui  lui  donna 

d'établir  ses  ateliers  à  rranlv(3ntal,  dans  iin  batiment  dveil 

1(1  ^  * 

wiiccssioii  lui  fui  ;iccni’(l«c  uiovcniumt  1,000  écus  tVurgont  il’cmiiiro. 

lairo  [lantiong^  se  pouisuivit  alors  sous  une  autre  forme.  Deux  de  ses 

^*^^ricrg,  ne  voulant  point  s'exiler,  vinrent  à  Sèvres  olFiir  la  comnuinî- 
^'■fUîori  1 

van  desi  5çea*ets  de  la  MamifacLnre  ddlagiieucau.  Dans  son  .Ufrfifiscri/, 

I  ‘“JCoiitc  connue  suit  cet  iiiciileiit:  «  M.  lliinori  ne  pouvant  pins 

'  “'ailler  à  Sirasljourg  s'esl  relirô  à  Finfiuindal  sous  la  proLcclion 

'le  ]Vii  .  » 

t^iectcnr  palatin  ;  il  est  venu  deux  ouvriers  île  cette  Mannlacturc 

ïïOiit  adressés  a  M.  de  Verdun  pour  faire  la  poradaîne  dure 

j^^ntic  en  Allemagne;  on  leur  a  loué  une  maison  à  la  petite  Pologne, 

^  dsont  fait  deux  tours  et  plusieurs  fournées  sans  pouvoir  faire  une 
l'j^ùca  fl  ■ 

porcelaine;  cela  a  duré  près  de  18  mois  et  a  coûté  à  la  corn- 

jljjfr  " 

w  près  de  :à0  mil  livre?,  après  (|uüi  ils  ont  été  renvoyés.  Il  est 'venu 
de  la  Flamlrc  qui  uvoieiil  déjà  travaillé  à  Viiiccmies.  S'êtoil 
^1  _  *J'diois  et  Cadet  Cliaiioii  (pii  sont  venus  Uùiivin'  M.  lîoiloau  eu  lui 
,  .  ^O'  ils  avüietil  une  porcelaine  dure  iinmaiicablo,  et  (pi  iis  répun- 

I  1*'  télé  sur  le  bloc  de  réussir.  M.  de  Veidun  et  ,M.  lîoileau  ont 

'  “  Sèvres  le  vieux  château  ([ui  existoit  avec  la  construction  do  ce 
*1”'^  bâiiiQènt,  mais  malgré  leurs  grandes  promesses,  il  n'ont  pu  venir 
'^ul  ii(.  porcelaine.  S’cloit  seulement  une  espèce 

l'-Pro  d  Angleterre.  » 

I  '"'1  Hannong  vint  ù  mourir  sur  ces  entrefaites,  et  par  suite  de  la 
^  l*i'diition  dç  sa  succession,  les  négociations  sc  rouvriienl  entre  Ikdloau 
(leux  fils.  L'aillé  refusa  de  prêter  roreille  aux  propositions  qui  lui 
I laites,  mais  le  cadet,  l'ieirc-Aiiloine  llanuong,  censentil  à  traiter. 
‘'Êîui  fut  envoyé  oKiciellcment  à  Strasbourg  et  à  FrankenUil.  Il  fil 
*■  a  l'ierre  ilannong  un  engagement  de  livrer 'à  la  Maiiufaclurc  de 
fui  *  vA  a])rès  des  cxpérioiicca  décisives,  les  proccdos  de 

de  la  porcelaine  dure,  contre  le  paiement  tVime  soiinue 
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<1('  fi, 000  livres  versées  romptiint  el  une  rente  viagère  fie  îl.OOd 
l’Icn-i^  Harmong  vint  alors  à  Paris  et  fit  des  es|iénciices  qui  donnèrent"'' 
lions  rcsidlals,  niais  lo  grand  obstacle  n'était  lias  vaincu.  Pc  iiroblèinc 
de  la  matière  iircmi(>rc  demeurait  intact  et  la  dilTiciiItc  de  sc  [irociii'"' 
cette  matière  jiremière,  le  kaolin,  empêcha  de  tirer  uii  parti  praliflO"  ^ 
commercial  de  la  révélation  des  procédés  employés  à  la  manufacture 
l’rankental. 

On  dut  ilfjuider  aniiablemont  cette  affaire:  le  Eoiiverncment  offrît 
f‘îenY‘  ïliinnong^  accopta  l.flOII  livres  coiiiplanl  et  une  pension  ^ 

1,2110  livres.  Mais  ni  1  argent  ni  la  pcnsicin  ne  fiironl  janiai^^  vci>^  * 
Nous  avons  trouvé  an\  Archives  nationales  un  volumineux 
relelit  aux  réclamations  de  Viorre  Ilanneng,  avec  les  pièces  do 
adiiiinistralir,  ainpie]  cos  réclainatîfjns  donnorenl  lieu,  |irncçs  «pi 
sait  encore  en  178î  M  d'Angdvîller*  llcumong,  dans  la  eonolnsion 
de  ses  nomlneiix  Mémoires,  écrit  :  cf  Mon  sort  obL  Irès  étrange  ; 
me  |ïaye  pas  iiri  secret  ([ne  j  aî  vendu  [>arcc  (|u’on  prétend  fjn  il 
lairfaiL,  el  j'e.ssnye  nn  jirocès  de  la  jjart  dhin  frère  parce  ([UC  j  ai 
le  secn‘t,  et  je  suis  privé,  pour  celte  raison,  des  uvuntagresde  la 
de  leu  mon  pere*  »  Lnfiri,  longtemps  après,  à  torco  trin^itcincps  _ 

. . uitidatioiis,  Pierre,  Hammng  obtint  de  Louis  Wl  la  soniiu" 

lui  avilit  été  allouée,  ainsi  tjue  iii  piuision  qu’il  fit  reverser  sur  1« 
d'iiti  certain  >L  lïeys,  pour  éteindre  une  dette  de  livres-  . 

Au  couimcncemeuldf!  l’année  tlfiT,  un  autre  incident  sc  prodtiisiL  0  ^ 
présente  lieaiicoiip  d'iiiiidogie  avec  raventure  de  Itimiiong-  voul'-''" 
jiartcr  de  1  aflairc  l'oIanL  La  Lraiice  entretenait  à  Municli  nn 
accrédité  jirès  de  rélcctcur  de  Bavière,  le  chevalier  llnbert  do 
dijiiomate  habile,  ami  des  arts  et  des  letlres,  et  très  cstinié 
cours  d'Alleniiigme,  où  il  résida  successivement  de  1740  à  l77ù. 

En  1707,  le  diovalier  de  Folard  pensa  pouvoir  doter  Sèvres  do^  P 
cédés  (le  lahrication  de  la  porcelaine  dure,  si  longtemps  dicrch^*^ 
avait  appris  do  i^fciïol,  de  Colmar,  liislorien  do  mérile,  alors 

duc  des  üeu\-tV>nt&,  qiéun  >[.  de  IdnipHiun,  directour  de  la  rnanula^^^ 

de  porcelaines  créée  a  Munich  par  le  comte  do  Haimliaiiscnî 
(le  la  Cour  des  monnaies,  connaissait  le  rameux  secret,  et  cpi 
ftosé  a  quitter  son  pays.  Le  chevalier  de  Folard  s'empressa  de 
si  M*  do  Liinprünii  consent  irait  à  passer  au  service  du  rei  de  I  ^ 


Celui-ci  déclara  qu’il  serait  flatté  d’occuper  à  tièvu'cs  un  emid*^^ 


ceux 
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to  (lue  lie  Chûîfieiil,  miiii?:Lre  îles  Alfaires  étraiigï’'res,  l'iiL  informai 
^  Ine  longue  correspondance  sYdahlit  entre  lui  et  J[.  de  Folard, 
demanda  et'  obtint  des  écliaiitillons  de  porcelaine  do  Sèvres,  ainsi 
des?.  iQi  \-Q^  françaises»  ]ïolii'  ([iic  le  chimiste  allcniand  pût 

"'^livrer  à  des  e\])érîences  coinparalivci>  avec  les  produits  dont  il  pré- 
^^'Mait  connaître  le  secret.  Le  dossici  de  cette  aiïaiie,  dont  les  pièces  ont 
^t‘ouv6es,  grâce  a  un  hasard  asscK  inattentlii,  il  y  a  quelques  années, 
^^inülîer,  dans  ic  grenier  d'nnc  niaison  d'un  vilîag^e  prés  de  Melun, 
^^^sente  quelque  inlérôl*  Dans  la  première  lettre,  on  date  du  2!)  mars  1 701  * , 
l'olard  propose  à  M.  de  Choiseul  d’engager  au  service  de  S,  M. 
Limprünu,  le  chimiste,  son  frère  ai  né,  directeur  de  riiôtel  des 
^^ï^iiaieg  d'Amberg,  «  qui  enteutf  très  bien  cette  partie  et  surtout  la 
de  monnoier  àricu  de  frais»  ;  un  troisième  frère,  «  bien  fait,  très 
ù  tirer  les  armes,  qui  entend  très  bien  les  matliématîques,  le 
le  dessin»,  lin  prenant  les  deux  frères,  ajoute  le  diploiuatc,  ou 

trois,  on  aurait  le  seercl  de  la  porcelaine  à  meilleur  marclié. 

Iiiif  ' 

^^^tious  d'ajouter  que  dans  le  Mémoire  annexé  à  la  première 
et  rédigé  par  Dfeffel,  il  est  dit  :  «  Peut-être^  on  Jious  attachant 

dlj  1  ^ 

^  *^^^iqn“ünn,  notre  porcelaine,  qui  u’est  encore  qu’un  objet  de  luxe 
^  ^'ineut  royal,  pourroit-elle  on  devenir  iiu  do  eominerce,  coiniUD  celle 
^^^ünich  le  seroit  inlVnlliblemetiL  devenue,  si  elle  iVeùt  essuyé  des  cori" 
*^büns  de  plus  dhme  sorte  et  si  elle  ri’étoU  pas  actuellement  immaeée 
Secousse  que  tous  les  êtciblissenients  de  cette  nature  ont  éprouvée 
lo  f^ette  raison  pouvait  sembler  plus  plausible  eu  elîet  que 

les  autres.  M.  de  Folard  ne  se  contenta  pas  d'écrire  et  d’adresser 

l||:‘e  \ij 

^'JUes.  11  envoya  a  M.  deLlmisenl  une  caisse  contenant  deux  tasses 
P'^i'celuine  de  Munich,  qui,  dit-d,  «  constatent  rexcelience  de  la  pâte 
y  emploie;  on  a  fondu  dans  Tune  un  gros  débris  de  Sèvres  et  dajis 


'«s  Miiu 
'1« 


üiiù  ileiiii-dûuzaiim  tlo  clous  tic  ter  ljuLtu.  »  l'ii  sccontl  Mémoire 

UC  pr^i44 

lifi  accompagnait  cet  envoi,  nous  fait  coniudlrc  la  valeur  scicii- 


de  M.  de  Liiiiprütin.  «  La  personne  quYn  a  eu  riionncui  de  [iro 
1^  ^  ^L  dé  Folard,  pour  la  faire  cnlrei  au  service  du  ituy,  possède  à  fund 

‘ié  cette  [lâte  par  théorie  et  par  praUiiue,  lille  a  présidé  à  la 
Action  des  fours  et  distribué  aux  peintres  les  couleurs  duul  ils  ont 


'  iJftt, 


^  Sürbunne,  en  m&râ  ÎS8S,  à  lu  réiiidgn  des  SouiéUâ  Je  beuux-ui  U 
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bosoin,  fjuellc  compose  el  niLHan^'^esiiule  ;  elle  est  ce  qu’on  a]q)cllc  en 

Saxe  1  Arcû/usU*  fffiit'cysc/,  » 

Il  semble  qu  A  ecltc  époque,  et  dans  ce  genre  de  négociations,  on  n'a'ail 
guère  de  hâte  d'arrirer  proniplement  à  une  conclusion;  les  potnpiH'J'^’'-' 
diirèreiil  quatre  mois  et  n'ahonlirent  pas.  Le  ministre  d’Etat,  iiertin.  « 
qui  ses  atlrilmlions  donuaient  la  liaule  main  sur  la  Mmutfac/im  rot/a/f 
Srvivs  refusa  les  services  dn  céramiste  alicmand.  Il  entrevoyait,  saasntKUi' 
doute,  le  moment  où,  sans  recourir  au\  lumières  d'un  étranger,  on  peiif' 
rail  mener  à  bonne  fin  les  essais  tontésjusquc-li’i  avec  plus  de  persis*»''^''^ 
que  de  succès.  partir  de  ce  moment,  en  effet,  les  essais  se  nnil 
chez  nous.  Pendant  que  celte  correspondance  s’écliangcait  eulie 
Fûlard  et  le  duc  de  Clioisenl,  un  cliimiste,  Jlanrin  des  Abîcz,  « 

I  antorisalion  (l'installer  à  Vincennes,  dans  les  locaux  mêmes  £>ù 
labrique  de  Sèvres  avait  ]irîs  naissance  vingt-neuf  ans  auparavant, 
inanuraclure  royale  de  porcelaine  à  pâle  dure,  dont,  Î1  est  vrai,  on  «•- 
iclrouvL  guèie  de  traces  eu  dehors  des  ieltres  patentes  de 
deux  iiiis  [dus  laid,  eu  1  itl!),  Sèvres  rahriqiiait  les  jireiiiicrs  spécimen® 

iceliiinc  dure  eiipûte  Idanche  translucide,  parriiiteinont  réussis.  Un  _ 
trouvé  Cil  France  des  gisements  de  Ifaolin.  Celle  découverte  qui 
naissance  a  une  légende  [vittoresque,  mais  inexacte,  eut  lieu 
cîixjoiistaticcs  snivaïUes,  racontées  par  ceux  iiiémes  qui  y  jonèrent  m 


>1.  d*-’ 


(lorcel. 


rôle  iinjio riant. 

Kn  17G.),  1  archevé(pie  de  15ordeaux,  gTaml  anialonr  de  céraniiffnc,  y*’ 
visiter  la  .Maiiuracture  de  Sèvres,  lîoileaii,  lui  ayant  fait  visiter  lo>^  “‘ciicy 
et  les  magasins,  tint  à  bonneiir  de  inonlrer  au  jirélat  les  résuiud'^  de 
nouveaux  essais  de  terre  d'Alençon  et  de  hlauc  d'alun.  Ia*  prélat  lr'^“'‘‘ 
les  édianliiloiis  d’nti  très  Ivcau  blanc  el  d'une  pàlc  aussi  lranï?i'‘‘''-’'' 
que  celle  de  la  porcelaine  de  Saxe.  H  en  félicita  fort  boileaii  et 
son  dé[iarl,  I  un  et  l'antre  le  prièrent  de  vouloir  bien  se  cliargéi  d 
échantillon  de  cette  terre  d’Aieiiçon,  eide  s'infurnier  s’il  n’en  1’^ 

des  gisements  aux  environs  de  Bordeaux.  L’arclievèquc  accueilli'^  a\‘ 
hioiivcillaiicc  la  rcijiuHc  des  direeteiirs  de  Sèvres,  ajoutant  qu'il  se  1‘®'' 
vait  [.léciscmcnt  à  Bordeaux  un  ai.oLhicairc  très  instruit, 
voyage,  et  qui  peul-être  coiimiUralt  dans  les  environs  (pielques  gd*'' 
(otlc  iiiiitièrf .  b  dpulhicairc  en  t[iiL'Slioti  se  noniniail  \  illoris-  '  jj| 
Vèque  lui  soumit  la  terre  qui  lui  avait  été  conliée  par  Boihiaii.  Villin'» 
liliisiciiis  voyages  dans  les  Céveniies  el  dans  les  Pvréiiécs  [.mn' 

i. 
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rochcrclies  qui  rcslùreiiL  siins  résultats-  A  son  retour,  il  lui  vint  a 
envoyer  un  fragment  del^écliantillon  de  Sèvres  à  un  chirurgien  de 
nonimé  Danict,  avec  lequel,  en  174iï,  il  avait  voyagé  en  Aile- 
Darnet  ne  fut  pas  longtemps  sans  découvrir  une  terre  peu  dilfé-- 
Il  envoya  trois  livres  à  Villai'is,  qui  réexpédia  immèdialcmenl  le 
à  [loilcau.  M illot  fit  aussitôt  des  essais  avec  celte  substance  nouvelle. 


oblint  une  porcelaine  analogue  a  celle  de  Tancicn  Japon,  et  le  premier 

^*^'^ntillon  du  nouveau  produit  fut  un  Bacchus,  que  ron  garde  prècieu- 

dans  le  musée  de  la  Manufacture.  On  en  lit  également  quelques 

b^bcleu  et  des  soucoupes  qui  parurent  très  réussis-  Sur  la  demande  de 

l’archevêque  interrogea  Villaris  sur  la  provenance  de  la  terre 

|dojce  à  Sèvres.  Mais  ra2>olhicaire,  méfiant  par  nature,  et  craignant  de 

récompensé  suffisarmiienl  pour  cette  révélation,  s' obstina  long- 

a  ne  rien  dire  de  précis  sur  ce  sujet-  En  présence  de  ce  mutisme, 
‘^hlloi  * 

f^solul  de  partir  lui^même  à  la  recherche  de  cette  précieuse  subs- 
^  ^t  M.  Bertin,  iiiformé  j>ar  Boileau  de  tous  ces  incidents,  décida 
et  Macquer  recevraient  utie  mission  dans  le  but  de  découvrir 
^  élûmes  les  gisements,  ou  se  trouvait  lu  terre  de  Villaris. 
tè  voyageurs  se  mirent  en  route  le  22  août  17GB.  Ils  s'arré- 

j  .  à  Orléans,  A  Blois,  à  Tours,  a  Poitiers,  à  Angouléine.  Partout  ils 
Bérentdcs  écliantillons  de  kaolin  deSa^e  entre  les  mains  de  personnes 

sonvenl  chimistes  ou  pharmaciens,  avec  promesse  de 
^^^penso  sérieuse,  si,  au  retour,  elles  pouvaient  leur  rcmeltre  quelques 
jy  d^unc  terre  locale  conforme  a  ces  types  ;  et  c’est  ainsi  quTI& 

au  terme  de  leur  voyage.  Ici  il  nous  faut  laisser  la  parole 
^^plorateurs  cux-mCmcs-  «  En  arrivant  à  Bordeaux,  raconte  MÜlot, 

^  sommes  allés  saluer  l’archevêque,  qui  nous  a  reçus  avec  beau- 

îiüb^  Ee  lendemain  le  8“"  Villaris  est  venu  noustrouvçrà  noire 

citais  il  n  a  pas  voulu  nous  dire  oü  étoLl  cette  terre,  en  disant 

*^^^tiistre  ne  le  ré  coin  peu  s  croit  pas  de  ses  peines.  11  a  donc  fallu 

Iti  ^  ^  Berlin-  Nous  avons  été  neuf  jours  sans  avoir  de  réponse, 

oré  '^^iivée  nous  a  défendu  de  ne  jilus  parler  au  S"  [Villaris],  et 
urié  de  chercher  dans  les  environs  de  Bordeaux  et  meme  d'allet 

jusqu’à  iv 

(ilj'  La,  uous  avons  resté  huit  jours,  et  deux  jours  à  Briaris 

lcr  pouvoir  trouver  personne  pour  nous  indiquer  de  pareille 

^^^baiitillons-  De  Bayonne  nous  sommes  revenus  à  Daxe  ûh  nous 
’’  28  jours,  logés  chcîî  M.  Maiiin  à  la  Balance;  nous  avons  fait 
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plusieurs  sorties  dans  les  environs,  du  côté  de  Pouillon.  Mous  avon? 

trouvé  une  espèce  de  Jjlanc  qui  rcssembloit  à  la  craie  et  très  réfraola’*'^' 

J’en  ai  apporté  plusieurs  livres  à  Daxc.  Je  l'ai  bien  décomposée  par 

lavages.  .\près,  j’en  ai  fait  plusieurs  petites  plaques,  que  J'ai  ôtô  ouir® 

à  ia  forge  d’un  serrurier  nomme  Sainte-ilanc.  Les  premières 

ont  clé  un  peu  enfumées  à  cause  des  creusets  qui  étaient  de 

vaise  qualité.  Nous  avons  été  aussi  chez  >1.  bordas,  président  de 

ville,  pour  lui  demander,  comme  naturaliste,  s'il  connaîtroit  pas  a  ■ 

terres  à  creiizet  qui  résistent  au  plus  grand  feu.  M’en  ayant  point  troH'C 

dans  son  cabinet  d  histoire  naturelle,  je  me  suis  servi  de  la  terre 

blanc  que  j’avois  trouvée,  près  de  Pouillon  pour  faire  des  creiizets- 

lendemain  je  me  suis  promené  presque  toute  la  journée  sans  apcrcevon 

aucune  bonne  terre  ;  je  seulement  trouvé  une  terre  à  plâtre,  que  jé  apl’"'^ 

léc  à  notre  auberge.  Je  l'ay  cassée  par  morceaux,  je  l’ay  mise  ensia^^'’ 

dans  1  âlre  du  feu  avec  des  charbons  allumés  dessus  iiendant  une  déni 

'  "  un 


heure.  Après  Je  l’ay  bien  pelée  et  passée  au  tamis,  ce  qui  m'a 


fait 

petit  nio' 


très  bon  plaire.  Je  moulé  la  moitié  d’un  œuf  qui  m’a  fait  un  t - 

qui  ma  servy  pour  tous  mes  essais.  —  Jé  fais  quelques  petits  ^ 

quelques  petites  plaques  que  je  6 lé  cuire  client  noire  serruri^ïr'  Cit  1 
m  ont  beaucoup  mieu.\  réussis  que  la  première  fois  \  cliaque  ^ 

euisoiSj  je  donoois  6'*  au  serrurier  tant  pour  le  cliarbon  que  ^ 

tems  pcnlLK  Toutes  nos  petites  épreuves  faîtes,  nous  avons  pai'4  P 
Bordeaux  J  avec  une  4fl“®  de  livres  de  terre  toute  décomposée?,  aîn-i  fï 
tous  nos  petits  essais  de  porcelaine  faits  à  Daxe.  « 

De  retour  à  Bordeaux,  Macquer  et  Slillot  montrèrent  a  larchcvéq^i'^ 
leurs  essais,  \illaris  fut  mandé  le  lendemain  au  palais  épiscopnb  Du  P 
,  forma  que  les  savants  de  Sèvres  avaient  trouvéi  eux  aussi*  des 
de  kaolin.  Cette  nouvelle,  à  laquelle  il  ne  s’attendait  pus  sans 
sur  lui  une  vive  impression  et  produisît  dans  son  esprit  un  re\îi^^  ^ 
soudain.  Il  se  mit  aussitôt  a  leur  disposition  offrant  de  cond 
luhmème  dans  le  pays,  où  gisait  la  matière  dont  il  avait  cnvojt^ 
échantillons  à  Sèvres.  Il  ajouta  qu'il  consentait  h  s’en  remettre,  ^ 
rémunération  de  la  découverte,  à  la  générosité  de  M.  de  Berlin'  QncPl  ^ 
jouis  après,  Macquer,  MillotcL  \ iHaris arrivaient  ù  Saint-Trieix^ 
sons  ici  J  de  nouveau,  Mil  lot  décrire  lui-niémc  les  incidents  de  1cm’ 


dans  cette  ville,  cl  les  résultats  de  leurs  [jerquisition-^. 

a  Nous  étions  logés  dans  le  faubourg,  éerit-il,  chez  im  M-  fhib^ 
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^^hergîstc  et  arpenteur.  Villaris  avoit  choisi  la  maison  la  plus  écartée  de 
■  Daraet,  chirurgien  major  de  cette  ville,  pour  ne  point  être  vu  de  lui  ; 
^^olgré  éloienl  amis,  et  que  sétoil  lui  qui  lui  avoil  envoyé  le  pre- 
*^i^r  échanlillon  de  kaolin  à  Bordeaux . 

SéloiL  bien  notre  plus  court  de  traverser  la  ville,  mais  comme  il  falloit 
Plisser  devant  la  porte  du  S"  Darnet^  Villaiis  nous  a  îtùl  traverser  tous 
®  jardins  hors  de  Yrieix  pour  aller  rejoindre  le  kaolin  qui  éloit  vis 
^  le  cimetière  de  sa  paroisse,  faux^bourg  de  la  Koillier,  dans  un  petit 
^^^niin  qui  ctoit  si  profond  qirà  peine  pouvoil-on  nous  voir. 

Comme  nous  étions  occupés  à  fouiller,  il  a  passé  deux  hommes  qui 
oQt  apperçus,  qui  ont  couru  bien  vite  en  ruîrc  le  rapport  à  M”'’  du 


^fontais 

der 


ne 


propriétaire  du  Lerrain.  Elle  a  envoyé  a  l’instant  son  fils  nous 
^^ander  par  quel  ordre  nous  prenions  sa  terre,  en  nous  disant  que  si 
^  cessions  pas,  il  alloit  faire  sonner  la  cloche  [jour  faire  amasser  le 
^^^ode  pour  nous  faire  finir.  Nous  avons  quitté  dans  Tinstant,  et  M.  Mac- 
a  été  chez  le  maire  de  ville  lui  communiqer  les  ordres  que  nous 
^'u  ministre,  pour  la  recherche  des  terres  propres  n  la  Manufacture 
porcelaiues  du  Roy.  Nous  eu  avons  tiré  un  lonncan  d'environ 

illQ  1-  _ 

^  uvres  en  tout  ce  qiril  y  avoit  de  plus  blanc.  Nous  TavOTis  fait  passer 
douane  de  Limogées  pour  être  transporté  à  Sèvres. 

^  Singulière  réflexion  de  M.  Macqiier  sur  notre  route  de  ïerricc  à 
en  disant  :  Des  Marais  de  rAcadéuiie  ei  naturaliste,  qui  nnnehe 
-  ILS  jours  sur  le  kaolin  et  qui  iie  le  connoit  pas  !  n 

^'êtour  des  deux  voyageurs,  Boileau  fit  exécuter  un  cei  tain  nombre 
Pièces  de  porcelaine  avec  le  kaolin  qidils  rapportaient  de  Saint- 
Les  essais  furent  très  satisfaisants*  Au  mois  de  juin  de  l’an- 
*  j69,  Macquer  lui,  à  rAcadémie  des  sdencos,  uii  long  mémoire,  et. 
'-enia  des  pièces  de  la  nouvelle  porcelaine.  Le  mémoire  en  décril 


'niimii 


les 


•enscnienl  les  caracLères  et  les  qualités,  mais  sans  faire  connaUro 


l*‘‘occd6s  pour  la  iahriquer  industriellement,  l.e  roi  voulut  féliciter 
-urcux  savant;  il  rinvitaà  se  présenter  à  V'ersailles.  C’est  de  .Macquer 

Vieille  que  nQu^  tenons  le  récit  de  sa  réceplLom  «  Le  jour  de  S‘  Tlio- 

rQas  ■'  I  ■ 

t  U  liuit  heures  du  matin,  écrit-il  à  un  de  ses  amis,  je  suis  parti  avec 
'  ®  ^^ontigny  pour  Versailles...  A  onze  heures  et  demie,  M.  Jlcrlin 
1  *  ^hé  chez  le  roi,  nous  a  envoyé  chercher  pour  nous  conduire  daus 

où  l’on  avoit  e.xposé  la  porcelaine  de  Sèvres  comme 

4  fl  l^fl  * 

binaire,  et  sur  une  table  particulière  étoit  la  nouvelle  porce- 
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,.'1 


laine  toute  en  blanc  et  or  ;  il  en  avoit  environ  soixante  piÈccsHi  tontcï? 
très  belles.  Comme  nous  étions  à  les  examiner^  le  roi  est  entre  soûl  " 
Il  nous  a  reçus  fort  gracieusement,  et  sans  regarder  Candenne 
laine,  il  a  été  tout  de  suite  à  la  nouvelle  dont  il  a  paru  fort  conten  - 
Cn  avoit  mis  devant  un  grand  feu  trois  cafetières  de  notre  porcehuf^^' 
Le  roi  nous  faîsoit  pendant  ce  temps  là  plusieurs  question:^)  et 
conlûit  comme  quoi  il  avoit  fait  Cépreuve,  depuis  peu,  iCune  casserole  dt 
la  [lorcelainc  de  de  la  Borde  sur  un  rechaud  à  Tesprit  de  vin, 
y  bouillir  do  l’eau,  et  que  celte  casserole  s’étoit  cassée.  II  eu  conel“0'' 
que  le  feu  de  1  esprit  de  vin  étoit  plus  tlangcrcux  pour  la  porcc^^ 
rjuc  le  feu  de  charbon.  Il  y  avoit  là  une  casserole  de  notre  nou'f 
[iorcelaîne  qui  étoît  sur  un  réchaud  à  Tesprit  de  vin,  dans  laquelle  1  ^ 
c  oniinençoit  a  bouillir.  Mais  elle  s'est  cassée  un  insiuiit  après  on 
scncc  de  Sa  Majesté  qui  s  est  mise  a  faii'e  un  éclat  de  rire  en 
en  nous  disant  :  «  Monsieur!  inonsienr!  >?  Après  quoi  il  est  sorti 
aller  a  la  messe  à  laquelle  nous  avons  assisté.  » 

Le  savant,  on  peut  le  croire,  fut  consterné  de  celte  mésa>'cTid 
Aussi  voulut-il  recommencer,  le  soir  môme,  rexpéricnce  qui? 
réussit  à  merveille.  Le  roi  l'en  félicita  dialcurcusement  devant  ^ 
Lour.  La  porcelaine  dure  était  trouvée,  et  son  succès  eonsaerc  offi*^ 
Iciricnl  par  le  royal  [)relecLeur  de  la  Manufacture  de  Sèvres- 


cll>^ 


I 


I 


l.  A  M  A  N  l  F  A  C  T  i:  l\  E  It  E  S  E  V  li  E  S 
Pendant  la  seconde  période  du  bècne  oe  louis  xv 


mm  I 


En  17{j4,  tk  Eomiiadour  était  morte.  Si  ta 
création  de  Sèvres  n’avait  été^  comme  on  l'a  si  sou¬ 
vent  écrit,  qu’un  caprice  de  la  favorite,  la  Manu¬ 
facture,  après  sa  mort,  eût  sinon  disparu,  tout  au 
moins  elle  eût  soufforLoL  langui.  Mais  rétablissement 
artistique  reposait  sur  dos  hases  plus  séneuses;  i! 
répondait  au  développement  tk  fart  et  do  rindustrie 
de  la  nation.  Sa  prospérité  ne  reçut  aucune  atteinte 
de  la  dispaiition  de  de  Pompadour.  Le  roi  con¬ 
tinua  a  Sèvres  sa  haute  protection  personnelle,  s'inté¬ 
ressa  passionnément  à  ses  travam,  se  préoccupant  de 
^ûinset  surveillant  ses  progrès,  avec  une  bienveillance  persislaiite* 
anSjau  mois  de  décembre,  on  exposait,  dans  une  des  salles  du 
■ersailles,  les  produits  nouvcUemcnl  sortis  des  ateliers.  Les  Mé- 


du  temps  font  fréquemment  mention  de  ces  expositions  fort  suivies 
t^our  et  par  la  Ville.  Une  lettre  en  date  du  2  janvior  1774,  publiée 
^pion  Anglais^  nous  montre  le  roi  présidant  lui-niémc  à  l’orga- 
de  rexpositioTU  «  Au  jour  de  Tan,  y  est-il  dit,  on  apporte  dans 


^'‘Raier 


f  l  /  Versailles  les  porcelaines  de  Sève  les  plus  belles,  et  S.  M,  en 

^tribuUoii  aux  Seigneurs  pour  leur  argent.  Elle  C\c  le  prix  elle- 
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même,  qui  n'ost  [ms  h  lion  jiiarclié.  »  Les  nouvcIlii^U'îî'  et 
ilu  temps  consignent^  en  outre,  un  ccrLairi  rioiuhre  d’anecdotes  cnrîcuses 
leiatîvcs  à  ecs  expositions.  Il  en  est  riul  sont  fort  insLmcüves.  et 
appivnnent  que  les  jilns  liaiiU  personnages  de  ce  temps  ne  se  laiN'iie 
jias  toujours  remarquer  parleur  délicatesse  et  j)ar  leur  discrétion- 1  njour^ 
iajuis  XV  ajierçnt  le  comte  de.*,  qui,  prenniit  une  Jolie  tasse,  la  inctl^i^^ 
lesleiiieni  dans  sa  poelre.  Le  lendemain,  le  comte  voyait  arriver  clicï 
un  employé  de  Sèvres  qui  lui  préserUaiL^  avec  la  facture,  la  soucoi^'P^ 
qu^il  avait  oiiljtiée.  Une  autre  fois  c'esL  un  abbé  qui  recule 
«icquisil ion,  dont  le  prix  lui  paraît  trop  élevé  pour  sa  bourse:  et  le  roî- 

s  ajperçoil  de  son  hésitation,  le  décide,  en  lui  tu'ümel.tant  un  bénéfice,  etc- 

Mais  ce  qui  contribua  surtout  à  donner  de  ririlérêt  à  ces  expositions,  c 
que  la  Manufacture  traversait  alors  une  de  scs  phases  les  plus  brillanW^* 
Sôvrcs,  en  effet,  produisit,  à  celte  époqnts  des  pièces  très  imporlnnWS' 
tics  sei'viccs  considérables.  I-orsque  le  roi  de  Baneraarb  vint,  à  la  "j 
l  ininéo  î768,  visiter  rétablissenienl,  Louis  XV  lui  fit  présent  fl'nn  g'‘anc 
service  de  table,  fond  lapis  caillouté,  de  180  pièces,  que  Bachanm"’*^ 
n  estime  pas  moins  de  100,000  écus.  Ce  service  fut  complété  l^o^n 
snlvanto  par  la  remise  de  107  pièces  secondaires,  dont  la  fabrication 
sur  les  registres  de  la  Manufacture  pour  la  somme  de  32,018  livres'. 

l'endant  cette  même  période,  la  Manufaclurc  exécute  les  célébrés  vasi^^ 
dits  de  Fonlenoy  %  qui  conslituctU  un  des  types  les  plus  précieux  li® 
fabrication,  par  leur  forme  et  par  leur  décoration. 

Comme  pièce  bistorique,  il  faiU  signaler  encore  le  service  ii 
Cresset,  dil«  édition  de  porcelaine  de  Vert  Veri  »,  que  possède  actuellcnn 
ie  inusée  d'Amiens.  Vers  1770,  le  jirésident  de  llosset  s'élail  mis®" 
de  composer  un  poème  sur  ragricuilurc.  Il  désirait  que  cette  cemic^ 
cliargée  d’immortaliser  sou  nom,  fill  imprimée  avec  le  luxe  ‘1®'^ 
beaux  livres.  Il  l’adressa  à  son  ami  llertin,  alors  ministre,  pour  que  v 
travail  fût  confié  à  l’imprimerie  royale.  Berlin  lut  le  poème  et  le 
faible,  incorrect,  peu  digne  d'étre  publié.  Cependant,  n’avanl  ^ 
courage  de  résister  au  désir  du  président,  il  eut  l'idée  de  fa*’’® 
voir  et  corriger  le  poème  par  im  bon  poète.  Il  demanda  ce  servie® 


aü 


nvliicllcincri  dans  la  chambre  ilitc  île 'porcelaine, 

liis^lon.iue  ,1c  liosenborp,  àcopenhasiic. 

veille  iHnilitc,  170*000  francs.  Wai  aniiiteur  ^ 

JU.UUU  rram.,.  Xuus  rcpru.Uiisoi.s  plus  haut  ,iii  ,1c  ccs  hcaiix  vases. 
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l’auteur  de  Vet'i  VeH  et  des  Îinilaiîom  des  Eglogiws  de 

^  riLii^  membre  de  TAcadémie  française  après  le  succès  du 

s’oUiit  retiré  à  Amiens,  sa  ville  natale*  Gressel  accepta,  sans 

enthousiasme,  cette  tache  ingrate,  et  mit  près  de  deux  ans  (1771  et 
^^72)  à 

l'emauier  le  poème  du  président,  à  supprimer  des  vers,  à  en 

^^ïtùred  antres,  It  envoyait  scs  corrections  au  fur  et  à  mesure  au  ministre, 

avait  une  peine  incroyable  à  les  faire  accepter  par  Rosset,  sc 

bien  plus  hahilc  poète  que  son  censeur  inconnu.  Pour  remercier 

liertîn,  qui  avait  Sèvres  clans  ses  attributions,  lui  fit  présent 

î^ervicc  à  tlié  ou  «  cabaret  »  en  porçolainc  tendre,  décoré  de  peiniiires, 

les  sujets  étaient  empruntés  au  poème  de  Vc/'t.  «  -l’ai  reçu, 

vivait  Grcssel,  la  traduction  de  mon  poème  en  porcelaine.  »  Ce  caba- 

*^1")  oflert  H  la  yiPe  d'Amiens  par  un  mcmibre  de  la  famille  Gresset, 

composait  primitivement  de  si\  tasses  avec  leurs  soucoupes,  d'un 

^  duinc  théière  et  d’un  petit  pot  il  crème.  Mallieurciisemcnl,  pen- 

guerre  de  1870,  fors  de  la  transformation  du  musée  en  anibu- 

lasses  furent  volées  par  des  soldats  prussiens,  qui  avaicnit 

^^uvert  l'endroit  où  l'on  tenait  cachées  ces  porcelaines  historiques 

f^ctle  période  est  aussi  marquée  par  la  création  de  formes  origi¬ 
nal  a  t  A  I  I  I 

i  qui  sont  devenues  classiques  et  qi.don  exécute  encore  aiijouril’lmi. 

^oîit  :  1,0  Duplessis,  ovoïde,  avec  tètes  d* éléphant,  qui  parlant 

col  forment  anse  ;  le  vase  Adélaïde,  en  forme  d'œuf  supporté  par 

rücds  fp;  feuilles  d'acanthe  ;  le  vase  Gohelct,  d'une  forme  très 

hi  panse  effilée  à  profondes  cannelures  et  insérée  <lans  une 

de  large  corolle,  dont  les  branches  amincies  forment  anses  ;  le 

Gard  in,  large  panse,  avec  des  masques  de  faunes  aux  anses  et  le 

^^^'crclc  surmonté  d'une  pomme  de  pîn;  le  vase  Choi seul,  large  coupc 

^'^'ï'-ulaîre,  à  panse  godronnée;  le  vase  La  Rne,  soutenu  par  deux  trî- 

enla<^0^*  lUchelier,  en  forme  de  tonnelet  avec  ceinture  de 

en  relief,  etc.  A  cette  époque,  la  Manufacture  compte  dans 

personnel  un  cerlîiin  nombre  d’arlistes  de  valeur,  à  l'esiiril  iiivcntir 

*l*n  savent  créer  des  modèles  nouveaux-  Un  certain  nombre  de  ces 

sont  attachés  d’une  manière  permanente  a  rétablissement. 

J  ni'Cîuier  d’entre  eux,  par  ordre  chronologique,  est  Duplessis,  dont 

^*j|laboratiori  date  de  la  période  do  Vinccunes  et  qui  prend  dans  les 


U 


'  j1/ 

pUiùrcsffue,  année  ISSfi. 


412 


SÈVRES 


artcî?  officiels  le  titre  de  «sculpteur,  foudeur,  ciseleur  et  doreur  du 
Son  œuvre  considérable  est  c,\trûmcnient  varie.  11  excellait  parücir 
lièrement  dans  la  monture  des  vases  et  dans  la  ciselure.  Au  nombre  àt 
ses  ouvrages  les  plus  remarqués,  on  citait,  de  son  leinps,  quatre  caïidc 
labres  de  bronife  doré,  qui  ornaient  les  angles  du  salon  de  W- 
Ficynic,  fermier  général,  ainsi  qiruiic  croix  en  orfèvrerie  à  i’abbayti  dt 
Saiiil-Gennain-des-I»rcs,  Outre  le  bronze,  Duplessis  ciselait  largent  avec 
une  rare  perfection.  Parmi  les  scul[}Leurs  de  grand  renom, 
rateurs  de  Sèvres,  à  cette  époque,  ou  doit  citer  r  Falcoimct,  qm 
le  modèle  du  célèbre  «  vase  à  raniour  )>,  couvre  charmante,  récb>|" 
tien  de  sa  laineuse  Ifaiffticuse^  ([ui  lui  ouvrit  les  portes  de  lAcad^*^^' 
royale,  cl  qui  fut  exécutée  à  la  Manufacture  en  innombrables  répetib^*^" 
Durât,  son  élève,  fut  attaché  pendant  quelques  années  à  Sèvres; 
iiii  faire  honneur  d  un  groupe  en  biscuit,  représentant 
il  existe  également  plusieurs  éditions.  Pajou  fournil  les  modèles  d 
série  de  bustes,  jtariui  lesquels  celui  de  la  Dubarry,  qui,  en  rais^on  de  ■ 
mérite,  a  droit  à  une  mention  spéciale. 

Parmi  les  peintres  décorateurs  de  ce  temps,  il  en  est  quelqucï^'-i^^i^  don 
les  inanpies  ont  une  grande  valeur  pour  les  amateurs  de  porcebd^^ 

Le  Guay,  dont  la  signature  consiste  en  une  tordic,  peignait 
lièrenicnt  des  scènes  d  enfants  et  des  sujets  cliiiiuis,  I  n  cabuirtjf 
bleu,  a  scènes  champêtres,  conqiosé  de  six  pièces  y  compris  F^'  1 
tcau,  a  atteint  en  18o7,  a  la  vente  Ilernal,  de  Londics,  la  soinmt 

'  f  nC 

H  ,5Jd  Irancs;  à  la  môme  vente,  une  seule  tasse  gros  bleu,  ^ 

scs  ngures  cliiiioisos,  a  cLti  adjugée  au  prix  de  ^,075 
signait  :  IJ.  Il*  Ses  sujets  j)réf6rés  représentent  des  ebinoîsories- 
œuvres,  encore  aujonrd  hui.  sont  fort  rechercliécs.  Peux 
turquoise,  pciiiLs  par  Unind  et  DotUn,  ont  él6  payés  :);i,0üü 


H- 


lan 


iii 


j>as  à  SC  distinguer  jutr  son  îialjüclé  à  pciudre  les  aiiiiuaux- 
■-oup  produit  et  sa  signature  est  liaiilenicnt  cotée.  Aubert, 
jieiruquier,  devint  dessinateur  et  peintre  de  fleurs  très  bal 
chargé  de  peindre  lu  grande  tasse  an\  dauplnns,  labriquét 
•i  1  occasion  du  mariage  du  Dauphin  avec  Itlarie-Antoinelte  *■ 


Il  < 

i  bci*''' 

de 

garçf'' 

ilo. 

Il  li'i 

à 

Sévi-t’*^ 

cc 

ale  pé' 

Celte  pièce  a  fait  partie  de  la  eollcelîon  Lioalde, 
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‘"^odc,  tlflotil  la  marque  est  avunlagcuscmcuE.  connue,  sont:  Les  pciiilrcs- 
^^Coraicurs  Annunil  Jeune,  Asseliii,  Rarrat,  BouclieL,  Rouillai,  lîulidoii, 
père  cl  fils,  aine  et  cadet,  Cliabry,  Chuppuis,  Gliulul,  Cojumclin, 
’^t'rnaillej  Evans,  Fallot,  Laroche,  Lebol,  Lccot,  Mcraml,  Micaïul,  Morin, 
^éeij  Pierre,  Pilliou  jeune,  Rosset,  Sioux,  Taillandier,  Taiidarl, 
‘Ufdy,  \ioilliird.  Les  sculpteurs  se  nomment  Le  tÜclic,  Chiiponet,  Despé- 
Devaux,  Furet,  Liance,  Malhias,  Porrotiii,  Ploèque;  les  dorems  Le 
‘"^y)  Doaiidoin,  lîoulangor,  Chauvaux  ptsre  et  fils,  Prévost  et  Vincent. 

mode  de  la  ])orcelaine  de  Sèvres  qui,  pendant  le  règne  de  M'"'’  de 
*^f>ipadour,  avait  gagné  la  Cour  et  la  Ville,  continua  après  sa  mort.  Les 
SC  firent  même  plus  nombreux.  Le  précieux  Liore  de  Lazare 


i* 


"“''aux  nous  lait  connaître  les  noms  des  grands  collectionneurs,  (pii 
^*-therchaient  avec  passion  les  œuvres  de  la  Manufacture.  C'est  le  marquis 
1 ,  qui  achète  particulièrement  de  la  porcelaine  céladon,  et 

\^ï'\  1 

(le  moulures  de  bronze  doré.  Duvaux  le  met  en  relationi^j 
ce  hiU,  îivcc  Du[>lessîs,  qu’il  charge  de  mouler  scs  ideccs  de  choi\. 
Iu‘ésîdeul  Ogicr,  ancien  ambassadeur  eu  flaiiemurlij  où  il  a  importé 
de  la  porcelaine  de  Sèvres,  orne  avec  goût  les  salons  de  riiôLel 
de  vases  aclie Lés  chez  le  célèbre  marchand,  !.e  duc  d'Aiimonl, 
de  France,  premier  gcntïlliomiiie  de  la  Chambre,  s’acquiert  le 
(ly  Ÿu\  connaisseur  en  porcelaine  de  son  Uim[)S.  Tous  ces 
üiiiatenrs  Irouvenl  un  concurrent  redoiUabic  en  Ronnemer,  ancien 
tjOciant,  très  riche,  qui  achète  les  plus  belles  pièces  chez  Du  vaux  et  dans 
^'cnies  publiques*  Enfin  Du  DelTanl,  dans  une  le  tire  à  Walpole,  nous 
^onnallre  la  princesse  de  Talmont  comme  un  collectionneur  iirde[il  de 
P‘'celnincs  :  «  Elle  fait  M"""  .\délajde  sa  légalrice  universelle,  donne  ses 
à  toutes  scs  daines,  ses  porcelaines  et  une  montre  à  M.  de  Maurepas.  » 
‘‘dministration  de  la  Manufacture  avait  insUillé  à  Paris,  rue  de  la 
‘^'f'iiaie,  un  dépôt  de  vente.  Elle  confiait  également  des  porcelaines  aux 
jj‘'“’'^l^‘‘nds  do  curiosités.  Parmi  les  plus  importants,  figurent  M“®  Lair, 
^  et  Poirier.  I.e  mémoire  de  ce  dernier  îittcignait,  pour  l’année  177:1, 

^2  I- 

»  livres  11)  sous;  celui  de  M“‘*^  Lair  dépassait  60,000  livres, 

période  de  lüGfi  à  1774  est  assurément  la  plus  brillante  do  l’histoire 

^  Vrcs,  L’art  y  Ilcurit  avec  éclat.  Toutes  les  œuvres  qui  en  sortent  ont 

^acliuL  d’originalité  et  de  haute  élégance.  Le  roi  protège  activement  la 

uiiiclure^  et  s'intéresse  à  ses  progrès.  Lu  administrateur  d’une  rare 
^lelliir  i 

‘Agence  en  assure  la  prospérité  ûnaiicièrc.  Enfin,  il  n'est  pas  jusqu’à 
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DiilKirry  qui  ne  se  montre  aussi  des  plus  passionnées  pour  les  prodad- 

de  lu  >ianufHCtureeL,  afin  de  ne  pas  renoncer  au  titre  de  proteetrice 

dont  M®®  de  f^ompadour  a  fuit  un  des  apanages  des  grandes  favoriieï^t 

lui  fait  des  commandes  considérables*  Pour  cous  tu  1er  son  goût  pour 

fragiles  ouvrages,  il  n’est  liesoinj  un  surplus,  que  de  pénétrer  cbes! 

Dans  le  salon  du  pavillon  de  Liicienncs,  on  voyait  sur  la  cîioniiiu^^^ 

mugnifique  pendule  u  colonnes,  ornée  do  figiircs  de  porcelaine;  an  inilHU 

une  superbe  tahle^  ornée,  de  porcelaines  de  Franco,  le  dcssnSî  ^ 

le  morceau  principal,  représentunt  un  tableau  en  miniature 

Leprince.  Une  belle  corniiiodo,  richement  garnie  de  hrousîcs  dort^?  ^ 

rn;U*  étuit  ornée  de  cim]  panneaiude  Sèvres.  Il  y  avait,  dans  b'i  cbaîuln  ^ 

a  coucher,  une  autre  conmiode  plus  belle  encore,  ornée  de  tableau^ 

1  ^  le 

porcelaine  d’après  Wattoau  et  Van  Loo,  sans  doute  celle  uoih  i' 
avait  fait  présent  à  la  l'avonte,  et  qiFon  disait  avoir  coûté  8(>,Ü0Ü 
Plus  loin,  c’était  un  secrétairc^armoire,  orné  de  noj  celaiîies  de  ^ 
fond  veii,  à  llciirs  et.  dont  les  bronzes  étaient  merveilleusemeut  i 

J,  ^  1 1  jn  ^ 

Sur  (les  meubler  fotiini^  par  (îoaihièrt%  so  (rouviiierit  doux  _ 

mettre  des  fleurs,  fond  vert,  à  uiiuiatnrcs  représentant  des  mariue^ 
trois  antres,  fond  gros  bleu,  caillouté  d  or,  tlccorées  de  sujets 
ïéniers*  La  cheminée  du  cabinet  ébiîi  ornée  d  une  pendule  à  vase  et  scip 
mi  broiiKO  doré  d’or  moulu,  a  cadran  tournant,  dont  le  pied  était  gain* 
porcelaines  de  Sèvres*  On  admirait  dans  la  niémo  pièce  une  Iré?’  J 
lahlc  à  gradins  également  en  Sèvres,  fond  vert  à  cartouches 
sans  compter  un  tliennümètrc  ci  un  baromètre  de  Passement,  tix^ 
ment  montés  en  hroTiKé,  emicliis  de  panneaux  de  même  porcelaut*-' 
décorés  d’enfants  en  rniniatiu 


"fl 


les 


M®“  du  Rarrv  fit  faire  à  Sèvres  un  service  a  son  cb fifre ^  i?ur 
sins  de  lîoucher.  Klle  demanda  égalcnieut  à  SainUAiibiu  UR  - 
dont  le  musée  ccramiqtic  possède  une  pièce,  une  assiette 
amours  tenant  des  guirlandes  do  fleurs  ol  dos  [ambonrs  de 
porUint  au  centre  la  figure  de  la  Folie, 


‘  Kxtrail  t|iÊ3  Mémoircii  fournmeun^  de  ifuàarrfj^  par  Lcffjv. 


LA  MANLLACTUHK  SOUS  LüLlS  XVI 


Boileau  mouml  on  ITTn,  laissant,  nous  rnvoris  ditj  la 
MaTuifaclure  royale  de  Sèvres  dans  un  étal  très  floris- 
sîintj  aussi  I)îen  au  point  do  vue  financier  qu’au  point 
de  vue  artistique.  A  sa  mort*  on  vit  se  produire  des 
compétitions  nombreuses  à  sa  succession,  coiupétiüoiis 
qui  démontrent  suffisamment  combien^  en  dépit  des 
calomnies  intéressées,  sa  gestion  avail  été  lécoiidc  et 
lienreiise. 

Bans  les  M/hnoit*ûs  ^necrels  dits  de  lîaclianmont^,  nous 
trouvons  la  preuve  des  convoitises  qu’excitaît  ccL  éla- 
hlisscmeiiL  d(qà  si  connu  dans  fKurope  entière.  «  La 
^utactupfj  de  jKircelaine  éùdilic  à  Sève,  sous  la  irroteetion  immé- 


y  lisons-nous,  est  un  objet  fort  onéreux  à  sa  Majesté, 
la  cherté  énorme  de  ces  objets  de  luxe.  On  assure  qifime  corn- 


^  e  ojp.Q  souLeuir  dans  tout  son  éclat,  pourvu  rtne  le  roi  veuille 
faire  don  de  tous  les  Ijatîmciiis,  terrains  et  établis,  formés  a 


J  —  .  ’  . .  “  — ’ 

^  b'ais  dans  cet  endroit,  et  elle  se  chargera  de  payer  les  pensions  de 


secrets,  U  XXIX,  p.  370. 


I  : 


*  * 
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rolrailD  qui  seront  nceordées  niix  personnes  qui  Ploient  emjiioyécs 


lùte  de  cetle  Maniifacliire.  On  a  tout  lien  do  croire  que  ces  oui'P^j 


à  la 

m 

elles  sont  solides,  seront  acceptées.  Cet  établissement  ne  seroil  pl*'^  ‘‘ 

charge,  il  deviendroit,  dans  les  mains  de  gens  intcnigcnts,  très 

pour  euv,  et  tout  le  monde  y  gagneroit.  »  Le  roi,  conlrairenvcnta  ce 

nostic,  n’estima  point  que  la  Maniiraclure  lïU  trop  onéreuse  pom’ 

sette:  il  ne  jugea  ni  prudent  ni  digne  d’abandonner  un  établissem«« 

5  de  l*-’ 


de 


royal  à  des  entrepreneurs  n’ayant  d'autres  préoccupations  que 
rendre  «  très  utile  ])oiii'  eux  »,  suivant  l’expression  un  peu  naive 
Raebaiimonl.  Cette  olfre,  en  conséquence,  ne  reçut  point  iin  aceua*' 
fable,  et  Doilcau  eut  pour  successeur  Parent,  lioininc  audacieux,  enti  ’ 
prenant,  A  xaies  larges  et  doué  d’une  grande  activité,  mais  par  con 
d'une  remarquable  incapacité  administrative. 

l’iircnl  apporta  des  perfectionnements  importants  dans  les  procédés  i 
fabrication;  il  conserva  à  la  production  son  caractère  artistique,  uiair  < 
bout  de  trois  ans,  le  nouveau  directeur  avait  ruiné  Sèvres  dna 
ment,  et  so  voyait  inc.arcéré  sous  l’inculpation  de  malversations,  _ 

il  était  dû  aux  académiciens,  chimistes  et  employés,  .38,1.’>0  , 

leurs  appointements,  et  plus  de  8:î,fl00  livres  aux  fournisseurs.  1^“ 

*  *  1  I  il  r 

nistratîoii  supérieure  de  Sèvres  fuL  alors  confiée  au  cornte 

qui  plaça  comme  directeur  A  lu  téic  de  l'établissement  le  sieur  ' 

auquel,  l’année  suivante,  Jean-Jacques  Ifeltlingcr  fut  adjoint 

co-directeur. 

Ileltlingcr,  fort  savant  lionime,  était  de  nationalité  suisse. 
chirurgien  aux  mines  de  lîagorry,  A  raison  do  4;>(t  livres  par  ‘''O-  P 
table,  il  avait,  à  force  d'intelligence  et  de  travail,  conquis  la 
directeur  de  ces  mines,  et  l’Académie  de  Lisbonne  lui  décernait  en 
!ü  litige  de  corrcspondîint,  on  considéralion  des  connaissances  géolOr**d 
qu’il  possédait.  I.,e  comte  d'Angivillcr,  pendant  sou  séjour  en 
(ju'il  était  ministre  de  France  auprès  de  la  Confédéral  ion,  Tn^ad  " 
gué  et  honoré  de  son  amitié.  Ileltlingcr,  iidjoint  A  la  direction  de  ia  ■ 
mil'aclure,  reçut  un  traitement  de  fi,00(Hivres,  plus  une  part  d  an  nie 
t,0()0  livres  dans  les  bénélices  *. 

*  l.fîs  LraTisrorniatioris  ï(uc  [O.^naiviilcr  acromplîl,  ne  faissèrent  pas 

i|«  suHCflcr  lies  crlliijiiG^.  fl  eut  ii  subir  îles  violentes  et  ^  ^ 

su  a  11  fifres.  Joly  de  rieiiiiy,  eonlrûleur  gênerai  dns  Fïfijinces,  vîs-^i-vis  dinfn^ïl 

élnil  tenu  h  dé  grands  égards,  demande  t\m  fa  ^îamirar Uire  sùil  êner^'*^ 

comme  atlniinisUaiiOn  ei  comme  fabricaltun-  3t,  irAnghiHer  résiste,  n^ec  hti 
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^  iloH  Arcliivot^  naüonales  iioiïï>  lait  coniiiiÜPfl  nwc  [sréci- 

lelal  ailniiaiï?lr;itit  de  Sèv  res  à  oeün  éjKniue.  La  ItaiiiifaeUiro  lannp- 
I78d,  en  outre  de  la  direction,  I  caissier^  1  garde-tiiagasin, 
i‘^'Hdri\s,  la  doreurs,  1)  hninissonrs,  7  ouvriers  en  eouleiirs,  a  mou- 


t'iît 


18 


plaire,  2  ^^raveurs  en  |ihitro,  7  inouleurs  en  }uUo,  8H  repasseiirs, 
'^^'Hl[>lcurs,  2  tourneurs  particuliers,  2  ouvriers  pour  la  coiu|jositioii 
laites  et  'ill  manœuvres,  soit  27H  personnes.  Le  budget  des  ilcpenses 
'^^^‘Viiit  à  i  112, .'{87  livres,  lî)  sons*  llelLlingcr  et  Hégnicr  ne  üirdôrenl 
a  apporter  de  scrieuses  rélbriiies  dans  l^ulnnnistriLtioii  et  à  rèfai- 
eireiirs  financières  do  leur  [ucdéccsscur.  Sèvres  luttait  enorgi- 
i^*^nient  contre  l'iiulustrie  porcelainière  privée,  qui  avait  pris  une  grande 
^  ^fi  iisioii,  ù  Tabri  de  la  tolérance  administrative  et  eji  raison  de  ia<lésnê- 
■  t  de^  anciennes  ordonnances,  restrictives  de  la  liberté  industrielle. 

I  û ■  1. 

‘  même  de  déhancher  ses  ouvriers  pour  les  eiitranier  dans  les 
n factures  particulières.  l*onr  j>rolégcr  Sèvres,  Louis  XVt  dtd,  à  la 
^  rtn  11)  1784,  rendre  un  arrêt  en  son  Conseil  d'Elal,  coiifirnianl 

^  'tfroLs  antérionrSj  relatifs  au  privilège  de  {^x  à\lffniffHCtffre  rftfiidn 

de  Fmnce,  Dans  le  prèamlniie  de  cet  important  document,  il 

j"' 

t  :  iç  Que  restrictions  portées  par  les  dits  arrêts  u'onL  poiiit  été 
evéentées  ;  quelques  unes  de  ces  manulactures  ayant  obtenu 
P^-i’inissioîis  particulières  do  décorer  leurs  ouvrages  en  or  et  toutes 


Sont 


î  ijiie  tnéjïie  loutcs  celles  qui  se  sont  établies  sucocssivcinciiLso 


(]#■  cette  lolératice,  jusqu’au  poitit  d’en  Ire  [ire  lulrc  et  de 

'-■oncuiTemnieiU  avec  la  Manufiictiire  roviilc  de  Fnince,  toute 

‘^Pèce  r  ^  .  .  . 

■  ^  ouvrages,  sans  exccpler  ceux  dont  lu  fabrication  exclusive  lui 

sic  *^f*>istaniïnent  réservée;  que,  par  une  suite  de  cet  abus,  plu- 

se  sont  ellbrcês  de  srasrnor  et  attirer  scs  ouvriers  dans  leurs 

^  î  qu'il  en  est  méinc  qui  se  sont  permis  de  contreiaire  les  manpies 

^'^brication  ;  qn'enlin  ces  mannraciîircs  se  sont  tellement  multipliées 


k 


n  lo 


’ïable 


*^^P[)ort3  ^'JïUrt:  ces  prétfinlîoijiî,  linlresiie  éiu  vui  et  au  comité  des  Financean,  mp]>ürts  aur 
fiefendre  k  Manufacture*  Dans  iin  de  ces  documenta,  ilaté  du  28  août  t783, 
l’ai  ^  passage  sitivanl  qui  Taii  grànd  honneur  an  directeur  général  desrs  Càtiniciitâ 

l‘''eae\jl  pas  opposer  à  la  Manufacturé  de  Sèvres  ce  quVju  diroil  d'un  entre- 

s'assujeliJr  strictement  au  goût  et  aux  faenlléi  du  plus 
consomriialeurfc  ;  ce  ne  peut  être  là  l'objet  dhni  étahlissement  vraiiiienl 
lW‘f  kirt  avec  le  plus  d’ordre  et  d’économie  possible  ce  qukn  peut  imaginer  de 
^  ^  pas  été  1^  le  but  et  k  caractère  dominant  de  la  MüiiufacUtrc 

T  ’  fait  sortir  pour  Pêtersboiirg,  dans  moins  de  quatre  mois,  ridée  <lu 

^  P^us  Tnarr^iifjqne  et  k  plus  admiré^  qui  ait  peut-être  été  fait  en  ce  genre-  <k 
’  eu  conviendra,  d’cloi|uentcs  et  Hères  paroles* 
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dans  la  ville  et  aux  environs  rie  l’aris,  qu'il  en  résulte  une  ronsoini'i^^*’^'' 
rie  hors  préjiKliciable  à  rapjjrDvisionncnient  de  la  ca]iilale,  et  que  irain<^"'|' 

la  rjnanUtc  de  poicelaînes  qui  sc  raljriqiie  journellement,  excédé  lé 
(jni  peul  s'en  faire...  » 

(>t  arrêt  proliibitif  fut  signifié,  les  Ifi,  18  juin  et  ;î  Juillet,  an  don» 
des  proprié  lai  rc.s  on  witrepri'iietirs  des  inaimracliu'cs  particulières 
dans  la  ville  et  banlieue  de  Paris,  dénommées  en  l’cxploü.  original  de 
signification  de  l'arcél.  (les  propriétaires  étaiciU  :  Saiirou^,  **' 

la  RoqncUe,  Locré,  me  l'ontiiinc-aii-Roy,  Jacques  et  Julien,  a» 
la-Heine,  Advenir  el  Lamarre,  an  Gros-Claillon,  Lrissia,  rue  de  IteiidlV' 
de  Iluelle,  à  Clignanconrt,  Le  Rceiif,  rue  Thiroux,  Mitrnot,  an  Ponb‘*^''' 
Llionx,  Stala,  faubourg  Saint-Denis,  Diih,  rue  de  I\iraclis.  I.es  prop”  ' 
taii-es,  menacés  dans  leurs  élahlissemenls  induslriels,  adressèrent  au 
requêtes  sur  rerpiêtes,  ])our  faire  ajourner  rexéculion  de  l’arrêt  et 
mampièrcnt  pas  d'en  appeler  à  la  pi'olcclion  de  personnages  ^ 

qui  s’iuterposércnl  avec  succès.  .Xous  lisons,  en  effet,  dans  l'Ué 
de  >1,  d’Augivilter  à  M,  de  (lalomie,  en  date  du  24  juillet  l78ô‘:  «  -V'‘" 
été  informé  que  vous  prenoit  intérêt  à  ce  tpie  l’arrêt  du  conseil  u'‘ 

I  fi  mai  1784  relalivement  aux  manufactures  de  porcelaine,  épi'O**  ^ 
finolquc  suspension,  j’ai  donné,  au  Directeur  de  la  JfamifaeHH’'^  du  rd- 
l'orilrc  de  suspendre  ]>endanL  quelque  temps  re.xéculion  des  dispos» 
de  cet  arrêt,  d’après  lequel  ces  manufactures  n’avoient  qu'une  année  P®“_ 
achever  leurs  commandes  et  ]jour  tes  débiter,  ainsi  que  les  ouvrage^  de,!» 
faits  cl  dont  la  falirication  leur  est  interdite  pour  l’avenir.  >' 
givillcr  ajoulc  qii  il  envoie  au  ministre  un  Mémoire  établissant  I 
les  propriétaires  des  manufactures  menacées  ne  sc  disposent  e»  ^ 
cime  façon  à  obtempérer  à  larrêt  du  Conseil,  et  qu’en  pailiculn'* 
mamifactnre  dite  de  M®’  le  eomte  d’Arlois  semble  affecter  d’en 
frcintlre  les  dispositions;  il  conclue  énergiipieiuenL  lUi  affinnn'^’^ 
dcvicni  de  toute  nécessité  de  mettre  un  terme  à  la  suspension  de  1 
du  IG  mai. 

"I  "  1  ^  l"j  0 

L’industrie  privée  triompha  néanmoins,  dans  eclle  lutte  enfc  1“  "  _ 

commerciale  et  le  monopole.  Les  grandes  idées  sociales  el  Vpj 

insjiiralriccs  de  la  Iiévointion ,  avaient  pénétre  proIbndén'tMR  ‘ 
les  esprits  et  commençaient  à  s’affirmer  publi([tienient.  I  » 

’  Ardiivcs  na  lion  aies. 


I 


r 


sfiv H ES 


de  M.  (rAiigiviller  û  M.  de  Calonneî  en  ilale  du  2i  ooûl  do  la 
année,  est  déjà  nioiui?  affirmulir.  Il  entrelioriL  le  îiiinistrturoppLiî^i- 
noiivellcï?,  que  roncoritro  l'ap[diealion  de  cet  arrêt  du  16  riuii,  dont  il 
'  fleure  ciqieiidanl  toujours  partiî^îui.  <i  l  u  sieur  Bourdon,  dildl,ai?ollicilo 
ffn  seulonionl  d'estre  aflVanrlii  de  triinspoi  Ler  soji  êlablis^soinent  à  15  liouos 

(pi  li,  -  . 

niai?^  encore  d'avoir  la  iierinission  de  conlintier  sa  contravention 
pflijiuelle  et  soûle  nue  aii\  privilèges  do  la  ManufacUirc  de  Sèvres,  mi 
toules  sortes  d'ouvrages,  même  de  sculpture,  dans  les  genres  les 
rcclierchcs.  w  En  présence  de  ces  instances,  dont  on  est  forcé  de 

t(*  Il  î  n  1 

fonijiiOj  l’administration  supéneure  de  la  Jlanufacturo  royale  se 
f^'Coccupe  de  ])réparer  des  concessions  f[ui,  tout  en  donnant  satisfaclion 
'ftx  requêtes  de  rîtidiîstrie  ivrivée,  consacreront,  an  moins  sur  ceriaîns 
de  la  (ahrlcation,  le  nioïKqude  de  Sèvres,  Ainsi  l’art.  5  île  l’arrêt, 
j'^latif  remploi  de  l'or,  donne  lien  à  dos  inteiprêlatioiis  très  haldics  de 
P^ut  de  certains  industriels  parisiens.  Ceiiv-ci  sc  font  une  arme  de  l'in- 
qui  résulte  d’un  texte  incomplet,  pour  se  prévaloir  d'ini  droit 
parait  exeossif.  «  On  ne  doit  entendre  par  ces  niüts  :  AjipHquer  l’or 
^  Wdnre  scidenient,  écrit  M.  d'Angiviller,  que  le  simple  filet  d’or  et 
pas  tons  les  dessins  pins  ou  moins  compliqués  qui  peuvent  être 
Ifalifiés  bordures  »  ;  et  il  propose,  comme  soluliûu  compensatrice, 

^  Conseil  autorise  les  maiiuiaclincs  privées  à  rester  dans  les  lieux 
^  ^ont  établies,  à  condition  que  feniidoi  de  Ter,  même  en  bor- 

^  filet,  leur  sera  retiré;  l'or  restera  ainsi  un  signe  dîslinctif  des 

(jç  Sèvres.  Vnr  ces  concessions,  la  brèche  était  ouverte  et  la 

d-icrlfS  *  1  ■  +  ' 

U  inaustrielle  nVllait  pas  tarder  à  triompher.  Le  Conseil  rendait,  le 

i^fviçr  1787,  un  nouvel  arrêt,  qiCon  peut  considérer  comme  lu  charte 

^^‘'^^^Jpatïon  de  riiidustrie  porcelainière  parisienne.  rouL  en  paraissant 

^  0  ^  1^  1 V  1  ^  " 

to  i  ^  1  arrêt  de  1 784  elles  prérugatives  qu’il  avait  concédées  à  Sèvres, 

cti  défendant  sous  les  peines  les  plus  sévères,  aux  industnels  de 
aire  dans  le  même  genre,  et  qui  excédât  des  dimensions  fixées, 

CO  pnii  .  I  . 

fvel  arrêt  laissait  une  certaine  latiliide,  pour  ia  fabrication  des  beaux 

à  quatre  mamilàctiues  parisiennes,  désignées  nominalement,  et 
arrêi^n  ■  .  . 

^  inmcipc  rorganisation  d’un  concours  annuel ,  grâce  auqueL 
tur  progrès  artistiques  réalisés  par  elles,  les  autres  nianufac- 

Pourraient  être  admises,  dans  l’avenir,  à  îouir  des  mêmes  avantages, 
arrêi 

Jio  i;  enfin,  d’ime  maniôi’c  implicito,  l’ortlre  d  cloigucmeiit 

eontre  les  mamifaclures  jirécLtêes.  Trciïc  ans  après,  Paris  seul 


432 


SÈVRES 


roinptait  Irenlc  fabriqucj^  de  porcelainD,  (]on!  orne  figuraient  avec  hon- 
rieur  a  la  piTiriière  exjfosiLion  de  l’industrie  française* 

hi\  déjiit  de  celte  inralîgahlc  coneui  renee,  le  rMne  de  ïxuiîs  I 
cti-f  coHïiidcrô  toninic  ntin  tics  péritiilcs  les  jilus  hrilliinlcs  «li’  l'Iiiï'**’'''' 
lie  Sèvres,  Xon  sciilcmcnt  Iti  Mainirucliire  [nainlînL  sa  liaiilc  rcjuilidi*'** 
:irlîsiif[ii(>,  mais  des  progrès  tccli niques  coiJsiiléiiibles  y  furvni  réalis'’»' 
De  celle  éitoqiie,  en  efVet,  liaient  un  certain  nonibre  irîiivcn lions  oriiï*' 

P 

nales,  i[ui  élaîenl.  appelées  à  un  griiml  succès,  et  tpii  nont  l'os 
depuis  lors,  tl  être  appliquées  d  une  manière  eonslante. 

(’■  est  ainsi  qu'en  1774  la  faiiricaLiim  de  la  ptircelainc  dure  enlioil 
lileinc  aclivité,  el  que  l'on  conslruisnil,  on  vue  de  celte  fabrication, 
[iremier  Ctmr  vorlical  à  quatre  alamliers  ou  foYcrs.  Si\  ans  plus  ' 
en  1781),  on  exécutait  pour  la  proniiore  Jbis  clos^  porcelaïne?^  décOJ’^^^ 
d  Oiiiaiixq  et  le  rnnscc  possède  les  iiiatrices  d  acier  (jiii  servirent  a 
èiio(|iU',  pour  esUnijper  les  feuilles  d’or  dcs[inces  à  être  applifjûêes 
la  porcelaine  en  léger  relief,  et  a  être  recouvertes  d’éniaiix  tran^l^^*^^'^ 
iniitaut  les  ]Mcrres  préciênses. 

Les  rogistiTs  de  ventes  de  la  Manufacture,  de  178(1  à  1785,  atteslef^L 

en  outre,  1  importance  des  travaux  exécutés  pendant  cêttc  période* 

Y  1  élevé  un  grand  nonibn;  de  mentions  de  pièces 

cc  genre  de  fabricatioiu 

En  I78i,  on  livrait  à  M.  le  comte  de  Vergennes  un  cabaret,  benH 
(miniatures,  émaux),  composé  de  G  tasses,  Ibéiôrc,  pofs  à  sucre  et 
jattes,  facturé  2,400  livres.  La  môme  année  le  conile  dti  Nord  faisait  I  acG 
sitioudiin  vase  f^ac/tpliev,  beau  bien,  émaillé,  du  prix  dcJ,80Ü  livre=^^ 
une  toilette,  table  et.  miroir  en  porcelaîne,  ornée  d'émaux,  ^ 

roi  à  ta  comtesse  du  Nord,  était  payée  7,:>00  livres. 

Le  22  octobre  1784,  nous  notons  le  présent,  fait  par  le  roi  au 
Henri  de  Prusse,  d  un  cabaret,  enrichi  d'émaux,  valant  J,5'ü0 
dcLiwases  enpiUe  tendre,  ornés  d’émaux,  et  d\m  service  de  dessert? 
vert,  orné  do  ileiirs,  do  fruits  et  de  diverses  pièces  de  sculptu^'t^t 
quatorze  médaillons  représon taient  des  Français  itlnstres;  le  tout  val-e^ 
-8,üoi  livres,  ba  fabricalion  des  grands  bisciiils  remonte  ègaleii^*^’ 
eette  éiioque.  I,e  1.7  juiliet  1787,  Jlcllliiiger  écrit  au  covüù 
vil  1er  '  :  «  On  vient  d’exccutcr  à  la  Manu  facture  une  figuHn'^ 

'  Arcilives  iiaUpnalcs. 
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T  la  /mif/npfm,  de  âfi  pouces  de  lianLcur;  elle  a  été  laite  de  la 

^lue  le  S*'  TrisLfin  compose  pour  les  grands  vases,  où  il  mêle  ù  la 

r‘‘de  dure  ordinaire  une  eorlaiiie  quantiLé  de  terre  do  Dreiïx  et  tlo 
Wl* 

passés  an  feu  du  dégourdi.  Il  résulte  de  cette  espèce  de  eîmcrit 
^1*^*^  la  matière  acquiert  pins  de  consistance  et  est  moins  sujette  agaucliir 
?mn[l  feu,  mais  en  revanche  aussy  nV^si-elle  pas  de  ce  blanc  éclatant 
l’ïolre  sculpture  ordinaire:  c'est  un  blanc  de  lait,  tirant  im  pou  sur  le 

.bmne  et  qi^  paroit  pas  du  tout  désagréable .  :  «  Sacluuit  qn’îl 

votre  iiileiition,  Monsieur  le  Cointe,  ajoute  Hetllinger,  quVm  s'occupe 
^ï^nufacture  du  Roy  autant  dos  progrès  de  l’art  que  de  la  régie  éco- 
j'ay  cru  devoir  vous  inibnnor  de  cet  essay  et  ajoulor  que  je  le 
connne  un  premier  pas,  qui  nous  démontre  la  [ïossibilité  d'ùxé- 
7l7-  üculpuu-e  tlft  biscuit.  Si  vous  nous  pcrmeltcx 

d’antres  essays  progressivement  dans  une  plus  grarubï  dimonsion, 
'^'^Spèie  que  nous  finirons  cette  année  avec  une  certitude  raisonnabte 
pouvoir  exécuter  dans  la  prochaine  quelque  pièce  de  conséquence, 
seroytinir  exemple  la  statue  pédestre  du  Roy,  de  grandeur  natu- 

Ayant  été  ces  jours  derniers  dans  IVittelIer  do  M.  Boizot  voir  le  Racine 
modèle  pour  le  Salon  jirochaiti,  j'y  ay  vu  un  buste  du  Roy  en 

I  l  I  I 

que  M.  iloizot  m’a  dit  avoir  lait  en  marbre,  l’année  dernière. 
M.  le  Comte  de  Vergennes,  cbe:^  qui,  sans  doute,  vous  l’aurez  vu. 
j  '^'tiste  me  paroit  d’une  belle  o.xéculioii  et  je  voudrois  bien,  Monsieur 
(jnc  vous  nous  aulonsassioz,  pour  notre  second  coii[)  d  essay, 
laire  cri  biscuit;  en  s'y  prenant  dès  à  présent,  il  poiuroit  être  lait 
1  exjiosition  nrocliaine  à  Versailles.  Il  est  nn  pou  pins  grand  que 

ï^l  1  ^ 

de  façon  qu'aprôs  la  retraite  qidil  subira  au  four,  il  viendroit  a 

natui-olSc.  » 

A 

■'  *‘>5116  é]io(|ii(>,  Sèvres  rêve  roiistammvnL  de  Lairc  cl  cela  dans 

'es  gtnircs  de  produclion.  C’esL,  On  cllol,  de  celle  iiériodc  (jiie  daleiiL 

\Tr  ^ 

'■ises  de  dlnietisions  colossales.  .\lélni,  dans  sa  Cttn-asjioiuluncc 
fa!  •  fouc'iif  (]iicl(iritis  rciisoigiieiliCtUs  à  ce  iiropos  ;  «  On  a 

*'!Uê,  à  Ij^  MariuracUu’c  rovale  de  noicelaiiie  de  Sèvre,  dit-il.  an  vase 
1^  matière  qui  est  irunc  l'orme  très  grande,  d'environ  a  pieds  de 

bdeur  et  O’im  dessin  fini  ne  laisse  rien  à  désirer.  Sur  la  eoiuve  du  vase, 
la  cuiirse  d'Atalante,  exécutée  avec  une  iierléciiun  sans  exempte. 
bujceeau  rare,  dans  la  conqjusitioii  duquel  il  est  entré  pour  septante 


lou 


jnillc  livres  fie  niîitièro.  ('[o\i  fleslant*,  dil-oii,  potii^  inie  i^our  éU'un?^*'  ' 

Lo  roi  se  I  osl  réserve  et  en  a  commandé  iin  second  de  même 

Ils  serviront  1  un  et  j  autre  à  !  orricmoiil  du  iiuisée  des  galerie?- 

Louvro’.  â  Le  liî  mars  1T8n)  llellünger  înlormc  le  comte  d  Ang'^^^*^' 

L]ue  le  vase-cloche  sur  ime  colomie  tronquée,  dont  on  vient  de  td 

miner  rexécution,  esl  la  plus  grande  jiièce  qiVon  ait  jamais 

une  seule  partie.  «  On  fera  ensuite  de  la  réussite  de  T  expérience,  ajout 

t-il,  un  grand  four  qnî  permettra  crcxéciiLer  des  clioses  jilu^  grande^ 

encore.  »  l  ue  autre  lettre  contient  des  informations  sur  la  fabrîc^^^^^' 

des  Iliaques  de  porcelaine,  de  dimensions  exeoptionnelles- 

Cette  préoccupation  d  ai  river  a  la  lahrl cation  des  grandes  plnquo-  ■  ^ 

rattachait,  sans  aucun  doute,  an  désir  fpi’uvait  alors  ÏTellIingcr  de 

reproduire  des  tableaux  de  vastes  dimensions.  Sèvres  suivaîl,  en  ’ 

‘I  for^ 

rexemple  des  Gobelins,  où  la  cojiie  des  tableaux,  on  le  sait,  étau 
en  honneur.  Une  lettre  de  Hégnier,  le  co-dii  ecteur  ^  înfornuv  h  h 
du  22  janvier  i  ^83,  le  comte  d’Angivîller  qiihl  a  envoyé  c 
aux  Güliolins  un  lableaii  de  M.  Pierre,  la  Ff'Ui  ih  la  ^ 

belle  {inspecteur  des  travaux  dartde  la  Manulaciuro  des  Gohelin^) 
réjiondii  quon  en  avait  besoin  jjour  la  taiyisscrie;  il  propose,  en  cou 
(juence,  de  choisir  rni  autre  snjel  qui  fera  sûrement  plaisir  uu 
les  HoiineitTs  vetuifis  fiti  cùni^élühlfj  {tp7'ès  so  ^ 

I  itiioii  se  cliarge  de  rendre  à  la  satisfaction  générale.  »  Péja  Uottlu 
doué  d  un  esprit  forl  inventif,  —  nous  en  donnerons  de  nou^^ 

de- 

[irenves.  —  avait  en  Tidée 


lée  d'ajipliquer  la  iiorcehiine  à  la  décoratio'^ 

*  ^  I*  '  i-n*iusten  ■ 

lins  (1  en  aênémlisçor  l'cinnloi  I  ‘  _ 


^  iVoriic- 
ii'tii 


nde< 


cu 


nieublcs,  ou  tout  au  inoîns  d  en  généraliser  remploi 
de  grand  luxe,  et  de  donner  ainsi  a  la  fabrication  des  plaque 
iiientatîon  une  extension  considérable.  Les  catalogues  des  vcnles  * 
tiques  du  temps  perniettent  de  reconstituer  dcscriiitiveinent 
nus  de  ces  meubles  nouveaux,  epu  furent  bientôt  fort  à  la 
riiLson  de  leur  originalité  et  de  leur  luxe  gracieux. 

Dans  la  vente  de  la  célébré  J^agnerre,  on  voit 
secrétaire  de  larme  cintrée,  [ilaqné  en  bois  do  rose, 
le  jiiilicu  par  un  battant,  orné  de  trois  |iaMiieaux  de  porcelaine  d<^  ^  ^ 
dont  ni]  représente  iira‘  corbeille  de  fleurs,  soulenuo  par 


I  /' 


rtfm's'ftutiifattcr  serrèie,  t.  WlJ,  |<,  Uü 
*  A  riiliivi’f;  lin  Ui  ma  les. 
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les  tics  j^^uirlriiides  rie  rases  ûiim  leurs  cadres;  le  dessus 

marbre  blanc  veillé^  |'(^nial)lçincntavec  haliislro  enrichi  sur  le  [loiiilour 
guirlandes  do  draperies;  les  côlés  à  deu\  LabloUes  de  marbre  blanc, 
abahislre  etornemens;  rintérieur  [daquù  en  bois  de  rose  et  [leurs 
rajqjori^  supporte  par  qiiiitro  gaines  cannelées  à  lîcurons,  siirmonLécs 
I  Î^î^ois  panneaux  de  porcelaines  à  (leurs,  dont  un  à  tiroirs  garnis 
'^^Urcs  ornomenls  cL  accessoires  en  bronze  doré;  les  tablettes  de  iles- 
en  marbre  blanc  aussi  à  balusLre;  liauieur  trois  pieds  quatre  pouces, 
^’^geiir  trois  pieds  doux  pouces.  i>  A  la  même  vente  on  remarque  encore  : 

‘  bible  de  forme  carrée,  à  pans,  plaquée  en  bois  de  rose  ouvrant 
''  garnie  do  son  encrier,  le  dessus  orné  d\ui  médaillon  de  jior- 

‘^'lainr  do  Sève,  représentant  une  corbeille  de  fleurs,  soutenue  par  un 
iog  quatre  autres  eu  équerre,  aussi  à  fleurs,  entourés  de  Jours 
^  ^“‘cs;  reiitablcmeut  a  balnstre,  moulure  et  panneaux  de  même  porco- 
avec  entrée,  cadres,  moulures  et  tropliées  sur  les  chamj^s;  sup- 
par  (piatre  gaines  cannelées  a  lleurons,  et  tablette  au-dessous  en 
blanc  veiné;  haiiünir  deux  pieds  deux  pouces,  longueur  deux 

duchesse  de  Mazarin,  hile  du  duc  d'Aumont,  possétiait  également 
^^l'tain  nombre  de  meubles  ornés  de  |u>rcelaines  de  Sèvres.  Sa 
comprit,  entre  autres,  comme  pièces  de  grande  valeur:  «  In  secré- 
^  Orné  do  deux  panneaux  de  porcelaine  de  Sèvres,  ax-ec  dessins  en 
^^^aïqtm  et  bouquets  de  fleurs,  encadrés  de  bronzes  à  feuilles  do  persil; 

^  ’^iiiffomiiÈi'e  de  bois  de  placage,  le  dessus  orné  dïm  plateau  de  por- 
rcprésciiUuit  une  ferme,  où  Fou  voit  une  femme  donnant  du  grain 
poulos,  des  enlants  cl  des  animaux  ornant  les  dilférents  pians;  un 
r  ^bt  coffre  de  bois  de  placage,  composé  de  treize  morceaux  de  porcc- 
î  une  table  à  tric-trac,  de  bois  île  palissandre  sur  ipiaire  gaines, 
(le  vii:igi-six  panneaux  de  trois  pouces,  six  lignes  en  carré  de  por- 
^  ^  cartouches  semés  de  bouquets  de  fleurs  sur  fond 

et  encadrés  d\mc  boj’dure  de  bronze  avec  feuilles  do  persil.  y> 

^  meubles,  ce  furent  les  carrosses  que  rou  décora  de  plaques 

^  ^poreelajQ0  Bans  ses  Affhnoiras  sécrétas ^  Eachaumont  raconte  Fappaintion 
"^■^fcChamps,  en  1781),  dhin  carrosse  de  porcelaine,  qui  üt,  comme 
niondainc,  une  sciisaiiou  profonde  \  w  La  fameuse  promenade 
*’^ïigchampc4^  écrit-il,  malgré  la  saison  peu  a\^■lncéc  cette  année,  n\m 


y^<^>noires 
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a  juib  4Hc  moins  ficqucnlée*  Hier,  la  file  des  voitures 
intcrriiplion  depuis  la  plîn:^  XV  jusques  a  la  porte 


Maillot--* 

A  J  -  — - -T.  I  I  i  ■  i7i.j  i.i\;  ï?  et  let  |rT.-f^  v'iK 

CesL  le  carrosse  de  porcelaine  rie  madame  de  Valenlinois  fpii  ® 
décida  la  plus  helio  voiture  de  la  promenade.  Cotte  jeune  feinniOt 
de  la  diicliessc  de  Mazarin,  nne  tîos  [)lns  jolies  de  la  Conr,  atlii'oil  lo'^^ 
ics  regards.  l.Iie  avoit  r|iialro  clievanv  gris  |ioiiiinelés,  avec  des 
en  soie  cramoisie,  hrodes  en  argent.  Quoique  les  filles  fussent  en 
griinde  abondance  que  de  contunie  à  celle  [iromenado,  elles  n  ont  p*'- 
iiiillc  comme  a  !  ordinaire.  On  n'en  a  remarqué  (pi  iinc  dont  la  voilore 
en  poicclaiiie  aussi  luttoit  contre  la  première  :  Ions  les  amateurs  n- 
coiinoissant  pas  cette  courlisune,  ont  été  à  la  déconvcrle.  Qnclqn*^^ 
vonloient  que  ce  fût  M"*  Ilenai  d,  la  maitressc  du  prince  de  Montiiari'o}  = 

enfin  on  a  constaté  que  c’éloit  mie  débutante  dans  la  carrière,  appeler^ 
Beaupré.  « 

^crs  le  même  temps,  floUliiïger  inventa  la  tabaliérc 
d’agate.  «  Permettez,  écrit-il  à  M.  le  comte  d’Angiviller,  ipie  j'’ 
montre  (jiielques  ecliantilloijs  dune  idée  ([ni  m'est  venue  d  ailai*!*^ 
inesagaflics  lacticcs  à  des  tabatières  on  bonbonnières  de  porcelaine.  1’^’“' 
cet  cfict,  j  ay  l’honneur  de  vous  envoyer  (rois  boîtes  que  j’ay  fait 
enter  en  porcelaine,  avec  un  crouv  an  couvercle  pour  y  encli-^s-^t’^’ 
mojennant  un  cereb;  d  or,  les  dites  agathes,  et  les  lioltcs  scio**'* 
égaiement  garnies  d'une  gorge  en  or.  » 

Ces  ingénieuses  fanlaisics  n’cmpéclientpas,  toutefois,  riiifatigable  dirce- 
tem  de  poursuivre  des  idées  plus  artistiques.  C’est  le  iiiomeid  o»  1'”’’ 
talion  de  l’Antiquité  commence  à  tyranniser  les  gens  de  goût.  Cih' 
du  24  mai  ITSo  nous  le  montre  jiréoccnpé  de  la  fabrication  d’une 
et  d’une  soucoupe  en  peinture  étrusque,  faites  d’après  un  modèle 
par  Lagrenée.  l.’année  suivante,  il  fait  transporter  à  Sèvres  mio 
lectîon  de  \ases  étrusques,  lorniéc  par  Denon  et  comprenant  â2ô  P*®*" 
de  toutes  grandeurs.  «  Î1  s'y  trouve,  écrit-il,  plusieurs  formes  de  vases, 

■  impies  et  (dégantes,  qui  pourront  être  étudiées  nlilcineiil  pour  la 
laclurc,  et  au  mérite  de  leur  haute  anlnjuité  se  joint  celuy  de  leur  vero'^ 
ou  tmai]  qui  est  admirable,  car  jdusieurs  vases  ont  nu  air  si  Irai-  ^ 
les  croiroil  faits  tout  nouvellement;  mais  je  ne  sfaurois  admirer 
pointure  ni  en  figures,  ni  en  ornements,  c’est  bien  pende  clmscs-  » 
HetUinger  et  llégnier  avaient  su  s’entourer  d’artistes  de  premi^“’ 
valeur.  Caffieri,  Pajou,  Clodion,  lîoîzol,  FraLmnard,  Julien  et  R 
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^i^nt  à  la  >Iariu facture  la  collabonition  précieuse  de  leurs  kilents 
•ries  cl  fcfionds.  En  oiili’C,  sur  leur  dciuanile,  lo  SiirinLerulant  des 
’^^'iiciUs  (lu  roi  avait  pris  une  mesure  exccllenle  (pii  iic  conlribua 
ruédiocrcmcut  à  alimenter  les  ateliers  do  bons  modMcs.  Tous  les 
araires,  qui  recevaient  la  commanile  de  figures  en  marbre,  destinées 
orriei'  Ic^?  rcï^idcTices  royales,  cEiiiciiL  tonus  dVn  fournir  une  réduction 
une  esquisse  en  terre,  pour  être  oxôeutàe  en  poroehiine  à  Sèvres. 

[  <^squisses  ont  été  conservées  soîgnetiïement  ;  on  peut  les  voir 
^'Ucnird  hui  au  musée  céraniiqiic* 

j[  + 

huit  dlnlolligeiice,  d'Iudnlcté,  de  dévouement  ecraiciil  peut-être 
^tériles^  m  le  roi  i/eftt  accordé  a  la  Manuriiclure  lappui  de  sa  haute 
^^^^^eilliince*  Louis  XVI,  c’est  une  justice  a  lui  rendre,  porla  toujours  à 
un  grand  intérêt;  il  avait  hérité  en  cela  des  goûts  de  son  grand- 
11  s’y  rendait  fréquemment,  se  préoccupait  d'accioilre  roulillage 
développer  les  progrès  arlislîques.  Dans  une  lettre  d'ilcttlinger  à 
neveu  üit  di3  Zurich  ^  nous  Irouvous  des  renscignemenis  curieux 
s  C'xpositions  anniieiles  des  produits  de  Sèvres,  qui  avaient  lieu  à 
^  Ries  :  «  Jü  L’ai  di\j;i  dit  (iifunc  e.xposilion  de  porcelaines  a  lieu  tous 
de  Noël  jusqu'au  jour  des  trois  Mages  ;  c’est  au  château  du  roi 
où  le  public  est  admis  à  examiner  et  à  acheter.  J.e  roi  occupe  a 

1  j  M 

"  nés,  outre  scs  chambres  de  parade,  des  pièces  dites  les  petits  appar- 
^nts,  oh  se  passe  sa  vie  privée.  Dans  rime  il  y  a  un  billard,  ilans  une 

M  I  -M 

une  biblioUiéquo,  une  troisième  soi-l  de  i<;ille  ù  manger  et  ainsi  ilo 

,i  .  ^ 

,  ’  milieu  du  mois  de  décembre,  on  débarrasse  trois  tle  ces  îjièccs 

üe  tQ.w 

^  ce  qu'elles  coniiemicnt  pour  y  placer  des  tables j  sur  lesquelles 

"exposées  les  porcdaiiies.  Ccltn  année  le  roi  ii'a  pas  allondu  ramvee 
Ouvriers  cl  s’est  amusé  à  déballer  lui -même,  eu  cassant  pas  mal  et 

Cil 

«uire  mêlant  lelleiiicnt  Lout,  (iiTil  nous  lalloit  des  bcurcs  pour  y 
^  lire  Toi'dre.  [,e  roi  aime  sa  fahiâque  de  Sèvres  et  a  dit  à  une  per- 
:i  .  ^  (le  gQj,  .  „  pietiiél  viciulronl  nos  braves  gens  de  Sèvres; 

que  je  me  hâte  de  leur  tirer  quelque  gibier.  »  C’est  le  troisième 

JO0|i 

Hue  le  luînistre  lu'a  nrésenté  an  roi  en  énonçant  à  haute  voix  mon 

.  nies  litres,  et  en  y  joignant,  avec  sa  bonté  habitueUe,  quelques 

y  concernant  mes  connaissances  et  mon  art,  tout  eu  tue  demandant 
^  je  TiX 

^  ^vois  rien  de  cela  sur  moi.  Je  lui  montrai  alors  deux  labalières 


^dtmizer  Kuliur  yeichiM^,  elle  jiar  Dë  ai  ni  in. 
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oinéos  d  ùise.iTjXj  (uils  avec  jdmrio!^  iiaüircdlcfi  qin^  le 
au  rui,  rjuî  adjiiini  mon  (nivail  c!  ma  palience, 

«  fjOgc?î  Cil  ville  au\  (rais  ilu  roi,  nous  pouvions  nous  rendro 
clieuiin  rouvert  au  cliLitcau  oii  nous  jircnioMs  nos  repas  cl  où  nous  rlion* 
traités  d'une  manière  sidendkle-  Nous  sommes  reutres  a  lèvres  Je 
]  l'slomac  et  les  poclies  jilelnes.  I.o  roi  est  veiiu  nous  voir  tous  Iri^  niatm^ 
et  s'est  entreterm  avec  iiuus  comme  sut  était  des  nôlres,  tout  en 
aidant  de  ranger  les  [lorcelaincs.  Il  ctoit  content  si  f|iïolqu'nn  Irouvoit 
qttel(|nr  cliosc  à  dire  qin  le  fît  rire,  et  savoît  s'entreUmir  aver  tonl  !<> 

•Il 

monde  des  moindres  elioses  ;  j’tiî  admiré  qu’un  si  grand  nionar^P^'^  I**** 
de  l  intérêt  d  de  tels  détails,..  Notre  voyage  a  eu  un  Ijon  succès,  ^ 
une  idée  ingénieuse  qui  rue  fit  exécuter  des  jiorcelainos  Ijlauclies^  gnrid  ^ 
d  inseetes  naturels  et  jilacés  sous  des  gloiics  eu  verre^  par  exeinp^^ 
amour  dans  un  char  trainé  par  six  p>apj lions  naturels  et  un  autre  au'Oi'^ 
a  la  chasse  ou  le  eliien  <‘st  représenté  par  un  escarbot.  Lorsque  j 
orcupé  de  ranger  ces  olyels,  le  roi  est  arriv’é  et  a  ri  de  bon  cu^ni* 
disant  que  cela  dcvoit  être  de  mon  invention.  îi  me  demanda  con\^^ 
i  elevois  mes  papillons  et  conservois  les  insectes,  etc.  L'appcobatîoo 

loi  donna  de  la  valeur  à  ces  escarbots  qui  se  x-endireiit  alors 
qirurie  vache  en  Suisse.  » 

MiU ie-Antüinette  parUigoait  pour  Sèvres  les  goûts  de  son  cp^^ 

I  ne  jeune  renime  élégante,  coquette,  S)nrituelle,  ne  pouvait  HV'oti 
de  riudiiïcrcricc  pour  des  œuvres  aussi  délicates,  aussi  gracieuses 
celles  de  la  Mariuracturc  royale.  I.es  chroniques  mentionnent  de 
quentos  visites  de  la  souveraine  aux  atidiers,  Elle  y  fil  de 
commandos,  a  1  occasion  d'événements  importants.  Lors  de  lu  ^ 

du  jiromier  dauphin,  elle  demanda  h  Ihijoii  de  modeler,  pour  la 
lure,  un  groupe  la  rtqircseiitanl  en  train  de  montrer  son  fili^  a 
clic  y  fit  également  à  ce  propos,  exécuter  une  tusse  superbe.  Cette  tastîe^ 
porcelaine  tendre,  est  légèrement  évasée.  Ses  deux  anses  sont  formées  d 
dauphin  doré,  avec  couvercle  surmoîité  d'une  couronne  royale; 
coupe  est  une  trembleusc,  dont  le  fond  est  bleu  turquoise,  et  poitt?  * 
rinceaux  d  or  au  bord,  des  médaillons  et  des  bouquets  de  Heurs  en 

encadrés  (rime  couronne  coin|ïosée  (rmié  branche  de  roses  ot 
hranche  de  lis  en  or 


Undue,  en  ISSl,  à  la  vente  Ocjuljle,  i.sao  rranc^». 
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présents  (lïplonifiliqaos  de  porcclaiiiftA  do  Sèvres  furent,*  ^ous 
Lûnis  XVj^  nombreux  que  pendant  le  rèj^ne  précédent.  Les  registres 
lîi  MarnifaeUirc  font  inenLion  de  services  consî<]ér;d)les  et  d'onc  très 
çiî'-inde  valeur^  destinés  à  cet  usage.  En  1777,  If3  roi  envoyait  à  l'empc- 
rl  Allemagne  un  service  de  l.d)le.  fond  vert^  avec  fleurs  et  fniitSjUn 
^^Uout  de  table  et  deux  vases ^  ornés  des  portraits  du  roi,  le  tout  éva^ 
i3,4(îi  livres.  Beux  ans  auparavant,  la  princesse  des  Asturies  avait 
nn  s^-j-vioe  de  table,  avec  surtout  orné  de  sculptures,  du  prix  do 
livres.  Le  7  février  1778*  il  ôtait  offert  à  rempereur  du  Maroc  un 
à  thé,  des  soupières  et  des  gobelets  et  à  son  ambassadeur 
déjeuners.  Eu  1779,  Ccnlin  adressait  à  roniperoiir  de  Chine,  au 
du  yq]^  pj*(ïgeiu  consistant  en  vases,  pots  et  groupes  d'après  Bon- 
et  Oudry  et  des  statuettes  représentan!.  saint  Louis,  sainte  Clolilde,  , 
Antoine,  sainte  Glaire  el  sainte  Thérèse!  Lors  de  son  voyage  à 
en  1784,  au  mois  d'octobre,  le  prince  Henri  de  Prusse  était  grali- 
par  lo  roi  d'un  cabaret  eiipùlc  tendre  ômaillée,  de  doux  vases  en  p:\te 
ndre  émaillée,  d'un  service  a  dessert  fond  vert,  orné  de  fleurs,  de  fruits 
tle  diverses  pièces  de  sciilplurc  dont  qualom^  représenlaient  des  français 
présent  estimé  livres.  La  môme  année,  le  duc  de  Siixe- 

'^^chen  recevait  un  service  de  ^alde  aipçc  surtout,  çabarel,  les  bustes  du 
de  la  reine  et  de  l’empereur  d'.\llei3iagno,  et  des  vases  où  était  repré- 
l'iiisloîre  de  fienaml  e/  Armifle.  En  178(ij  le  roi  faîsait  présent  à 
^ '^l'cliifiin*  rerdinand,  gouveriiciir  de  la  Lombardie  AuLrichienne  el  à 
''^^^dnebesse  sa  reiurne,  lors  de  leur  voyage  à  Ibiris,  de  porcelaines 
^‘rses  pour  24,07^  livres.  Le  12  septembre  1788,1c  ministic  des  Alfairrs 
envoyait  à  Ti[)[m-S;ub,  sidUin  de  Mysore,  par  l’inlermétlîaire 
^  1  t'inibassadeiir  de  ce  |>riiice,  un  grand  service  de  table  iLvec  des 
'^^es,  des  tableaux  de  porcelaine  vi  des  bustes,  le  tont  dhiric  valeur  de 
'^'Vl2G  livres. 

^  Les  souverains  étrangers,  endiousîasrués  par  la  beauté  des  produits  de 
iPaltcndaieîiL  pas  qu'on  leur  en  fil  iiréscut;  ilscoTUniandaieiit  uti 
^^Lctaîent  directement  à  la  MauidacUire  des  services  complels  et  des 
Ip  ees  imporLantes.  Une  lettre  curieuse  dcMarmoutel  ^  adressée  à  mi  des 
<^ctenrs  de  Sèvres  nous  lait  coiiuaUre,  dans  tons  ses  détails,  mut 
^'^•innîîîsion  de  ce  genre,  dont  le  célèbre  académicien  fut  chargé  par 
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lii  roi  i1o  Suèdo,  vous  a  dil,  Monsieur,  que  j'ai  6Lo 

Manufacliiro  pour  ufacqiiiüer  dïine  commission  fin  roi  de  Sutde, 
s’a°issôil  d’assoilir  quelques  morceaux  de  porcelaine  don!  ^ 

Taire  présent  a  T  impératrice  de  Russie,  ci  qii’après  avoir  îmiitil^^^^^ 
clierclié  à  remplir  ses  vues  pour  im  éloge  allégorique,  je  me  suis  réd^'*' 
à  former  une  garni  turc  de  clieniinée,  oii  Ton  pourroît  glisser  quelq"^^'^ 
traits  relatifs  a  cette  augnsLe  souveraiiiû.  J'aî  coimnuniqiié  mon 
au  Baron  de  Staël ^  de  qui  j’avois  reçu  les  ordres  du  roi.  Il  a  Loul  ' 

,  O  \|  &- 

\oii3  pouvez  donc  regarder  connue  vciulus  pour  le  compte  , 

■  ■  ■  ^  I S 

les  morceaux  que  j^ai  choisis  ci  que  W*  les  commis  du 
auront  sans  doute  indiqués  : 

((  1®  lin  grand  vase,  bleu  de  roi  cl  or,  avec  un  cartouche  repi<^-^^ 
une  marine  charniimLe,  Dans  ce  petit  tableau  deux  liomnies  soïit 
j>és  à  lire  dans  un  livre  posé  sur  un  tonneau.  Je  suis  convenu  a 
[ieintre,  que  sur  le  lîxrc  il  écriroit  ces  mots  que  je  vais  liacer 
ment  : 

iNEUTKA-  CatHKHIKE  H 

LITÉ 

ARIÎÉK  (iUSTAVK  I|E 

w  II  faut  que  ces  caractères  soient  en  émail  et  Fon  m'a  pronn^i  qia^ 
petite  iKisogne  se  roi  L  faite  aujourd'hui. 

w  2^  Deux  groupes  rçprésetitaiil  l^igtnalion  et  l^rométhée.  Je  suis  e 
aussi  avec  le  jieiiitre  que,  sur  les  piédestaux  des  deux  groupf‘S,  h  ^ 
en  éiuail  les  inscriptions  que  j’aurois  riionricurdc  vous  envoyer.  Les 

«  Four  le  groupe  de  {honièthée  : 

Cille  iloiiL  le  ^éiiic  éclaire  les  humains 
Kl  qui  donne  l'essür  h.  leur  il  me  ex  allée 
J^cul  dire  :  I.o  scejiti^e  eu  mes  niau!^ 

Ksi  le  nainbeiui  tic  Jh’Oiiiélhée. 

Fuui^  le  gruU[iü  de  FlgmaliuM  : 

Ciéaij  icc  des  mœurs,  avec  le  dmi  suldiiiuj 
l>e  se  faire  nitéir  el  de  se  faire  ainiei', 

Klle  u'aiprà  voiiluîi^  que  le  ninrhi'C  ït’aninic, 

Kl  le  ii3Lirlm!  va  s*:u!huer. 

ri"  Deux  vases,  fond  hiuu  de  roî,  avec  des  feuillages  rcpn^ï'®’^ 
des  ruriies  d'aboudaiice.  : 

M  Voila,  Monsieur,  de  quoi  est  cumisosé  FassortiîuoiU  que  j  *^1 1  i^^  ^ 
riioimuur  (lu  vous  répiHui'  ijii’on  m'a  pi-ujiiis  à  la  JliiiiuraCUii’*''  4*“' 
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^^scriptions  seroicnt  en  émail  cuit  au  feu,  et  qivon  profiteroît  fie  la  cuis- 
qui  gQ  aujourd'hui*  11  n'y  n  pas  un  moiricnt  à  perdre.  ï^e  roi  de 
attend  ces  morceaux  à  Spa,  tVoù  il  veut  les  envoyer  en  [îussie, 
il  ne  doit  être  à  Spa  que  jusqu’au  8  du  mois  prochain.  Dés  que  tout 
î^Ci'a  prttj  Monsieur,  vous  voudrez  bien  en  donner  avis  à  M.  le  Baron  do 
il  jQg^  ^  riiôtel  de  rAinbassadeur  de  Suède,  rue  Grenelle,  fauh. 

Germain. 

^  lai  mis  exactement  aux  inscriptions  la  ponctuation;  [pour]  rorlo- 
Sï'^qilic,  je  vous  prie  do  recommander  quon  y  donne  quelque  altcnlion. 
J'ai  riionneiir  d’ùLre  très  parfaitement,  Monsieur^  votre  très  liiimlde 
très  obéissant  serviteur, 

Gü  29  Août  17S0. 

MARMONTEr.j 

de  rAcadüiilio  [ràiieoiso* 
Une  Si  fhnoréy  maism  nefive  deis  fcHtllaniii. 

prtx  de  cette  commande  olail  de  1,81)8  livres, 

1788,  Catherine  H  commanda  à  Sèvres  son  fameux  service  on  pute 

fondhieu  Uiiquoiso,  composé  de  74i  pièces,  ornées  de  camées  le- 

lui  facturé  828,188  livres,  Limpératrice  trouva  ce  prix  trop  cher, 
c[. 

Ses  réclamations  firent  Tobjel  (rune  longue  coiTCspondance  diploiua-- 
A  la  suite  d'un  incendie  au  palais  de  Tsarkoë-Solo,  le  service  fut  dépa- 
^^dlê;ala  faveui  du  désordre  causé  par  ce  sinistre,  des  voleurs  s’intro- 
jl^isîrent  dans  les  appartements  et  enlevèrent  un  grand  nombre  do  pièces, 
furent  portées  en  Angleterre  et.  aehetées  par  un  marchand  anglais  du 
de  Wehb,  qui  les  revendit  quelques  années  plus  tard,  à  Paul 
^ï^usce  n’élail  pas  seulement  a  l'étranger  qu’on  se  passionnait  alors  pour 
fragiles  objets  d'arL  I..a  mode  ctciit  plus  que  jamais  aux  porcelaijics  de 
J  parmi  les  belles  dames  de  la  Cour  et  de  la  Ville,  parmi  les  gentils- 
et  les  bourgeois  enrichis.  Sur  les  états  de  ventes  au  comptant  de  la 
^^ülacture,  soit  a  Versailles  pendant  l’exposition  annuello,  soit  à  Sèvres, 
relevons  les  noms  de  la  Keiue,  du  comte  de  Chabrillanl,  du  duc  de 
du  comte  de  Maillé,  du  duc  de  Cessé,  du  coinle  delà  CluUrc,  du 
h^ince  de  Kochefort,  du  comte  de  Vinlimile,  de  la  marquise  de  Caumont,  de 
^  ^^niiesse  de  TavannüS,duduc  de  Luyncs,  delà  princesse  dcTinguy,  du 
^  Guiches,  de  la  princesse  de  Bcauveau,  de  Monsieur,  de  M*®®  d’Autî- 


P 

font  partie  adnelïiiineML  du  lmlsê^î  de  la  ^.iniifactLire  intpériak  de  porct- 
assieLte  de  ee  sorviei?  Imuraît  dans  la  iOllÊction  Double. 


ee  sorviee  lif^urait 
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champ,  du  marquis  de  Buxenval,  de  l’archevCquc  de  Reims,  du  cojnic  Gu) 
de  Lôvis,  de  la  comtesse  d'Angivillcr,  du  duc  de  Coigny,  du  comte  dcBo‘^' 
geiin,  de  M™' Adélaïde,  de  la  marquise  de  Douissan,  de  31.  Pascal,  du  duc  de 
Liancourt,  du  comte  d’Affry,  do  M.  de  Sidvert,  du  duc  de  V'illcquicr,  de  lu 
marquise  de  Coigny,  du  marquis  de  Castrics,  du  duc  de  Polignac.  de  I  archç 
véque  de  Bourges,  de  la  duchesse  de  Karbonue,  de  .tl.  de  Crussol,  du  marqu'=’ 
de  Sourches,  du  marquis  de  Vernon,  du  comte  des  Kssarts,  de  la  duclicss* 
de  Lorges,  du  duc  d’Avray,  do  comte  de  Rochcchouarl,  du  comte  de  Puj 

ségur,  du  vicomte  de  la  Roclic-Aymon,  du  marquis  de  Saisscval,  du  duc 

1  t  *1. 

de  Chabot,  de  la  comtesse  de  Chalons,  de  la  princesse  de  Lambesk,  (  " 
marquise  de  Caumont,  du  marquis  d*Aulichamp,  de  la  comtesse  d’Artoi’» 
du  marquis  de  Saint-Sauveur,  du  duc  de  Luvembourg,  du  duc  de  ChoiSCiU’ 
de  M .  de  Stainville,  de  la  marquise  de  Ta\  aimes,  du  comte  de  Vergennes, 
premier  president  de  ÎS'icolaï,  de  la  duchesse  de  Reauvilliers,  etc.,  eW- 

I 

1782,  la  vente  au  comptant  à  Versailles  produisit  (;o,.'j78  livres.  Le  roi  ï  '  ^ 
le  3  janvier,  des  acquisitions  pour  plus  de  10,(100  livres.  Quelques jo»'- 
auparavant,  il  y^dépensait  1,320  livres;  un  groupe  représentant 
conduii  par  la  folie  figurait  dans  ses  achats;  et  31“"  la  comtesse  d  Ailci’ 
achetait  divers  objets  de  toilette,  dont  un  pot  de  chambre  de  7^  li'^*'' 
L  est  a  la  partie [[lalion  du  jiuhlic  dans  les  coiniuaudcs  et  les  ' 
qull  faut  attrihuer,  eu  grande  partie,  la  translbimation  subie,  à  eel  c 
époque,  par  la  production  de  Sèvres.  Celle-ci,  en  effet,  sc 
sur  les  seiitimenls  particuliers  qui  animaient  la  société  frauC*'’^' 
L’histoire  artistique  de  Sèvres,  sous  le  règne  de  Louis  XVI,  sc  divise  en 
deux  périodes  très  disliiicles.  Dans  la  première,  ipii  va  environ 
1780,  le  caractère  général  des  porcelaines,  au  point  de  vue  du  décui  ^ 
de  la  lorme,  ii’esL  point  sensiblement  dilférent  de  celui  que  nous 
dctcrniiné  pour  l'époque  de  Louis  \V,  Les  peintres  cüiitiniiciitâ  s  iuïp“  ^ 
do  lïouclïcr  et  de  Wuttoau;  les  luédaillonï^  sont  coiis^acréi?  à 
tation  do  sujets  galants,  de  scènes  cluiniputrcs  et  de  galantci‘it^=’  ^ 
liques,  1/ornemeiitatioii  gi'iiciciise  et  légère  se  compose  de 
de  ileurs,  de  hoiiquels,  de  rruits  aux  dolicaies  et  claires  j 

figurines  des  hiscuits  représentent  des  marclnuides  iVaniom'i 

d  1  I  \ 

gncuscs,  de  coquettes  bergères,  etc.  Pajou  et  Clodion  donnoii 
modèles  1  afféterie  ulègante,  la  griiee  in'ovocantç  de 
marbre.  Peu  a  peu,  une  formule  artistique  uouvèllû  se  ^  i 
I/allcgorie  tic  galante  devient  pliiloî^opliique  ;  sans  doute  cette 
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encore  fort  aimable;  c’est  fépicurisme  atteint  de  sentimentalité, 
tend  la  nuiiii  à  rAmoiir^  la  Fidélité  enebaîne  la  Grâce  et  la  Jeu- 
^es3e,  lllyinen  coriduit  iin  jeune  couple  â  Tau  le  L  A  la  Mythologie  amou- 
succède  l’Histoire  plus  sévère,  nous  apportant  tout  son  cortège, 
^^leunel  et  médiocrement  gai,  de  dévouements  civiques,  de  courages 
^ditiiircs,  d^LvenLures  Iiéroïques  ou  morales*  Une  exécution  lialule,  une 
^  savante  du  métier  appris  à  l'école  des  grands  sculpteurs 
ï'tgnc  précédent,  donnent  fort  heureusement  à  cette  pruducLion, 

fj  ’i  J 

Q'‘es  et  dlnspirations  asse?*  peu  plastiques,  une  forme  qui  a  encore 

de  I  ^  ^  î '  .  *  I 

letegance  et  do  la  grâce.  Mais  aux  sujets  historiques  et  aux  miè- 

sentimentales,  un  naturalisme  mal  inspiré  ne  tarde  pas  4  associer 

compositions  grotesques,  qu'on  ne  se  serait  pas  attendu  à  voir  tra- 

^  en  une  matière  si  précieuse,  rarmi  les  modèles  de  Sèvres  (pii 

^*dent  de  ce  temps,  on  remarque,  non  sans  étonnement,  les  groupes  des 

^^^nnot,  des  Eustaclie  l^ointu,  des  Jeiùmc,  et  des  Capitaine  Laroche'. 

viennent  les  savetiers,  les  gagne-petit,  les  marchands  de  moil-aux- 

Jés  taupiers,  La  fanUisie  s’encanaille, 

mêmes  causes  amènent,  du  reste,  des  effets  ideiitiqucs.  A  Sèvres 

îiLix  Gobelins,  on  perd  peu  â  peu  riiahiliide  de  créer,  l.es  [peintres 

^^nt  pins  de  dessins  spéciaux  pour  la  décoration  céramique;  on  com- 

^^J^nce  a  emprunter  aux  tableaux  les  sujets  de  composiliou  et  les  lUolUs 

^l'ncnieritalioïi*  On  copie  on  porcelaine,  comme  en  tapisserie,  les  pein¬ 


ture 


^  ^monumentales*  Pendant  les  dernières  années  du  règne  de  Louis  \  \  I, 
^*onie  charmante  de  couleurs  et  de  formes  qui  donnait  aux  œuvres 


.  t-  n 


fij  fMiits  put/ütU  Vamenthi  obtint  un  succès  i>rütl]^îîeuî; 

tftji  1^  Voluiij^cs,  <|ni  pJus  Lîirâ  tnn|uîl  iiiiû  rêpuLiUî< 


ilrü  Ce  jeuaus  urtiïslcs  fut  créé  sous  l.cniis  XVI,  et  lu  |îreniit.‘rè  pifcce  qui  y  fut 

;  tout  le  monac  y  coin‘nL 
îon  eupopêctiiic,  iaierpru- 
|>i6ce  le  rôle  he  leaunoL  Joatinot  eut  tous  les  honneurs  üLlaehés  îi  la 
♦  â  fut  modelé  eu  hsHeiiiL,  en  plâtre,  en  stuc,  c»  bronKc;  Louis  XVI  Savait  sitr  sa 
du  roHaPÉl  du  cûpi laine  Larudie,  qui  eommamiait  la  mün(t{/eïie  ci  Ut  basi^c-mur 

C»çL  ée  V  ersailles. 

c^Hutaîiif!  Laroelic  (|liî,  enLranl  un  jour  dans  le  eahînel  du  roi  et  aperccvanl  le 
___  de  Volirif(es  a  c^ilô  du  sien,  le  hrisa  en  nicirccaiix,  en  sécriant  : 

^ ^l'iel  est  k  malheureux  qui  a  ose  placer  le  busle  dâin  histrion  â  cùtê  de  celui 
Le  'ujlitüirc,  décoré  de  vos  ordres  Y 

^  toute  réponse  : 

Laroche,  dit- il,  î’aî  reneoiilrô  dans  Ja  tour  du  château,  du  côté  de  rOran- 
à  ,  teuton  qti]  se  pmnieiiaîlj  si  pareille  chose  arrive  encore,  je  vous  ferai  casser 

cohipaynie. 

'«'nbla.u  :  ’  'esprit,  comme  on  volU  le  capitaine  Laroche  sotiril,  ttii  aussi,  ou  lU 

'  On  ^  ûvaii  compris. 

eeti^  Jeannot,  écrit  lîachauinonl  (1"'^,  en  porrelaîne  de  Sèvres  et  son  buste 

niomcul  l’élrenne  â  la  mode;  la  lleîtie  en  a  pris  plusieurs  pour 
â  ses  favoris  et  favorites.  * 
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dos  Dodin,  des  Alonclo,  des  Fragonnrd,  des  ynclielieis  lant 
cL  de  clKirmo,  tend  à  disparaître,  pour  faire  place  a  un  anialganiE^ 
combinaisons  hôtéroclîics,  où  le  scnlimentalîsme  du  temps  tient 
place  considérable.  Sous  possédons  une  lettre  de  M.  de  Montiicla, 
du  8  avril  1789,  dans  laquelle  il  défend,  an  nom  de  M.  d 
d  exécuter  un  médaillon  représenbiiU  un  nègre,  avec  cette  légende 
suis-je  pas  homme  ?  »  Cette  défense,,  motivée  par  les  désordres 
poiimiit  causer  aux  colonies  1  apparition  d\m  médaillon  pareil*  en 
plus  sur  Tesprit  du  temps  que  toutes  les  considérations  possibl^^^ 
On  comprend  comment  de  pareilles  idées,  qui  furent  poussées  à 
sous  les  régimes  suivants,  dùrent,  au  point  de  vue  du  goûb  aminci 
une  regrettable  décadence,  décadence  qui  allait  se  trouver 
une  suite  non  interrompno  d'événements  tragiques  et  par 
artistique  des  directeurs  qui  so  succédèrent  a  la  télé  de  la  Manufactü^^î' 
La  science  teeli nique  des  porcc huniers  ne  disparaîtra  point 
ment.  On  continuera,  grâce  au  maintien  des  Iradilions  et  à 
tion  sociale  du  personnel  ouvrier,  de  produire  une  matière 


rorgaiiis»- 


sc 


superbe,  incomparable;  c'est  vers  la  perfection  de  la  mulicrc  " 

*  -I  m 


îssonicat 


‘  (le 


porteront  tous  les  elfoi Ls  de  radminîsiralion;  mais  l'amoindri 
l  art  n  en  sera  que  plus  douloureux,  et  Ton  est  doublement  c 
voir  se  perdre  tant  de  richesses,  dans  une  jiroduction  d  une  valeui  ar 
I  ique  discutable,  fit  indigne  du  passé  glorieux  do  lu  Manufacture  de  SÈvre> 


VII 


MANUFACTURE  SOUS  LA  HÉVÜLITION 


Les  événements  qui  précédèrent  la  Révoliiliori 
n\avaicnL  pas  été  sans  troubler  profondément  Tiii- 
dustno  et  le  commerce  de  luxe*  La  Cour  et  la  Ville 
étaient  exclusivemCTil  préoccupées  d’intrigacs  poli¬ 
tiques.  Le  Trésor  se  trouvait  à  sec  et  en  dépit  des  em¬ 
prunts  de  M.  de  Galonné,  absorbés  en  grande  partie 
par  les  financiers  et  par  les  courtisans ^  il  n'y  avait 
pour  ainsi  dire  plus  d'argent  pour  subvenir  aux 
services  publics.  La  noblesse  était  endettée,  et  la 
riche  bourgeoisie  serrait  ses  écus^  eu  prévision 
d’un  avenir,  qui  s\annonçait  sous  les  couleurs  les 
plus  sombres.  Des  élablissements  comme  Sèvres 
et  les  Gobelins  devaient  fatalement  souürir  les  jirC’- 
miers  et  le  plus  cruellement,  d\in  état  aussi 
J,  En  1789,  [Icttlinger  écrivait  à  son  neveu  Ütt  :  «  Notre  manu- 

gç  grand  embarras  pour  continuer  la  fabrication.  Nous  ne 

ÏUonspas  de  précieuses  marcîiandises,  mais  d'acheteurs,  et  par  suite 
aur;>ûni  .  , 

fevnt,  pQ^J,  payçp  artistes  et  ouvriers  qui,  sans  fortune,  ne 

temporiser  (sic).  Le  8  septembre  de  la  mémo  année,  M.  de 

'  "iii'ccleur  des  Batiments  civils,  dit  a  Régnier  :  «  Plus  je 

Monsieur,  sur  Tétai  des  clioscs,  plus  je  me  convaincs  de  la 
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nécessité  de  trouver  le  moyen  de  diminuer  la  ikbricntion  d'im  bon 
Il  on  résultera  une  éiuargnc  proportionnée  sur  tous  les  objets  de  cén 
soininatioii .  D  ailleurs,  tout  ce  (jui  lient  au  luxe  est  sabré  pour  (pielfl''*'^ 
années.  Paris  s’anéantit  peu  à  peu.  Tous  les  geiïs  opulents  vont  plaider 
(les  elioux  dans  leurs  terres.  Voilà  la  maison  d'Artois  flambée  pour 
temps.  I!  y  aura  de  fortes  réformes  cliex  le  roi,  chez  la  reine, 
Monsieur,  etc...  Les  Seigneurs  de  la  Cour  sont  rainés.  A  quoi i>arer avec 
cela,  ayant  probablement  deux  mois  à  payer  en  fanvicr,  de  seiüC  à  diX'i’CP 
mille  livres  ctiacun?  En  vérité,  soit  dit  entre  nous,  Je  crains  fort  qdc 
nous  ne  subsistions  pas  jusque-hi,  on  si  nous  allons  là,  que  ce  ne 
pour  quelques  mois  après,  à  moins  de  quelque  Expédient  que  je  ne  v^i 
pas;  il  me  paraît  que  nous  sommes  dans  un  danger  iniininenl.  Ennn! 
je  vous  le  dirai  francbemenl,  je  ne  vois  jias  de  quel  bois  faire  flèebe- 
Personue  ne  paie  l'ancien;  on  n’achète  presque  pas  en  ce  jnonient> 
j’ai  tous  les  créanciers  (ou  du  moins  une  bonne  partie)  de  la 
facture  sur  le  corps  ;  je  serai  bientôt  oljligé  de  m’absenter  ou  de  me 
caclicr.  » 

En  présence  d’une  situation  de  jour  en  ionr  nlus  erave,  le  roi  songe*’* 
un  iriBUml  A  ïiliandoTincr  la  Manufacture  de  Sôvrcs  :  il  demand*^ 
d’Angiviller  un  mémoire  à  ce  sujet.  I.c  rapport  que  bu 
le  suri  11  tendant  des  liâliments,  A  la  date  du  7  août  n9«> 


b» 


avec  beaucoup  de  bonnes  raisons,  à  la  conservation  des  ateliers  :  * 
Majesté,  y  csHI  dit,  a  saisi  les  consi(îérations  et  les  motifs  personne^ 
qui  exigent  en  quelque  sorte  qu’elle  essaie,  au  moins  pendant  un  temP" 
quelconque,  de  maintenir  cette  Manufacture  ;  de  conserver  à  In  *‘*‘'*"^ 
un  aii  qui  l’honore,  un  commerce  qui  attire  l'étranger  eu  écarlniu 
fabrication  personnelle  ;  d’arraclier  à  la  misère  2  à  30(1  onvrierr  il* 

Il  ont  cl  ne  peuvent  avoir  d’autre  ressource  ou’iin  état  dans  leq’m 

T  +  i  J], 

ont  vieilli;  enfin  de  se  gaïTintir  de  la  perte  immense  qnon 
démontant  im  éLablisscinenl,  qui  porte  en  hii-mémc  une  niaisse  < 
très  considérable  tant  par  la  valeur  do  son  sol  et  de  ses 
par  les  approvisionnements  de  scs  magasins,  qui  seuls  représentent 
valeur  de  t  ,300,000  livres,  ïndépcndanimcnt  de  environ  40,000  écü 
recouvrements  certains,  lanflis  que  ce  môme  établissement  doit  a  p 
200,000  livres.  »  Ce  plaidoyer  énergique  porta  ses  fruits, 
vaincu  par  toutes  cos  bonnes  raisons,  écrivit  au  bas  du 


cin<? 


con^ 


.  <<  Je 


gardé  la  MaïuilacLuie  dé  Sèvres  à  mes  frais,  mais  je  veux  qu^n  en 
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'tigle  k  flépensc  do  manière  qirrlle  no  rlopo^ge  pas  cenl  mîllo  ôcus. 


En  c 


onséqucncc,  on  élabora  nn  nouveau  règlement  pour  radiuinislration 


Vil 


I  étahlisseinont*  It  fut  décidé  qu\mc  ligne  de  déniarcation  serait  tra- 
entre  ]:i  nouvelle  et  rancicnne  ge^^iion,  que  les  fonds  remis  men- 
^^^^lleinent  pour  les  dépenses  do  la  Manufacluro  seraiejit  nniquemciit 
^‘^Tiployés  à  solder  ce  qui  était  dû  tant  aux  ouvriers  qu'aux  employés  et 
fournisseurs,  à  partir  du  commencement  de  1791,  sans  aucune  confusion 
les  dettes  anténciircs;  que  pour  payer  ces  dernières  dettes,  ou 
‘-^uploierait  les  rentrées  des  sommes  dues  pour  raison  des  ventes  des 
'^unées  antérieures  à  1799,  ainsi  que  le  produit  des  ventes  qui  se  feraient 
I‘tindanL  l'année  17111,  et  ceki  jusqifa  entier  najuittcmeiiL 
Eos  mesures  élaieiU  A  la  fois  vigoureuses  et  empreintes  dkiuc  ccrlaino 
b^'Jdencc;  mais  les  événeriients  se  succédaient  avec  une  foudroyante 
é,  irorganisation  nouvelle  leçuL  à  peine  un  coiumenccmeiii  d’exé- 
Au  milieu  des  désastres  poliliques  qui  préparaient  la  déchéaiicç 
la  monarchie,  le  roi  ne  pouvait  guère  s'occuper  de  sa  Manufacture. 
l>i  août  1792,  une  loi  chargeait  le  ministre  des  Coïilribiitions  pul>liques, 

1  admiriîslration  des  Domaines  et  Batiments  de  la  liste  civile.  Ün 

‘TL  ■ 

t'ien  administrateur  des  Salines  de  la  Franclie-Comté,  liaudiv,  fut 
'^igné  par  le  minislre  Clavière  pour  diriger  la  Manufacture  de  Sèvres, 
après^  l'administration  des  Manutacturcs  nationales  était  remise 
îuinistère  de  l'Intérieur.  Bolland  niaintint  Haiidry  avec  le  titre  de 
^^^riiuiîssairc,  tout  en  conservant  à  Régnier  ei  à  Hettlinger  leur  situation 
co-direcLcurs  ;  mais  Ilaudry  ne  resta  point  Longtemps  eu  fonctions.  Le 
^'partünicnl  du  Jura  réclamait  avec  instance  son  retour  à  radmiuîslra- 
des  Salines,  et  H  s’en  alla  sans  qu’on  songeât  à  lui  donner  tin 
_^<^<;csseur.  De  leur  côté,  Régnier  et  ileltÜiiger  no  tardèrent  point  à  être 
*^quictés  en  raison  de  la  siUialion  qu’ils  avaient  occupée  à  la  Manufac- 
avant  la  tlévolution.  On  les  maintenait  à  la  tête  de  Sèvres,  mais  en 
sur  tous  leurs  actes  administralirs  et  privés  une  surveillance 
*^°tilinuellc.  Le  îî  avril  1793,  le  maire  de  Sèvres,  assiste  de  l’officier 
j  Municipal,  du  jirocurcur  de  la  Commune  et  du  greffier,  se  transportait 


les 


bureaux  d’ilcttlinger,  procédait  à  la  saisie  des  papiers  de  la  Manu- 


J. 

^^fure  et  les  envoyait  A  Paris.  Quelques  mois  après  la  Commission  des 
^^^nunienis  nommait  une  dèlégiitiou,  composée  de  Sergent,  Lemoimier. 

Masson,  pour  inspecter  les  travaux.  Kuriu,  au  mois  de  sep- 
tout  le  liaut  persoiiuel  étaiL  arreté.  Cetlc  grave  mesure  élaiL 
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prise  ù  la  suite  d’une  dénonciation  adressée  au  Comité  de  salut 
par  le  Comité  de  sûreté  générale  de  Sèvres. 

Régnier,  ilelllinger,  Salmon  et  Caton  ne  restèrent  que  deu\  joiirs  e» 
prison;  la  Convention  décida,  par  décret  du  18  septembre,  qu’ils  seraient 
reconduits  de  Piiris  à  Sèvres  pour  y  rester  sous  la  garde  de  quatre  gef' 
clarines,  jusqu'à  rachèveinent  des  travaux  des  commissaires,  que  1» 
vention-y  avait  envoyés  avec  mission  tic  faire  une  enquête  sur  l'orgam?»' 
üon  et  le  fonctionnement  de  l’établissement.  En  même  temps  la  Conveotiof' 
ciéiéguait  un  de  ses  membres,  Battelîer,  pour  administrer  provîsoireincé» 
la  Manufacture.  Le  lendemain  de  son  arrivée  à  Sèvres,  le  nouvel  adtiu- 
nislratcur  nommait  inspecteur  de  la  Manufacture  le  citoyen  Cbanoii)  cbef 
des  fours  et  chimiste  qui  avait  signé  la  dénonciation;  mais  la  confla”^^ 
du  délégué  de  la  Convention  était  bien  mal  placée.  Chanon  sc  sigé'**‘‘ 
rapidement  par  des  malversations,  par  des  détournements  tic  fondï'  vi 
tic  pièces,  et  moins  d’im  an  après  sa  nomination,  il  fut  destitué  et 
cérè  à  son  tour.  Ballelicr  ne  se  borna  pas  à  cette  uoraiiiation  dcplo^»^’®' 
Sous  prétexte  d’cxéculer  des  réformes  radicales,  il  fit  de  nombreuses  raiu‘‘' 
lions  dans  le  personnel;  i!  supprima  la  place  de  directeur  et  celle  tic  cai-' 
sicr.  Il  révoqua  le  titulaire  de  cette  dernière  place,  Barrau,  sous  liotii* 
palion  d’avoir  négligé  de  faire  payer  des  sommes  considérables  duc» 
par  des  émigrés,  et  parce  qu’il  avait  été  fait,  pendant  son  absence, 
recette  de  1 3,000  livres  de  faux  assignais.  Les  biens  de  Barrati  fm'c”*' 
en  outre  séquestrés  et  ou  le  mil  en  demeure  de  faire  rentrer  toutes  l*^ 
créances  dans  le  délai  d’un  mois.  Enfin  l’organisation  intérieure  fut 
formée,  accommodée  aux  principes  alors  en  honneur,  ctrélcclionpoufton^ 
les  hauts  emplois  substituée  aux  nominations  directes  par  le  gouvero 
ment. 

Mais  une  réaction  en  faveur  d’Ile LU inger  s'ôtait  produite,  entre  tenip-’ 
au  sein  du  (]omité  d'Agriculture^  chargé  de  hi  liauLe  admhiistJ*** 

de  Sèvres.  Cdiii-ci,  sc  réclamani  de  sa  qualité  de  Suisse,  avait  dcinae  ^' 

à  diverses  reprises,  à  être  élargi  et  a  quitter  le  territoire  français-  D^J'  ^ 
à  la  date  du  18  fructidor  an  U,  le  Comité  de  salut  public,  dans  nne 
adressée  aux  représentants  du  peuple,  membres  du  Comité  d  înstm*^! 
publique,  s  était  ojjposé  à  ce  dé[>art.  Il  avait  déclaré  que,  loin  dt  P 
mctlre  au  citoyen  Hetllinger  de  (piitter  le  lerritoirc  de  la  hépabbl  ^ 
rançabe,  Ü  lallail,  au  contraire,  rindemiiiser  et  lui  restituer  1** 
qiCil  avait  déjà  occupée.  L  agence  du  Comité  d  ^Agriculture  proposa, 


I 


de  faire  payer  :ï  llctllinger  ies  nppointements  de  m  dernière  année 

gestion,  soit  3,500  francs,  à  condition  fpi’il  resterait  en  France^  Iinlnij 

13  pluviôse  an  HI,  le  Caniilé  réorganisait,  une  ibis  de  plus,  radnii- 

^^^tration  de  la  >lanid'actiire  et  réintégrait  dans  leurs  emplois  deux  des 

’^i^îtinicà  de  Chanon,  Ilettlinirér  et  Salriion. 

Octtlîngcr,  Salnion  et  François  Meyer,  constituant  un  Comité  directeur, 

en  conacqucncej  cliargés  de  raduiiuislration;  le  peintre  Lagrenée 

sculpteur  i>oizot  eurent  la  partie  artistique;  et  un  nouveau  règlement 

^^dig{,  divisa  tous  les  travaux  et  emplois  en  0  départo- 

^^ents  :  |o  fours,  pâtes,  couvertes  et  étuis;  2®  la  porcelaine  tendre; 
'j*  1- 

porcdainc  dure;  4'"  la  sculpture i  5"  la  peinture;  (î“  la  diîmie;  7Me 
l^Oür  des  peintures;  S'aies  tours  mécanique  et  particulier;  îiMacomptaljüi  té- 
lut  le  21  pluviôse  an  lit,  que  Lliéritier,  membre  de  la  Commission 
Agriculture  et  des  Arts,  vint  installer  les  trois  directeurs.  En  présence 
tûu«i  artistes,  emjdoyés  et  ouvriers,  il  réintégra  également  Lagrenée 
^^înme  chef  dudépurtemeut  de  la  peinture,  Baltelicr  avait  révoque  ce  der- 
pour  cause  do  modérantisme;  maïs  le  Cornitéde  surveillance  réxajlii- 
^^^naaire,  section  des  Tuileries,  lui  avait  délivré  un  certificat  attestant 


^oii  Civisme:  «  11  est  généralement  connu  pour  tm  homme  de  probité 

faisant  par  goût,  ainsi  que  toute  sa  famille-  il  a  rempli  en  silence 

devoirs  de  bon  citoyen  îï-  J. es  ouvriers  de  Sèvres  le  réclamaient, 

avec  instance.  Caton  peintre,  employé  depuis  quarante-six  ans 

^  ^lariufacture,  chef  de  râtelier  de  peinture  et  Fontaine^  employé 

^  Pûi£j  quarante-trois  ans  comme  décorateur,  run  et  l'autre  destitués  par 

^*'*^^licr,  furent  en  même  temps  rétablis  dans  leur  ancienne  situalion. 

Comité  directeur  ne  demeura  pas  longtemps  au  complet.  Meyer 

l  api démon t  sa  démission  ;  il  eut  comme  successeur  Wetter,  qui  .se 

presque  immédiatement,  ne  se  sentant  pas  les  talents  dTiu  adminis- 
tr'it 

‘MJUr,  ilit.ji  kitre  il  la  Cotnraission  (rAgriculturc  et  des  Arts. 

■  lui,  Darcet,  professeur  de  chimie  au  Collège  national,  fut  nommé 

'''''‘directeur. 

^  *-*'1  'Comprend  que  tous  ces  boule versenients  successifs  joints  à  la 

«■été  des  temps  n'avaient  pas  coutrilmé  à  rendre  Sèvres  bien  fioris- 
Sîiet  I 

■  comités  variés  que  la  Convention  avait  chargés  de  réformer 

l  adn-M  ■  -  - 

nnisiratîon  intérieure  de  la  Manufacture,  les  règlements  successifs 

mis  en  vigueur,  puis  abandonnés,  les  destitutions  et  les 

^^Si'aLions  des  directeurs,  et  des  chefs  de  service,  enfin  lafahrication 


I 
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îirrfilée  cl  reprise  sans  aucune  suite,  avaient  sîngiiiièrcnicnt  compi’onu? 
]a  situation  artistique  et  financière*  Itopuis  longtemps,  les  nrliî’tes, 
ûuvrieis  n  étaient  pas  payes,  ou  ne  recevaient  que  de  légers  aconip^^^ 
sur  leurs  salaires,  et  1  on  s'ôtait  vu  obligé  de  donner  des  subsides  ea 
nature  pour  les  empêcher  do  mourir  de  faim*  T.es  Archives  nation:»!^" 
sont  remplies,  pendant  ia  période  révolntionnairo,  ile  pétitions,  nü 
justifier  les  deniandes  iirgentes  de  secours  sc  trouve  exposée  la  mi^^^ 
alroce  qui  sévissait  alors. 

Afin  de  faire  face  a  toutes  ces  réclamations  si  lôgilinies  et  ^i 

sautes,  le  ministre  de  J’inlôriciir  se  décida,  en  juillet  179.‘t,  à  ordonner  !■> 

vente  trime  partie  des  porcelaines  de  la  Mamifacttirc.  On  estimait  tin*-’" 

pièces  peintes  ou  sculptées,  il  en  existait  dans  les  tlcpèls  et  ti 

pour  plus  de  300,000  IVancs.  En  conséquence,  la  Coiiimission 

comnierco  et  d  approvisiounements  passa  un  contrai  avec  uu 

Emi.aytay,  négociant  a  Paris,  pour  lexportaLion  de  23Ü,7Ü(î  fran*^^  ' 

ces  porcelaines,  et  par  rintermédiaire  do  Lîgncreiix,  marcliand  é 

elle  écoula  dans  la  capitale  pour  33,204  francs  de  porceliUiiCî^ 
blanc. 

Ces  X  entes  successives  fnrcnl  toutefois  ïmpiiissantf  sà  combler  le  déf 
d  autant  plus  que  la  somme  entière  ïPentra  jmint  dans  la  caisse  de  ^ 
nufacture ,  elle  servît  en  grande  jïartie  à  acquitter  d’autres  dettes 
Us  directeurs  se  virent  alors  obligés  de  sacrifier  au  paiement  d’une 
des  salaires  des  ouvriers  ce  qu’ils  recevaient  de  leurs  appofntcinGnl-^ 
d  emprunter  à  des  amis  pour  permettre  de  terminer  des  services.  ^ 
parer  aux  nécessités  les  |>]us  iirgontcs,  le  gouvernement  faisait  déliv^^^ 
les  deux  mois  à  la  direction  de  la  Manufacture  32  sacs  de  farine,  dost^ 

Ja  noniTiture  des  ouvriers.  Mais  cette  farine  était  souvent  de  si 
qualité  qifon  ne  pouvait  l’employer.  Le  23  vendémiaire  An  V,  lleUlin?^^ 
écrit  au  ministre  de  l’Intérieur  que  w  dans  la  livraison  qui  a  été  fad't* 
magasin  de  Chartres,  il  s’est  trouvé  cinn  sacs  d  une  farine  infect'^ 

I  I  ^|||\ 

mauvaise  ([u'îl  sera  (Uiïicilc  même  de  la  donner  aux  animaux. 
subsides,  il  n’en  e.sl  plus  question.  Dans  une  lettre  du  môme 
adressée  par  Hettlinger  à  son  neveu  Oit,  nous  relevons  l’aveu 
qui  se  passe  de  coi?imentaires.  «  Presque  plus  d’argent,  H 
encore  quelques  bagues  ornées  de  diamants  et  une  tabatière 
pciles.  Ma  dernière  somme  en  espèces,  40  louis,  je  la  garde  précieuse 
pour  le  dernier  besoin,  .le  tâdie,  en  attendant,  de  rnc  tirer  d’affaU’C 
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^s^îgnals,  puisque  heureuse  nient  le  Gouvernement  nous  fournit  quel- 

viande  et  du  pain  ;  sans  eela  nous  mourrions  presque  dû  fiiim.  » 

détresse  d’ailleurs  était  a  son  comble.  Dés  le  mois  de  thermidor  les 

et  les  ouvriers  de  la  ManulacUne  avaient  adressé  au  ministre  de 

^térieur  une  pétition  signée  de  140  noms?  dans  laquelle  ils  se  plaignaient 

n  avoir  pjvg  été  payés  depuis  quatre  mois.  «  Ges  infortunés,  ycst-il  dit, 

^piiisé  leurs  ressources  ;  plus  de  crédit  chez  les  marchands  ([ui  leur  Tour- 

^^aient  les  objets  de  première  nécessité*  Les  propriétaires  des  maisons  où 

logent  les  evpulsent,  et  ils  sont  poursuivis  par  les  agents  des  contribua 

»  be  ministre  répondit  aiiK  directeurs  de  Sèvres  qu’il  était  dans  l’im- 

^^ibilit^  de  faire  payer  IVirriéré*  11  se  liûta  d’ajouter  comme  consolation 

1  état  de  détresse,  dans  lequel  se  trouvaient  les  finances  publiques,  ne 

l^^uvaii  pas  durer  et  qu'il  espérait  quau  moyen  do  mesures  nouvelles  le 

p^'^^r^îrneinont  pourrait  se  libérer  d’une  partie  des  sommes  ducs  à  la  Manii- 

L'arriéré  à  ce  moment  s^élevaîL  a  environ  300,000  francs*Ces  pro- 

ne  furent  point  tenues*  Le  ministre  de  l’Intérieur  réclama  a  son 

Affaires  étrangères,  de  Talleyrand,  le  moiitant  des  présents 

h^lotTiaüques,  qui  dépassait  90,000  francs*  Celui-ci  répondit  que  nhiyanl 

crédit  ouvert  à  laTrésorerie depuis  longtemps,  il  ne  pouvait  donner 

J,  *^^^ïndre  acoinpLe.  Enfin,  en  l’an  Vil,  le  banquier  Perreguux  avança 
'bOOo  r 

irancs,  sur  la  demande  du  chef  de  la  division  des  ManuhicUires  an 
*^tôre  do  rintérieur.  Ne  pouvant  obtenir  le  reiubourscinent  de  ceLLe 
'^^5  il  demanda  à  être  payé  en  marchandises,  ce  qui  lui  fui  accordé. 
^uüaLion  s’aggravait  de  plus  eu  plus;  les  directeurs  adressèrent  au 
'hUtre  de  rintérieur  la  lettre  suivante,  qu*on  ne  peut  relire  encore 
^J^urdhui^  sans  être  doulo  lire  use  ment  ému  pur  tant  d'infortunes. 


t*’'  Fioréal  an  Vif. 

Les  expressions  nous  manquent  pour  vous  peindre  les  misères,  la 

déjji-a.  1» 

'“'On,  ]o  désespoir  de  tous  les  ouvriers  dont  la  majeure  partie  man- 

ahs:  1  '  i'  » 

"‘nsoiinaentdcs  movens  d’existence,  de  pairu  Cinq  mois*  moins  uu  cin- 
de  salaires  et  appointement  leur  sont  dûs.  La  direction  n'a  point 
pa.'  la  décade  dernière,  le  chef  do  la  comptabilité  n’aiinoncc 

Cil  puisse  en  recevoir  dans  le  cours  de  celle-ci.  Ayez  pitié, 

lîo'  -^^''lîstre,  nous  vous  en  supplions,  de  tous  nos  maux,  de  toutes 
piii  décade,  les  moyens  de  soulager  les 

‘nalhüureux  artistes  et  ouvriers,  procurez  leur  ceux  d’avoir  du 


i  * 
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lie 


le 


pain  fïl.  des  vivres,  eur  nous  osons  vous  le  répOler,  ils  sonL  dans  la 
cruelle  des  misères  cl  la  Maiiufaclure  est  exposée  à  une  dissoluti®*' 
i;oni[dèle,  » 

Celle  touchante  sup])li(]iie  étcanl  demeurée  sans  cffel,  le  i'i'  peairi''^  ' 
les  arlislcs  envoyèrent  auprès  de  François  de  NeiirdiAlcan  une  à 
galion,  ayant  a  sa  lôtc  le  doyen  do  la  Mano facture^  nn  otivrit^r 
qualre-vingl-deux  ans,  nommé  Coppcllc.  Le  miiiislre  accueillit  avec  u"® 
grande  bonté  les  pétitionnaires,  mais  il  ne  put  que  leur  adresser 
paroles  bien  veillantes,  sans  prendre  aucun  engîigenienL  formel 
payenienl  de  ce  qui  leur  était  rlû.  11  fit  renvoyer  à  DiiboiSj  le  chef  ^ 
la  4^  division,  le  texte  du  discours  prononcé  pur  Rouillât, 
paysages,  avec  l'annotation  suivante  :  Réponse  urgente,  secourï’ 
ne  peut  dilTérer  ;  aviser  aux  moyens*  Est-ce  qu'il  n\  aurait  ims  nioy^?^ 
d  avoir  un  magasin  de  Sèvres  à  Paris?  Ecrire  au  ministre  des  Finnnc^'^^' 

(Juinze  jours  après,  les  ouvriers  députèrent  de  nouveau  auprès 
Conseil  des  Cinq  Cents,  cinq  de  leurs  camarades,  Gérard,  cbef 
aux  fours  de  peinture,  Troyon,  répareur,  Paris,  répareur  en  p^^f^  ’ 

Godin,  ré]*arcur  en  piUe  dure  ot  Legrand,  portier,  pour 
pétition  signée  par  tout  le  personnel  de  la  Mamilacture.  ïls  demandim?ïi^ 
que  ic  Conseil  nommât  une  commission  chargée  de  s'occuper  de^  nmj^ 
de  prévenir  la  désorganisation  de  la  Manufacture  et  de  leur  faire 
line  somme  provisoire,  destinée  à  leur  permettre  de  jioiirvoîr  a 
mentalion,  en  al  tondant  que  des  décisiozis  fussent  prises  pour  assurer 
salaire  des  ouvriers.  Cette  nouvelle  démarclic  ne  donna  que 
platoniques,  ainsi  qii’uno  troisième  pétition,  adressée  le  H  tlieriui*^^^ 

^  Tl  rc 

l’m  Directoire.  Le  Conseil  des  Cinq  Cents  désignîi  trois  de  se?  ïtitJii 
<iui,  après  avoir  reçu  et  entendu  les  délégués,  rédigèrent  un  ‘‘“PP 


orl- 


oiivri^f^ 
Vil. 
de 


^  ^  1  Cea  * 

lu  dans  la  séance  du  27  messidor,  rapport,  à  la  suite  duquel  le 
scil  adressa  un  message  au  Directoire,  TinviUint  à  prendre 
nécessaires  pour  faire  pajTr  le  plus  promptement  ])Ossîblc  aux 
de  Sèvres  ce  qui  rcsUiit  dù  sur  les  î 00,000  Iraiics  votés  pour  1  an 
Quant  au  Direcloire,  il  fit  remettre  la  nouvelle  pélîtiou  au 
l'Intérieur,  avec  injonction  d’avoir  à  prélever  la  plus  forte  somme 
sîblo,  sur  les  fonds  décadaires*  , 

■  k’  fie 

Ln  dépitdfi  leur  situation  précaire  otde  leurs  souftrances,  les  ouvrmi  ^ 
la  Maiiufacluro  couiinuaiciit,  ecpèiKhml,  à  produire  avec  activité-  Un 
l-oil,  très  curieux,  dressé  à  ia  date  du  1:1  floréal,  an  Vi,  par  ^ 


f*'  V*  ^ 


.  •  1  - .  ^  *  ',  *  ■  ■  ;  ,  ’  '  .  •',  r  *  '•  , . 
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Arts  et  Maniifacliircs,  nous  apprend  rpio  «  malgré  hi  délaveur  des  cir- 
^onstaiices  et  la  stagnation  absolue  <hi  commerce,  et  surtout  du  com- 
extérieur  aiiqiic!  sont  destinés  une  partie  des  produits  de  la  Ma- 
éidaclurc  de  Sèvres,  la  recetlc  d’aprôs  les  ilernicrs  comptes,  ceux  de 
IV  et  de  l'an  V,  a  presque  fait  face  aux  dépenses,  sans  compter 
^^croissemenl  journalier  de  l’actif  ([iii  existe  en  marcliandises  fabriquées 
les  magasins,  riclif  qu’on  peut  'évaluer  à  plus  d’iiii  million.  Sans 
retard  apporté  aux  paiemoiitîii  des  soniiiiüs  duos  par  le  luinistére  des 

\fT-  * 

«lires  clraugféres,  esl-il  ajoiilé,  cl  le  peu  d'activilô  des  venles  résullant 
^  catisç.g  gcnéniles  qui  entravout  le  commerce  et  dont  Sèvres  subit  les 
^^lïsérjuencos  avec  les  autres  miinurnctures,  i'Ktat  pourrait  abandonner 
clnbliss.emenl  à  ses  propres  moyens  ^ 

finit,  (l'autre  part,  rendre  ccitc  justice  au  Couverueuient  de  la  Ilépu- 
nidil  ne  songea  pas  un  seul  instant  à  supprimer  la  Manufacture 
Sèvres,  pear  principe  ou  par  économie,  ba  coi'oespondance,  —  et  elle 
^onsidérahlCj  —  échangée  entre  les  membres  du  Goiiveruement  et 


dir 


ccleurs,  sous  la  llévolution  el  pendant  le  Directoire,  ne  mentionne 


une  seule  fois  le  projet  de  supprimer  celle  instituLioii  artistique.  Dieu 

son  origine  Tnonarcliif|ue  ait  dn  la  rendre  suspecte,  la  [lépiiblîquc 
fl  IL  1 

^  nonnour  de  la  conserver  et  d'en  assurer  les  progrès.  Lorsque  la 
‘Ablation  financière  devint  trop  critique,  on  avisa  à  en  restreindre  llm^ 
P^^bincc  matérielle,  mais  le  maintien,  raccroissement  même  de  sa 
Prospérité  industrielle  et  de  son  mérite  artistique  restèrent  la  préoccu- 
Potion  constante  des  divers  hommes  d'Êtal,  dans  les  attributions  minis- 
desquels  elle  fui  comprise,  et  des  hauts  fonctionnaires  qui  en 
brent  1  adminislralion. 

suite  dhiM  rapport  présenté  par  Costaz,  clitd'  du  bureau  des  Arts 
^^binufactures,  le  ministre  de  rintérieur  écrivait,  le  0  floréal  an  VI 11, 


■  (' 

dans  routes  tes  [jérindes  do  crî&e,  des  propuijïlfons  de  cession  de  la  ManuTao- 
,  l'^Listrîo  privée  ètakiiL  Taites  MtiuetïiinoiU  au  CoiivernemenU  l  a  plus  sêrîouso  e$t 
bîte  ^  ^  iiiJuuiic  Martîiij  adrossaU  au  Mifiistre  des  Finances,  !c  thermidor  an  V. 

I  ’^^^'aioire  dont  elle  esl  la  conclusion,  Martin  monlrc  les  abus  (|id  $e  perpétuent 

cl  soiiLient  qiCeUo  ue  peut  prospérer  Eanl  qtCelle  sera  aucom|)Le  du 
^'^^'ïient.  Une  coiapa^^uié  de  ïiégociacils,  dont  U  est  le  porte-parole,  ofFre  au  üoiivcr- 
(êcngï^  prendre  û  scs  risques  la  Manufacture.  Elle  versera  une  soin  nie  de  àU0,00b  iîvres 

Jiiarcliandises  en  magasiru  Pendant  douze  ansj 
jouira  des  biUitncnts  ou  annexes;  elle  s’engage  à  produire,  pour  le  Oûuverne- 
une  allocation  de  ^ÜjÜOÜ  livres,  une  certaine  quantité  de  pièces,  vériEaLIcs 
étr,»  qui  égaleront  ce  ijuia  été  fait  de  mieux  a  ISùvres  el  surpassera  ce  qui  peut 

*^^'Ue  par  rituhistrie  privée.  Celle  proposition^  comme  toutes  celles  du  me 

5  ^iliUcurs,  fut  repoussée  cner^îquement, 


meme 


SEVHES 


au\  directeurs  :  «  Vouî^  connaissez,  citoyens,  1  état  pénible  du  trésor 
publie  et  la  nécessité  d’en  alléger  les  charges*  Parmi  les  établis^^*^ 
ments  dont  la  dépense  in  a  paru  trop  considérable,  j*ai  remarqué  1^ 
Manufacture  de  Sèvres,  ei  je  me  suis  déterminé  à  la  réorganiser,  1 
obtenir  une  diminution  dans  la  dépense,  il  a  fallu  réduire  nombre 
des  ouvriers  et  des  employés;  vous  trouverez  ci-joint  TélaL  nominatif 
individus  que  j’ai  cru  devoir  conserver.  Ils  sont  au  nombre  de  soi  sa 
Tous  ceux  qui  ne  sont  point  compris  dans  cet  état  seront  liccncié^  ^ 
compter  du  r*"  prairial  prochain.*,  *\utrefois  la  Manufacture  de  Sè^re? 
navoit  point  de  rivale  pour  la  perfection  du  travail;  mais  jai  vu 
peine  que  depuis  quelques  années,  elle  n  uvoit  fait  que  peu  de 
dans  Part  de  la  fabrication.  Il  existe  aujourd'hui  plusieurs  établisscmcul- 
particuliers,  qui  semblent,  à  certains  égards,  éclipser  sa  gloire^  Col 

rtll 

slationnaire  m’a  paru  devoir  être  attribué  à  plusieurs  causes. 

^  '  le  1^ 

réorganisant  la  Manufacture,  je  ne  me  suis  pas  seulement  proposé  o® 
rendre  moins  à  charge  au  gouvernement;  j’ai  encore  eu  l’intentioo 
lui  faire  recouvrer  son  ancienne  splendeur  et  de  la  transformer  en 
école  d  art.  La  fabrication  de  la  porcelaine  est  parfailemeiil  établi®  ® 
France  ;  en  la  maintenant  a  Sèvres,  j’ai  eu  surtout  en  vue  d  en  fei*"® 
objet  d'émulation  pour  les  établissements  particuliers;  ainsi  le  trav»' 
qui  se  fera  dans  l'avenir  devra  tendre  au  progrès  de  la  fabrication- 
pour  1  exécution  de  ce  projet,  il  m’a  paru  qu’un  cbiniistc  devoit  dirio 
la  Manufacture.  \ous  savez  que  les  arts  qui  s'exercent  sur  le®  lerfO® 
ment  l’une  des  branches  les  plus  importantes  de  la  chimie,  et  Sôvtcs  ^ 
pouvoit  que  dégénérer  puisqu’il  n’avoil  point  à  sa  tête  un  homme  vef'*' 
dans  cette  science.  Cette  considération  m’a  dclcrminc  à  nommer 
directeur  le  citoyen  Brongniart  fils,  autour  d’un  mémoire  estime  sii  ' 
cmaux.  Il  aura  pour  adjoint  le  citoyen  tlettliimcr.  Les  fonctions  «“o 
comptable  î^emnt  remplies  par  le  eiloycn  Svdmon  l'aiiié,  et  ^ 
Salmon  jeune  y  travaillera  dans  les  bureaux  de  la  direction. 

Alexandre  Brongniart,  dont  le  nom,  désormais  étroitement  lie 
de  la  Manufacture,  allait  devenir  si  justement  célèbre,  avait  été 
sur  la  désigualxon  de  lîerlhollet,  chargé  par  le  ministre  de 
délicate  de  chercher  le  nouveau  directeur  de  Sèvres  parmi  les  savaid 
plus  aptes  à  ces  fonctions.  Il  était  âgé  do  trente  ans,  au  moment  d®  " 
nomination.  Après  avoir  été  successivement  pharmacien  militaire  a 
des  Pyrénées  et  ingénieur  des  Mines,  il  occupait  à  l’école  des  Quatre 


sa 

l'arinê® 
dation® 
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l'tî  dliirilüire  naUirelle.  Avecreiilrée  en  foiiclions  de  ISrongniurL,  une 
ïiouvelle  période  historique  s'ouvrit  pour  la  Manufacture.  En  outre,  le 
coup  eVEtai  du  i8  brumaire,  en  modifiant  la  forme  du  soiivcruenient 
la  République,  ne  <IevaiL  pas  tarder  a  provoquer  une  réorganisation, 
tidministrativc  de  rétablissement.  Avant  do  retracer  rhistoire  de  cette 
période  nouvelle,  il  nous  reste  à  étudier  le  caractère  artistique  de  la 
P^cjduclion  de  Sèvres,  sous  la  Révolution  et  sous  le  Directoire. 

l^*^ndant  celle  période,  révolution  philosophique,  que  nous  avons  cons“ 
^téc  dans  la  seconde  période  du  règne  de  Louis  XVI,  ne  manque  pas  do 
^ccerituor.  L’art  on  tout  temps  est  toujours  rînterprèle  des  idées  douii- 
^  hantes.  Des  rives  fleuries  où  vivent  de  poésie,  de  niusique  et  d'amour,  les 
triants  bergers,  les  demi-dieux  badins,  les  nymphes  aimables  elles  comé- 
joyeux,  enfantés  par  Watleau,  Doucher  et  ïamcrel,  r-uU  a  dérivé 
'^^^^^ÎWemcnt  vers  les  jardins  d'Académus-  Solennels  et  tristes,  graves 
révères,  les  personnages  mis  en  scène  ne  s’occupent  que  de  morale 
ne  parlent  que  de  vertus.  Amour,  ehansous,  sourires,  il  n'est  plus,  entre 
^  question  de  tout  cela.  Philosophes  austères,  ils  discourent,  ils  dis^ 
Rs  analysent  leurs  sentiments  et  traduisent  leurs  idées  en  para- 
^  en  sentences,  en  allégories  sérieuses  et  froides.  Avec  le  culte  de 
^'^uiour  etde  la  beauté,  le  goût  de  la  nature  a  disparu.  Les  guijinndes  de 
hfs  elles-niémes  deviennent  classiques.  Les  grotesques  renouvelés  d'IIer- 
hlanuin  et  de  Pompeï  se  substitiient  au\  capricieux  rinceaux.  Partout  la 
disparait  cl  la  solennité  la  remplace.  On  demande  à  une  antî- 
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^  ïrïcûrnplètemervl  ressuscitée,  à  une  philosophie  qui  voudrait  paraître 
ot  qi^ii  reste  bourgeoise,  à  un  symbolisme  banal  et  prétentieux,  les 
d’inspiration.  Sur  cette  matière  précieuse  fine  et  délicate,  des- 
h  lormer  dc.s  œuvres  riches,  gracieuses  et  souriantes,  on  applique 
^  ^hiagos  les  plus  sévères,  les  sujets  les  plus  moroses;  ou  convertit  ces 
élégantes  en  stèles  funéraires,  en  monuments  patriotiques  et 
^hahlémes  du  socialisme  moderne  et  de  la  science  politique.  C’est 
quhîn  reste  de  goût  proteste  dans  le  public,  et  shittache  aux  amu- 
et  gracieuses  compositions  du  règne  précédent.  Les  hommes  ver- 


ogoy  a  - 

le  temps  piissés,  les  capitaines  heiireiu:,  les  financiers  économes 

Moralistes  puritains  et  les  inventeurs  de  tontes  sortes  do  remèdes 

SOçja,,  ’ 

on  de  systèmes  philosopliiques,  remplacent,  en  biscuit,  Diane, 
^||tis  et  Cupidon. 

M  lait  de  mythologie,  ceux  qui  gouvernent  la  France  napprécient 
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que  riiistoiro  morale  tic  Télémaque,  el  comme  allégorie, 

jioiir  les  sujets  qui  iiersonnifienl  les  vertus  civiques  cl  syinboliscnl  les 

événements  contemporains.  Les  Arcliives  nationales  conservent  le,  pr“' 

■ 

gramme  cl  une  pièce  iniporUmto,  qui  fut  coTnniamlcc  par  la  Conventio^^ 
la  Manufacture.  Ce  programme  ampliigouriqiie  mérite  crètro 
celte  place;  il  constitue  en  elTcl  la  synthèse  la  plus  expressive 
arUsUqne  de  cclLe  époque  :  «  1 /objet  principal  est  un  groupe  de 
couvert  d'nu  Jjocal  de  verre  blanCj  représentant  sur  la  face  princip^de  lt 
Despotisme  renversé  de  sou  pitkleslab  tombant  sur  la  Noblesse, 
est  cuirassée  à  ]a  manière  des  anciens  chevaliers  et  étendtio  morte 
les  degrés,  cnviroiméc  des  attributs  qui  raractérisent  ses  différents 
et  titres.  Le  Despotisme  représenté  avec  des  bras  el  des  ianibeï?  niaig^^  ^ 
le  ventre  et  la  tiHe  gros,  se  cache  le  visage  du  manteau  qui  couvrau 
dilTürmité,  pour  ne  ]ias  voir  la  Vèi  ité  et  la  Liberté  ensemble  sur  un 
et  surmontant  le  laédcslal.  La  première  lui  présente  le  miroir  d;uu» 
lequel  il  peut  se  reconnaître,  la  seconde,  le  bonnet  en  tète,  dune 
lui  iance  la  foudre,  et,  étendant  I  autre  bras,  protège  de  son  bouclier 
tant  un  coq  pour  emblème)  les  hommes  du  l  i  Juillet,  qui.  ^ur 
latérale,  armés  de  ^linccs,  de  pioches,  emploient  tous  leurs  efforts  a 
verser  le  jucdestal  (Lnc  lemnic  armée  d'n  ne  pique  est  du  iionibu  )'  ^ 

hommes  du  14  Juillet  se  ]irülongrnt  sur  le  derrière,  dont  parties,  ainsi  tp 
de  l'autre  fLice  latérale,  sont  occupées  par  un  vieillard  et  une  fciuiue, 
les  mains  et  les  veux  tendus  vers  le  ciel,  rendent  L-ràce  à  la  Divinité 
viciil  (le  lii’iser  les  cliaîncs,  dont  les  carcans  sont  cnœrc  à  leurs  bras- 
eiifanl  efli'ayï!  de  la  chute  du  DcspoUsine  l'iiil  dans  les  gcnoiiN  de  ^ 

I.e  piédestal  et  les  niai'clics  du  grouiic  sont  ([uarrés.  Sur  une  pb* 
ou  terrasse  ronde,  84  boucliers  sont  couchés  les  uns  sur  les  aidrcs 
liés  par  une  guirlande  do  chêne  ;  sur  chaque  hoiiclier  sera  inscrit  le 
d  nn  département.  Ce  groniie  sera  itorlé  nar  un  socle  ù  angles  tronqr 
on  bois  noir  ou  tracajou  (étant  trop  dilTlcuJtueiix  en  porcelaine; - 


chaque  lace  seront  incrustés  des  bas  reliefs  en  ramées  de  p^*" 


culaiii'^ 

représentants  des  sujets  analogues  aux  traits  les  plus  remarquables 
Révolution.  Lnc  plinthe  plus  grande  cl  quarree  (aussi  on  bois)  supp^  ^ 
le  tout.  Aux  quatre  angles  seront  des  vases  eu  porcelaine  ^ 
décorés  possible,  lesquels  serviroiii  d’écritoires.  Entre  les  vase^? 
ciivclles  longues  pour  le^j  plumes  et  les  eanüs.  » 

Ou  devîue  l  embarras  où  devaient  se  trouver  les  sciilpleurs  de 
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^Uand  on  leur  imposait  des  programmes  de  ce  genre.  IleureiisemenL, 
P^tir  les  bustes  fort  nombreux  aussi  à  celle  époque,  rexéculion  était 
plus  facile.  Depuis  Fétion  jusqii^l  Bonaparte j  tous  les  pcrsoriuagès  impor- 
de  la  Bévolutîon  furent  en  effet  portraiturés  en  biscuit,  par  la  Manu- 
^^cture  de  Sèvres.  Les  exemplaires  des  bustes  de  Bonaparte  particulière- 
citent  SC  multi}dientsous  le  Directoire,  Une  lettre  du  ministre  de  l'Intérieur 
l'éclame  septj  d'un  coup,  pour  les  offrir  aux  membres  du  Directoire 
’^^^^^utif  et  à  la  citoyenne  Bonaparte.  La  demande  est  motivée  par  cette 
^^iisidération,  n  qidil  apparteiioit  à  un  éüililisseiuonl  national,  le  preuiicr 
son  genre  en  Europe,  de  reproduire,  lEune  manière  aussi  utile  et  aussi 
^o^’cable,  les  traits  d’mi  citoyen  qui  a  rendu  de  grands  services  à  la  Bépu- 
et  que  le  Directoire  exécutif  honore  de  toute  sa  confiance  j&. 
ï^ans  le  catalogue  d^iiie  des  expositions  de  Noël,  au  Louvre,  —  car 
îidtninistration  révolutionnaire  conlinuaU,  fort  intclligeinmeiit  à  ce  point 
^ue,  leté  jirécédenls  de  la  monarchie,  —  nous  relevons  la  mention  des 


dV 


suivantes  indiquées  comme  productions  nouvelles  :  Quatre  groupes, 
Quaîr(f  EldmcniSf  le  Nid  d'Amotij%  le  Colui  Mtüliard  et  le  Pelii  Colin 
^^^dllard;  une  Ihnidiiie,  la  décoration  de  cinq  pièces  d\in  cliambranle 
^^leminée;  cinq  bas-reliefs  figmrant  le  Maliu,  le  Soù\  la  Tem,  VAtr, 

P  f  î  y 

c'u  et  VEau^  et  qui  représentent  la  tradition  passée  prête  à  disparaître, 
quatre  Ijas-reliefs  de  Ÿllüioire  de  Télémaque^  qui  répondent  aux 
*^'idanccs  nouvelles. 

est  aussi  [Kuidaut  cette  période  que  rarciiitecte  Masson  exécuta, 
^  ^Pi'és  les  arabesques  de  lîapliaël,  le  service  qui  porte  son  nom  et  dont 
de  salut  public  lit  présenta  rambassadciir  de  Ib'üssc.  Le  goût 
tiel  triomphait dhiulant  plus  facilement  des  préférences  des  particuliers, 
ies  amateurs  français  pendant  la  période  révolutionnaire  furent  d'une 
extrême,  pour  des  raisons  trop  faciles  à  deviner  et  qu’il  est  imitile 
^^dire.  On  acheta  peu  de  porcelaines  pendant  la  Terreur,  et  cela  se 
J^/ïipiend.  Les  lettres  d’Ilettlinger,  que  nous  avons  analysées,  nous  ont 

<^onnaitre  la  situation  misérable  qu'entraînait  pour  Sèvres  cette 
f^Utirie  d’acheteurs. 

Un 

ces  années  sombres,  le  ministère  des  Relations  extérieures  fut  à 
près  le  seul  client  sérieux  de  la  Manufacture,  par  les  présents 
^^loüiaiiqucjj  qu’il  conmosait  avec  les  grands  services  et  les  pièces 


^^DqucSî  qu’il  CO  ni  P  os 
,  ^^ulpturc.  La  Révolution,  sur  ce  point  encore,  suivait  les  Iradi- 

lüqe  A 

un  rtgiie  iirt>e6(k-iil.  Nous;  Jivoiis  vu  jiJiis  haut  qu’au  :J4  Tiieriui 


SÈVHES 


f  a 
+00 


dor  an  le  ïïunîstèrc  des  Itelaiions  Extérieures  devait  à  Sèvres 
dOOjOOO  livres.  En  cette  seule  année,  il  fut  donné  au  ministre  du 
grave  de  Ilesse-Casscl  pour  ^4,000  livres  de  porcelaines  ;  au  Prince  de  la 
Paix,  niinislre  du  roi  d’Espagne,  pour  3C,i6ü  livres;  à  M*  d 
ministre  du  roî  de  Prusse  a  Berlin  pour  24/100  livres;  à  M.  de 
ministre  de  la  lîépuhlique  de  Gênes  pour  6,000  livres.  Les  niiniï^tres 
plénipotentiaires  cisalpins,  Visconli,  Serhclloni,  Itangone  reçurent  des 
présents,  d  une  valeur  de  36,(100  livres.  Ces  cadeaux  eussent 

t  é" 

nient  permis  aux  directeurs  de  secourir  leur  personnel,  s'ils  eus&cn  ^ 
payés,  Le  malheur  est  qiPils  ne  rélaienl  pas.  An  lieu  de  venir  eu 
a  la  Manniartnre,  ils  rappauvrissaient  davantage, 


aide 
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Dks  son  entrée  en  fonctionSj  BrongniarL  se  préoc¬ 
cupa  activement  de  réorganiser^  encore  une  fois,  la 
ManuracLure,  tant  au  point  de  vue  artistique  qu'au  point 
de  vue  administratif.  Le  17  messidor,  il  adressait  au 
minislre  de  rintérieur  un  long  mémoire,  oii  se  trou¬ 
vent  exposés  ses  idées  et  ses  projets*  Brongniart  com¬ 
mence  par  établir  que  rintérôi  de  la  Manufacture  n^est 
point  de  conserver  des  artistes  brevetés  a  appoîntements 
fixes,  chargés  d’une  simple  inspection  ;  en  conséquence 
la  suppression  de  cet  emploi  est  proposée*  Pour  les 
services  et  modèles,  le  nouveau  directeur  est  d’avis 
de  n'occuper  que  des  artistes  dhm  talent  reconnu;  ces 
recevront  une  somme  proportionnelle  à  Timpor tance  du  travail 
^^milleront  rexécuLion  de  leurs  dessins;  il  propose  de  s'adresser, 


et 


dan 
do 

fîi 


®  conditions,  à  Boîzot,  à  Lagrenée,  a  Van  Spaendonck,  qui  ont 
des  preuves  de  leur  mérite  et  rendu  déjà  des  services  à  la  Manu- 
'^ture,  Comme  conclusion,  Brongniart  résume  soti  programme  artîs- 
en  déclarant  qu'une  Manufacture  nationale  ne  doit  pas  vieillir 
^  se  modifier  constamment  suivant  le  goût  actuel  et  le  progrès 
®  Dans  un  autre  mémoire,  en  date  du  18  iliermidor,  concernant 
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jilus  pcirticüiièrement  l^organî^aLion  administmLiv-e,  Brongniart 
d  introdiiirc,  danj^  ateliers  de  Sèvres,  les  habitudes  d'ordre  el  d^ 
cijdinc,  qui  distinguenlles  étahlissenieiits  jirivês,  d'admettre  desappreii 
lis  au  nombre  de  diXj  pour  faciliter  ie  recrülemenL  des  lions  ouvriers^  de 
faire  travaille]'  aux  jjièces  et  d  employer  des  fenimesj  pour  les 
de  décorai  ion  en  i)GinUire, 

I  ou  tes  ces  propositions  furent  acceptées  par  le  ministre  de  I  [ntcriei^^' 
l'dles  étaient,  au  reste,  de  nature  îï  provoquer  une  amélioration  sensibf^  de 
la  ]>roductîon  de  la  M  arm  (ac  turc,  si  la  si  tua  lion  financière  eût  été  inoiu- 
compromise.  Malheureusemenlj  ceUe  situation ,  toujours  très  cridtjuc- 
présentait  des  obstacles  sérieux  à  la  réalisation  immédiate  des  réfornie- 

■  L 

bes  ouvriers  continuaient  de  végéler  clans  la  misère  î  on  ne  leur 
point  leurs  salaires.  Le  30  nivôse  an  VI  IL  le  personnel  de  Sèvres 
une  pétition  à  liouaparte,  premier  (loiisiiL  «  On  leur  avoit  fait  espé^^^L 
J  disent-ils,  Ja  fin  de  leurs  maux.  I^c  préeédenl  ministère  O^dnette 
fait  dans  ce  but  avec  la  compagnie  Lemercier  un  niarelié  considorald 
do  jiorcelaines  de  Sèvres  et  le  seul  résultat  a  été  de  faire 
les  gages  de  leurs  salaires,  eL  do  disperser  les  plus  beaux  nionuiu'^^ 
de  la  Manufacture,  »  La  niéuie  pétition  fut  adressée  a  Lucien  Bonap^^’^ 
luiiiistre  de  1  Intérieur*  Toutes  les  deux  furent  serrées  dans  les  caiteR 
cl  lien  II  en  rcsulla.  Les  doléances  et  les  prévisions  doulûureuiïe&  " 
pétitionnaires  élaicTU  ce]jendant  Ijien  justifiées.  L'affaire  Lemercier.  dou^ 
il  est  parlé  dans  ce  dociimenl,  finit  mal  pour  tout  le  monde.  Scu 
somme  de  91,i>K3  francs  que  cet  entropreneur  devait  verser  pour  cert 
X entes  en  iUissie,  effectuées  par  ses  soins,  mais  pioiir  le  cuinpl^ 
Manufacture,  J  Liât  ne  reçut  que  211,0111  francs,  lîieu  mieuXj  on 
surer  que  toutes  les  jiorcelaines  iPavaienl  pas  été  envoyées  à  destinati^ 

On  eu  trouva  pour  24, .398  francs  chez  le  Leau-I'rèrc  de  Lernercîcr*  b 
et  1  autre  lurent  arretés.  Leur  incarcération,  nmliieureusementj 
rentrer  d^argent  dans  la  caisse  de  la  Maimfactme*  A  force  daiisUmct^^' 
toutefois,  Broiiguiart,  qui,  dès  le  début  de  son  adniiiiistr^dionï 
de  cette  éueigie  et  de  cette  dignité  doiitii  ne  se  déjiartît  jamais^  pcnd  ^ 
lo^  (luarante-sept  ans  de  sou  séjour  ù  Sèvres^  Ibongniart  réussît  a 
[lour  scs  ouvriers  une  allocation  mensuelle  de  3,ÜÜIJ  fraïicî?. 
peu  a]irès  a  13,000  Iruucs*  il  organisa  ensuite  lui-ménic  lu  v^ent'^  -ui 
lies  jirodiiïts  de  la  Manufacture*  et  en  fil  une  exposition  publbd"^^ 
Muséum.  Liilin  le  nouveau  directeur  sut  administrer  avec  d  1 
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pour  qu’on  IftOî  le  budget  (le  la  Mamirncturc  se  iroiivàt  en  équilibre. 
î’ecetLos  s’élevérenl,  eetLe  annoe-iii,  à  22l,3u7  francs  et  les  dépenses 
**  IVancs.  A  cette  date,  Sèvres  employait  1)2  personncSj  y  compris 

'^[tersonnel  adniinistratif  et  les  artisios  dessinateurs.  Uron^niart  ne  s’en 
pas  ]ii^  Doué  d’une  activité  infatigable  et  d'nn  esprit  fort  inventif,  il 
le  projet  d’etendre  Inactivité  de  la  Manufacture  a  toutes  les  brandies 
I  art  céramique.  Il  proposa,  en  conséquence,  au  ministre  de  Tlnlé- 
de  fonder  à  Sèvres  une  fabrique  de  faïence  fine  et  de  (citc  de  cou- 
l^our  justifier  cette  création  nouvelle,  il  faisait  valoir  cette  considé- 
^'^doiupic  tontes  les  fabriques  de  faïences  fines  se  trouvaient  cbeît  nous  en 


^  inc  décadence.  Un  cerüiiii  nombre  de  celles  qui  avaient  travaillé  jiisque- 

t  enaient  d’étre  fermées,  en  effet,  et  d'autres  étaient^  la  veille  de  la  faillite. 

*'dlo  de  la  Manufactiire  de  Sèv  res,  selon  Rrongniart,  devait  être  d'enlever 
li.  I  ^  A 

‘Angleterre  le  commerce  privilégié  de  la  faïence  fine,  comme  elle  avait 
enlevé  à  la  Chine  et  a  la  Saxe  celui  des  porcelaines.  «  J’ai  obtenu, 

Oa  ’  ■ 

^  ^'UPilj^  (Jos  essaie»  en  petit  que  les  circonstances  nfontpermis  de  tenter;. 

^  qui  rue  donnent  les  plus  grandes  espérances.  Si  cct  espoir 

fondé,  ces  travaux  deviendront  pour  les  fabricants  un  exemple  encou- 

‘e^^ant  rq  d'autant  plus  utile,  que  la  Manufacture  rend  ses  procédés 

P^ldics,  Iors(iu'elle  croit  en  être  sûre.  Je  citerai,  :1  Tappiii  de  ce  que  je 

de  dire,  la  fabrication  des  terres  noires  à  la  manière  do  Weegvvood, 
1*1 

^'0  poiii'  première  fois  à  Sèvres,  et  qui  a  déjà  donné  naissance  à 

li^atrc  fabriques  do  ce  genre,  on  sorte  que  cette  espèce  de  poterie  sera 

^^ïiplèlement  enlevée  aux  Anglais  avant  peu  d'années. 

grand  chagrin  de  Brongniai  t,  le  ministre  ajourna  la  réalisation  do 

^  tdêe.  Il  invoquait  des  raisons  d'ordre  financier;  les  2a, IKK)  francs 

^^i-cessairos  n'éUiient  pas  disponibles.  H  objectait,  en  outre,  que  fintérôt 

^  Manufacttire  défendait  d'y  introduire  une  fabrication  nouvelle, 

^^P^ible  de  faire  supposer  que  colle  de  la  porcelaine  de  Sèvres  n’cxîstait 

ou  dénaturée.  ïlixaigniart,  toutefois,  fut  invité  par  le 

Ministre  à  continuer  en  grand  scs  expériences.  «  Tout  cela,  lui  disait-il 
fort  -I  l 

t^miablement,  a  de  quoi  vous  occuper  iitilemont,  et  je  ne  doute  pas 
voQî,  u’y  trouviez  lieaucoup  de  succès  et  do  gloire.  » 

16  brumaire  an  Xlll,  la  Manul'acLueo  passa  du  ministère  de  Tïnté’ 
J  dans  les  attributions  du  ministère  do  la  Maison  de  rFaiq>ereur.  A 

nouvelle,  il  falliiit  une  Gonr;  les  armées  de  la  liévolution  la 
Uiirent.  CeLLe  cour  devait  être  sinon  aussi  brillaoto,  du  moins  aussi 


fastueuse  que  celle  des  aucieus  rois  de  France.  Les  Maiiufacüires  àe 
Sèvres^  des  Gobelins^  eL  de  Jieauvaîs  furent  exclusivement  aflectees  àaU 
menler  le  luxe  irnjiériaL  Les  Ardiives  contiennent  de  noinbreiK^ 
meiits  téinoigiKuit  de  riniérêl  tout  spécial,  que  Na])C>léon  prit  à  1  iî^ten 
sioïi  et  a  la  prospérité  de  la  >hmufacturG  de  Sèvres.  J.c  14  avril  îSOb^ 
rEmpci'eiir  éwivail  de  Saint-Cloud  à  .M.  de  Ciuunpugny.  «  On  nie  rend 
t'oniple  c[t!o  la  .Matuii'aeliire  île  poi’celaiiies  de  Sèvi'es  aurait  bei^oîn  d® 
règlcnicnt.  Faites  réunir  les  principaux  manufacturiers  de  Paris 
sentez-moi  un  rapport  sur  cet  objet*  » 
ïi  ordre  de  Napoléon  fut  proniptemenL  exécuté.  Ou  ouvrit  ime 
a  laquelle  prirent  part  non  seulement  les  manu  facturiers  mais  1<^^ 
cipaux  fonctionnaires  parisiens.  Le  préfet  de  police  notamment  y 
‘ rôle  prépondérant;  ses  comnnuiicalions  et  ses  rapports  qui  sont 
és  aux  Archives  nationales  olTrent  un  piquant  intérêt.  Ce  fond  ion 
proposait^  comme  unique  moyen  de  rclex^er  rindustrîe  de  la  porcéiain*? 
de  revenir  aux  proscriptions  de  Parrét  royal  du  11  janvier 
remettre  particulièrement  en  vigueur  les  articles  ti,  7  et  8,  déftntbiï^| 
aux  marïufacLuricrs  de  faire  peindre  et  décorer  ailleurs  que  dans  ^ 
ateliers,  et  leur  interdisant  de  faire  établir  des  mou  fies  pour  fairo  ^ 
et  décorer  le  blanc  de  Sèvres.  Ces  sages  dispositions,  prétendait' ^ 


un 


^  *L-.  .7  1^1  IrLI-P  B  P  7  | 

devaient  eiiipôcher  l’abus  qu'on  faisait  du  blanc.  Ne  pouvant  plus 
ter  de  blanc,  les  manu l’aclii tiers  rivaliseraient  de  soins  et  indu-l^ 
pour  perfectionner  rornenicnt.  On  ferait  moins  de  porcelaine, 
aurait,  étant  décorée,  vingt,  trente  lois  plus  de  vuluiir.  Tout  le 

décor  resterait  en  France*  «  Je  mo  plais  a  croire,  disait  le  _ 

minant,  qu'en  ajoutant  un  fortimpdt  sur  rexportation  du  blanc,  on  pai^^ 
drail  a  rendre  à  nos  manufactures  de  porcelaines  tout  leur  éclat  et  ^  ^ 
tirer  tous  les  avantages  que  le  gouvernement  a  droit  d’en  attenf*^®  ^ 
Ces  idées  restrictives  se  lïeurtèrent  à  de  vives  oppositions*  Le 
consnllatif  des  Arts  émit  des  vœux  contraires  au.x  propositio^^^ 
préfet  de  police,  et  le  4  juillet,  le  ministre  do  Fïntérieiir  adressait  à  i  ^ 
pereur  un  long  rapport,  dont  les  conclusions  étaient  diamétralement 
sées  ficelles  présentées  par  son  subordonné.  Partisan  de  Témancipa  ^ 
industrielle,  le  ministre  réclamait  la  liberté  pour  la  décoration  en  cham 
et  acceptait  le  principe  de  la  libre  concurrencet  aussi  bien  dans  la  , 
tion,  que  dans  ce  qui  pouvait  toueber  aux  beaux-arts.  En  outre,  ^  ^ 
rait  inexacte  raffirmation  du  préfet  de  police  que  la  fabrication 
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en  France  était  en  décadence  ;  celte  fabrication,  au  contraire  Jouis- 

Sâll'  •  ^ 

son  avis  crune  grande  prospérité,  a  laquelle  elle  n'était  parvenue  que 
^^püiîs  i  abolition  des  réglementations  étroites  :  «  tl  est  vraiment  rçmar- 
disait  le  ministre,  que  dans  Tespacü  de  dix  à  doui:e  années,  au 
ïïtilien  des  orages  d'une  révolution  qui  semblait  devoir  anéantir  la  plupart 
ateliers,  la  fabrication  de  la  porcelaine  ail  acquis  de  rextension. 
progrès  ont  méjiie  été  tels  que,  d'après  le  relevé  des  douanes,  il  a  été 
^^porte  dans  les  années  Xll  et  XIll  des  objets  pour  une  valeur  de 
^  ^^illion  a  1, 200,000  francs  par  an,  »  Relativement  à  l'observation  qu’il 
î  ^^aît  trop  de  manufactures  de  porcelaines,  il  ajoutait  que  leur  nombre 
PjûUvuit  uniquement  le  degré  de  prospérité  aiiquei  s'était  élevé  ce  genre 
^ïidiislrîe*  U  Réduire  le  nombre  des  manufactures,  ce  serait  agir  en  sens 
des  intérêts  de  TEItat,  concluait-il  ;  si  notre  nation  était  la  seule  qui 

fah  ■  î  T  T 

“■“‘■iquùl  de  la  porcelaine,  nous  pourrions  imposer  telles  conditions  que 
^^^^jugerions  convenables,  mais  comme  nous  avons  des  concunents  dans 
cotres  pays,  il  faut  nous  contenter  de  bénéfices  bornés  et  nous 

h,  '  1  tj’ 

O de  manière  à  obtenir  constamment  la  préférence.  » 
est-il  pas  vraiment  fort  curieux  de  voir,  à  cette  époque  d'autorita- 
absolu,  se  manifester  ofliciellement  avec  tant  dénergie,  le  principe 
^  liberté  commerciale  et  industrielle  ?  L'Empereur  se  rendit  sans  dif^ 
aux  observations  si  libérales  et  si  jirécises  de  son  ministre.  Les 
jl'^^positions  du  préfet  de  police  furent  repoussées.  L’industrie  de  la  porcc- 
émancipée  complètement  par  la  Révolution^  de  toutes  les  entraves 
®  ‘irréts  royaux,  continua  librement  sa  fabrication,  sans  restrictions 

ri  Ü  1  m- 

^  nombre  de  ses  établissements  et  dans  les  genres  de  production.  Il 
une  émulation  constante  entre  les  manufactures  privées  et  ia 
^^Hulaciure  impériale,  qui  dut  multiplier  ses  efforts  pour  se  maintenir  au 
P^^^uiier  rane.  Son  administratioJi  n'y  réussit  point  toujours  et  s'attira 
(les  remontrances  assez  vives.  Dans  le  procès-verbal  de  la  séance 
I  “*^seiide  laMaison  de  l'Emperenr,  tenue  le  29  aortt  1807,  nous  lisons 
J  ^^ntiorf suivante  d'un  ordre  de  Napoléon  :  «  Prévenir  le  directeur  de  la 
“•lufactüre  de  Sèvres  que  si,  dans  un  an,  il  ne  réussit  pas  mieux,  sur- 

lOUI;  ^  ^ 

pour  la  forme  des  services,  la  Manufacture  sera  supprimée  ;  elle 
mou  étit*  1 

la  première  et  non  de  second  ordre,  i)  Les  visites  de  TEmpereur 
sa  Cour  à  Sèvres  étaient,  en  outre,  frequentes.  Napoléon  tenait  h 
par  lui-même  Tétât  des  travaux  et  les  progrès  accomplis.  Les 
adressés  a  Tlntendant  général  de  la  Maison  de  TEmpereur  sur 
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chacune  de  ces  vîsiles  sont  très  explicites  a  ce  sujet;  iU  mentionnenl 
avec  précision  les  observations  et  les  critiques  tin  souverain- bes 
approuvés  par  Brongtiiart  pour  les  pièces  dites  historiques,  étaient 
lièrement  soumis  à  l’Empereur  et  non  seulement  il  les  examinait  a\e<; 
soin  J  mais  il  en  modifiait  fréquemment  les  di&posî  lions,  comme  ^ 
répondant  point  suffisuminent  à  ses  idées  personnelles  et  ^ 
l)oli tiques.  Ainsi,  ayant  coiiiinandé  de  faire  en  biscuit  les  portraits 
honniics  utiles,  il  se  fit  soumettre  la  liste  dressée  par  Tin  tendant  généra 
de  sa  Maison  ,  le  comte  Daru,  et  hilfa  d\in  trait  énergique  les  noms 
Eascal,  de  Descartes,  de  d’Aguesseau,  de  Condé,  de  Duquesne,  de  Catin^^’ 
de  Morilausier,  de  la  Tour  d’Auvergne,  de  Daller,  de  Franklin,  de  Diac 
et  leur  substitua  les  noms  de  Guillauiiic  le  Conquérant,  de  Dugnese 
de  Gustave  Adolphe,  de  Frédéric  11,  de  César,  d’Arinibal,  d’iloniére: 

^  irgile,  du  lasse,  de  Christojdie  Colomb,  de  Ijaunmt  de  Médici*i 
prince  Eugène. 

Dans  une  lettre  de  Duroc,  graml  Maréchal  du  ikdais,  adressée 
tendant  général  de  la  Maison,  eu  date  du  23  octobre  I8Û7,  nous  reio  ^ 
des  renseignements  non  moins  curieux  sur  le  soin  que  Napoléon 
de  iournîi'  lui-même  des  sujets  ù  la  Manufaclure  de  Sèvres  :  ^ 

il  écrit,  renonce  d  autant  plus  volontiers  au  service  à  jour  d^or?  en  ^ 
M.  de  Champagiif,  quelle  désire  que  Fou  en  fasse  [jour  ello  dim 
tout  particulier,  dont  les  dessins  soient  très  beaux,  signifiant  tous 
que  chose  et  qu  il  n  y  ait  laen  d^ndifrérent  ;  que  dans  ces  dessbis 
soit  jaioâis  (|ucstioii  de  buLuîUcs,  ni  do  noms  d’hommes  ; 
soient  des  allusions  très  indirectes  et  tju’ils  réveillent  des  son'  ^ 
agréables.  Voici  k  liste  de  ceux  que  S.  M.  a  désignés  ijour 
seiités  et  servir  d  exemples  dans  le  choix  des  autres  : 

«  Les  Viiex  de  Sckmabrun,  de  Molke,  du  IVater  de  Vienne- 

«  \’Ej)ée  de  Fi'cdértc  II. 

«  h' Epée  du  f/rand  malù-e  de  Malle  Lamlette. 

«  La  Musquée  de  Gemilh  Hazanl,  le  Mekias,  la  Colonne  de 
lu  Idture  d'Alexandrie,  une  Vue  du  désert  de  Kalhie,  le 
Gaza,  les  Huines  de  Césarée,  le  Couvent  de  Nazareth,  la  ^ ne  dn 
'Ihabar,  les  lonlatnes  de  Moïse,  un  Dromadaire  harnaché,  k 
Jourdain;  une  Vue  de  Fréjus,  avec  une  fréqule  et  deux  petits 
qui  tj  arrivent,  le  Couvent  de  Ijcohen,  une  Vue  du  palais  de  SaiM 
de  Venise,  une  Vue  de  Gratz,  de  Postdam,  de  Snns-Sotuuj,  k  ‘ 
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s  stfr  la  Vhlide^  Ifl  liadean  rf<?  Tllûit^  le  Lac  dO&lauh^  etc..* 
fïenon  peut  choisir  quelque  chose  qui  renouvelle  le  souvenir  des 
^^pîUiles  et  des  grandes  villes  oîi  rErnpereur  n  etc;  par  exemple 
pour  ^[iIfln,  on  verrait  la  Cnthédrcdc  ou  le  Forurn^  ou  la  cUlü  }l<ma- 

budget  de  la  Manufacture,  pris  sur  la  liste  civile  de  la  Maison  de  TEm- 
POTeur,  varia,  pendant  la  période  impériale,  de  270,000  francs  à  314,000. 

lesquels,  le  personnel,  comprenant  90  ouvriers  et  employés,  touchait 
^ï^virou  lyOjOOO  francs.  Les  dépenses  elles  recettes  s'équilibrèrent  à  peu 
coTistamment.  De  1810  à  1813.  le  budget  se  solda  même  annuelle- 
^ent  par  un  excédent  de  recettes  de  plus  de  40,000  francs. 

partir  de  1806,  la  Manuracturc  de  Sèvres,  qui  avait  pris  im  déve¬ 
loppement  remarquable  dans  sa  fabrication,  commença  k  excculer  des 
Ouvres  de  grandes  dimensions,  ayant  un  intérêt  a  la  fois  artistique  et  his¬ 
torique.  Dans  ce  nombre  il  faut  comprendre  : 

célèbre  table  des  Marécbaux,  de  3  pieds  de  diamètre,  d’un  seul 
^’^rceaii,  sur  le  dessin  de  Percier,  ob  sont  représentes  en  peinture, 
^^(‘tbier,  Bernadotle,  Marmont,  Davoiist,  Souît,  Xey,  Lannes,  Augereau^ 
^^cssîères,  le  prince  Murat,  le  grand  maréchal  du  palais  Diiroc  et  le 
grand  écuyer,  pièce  évaluée  22,300  francs; 

table  rectangulaire,  de  P”, GO  de  long  sur  80  ecutimètres  de  large, 
'^Wsentant  les  figures  principales  du  musée  Napoléon,  Apollon,  Vénus, 
^^^itierve,  Laocoon  et  Hercule,  du  prix  de  12,000  francs. 

service  Egy]ilien,  de  140  pièces  diverses,  fond  bleu,  avec  biéro- 
^^Jphes  en  or,  et  peintures  eu  grisaille  de  Sclnvehacb  d 'après  Don  on, 
*^^présentant  des  vues  d'V"gypte,  coté  44,600  francs  ;  le  surtout,  en  sculp^ 
comprend,  au  milieu,  le  temple  de  Pliïlœ,  sur  les  cotés,  les 
*^'^*7ip]çs  de  Teutyris  et  d'Esfou  et  deux  môles,  quatre  parties  de  colonnade 
les  lemplcs  avec  les  môles;  les  figures  de  Memnon  et  du  Sphinx 
les  extrêmilés; 

table  des  Quatre-Saisons,  [ndutures  de  Heorgel, 

1  ' 

^  état  des  travaux  dresse  a  la  fin  de  l'année  IHOG,  signale,  en  outre, 
oeuvres  en  voie  d'exécution  : 

r  ‘ 

service,  à  bord  bleu,  dit  le  service  encyclopédique,  peintures  de 
représentant  les  attributs  colorés  des  Muses,  des  Sciences, 
ArU,  des  Métiers  et  Professions; 

beux  vases,  dits  Cordelier,  dhin  mètre  de  haut,  ii  fond  beau  bleu. 
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décoration  en  or  et  platine,  sujets  en  or  représentant,  lun  le  triompha 
de  PauNEmile,  lanlre  le  triomphe  rrAlcxandre; 

Deux  grands  vases  Médicis,  avec  sujets  colores  d’après  les  dessins  de 
Percier  pour  l'édition  d’Horace,  de  Dîdot; 

Quatre  vases  dits  Jasmin-Percier,  avec  fleurs,  ornements  et  attributs? 
des  Quatre-Saisons,  d  après  Hrongniart. 

Celte  préoccupation  de  faire  produire  à  Sèvres  des  objets  ayant  un 
caractère  historique,  préoccupation  si  conforme  aux  idées  du  temps,  tour¬ 
mentait,  au  reste,  Bmiigniart,  presque  depuis  le  jour  où  il  fut  ^ 
tête  de  la  Manufacture,  line  lettre  adressée  par  lui  à  Hntendant  général 
de  la  Maison  de  l'Empereur  nous  fait  connaître  les  intentions  qui  le 
daient  dans  la  recherche  des  sujets  de  décoration. 

«  J’ai  pensé,  écrivait-il  le  6  nivôse  an  XIV,  que  la  Manufacture  devoit 
exécuter  aussi  prompLement  que  possible  des  pièces  d’un  x’oiumc  rcniar 
quablc  et  d’un  bon  style  sur  lesquelles  on  transmit  à  la  postérité 
mémoire  des  évènements  étonnants  qui  viennent  de  sc  passer.  J’ai  àé}*^ 
formé  ce  projet.  Depuis  quelques  semaines  et  je  vous  en  auroi^  p^rlé 
dans  la  dernière  lettre  que  j’ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire,  si  au  moment 
de  vous  en  faire  part,  une  dos  pièces  principales  que  je  destînui^ 

1  exécution  du  premier  projet  n'eiil  manqué.  Ce  contretemps  asse2 
tendu  ma  ôté  dans  1  instant  le  courage  de  vous  en  parler,  mais  aujoi^^ 
d  hui  que  ces  malheurs  sont  réparés,  que  nos  projets  sont  plus 
et  plus  arrêtes,  que  leur  exécution  est  mémo  plus  assurée  par  U  réussi 
de  iilusienrs  des  pièces  que  j’y  destine,  je  dois  vous  en  faire  part  et  'OU- 
demander  pour  leur  exécution  les  secours  dont  nous  avons  bcsoiti' 

*  nC 

«  Nous  désirons  traiter  celle  belle  partie  de  riiistoire  de  Fran^® 
trois  manières  : 


D  une  manière  sévère,  mais  peu  riche,  parce  qu  il  Ihtit 


cctt^ 

de 


sur 

est 


première  pièce  soit  faite  avec  toute  la  rapidité  dont  rcxécutioo 
porcelaine  est  susceptible.  Le  sujet  est  la  conquête  de  1  ^ 

dessiné  allégoriquement  en  noir  et  ronge  et  dans  le  genre  étriisqn^î 
un  vase  d  un  mètre  de  hauteur,  monté  en  bronze  brun-  De  dessin 
fait  et  le  vase  eut  été  prêt  pour  ie  1*''  janvier,  sans  raccident 
plus  haut.  Ce  vase  est  remplacé  et  même  avec  assez  d’avantage»  ro^us  ■  ^ 
accident  nous  retarde  de  trois  semaines,  en  supposant  quùl  nen 
pas  de  nouveau. 

<<  2®  D  une  manière  riche,  monumentale  et  ïiisLorique,  sans  cep^^* 
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une  coph3  CNacle  des  faits<  Xoiis  projetons  de  mcllrc  la  Campagne  si 
p'orieusé  et  si  courte  de  TAn  XIV,  sur  une  colonne  de  porcelaine  de 
^  *^ètres  et  demi  de  hauteur,  CetLe  colonne  est  en  cinq  parties;  les  sujets 
®^ront  peints  en  or  sur  fond  violet.^  et  le  corps  de  cette  colonne  est  déjà 
en  porcelaine  hianclie  et  la  plupart  des  autres  parties  sont  très  avan- 
tue  partie  des  pièces  sera  dorée,  quand  vous  recevrez  cette  lettre, 
^^pendanL;,  je  pense  que  cette  colonne  ne  pourra  être  terminée  avant 
mois.  Le  piédestal  doit  porter  quatre  tableaux  en  porcelaine  dont  les 
^tîjets  seront  traites  à  la  manière  des  médaîlles, 

3"*  Nous  désirons  peindre  en  coloris  sur  un  vase  d’un  mètre  de  hauteur 
PCuUéLre  même  sur  deux,  si  cela  ne  devient  pas  trop  long,  deux  ou 
^^atre  des  sujets  les  plus  remarquables  de  cette  Campagne.  C*est  ici  que 
désirons  avoir  toute  rexactilude  possible.  CVest  pour  rexécution  de 
pi'ôjet  que  je  réclame  principalement  ces  secours,  premièrement,  pour 
hous  indiquer  les  sujets  que  vous  croirez  les  plus  convenables  à  traiter; 
parmi  ces  sujets,  je  prendrai  la  liberté  de  vous  proposer  celui  de  reiitrc- 
de  rempereur  de  France  avec  rempereur d'Allemagne;  secoudement, 
nous  procurer  des  dessins  faits  par  des  témoins  ou  au  moins  sous 

1  P  *! 

*^'ipporl  et  sous  les  yeux  des  personnes  témoins  des  évèneuîents,  U 
pas  nécessaire  que  ces  derniers  soient  bien  exécutés,  ni  bien  corn- 
il  qu1ls  fassent  connaitre  avec  exactitude  les  sujets  qu'ils 

^^pfésenloront.  Ces  vases  devant  toujours  être  beaucoup  plus  exposés  aux 
^^Sards  sur  une  face  que  sur  raiitre,  il  serait  bon  que  deux  des  sujets 
J'^HWlassent  sur  les  deux  autres  par  leur  importance.  Deux  sujets 
^^ïpaux  pourraient  môme  nous  suffire  a  la  rigueur,  parce  que  des 
^^^ïiîllons,  trophées,  camées,  etc,,  seroient placés  sur  le  derrière  du  vase. 
^^^Ique  célérité  que  nous  mettions  dans  rexécution  de  ces  vases,  il  fau- 
"  «n  moias  im  iin  pour  les  lenniner  avec  le  soin  qu  on  a  le  droit  d  exi- 
6®!"  de  la  Manufacture;  nous  ne  pourrons  même  eu  disposer  la  décoration 
lorsque  nous  connaîtrons  les  sujets  que  nous  aurons  à  traiter.  Je  ne 
pas,  Monsieur,  que  je  n’entre  dans  vos  vues  en  entreprenant  et  en 
^*iduisant  rapidement  des  travaux  de  ce  genre. 

J  ai  i'hontieur  d'ôtre  avec  respect  votre  ohéissanl  serviteur. 

«  Alex.  lÎROXfiMAKT.  )> 


colonne  de  l’An  XIV  fut  terminée  en  f808.  Les  inventaires  de  Sèvres 
On  ont  conservé  k  description  complète.  La  colonne  avait  10  mètres 
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de  liaîit.  Lts  cinq  ])rîncipaii\  ^.vériérriGnts  de  la  Canipagnc  avai^^nt  etfi 
peints  en  or  ombré  en  brun  sur  fond  bleu  lapis,  fVaprès  des  dessin? 
lîergeret.  Le  ehapîteau  en  or  mouki  elait  surmonté  d'une  Paix  en  hî&euib 
Sur  le  socle  en  hois  dVd^éne  avec  ornemenls  en  hron/e  doré  «ni  naib 
rpialre  plaques  de  porcekinc  représentaient,  dans  le  genre  camée,  des 
sujets  allégoriques,  d'après  les  médailles  frappées  a  Toceasion  de  eette 
namj)agne.  Celle  œuvre  d’art  que  Napoléon  fit  jdacer  aux  Tuileries  étad 
évaluée  -l^dlOÛ  francs.  La  Manufaclure  en  exécuta  un  pendant,  qni 
pour  sujet  la  Campagne  de  180G. 

lin  voîtqu  c'il  instar  des  Goljolins,  Sèvres^  pendant  cette  période,  consa^-t 
le  laleni  de  ses  arlîstes  à  la  glorification  do  N'apolcon.  Ikreier  arempl'*^^ 
Le  nruiu  JI  esl  lo  peînlre  attitré  de  cette  époque,  où  toutes  les  inanifest 
lions  de  fesprit  Immain,  comme  toutes  les  forces  de  la  nature, 
sorbées  parce  terrible  génie  qui  promène  ses  armées  à  travers  l’Curop^' 
démolit  et  relève  à  son  gré  les  royaumes,  dompte  les  nations  et  doinme 
de  isa  gloire  et  de  sa  puissance  le  monde  renouvelé.  Comme 
l.ouis  Xl\ ,  Tari  a  pour  but  suprême  de  célébrer,  avec  tontes  scs 
(iccnces,  cette  gloire,  ct^ile  puissance,  el  d  en  transmettre 
futur>  le  souvenir  éclalant.  La  décoration  des  monuments  publît^^^ 
ptdais  ne  s  insjiïrc^  point  des  nécessités  de  la  construction,  des  icnfbmc 
du  génie  national,  des  traditions  dkui  passé  fécond  en  cliefs^^^ 
elle  procède  avant  tout  de  i1dée  impériale  et  doit  surtout  servir 
exalter  la  grandeur.  On  ne  demande  ]>lus  à  la  flore  et  à  la  bmne 
nients  constitutifs  de  I  art  noihoan.  Les  merveilles  de  la  nature 
bleiit  pas  assez  liéroïques,  pour  contribuera  rinterprétation  emblcmiif^^^^^ 
do  la  grande  epopée  ;  la  forme  doit  symboliser  exclusivement 
de  Napoléon,  Qu  ils  fassent  des  modèles  jjour  la  [tapisserie  ou  pour 

mîque,  les  artistes  ne  se  préoccupent  guère  de  l’adaptatinn  logiqne  de 
matière,  des  genres  dé  peinture  et  des  jiroeédés  de  fabrication  ;  k 
pour  eux  devient  lessenlieL  car  il  personnifie  toujours  l'Empiro  ci  I  em¬ 
pereur,  la  puissance  et  f autorité  absobies,  tbvndaul  huit  années,  k  P* 
cluction  artistique  de  la  Manufacture  se  résume,  presque  e.xclusivcm^^ 
dans  dés  pièces  a  sujets  bïstoriques,  empruntés  spécial em en I  aux  camp  ^ 
gnes  militaires  de  Napoléon  cl  à  ses  prînçîpaies  victoires.  ASèv'res,  on  ^ 

1  IfisfouT  fie  sur  des  vases,  comme  aux  Colielins  oU  k 

en  tafiisseriés.  En  1806,  la  Manufacture  exécute  encore  un  grand  vase 
deau,  orné  d'une  peinture  allégorique  de  la  liatailled  AiisteriitK,  rendue 
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étrusque;  en  1807*  l’ercier  donne  le  inotlèle  d'un  vase  de 

^  *^tînlirnèLres  de  lianlenr,  avee  liii  rnêdaiîloiij  genre  eamée  antique,,  où 
l'I? 

^•^qiereiir  est  représenté,  jiar  Parant^  sur  un  char  de  trîoniplie.  Le 

Juillet  de  celte  même  aiinév.  lîrongniart  informe  l'IntetidanL  général 

lait  exécuter  de  gramls  vases  portant  les  peintures  suivantes; 

l'-ntpeieur  jmssn/if  fanafk*  en  i  erne  sons  les  mars  de  Vienne ;V Kntree 

^  Empf^f'eur  djim  Heelin;  V  Einperene  sabiant  un  conmi  de  hless/s 

à  rannée  d'I laite;  VEmpereur  vhltùiU  un  hôpital  amhuktnf 

damnant  des  soim  paelicuiiers  aux  hlessés  après  la  haiaille  d' lena  et 

'dlégoriê  de  rarinisLice.  En  1808,  Fnigonard  peint  sur  un  vase  Cor- 

^^lier,  de  i  métro  de  liaulonr,  Tond  vert  de  clirome,  une  marche  Irioni- 

M'aie  de  riLinpereur.  En  181  JE  les  ateliers  de  Sèvres  livrent  un  vase 

^^^édicîs  de  première  graudêiu%  fond  bleu  lapiSj  avec  bas-reliel  représen- 

le  mariage  de  Napoléoîi  et  de  Marie-Louise ^  dn  prix  de  80,000  francs. 

Ajoutons  que  Napoléon  daigna  parfois  associer  sa  famille  à  ces  apotliéüsos 

^^^istiques.  Dès  1800,  il  avait  coniinandé  à  Sèvres  une  table  ornée 

portraits  de  la  famille  impériale.  De  grands  travaux  firent  ajourner 

*^^êculion  de  cette  renvro  considérable,  mais  le  projet  fut  repris  en  ISI  t 
et  P  i  * 

«roïiguiart  chargea  Isabey  de  peindre  les  portraits  des  2^  personnages 
ê^'fant  sur  cette  labié,  dhine  largeur  de  1™,88*  Dans  une  lettre  lï  rinten- 
^  général  de  la  Maison  de  rEmporeur,  le  directeur  de  Sèvres  estimait 
^  ^oûL  de  celte  œuvre  de  5a  à  63,000  francs;  isabev  pour  sa  part  reçut 

Y 

W  le  même  temps,  il  fut  fait  une  table  du  mémo  genre,  mais  de 
^^iadie^  dimensions,  —  *i  jùeds  de  diamètre,  —  dont  lUiilly  exécuta  la 
^'^oj'ation,  d'après  des  portraits  peints  par  Gérard.  Cette  table  était  cotée 

IV 


"ancs.  La  pointure  figure  dans  ce  cliilTre  pour  C,0ÜÜ  francs*  Les 

historiques  de  SèxTes  semblent,  du  reste,  avoir  été  fort  goûtées 

de  l 'ï?  ■  ■  *  > 

^^'-mpereur;  nous  trouvons,  en  juin  1811,  la  commande  dhme  table 

l^^'hfeseiiLanl  les  vues  des  neuf  palais  impériaux,  avec  sujets  relalifs 

chasses  et  aux  proruenatles  de  Sa  Majesté*  Les  ehatoanx  durit  il  est 

question  sont  :  Les  Tuileries,  Saint-CloiuL  Ilamboinllet,  Compiègue. 

'^^biinebleaii,  Trianon,  Lnccken,  Stupini  et  Home.  On  peut  faire  un  rap- 

f^^cbcnjoiit  entre  cette  œuvre  curieuse  et  Ja  fameuse  Teniare  des  naib 

exécutée  par  ordre  de  Louis  XIV.  En  1806,  la  Manufacture 

hvre^ 

encore  une  table  connue  sous  le  nom  de  table  des  [loinmes  célèbres 
ae  r  V  ■ 

'ïdiquilé,  où  étaierrt  figurés,  d’après  les  dessins  de  Urotigniiirl  père. 
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les  poi-Lraits  de  César,  Pompée,  Alexandre,  Scipion,  Annihol.  Auguste, 
Trajaii,  Seplimc  Sévére,  Constaiilin,  Miltiade,  Thémistocle,  Péricl^® 
-Mitbridale,  peints  en  genre  camée  antique,  sur  fond  bleu.  Au-dessous  de 
chaque  portrait  une  petite  peinture  en  camaïeu  représentait  l’événement 
le  plus  important  de  la  vie  des  peivsonnages.  La  table  est  évaluée,  sur 
les  registres  de  Sèvres,  1Ü,000  francs.  Nous  avons  déjà  fait  meritiou  de 

la  table  du  .Musée  Napoléon,  achevée  cette  même  année  d  “lée 
21, 0(^0  francs. 

Les  grands  services  de  table  exécutés  sous  le  premier  Empire  par 
Manufacture  de  Sèvres  sont  très  nombreux.  ],à  encore  l'apothéose  napO' 
léonnicnne  constitue  le  plus  souvent,  sous  des  foriiios  variées,  le  lend^ 
de  la  décoration  artistique.  Quand  la  représentation  des  événements 
hislonque.s  ou  des  personnages  de  la  famille  impériale  est  abandon¬ 
née,  les  artistes  recherchent  de,s  sujets  qui  se  rapportent,  d’une 
manière  plus  ou  moins  directe,  à  rEmpcrcur.  Ainsi,  en  1808,  Brongom'’*^ 
donne  le  projet  d  un  service  d'après  l'anliquc,  destiné  au  palais  de  fdi 
laineblean.  Lu  bord  de  l'assiette  est  en  fond  d’or,  avec  un  laurier  peint  e” 
gris  sur  le  fond  ;  au  milieu  se  trouve  une  tôle  imitant  un  camée, 
d’après  les  figures  du  musée  Napoléon  et  les  médailles  et  pierres 
de  la  Bibliothèque  impériale.  Nous  avons  déjà  fait  mention  précédenn”®"‘ 
du  service  rappelant  la  Campagne  d’Egjpte  et  du  service  des  vues  de 
monumenls  ou  de  sites  célèbres  représentant  les  principaux 
dans  lesquels  habita  on  campa  Napoléon  pondant  ses  c.xpéditious  ain 
que  les  curiosités  pittoresques  despaysqu'il  a  conquis.  Les  autres  services 
impériaux  les  plus  célèbres  sont  ;  le  service  dit  de  l’Empereur,  le  scr'’*-^ 
Olympique,  le  service  de  lïedouté,  le  service  à  zones  d'or,  le  service  P 
toresque,  etc.  Ajoutons  que  toutes  ces  porcelaines  étaient  aussi  ® 
gnillqiiemenl  traitées  que  le  permettait  le  goàt  du  temps.  Be  servie® 

I  ilLoresque  avait  été  composé  .sur  les  dessins  et  avec  le  concours  - 
meilleurs  artistes  de  la  Manufaclure  et  représentait  des  sujel^  l''  ^ 
variés,  paysages,  scènes  de  genre,  fleurs  et  fruits;  les  assiettes 
bord  d  or  bruni  à  plat,  avec  des  ornemeiUs  d'or  mal-  Lo  larocu^ 
Olympique,  consacré  au.x  dieux,  déesses  et  héros  de  la  Fable  avait  c® 
60,000  francs.  Les  groupes  des  surtouts  étaient  de  Chaudet,  Clodiuu  ^ 
Boûot.  Le  service  de  Redouté  tirait  son  nom  du  célèbre  peintre 
qui  en  avait  donne  les  modèles.  Quant  au  service  de  l’Empereur,  donl 
trouve  aux  Archives  nationales  la  description  minutieuse,  B  compe® 
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surtout  en  biscuit,  avec  16  figures  tirées  du  musée  Napoléon,  escor- 

le  char  de  la  Victoire,  30  assiettes  à  soupe,  8  beurriers,  18  pots  à 

i  saladiers  à  pied,  72  assiettes  ornées  de  peintures  relatives  aux 

^ï^nipagncs  de  Napoléon,  24  assiettes  montées  avec  bordures  dorées, 

^2  compotiers,  4  sucriers,  4  vases  à  glace,  2  grandes  corhcîllcs,  4  cor- 

moyennes,  4  petites  corbeilles,  1  surtout  de  dessert,  24  lasses 

café,  2  pots  à  sucre  el  2  pots  à  crème.  I.a  couleur  générale  était  un 

Sros,  vert  de  chrome,  récemment  inventé  par  Viuiquelin,  avec  horrlurc 
6ïi  or. 

La  plus  grande  partie  des  œuvres  d'art  exécutées  à  Sèvres,  à  cette 
époque,  fui  distribuée  et  passa  à  l'étranger,  sous  forme  de  cadeaux  impé- 
et  de  présents  diplomatiques.  L’énumération  détaillée  en  serait  trop 
‘"ngue;  nous  ne  ferons  mention  ici  que  des  présents  comprenant  des 
P^Èces  historiques,  ou  offerts  à  des  personnages  de  très  haute  marque. 

1R02,  le  ministre  des  Affaires  étrangères  envoya  à  lord  Malmesbury, 
^^gocialeur  du  gouvernement  anglais  pour  la  paix  d’Amiens,  un  service 
table,  en  porcelaine,  fond  écaille,  d\me  valeur  de  17,640  francs. 
1807,  le  14  septembre,  dans  la  nuit  du  dimanche  au  hindi,  Tempe- 
donnait.  Tordre  d'emballer  sur-le-champ  le  service  Olympique,  à  ce 
Chôment  aux  Tuileries,  et  de  le  faire  partir  en  poste  pour  la  Russie  à 
^^^stination  du  Czai\  I/année  suivante,  le  3  octobre,  Napoléon  envoyait 
môme  souverain,  le  service  Egyptien,  évalué  44,609  francs.  Le  Czar 


^’^ait  deux  vases,  forme  fuseau,  avec  peintures  tirées  de 

^  f-nèide^  un  tableau  de  porcelaine  de  40  centimètres  de  haut  sur  36  de 
représentant  un  sujet  flamand  peint  par  Drôlling,  et  une  tasse  à 
l^hocolat,  ornée  du  portrait  en  miniature  de  Napoléon,  l^a  môme  année. 
Empereur  fait  don  au  Prince  Guillaume  de  Prusse  de  20,000  francs  de 
Porcelaines,  parmi  lesquelles  figurenl  deux  vases  Clodion  de  80  cenli- 
Jhètresde  hauteur,  peints  par  Drôlling  et  évalués  10,000  francs.  En  1809, 

■  ^poléon  offre  au  roi  de  Wurtemberg  pour  33,200  francs  de  porcelaines, 
^^^vices  et  vases,  au  nombre  desquels  on  remarque  le  célébré  vase 
^  irîornphû  de  Tempereur  w,  et  enfin  au  comte  de  Romanzoff,  pour 
^t80û  francs  d'objets  d'art  de  Sèvres. 

Ees  mariages  et  les  baptêmes  sont  également  l'occasion  de  dons  considé- 
^^^bles  et  variés.  Lors  du  mariage  de  la  princesse  Stéphanie  avec  le  grand 
^  de  Bade,  en  1806,  le  prince  royal  de  Bavière  reçoit  pour  10,000  francs 
chacun  des  quatre  évêques  qui  ont  pris  part  â  la  cérémonie, 
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[jour  6,000  francs;  chacun  des  cinq  témoins,  pour  J 0,0{)0  francs  ; 
chambellan  et  chacun  des  deux  maîtres  des  cérémonies,  pour  6,000  francs- 
Le  mariage  du  prince  Jérome  avec  la  princesse  Catherine  de  Wurtejnhcrg^^ 
en  1807,  occasionne  pour  :iâ,100  francs  de  cadeaux,  faits  au  duc  de 
san,  au  comte  de  7h’uchscn-Wald bourg,  envoyé  extraordinaire  du  roi  de 
Wurtemberg,  au  comte  de  Wiiuînigerode,  ministre  du  roi,  à  Regns^dt  de 
Saint-Jean  dWngcly,  à  M.  de  Seyssel,  maîtres  des  cérémonies^!  et 
M.  de  Cramayel,  introducteur  des  ambassadeurs.  A  la  suite  du  haptcni^î 
du  roi  de  Home,  en  18M,  il  est  ofiert  au  parrain,  le  duc  de  Wurtifboii''?^ 
))oar  42 J 700  francs  de  ])orcelaines,  à  S.  A.  Madame,  marraine ^ 
fi6,700  francs;  a  lu  reine  lïortense,  autre  marraine^  pour  la?440  fran^^ 
Le  cardinal  Fescli,  qui  a  ondoyé  le  nouveau-no,  reçoit  un  don  de  2^^000  fi' 
de  porcelaines  et  dh-ers  autres  personnages  de  moindre  importance 
gratifiés,  de  diiïérenls  objets,  estimés  26,410  francs,  ILnfm*  l'cmp^i'^^^ 
envoie  au  pape  un  grand  baptistère  en  porcelaine,  sur  lequel  le  peiei^^ 
Roussel  avait  rejirésenté  la  Sainte  Trinité  et  les  symboles  des  Qu^ihe 
Kvangélistes. 

A  Sèvres,  les  produits  de  la  Manufacture  ne  sont  guère  vendus  qn 
visiteurs  princiers  ou  exceptionnellement  recommarjdês,  et  par  qiii 
concession  est  consitlérée,  a  bon  droit,  comme  une  fnx'eur  très  gracîeu-® 
Le  15  seplembrn  1807,  le  roi  cl  la  reine  de  Westplmlic,  le  gnmd 
la  grande  duchesse  de  üerg,  le  prince  et  la  princesse  de  Hado  visilcnt  la 
ManiifacUire  impériale.  Le  roi  de  Wesiphalie  relient  le  service  à  desS®*"!' 
dit  a  xones  d  or,  csüm65R,(l(H)  francs,  qui  était  alors  en  cours  d 
cl  le  grand  duc  de  llcrg  aeliéte  pour  J4,[0<l  francs  de  porcelaines- 
Le  restant  de  la  i>rüduct.ioti  courante  est  absorbé  par  le  servie® 
résidences  impériales.  .Vinsi  pour  l’année  1808  seule,  on  expédie  à  Coi«' 
piégne  des  services  de  table  et  de  toilette,  pour  22,102  francs;  à  Trif'’®"’ 
pour  11,3.12;  à  l’onlaincbleau,  pour  10,792  francs;  à  Saint-Cloud,  P®'"' 
2.j,662,  Ces  deux  dernières  résidences,  avaient  déjà,  en  1806,  «■<?** 
■'17,442  francs  de  porcelaines,  le  château  de  Compïègne  j)our  43,798 
l’iiis  tard,  l’impératrice  .Marie-Louise,  en  souvenir  de  .Maric-.'Vntoinét*®' 
voulut  ressusciter  la  laiterie  de  irîaiion:  et  Sèvres  exéciila,  dans  ce  bid> 
un  service  spécial  comprenant  8  jattes,  24  tasses,  4  pots  n  cién", 

4  pots  à  lait,  4  beurriers  et  4  salières. 

Pour  faire  honneur  a  toutes  ces  exigences,  lîrongniarl,  avait  1^**^*^. 
autour  de  lui  une  compagnie  d'artistes  de  haute  valeur,  cl  avait  inler®®* 
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lu  prospérité  arlistirpie  do  la  Manulacture  \m  peintres  et  les  sculpteurs 
plus  renommés*  Nous  avons  déjà  dit  la  part  considérable  que  Percier 
P^it  dans  les  travaux  de  Sèvres,  Son  influence  peut  être  coni[ïaréc  en 
^tielqiu^  sorte  à  celle  exercée  par  be  Brun  à  hi  Mmiff/acUirti  des  meiMcs  de 


Vaî5«  t.Mi  [lAlc  Unie 
Utcoré  cl  Uyré  ïiiü  ffiu  ds  incmfls. 

'  f  ■  + 

^ouronne.  I/éminent  arcliitocLe,  aujourcnnii  trop  méconnu,  fournit  des 
^^^rtèles  dans  tous  les  genres  et  toujours  avec  un  caractère  Inen  spécial 
Une  véritable  originalité.  Il  poursuivit,  dans  la  céramique,  la  révolution 
^l'bstique^  qu'il  avait  entreprise  dans  la  décoration  archiLecturaie  et  ensuite 
le  mobilier,  I/Antiqiüté  lui  fournit  des  éléments  irinspiration  et 
^^^^dation,  qu'il  adapta  sinon  avec  une  logique  rigoureuse,  du  moins 
tine  grande  ingéuiosité  et  une  rare  souplesse,  au\  conditions  ei  aux 
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exigences  do  la  fabricalion,  dociinienls  étmsqiies,  que  les  récentes 
decouvertes  des  ardioologues  avaient  répandus  dans  les  musées  cl  les collec= 
tiens  privées j  lui  inspirèrent  des  lornies  et  une  ornenientaüon  nouvcll*-^ 
dont  il  Lira  un  heureux  parti,  grâce  à  la  collaboration  féconde  du  peiidr*^ 
Jîorgeret,  qui,  suivant  une  expression  aussi  pittoresque  que  juste,  créa  en 
f  rance  le  département  de  1  liltrurie  %  pendant  que  rEmpereur  taillait  des 
departements  français  dans  les  pays  conquis  par  ses  armées. 

Aujourd'hui  on  goûte  médiocrement  ces  résurrections  de  l'Antiquité  en¬ 
core  mal  connue  et  ces  manifestations,  riarfois  étranges-  On  trouve 
gnlier  de  rencontrer  sur  un  vase  nu  Napoléon  nu,  parlant  à  un  învah  ^ 
couvert  d  un  manteau  archaïque,  tandis  quun  classique  [fippûcralc  1 
mine.  Les  descriptions  dos  principales  ceiivTos  hisloriqucs,  exécutées 
Sèvres  sous  l’Empire,  nous  étonnent,  en  outre,  par  l'entassement  des  allé-* 
gorics,  par  la  recherche  outrée  du  symbolisme,  et  cependant,  ?i  l’nn  veut 
bien  se  souvenir  do  1  état  politique  cl  littéraire  de  la  FrancCt  à  la  !in 
xviii'^  siècle  et  au  commencement  du  \\\\  des  idées  alors  en  coui'^t 

pî éocciipations  dominantes,  cette  impression  de  surprise  ne  laiï^s^ 

1  1  +  >■ 


que  de  se  modifier.  On  reconnaît  bien  vite  la  réelle  harinonie  qui 
entre  les  idées  rég’nantes  et  les  manifestations  artistiques  de  ce  lenip^-  f" 
céramique  ne  pouvait  dhiilleurs  échapper  â  la  révolution  que  l^uvid  u\ui 
jirovoquée  dans  le  domaine  de  la  peinture,  et  quhl  dirigeait  avec  un 
reiix  alisokitisme.  Il  semble,  cependant,  quaii  début  le  niaître  ait  tro^^vc, 
a  Sèvres,  quelques  résistances  assex  vives;  les  trciditions  de  lu 

-Tl  .  ...  .  ■  . 
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école  décorative  du  xviii*^  siècle  n’étaicnl  point  encore 
oubliées.  Parmi  les  %'leux  céramistes  de  la  Manufacture,  plus  dhm,  pf' 
tré  dn  passé,  sc  montrait  réfractaire  aux  idées  nouvelles.  En  outKS  ^ 
certain  nonibi'o  d  artistes  peintres  et  sculpteurs  avaient  appartenu  a  1 
cienne  académie,  dont  David  sc  déclarait  rennemî  implacable.  Le 
évidence  d^mtre  eux  était  Lagrcnée,  chef  des  ateliers  de  i)cînturc, 
dans  line  pétition  adressée  a  la  Commission  des  Arts  et  " 

n^iésitait  pas  a  sc  poser  en  antagoniste  avéré  dn  régénérateur  de  * 
liançdis,  tt  David,  qui  avilit  juré  la  deslrucLion  de  tons  les  individus  de 
cy  devant  académie  et  les  poumiivoit  à  la  faveur  du  despotisme  de  Hob^^ 
pierre,  David,  écrivait-il,  mil  à  ma  place  successivement  deux  de  - 
élèves,  le  troisième  a  eu  la  tête  tranchée;  c^est  Cerulti  membre  de 
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ïtiunicipalité  coiUre-r6voluLionnan'e.  »  Lagrenée,  l'éintégré  à  la  suite  üe 
Ihermidoj-,  ne  pouvait  se  ranger  sous  la  bannière  artistique  de  son 
^^^versaire.  Mais^  quand  Brongoiart  eut  pris  la  tlirociion  de  Sèvres,  quand 
ïui  devenu  le  peintre  ordinaire  de  i^apoléon,  la  Manufaeture  entra 
^^finitivement  dans  le  mouvement  nouveau  et  i*jnlluence  du  a  réforma- 
B  s’imposa  souverainement.  Percier  dirigea  révolution,  avec  toute  l'aii- 
que  lui  donnaient  son  talent  i néon  lesté  et  sa  fécondité  inépuisable, 
’-^oiiva,  du  reste,  dans  Laffitte,  dans  llcim,  dans  liergeret  des  auxiliaires 
^^f^iligahles  ;  et  nous  avons  vu  qtf  Isabey  ne  lui  refusa  pas  sa  précieuse 
^^Ilaboration.  Enfin,  Brongniart  réussit  à  enlever  à  la  inanufacUire  de 
^ielil  ly  peintre  Drôlling,  qui  avait  fait  la  répiilatioii  de  cette  fiibrique 
ses  créations  ebannantes.  Sous  les  yeux  de  cet  état-major  incoinpa- 
et  à  côté  de  ces  artistes  très  connus,  travaillaient  de  nombreux 
Peintres,  fort  haliilcsj  dont  quelques-uns  se  sontfaitun  nom  dans  l’histoiie 
la  céramiquo  française  et  môme  dans  notre  école  de  peinture*  Demarne, 
Langlucéî  Boquet,  Saulnier,  Bumeau,  Coupîu,  Béranger,  Swebacli, 
jeune,  DegauU,  Robert,  Palmierî,  Fragonard,  Abadie,  Cbaponay, 
^deux,  Georget,  Parant,  Drouet,  Sîsson,  Bouillat,  Despérais,  Caron, 
^tillemier  et  Jacquotot  étaient  do  ce  nombre* 

Quant  ivux  sculpteurs,  ce  sont  les  maîtres  de  Técole  contemporaine 
■|di  founxiggçj^l^  Sèvres  de  modèles*  Goriot,  Bosio,  Moitié^  Valois,  Chaudcl 
^  Glitot.  travaillent  alternativement  pour  la  Manufacture,  et  Louis  Simon 

j|j_  »  ^ 

i?-ot  lui  consacre  presque  esclusi veinent  sou  fécond  LalonL  Fils  d'Antoine 

’^izot,  dessinateur  à  la  Manufacture  des  Gobeliiis,  Louis  Simon  fut,  en 

altiiché  îi  la  Manufacture  de  Sèvres,  vers  1765,  aussitôt  après  qu'il 

terminé  son  séjour  A  l’Académie  de  France,  comme  grand  prix  de 

‘■'^'^Ipture.  Les  principaux  modèles  qu’il  fournit  aux  ateliers  pour  être 

^•'•‘duits  en  biscuit,  sont,  pendant  la  première  période,  des  compositions 

ailles  de  gracieuse  élégance  et  d'ingénieuse  fantaisie,  réminiscences 

peintures  de  Uoucher  et  de  Faler,  i|iii  formèrent  si  longtemps  à  Sèvres 

^  ‘Otid  de  la  décoration.  Les  bustes  du  roi,  de  la  reine,  des  personnages 

de  la  Cour,  procèdent  de  la  grâce  un  peu  affectée  qui  disliiigue 

®  portraits  de  Vanloo*  de  Latour  et  di3  Natoire. 

■* 

^  îüs  taf^d,  lorsque  le  mouvement  révolutionnaire  se  dessina  dans  l'art 
Boîjîot  évolua»  avec  mie  facilité  étonnante  et  une  remarquable 
il  exécute  liabïkment  des  imitations  de  rAntiquej  des  adapta- 
des  sujets  historiques  ou  senlimentaux,  mis  à  la  mode,  tout  en 
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tûnstTvant  aux  uuî^  el  aux  autres  f|uelque  chose  fie  la  grâce  aini^î 
spirituelle^  qui  camclérîse  sa  manière  antérieure.  De  temps  en  tcnip^’ 
môme,  par  un  caprice  de  souveiiîr.  i]  revint  inopiriémeutH,  à 
Juiôres  amours.  Ainsi  l'on  est  tout  surpris  de  trouver,  :ï  la  date  de 
des  groupes  de  la  Musupie.  de  la  Danse,  délicieux  frînvenÜon  et  d 
allure  très  pittoresque,  avec  le.sfpiels  les  nouvelles  idées  n'ont  rien 
démêler.  T/œuvre  de  Iloixot  est  considérable.  L'inventaire 
qu'il  a  produit,  s'il  était  possible  de  le  dresser,  remjilîraîl  de 
pages,  cet  artiste  a  travaillé  f>oiir  Sèvres  presque  sans  intcrnuLtcnc^  - 
de  JTGa  a  ISÛtJ,  c'est-ânlirc  pendant  près  de  cinquante  ans! 

A  la  suite  de  ces  maitres,  il  y  aurait  ingralîludc  à  oublier  des  arli^^^' 
moins  connus,  mais  d’une  très  grande  liabileté,  tels  que  Ari'^îcl* 

Henaud,  lîridan,  Gérard,  ïîlaricluird,  Calamar,  Dardelie,  Collet,  etc.  ; 
compléter  cette  brillante  é  1111  me  ration,  il  nous  Tant  citer  le 
Ihoiniref  ciseleur  on  titre  de  In  Mann  facture,  dont  les  ateliers 

les  bronzes  des  g^randes  jiîéces  surtîes  de  Sèvres,  pendant  cette 
période. 
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En  481  i,  rEmpirc  s'effondra  sous  le  coup  dos  revers 
que  Ton  sait,  et  Louis  XVIIl  remonta  sur  le  tronc  do 
ses  aïeux.  Aucun  i'iûl  imporUiiit  pour  la  Manufacture  de 
Sèvres  ne  marque  la  pteniière  Restauration.  Le  roi 
visita  rétablissement,  le  10  aoOt,  et  accorda,  ü  cette 
occasion,  aux  ouvriers  une  gratification  d'un  quart  de 
leur  salaire  mensuel.  Brongniart  avait  cru  devoir  donner 
sa  démission;  le  7  novembre  seulement,  Louis  XVllt 
le  coufirraa  dans  ses  fonctions  d’administrateur  de  la 
Manu/dcitire  ror/alc  de  porcelnine.  La  lettre  dercmer- 
ciemenls  de  l’éminent  savant  est  très  digne.  Elle  con- 


ti'aslc  siiigiiliôreracnt  par  la  noblesse  de  scs  termes,  par  la  fierté  (les 
Sentiments  exprimés,  avec  les  documents  du  même  genre,  si  plats  et  si 
serviies^  qui  abondent  à  cette  époque.  Brongniart  ne  renie  rien  de  son 
l'^issé,  de  SCS  convictions  persomicllGS  eu  politique,  de  scs  relations  avec 
‘^'^^pire,  et  se  contente  d’assurer  le  roi  de  son  dévouement  aux  intérêts 
la  Manulactiue, 

**«ndanl  les  Cent-Jours,  l'Iiisloire  de  Sèvres  est  à  peu  près  insignifiante, 
^igniai't  reste  à  son  poste.  Napoléon  a  des  préoccupations  beaucoup 
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trop  graves  et  trop  urgentes,  pour  s'occuper  do  la  ilanul'acturc.  Ma*® 
1  invasion  de  181;)  donne  lieu,  à  Sf?vres,  à  des  aventures  du  pins 
intérêt.  Il  existe  aux  Archives  nationales  un  document  inédit  et  précienxj 
où  Brongniart  nous  informe  lui'même,  ;>vcc  une  rare  précision,  des  é'®' 
nements  qui  s’accomplirent  durant  les  tristes  jours,  où  Sèvres  fut  occupe 
par  les  alliés,  (le  document  est  le  rapport  officiel  adressé  à  l’Intendant 
de  la  Maison  du  Boi.  Nous  nous  bornons  A  le  transcrire. 

lîxpnsf:  DE  CE  QUI  s'est  PASSHÎ  EiSTJlE  l.’ADMIXtSTIlATEUIl  II&  (.A  MAXCFVOTL*'- 
ROÏAI.F,  riE  SéVIlES  ET  TES  AUÏUlinTÎS  MCSSEEXXES,  UEPCJS  LU  2  JUILIET  l8‘‘’ 
USQi’ai:  19  IXCt.VStïEJlEXT. 

«  Le  2  Juillet,  le  village  do  Sèvres  a  été  pris  de  vive  force  parles  troupe- 
prussiennes  dans  la  soirée  du  2  ;  et,  dans  les  trois  jours  suivants,  toules 
les  maisons  de  Sèvres  ont  été  pillées  et  dévastées. 

«  La  .Manufacture  a  reçu  le  2  une  sauvegarde  prussienne  et  la  protecliot* 
de  MM.  les  officiers  prussiens  l’a  garantie  de  tout  dommage. 

«  Le  M.  Forster  est  venu  en  qualité  de  commissaire  prendre  1  eidnn 
nistralion  de  la  Manufacture  au  nom  du  roi  de  Prusse.  Sur  H,l'dO 
qui  se  trouvaient  en  caisse,  il  en  a  fait  enlever  10,000  qu'd  ^ 
dans  la  caisse  militaire  du  4°  corps. 

«  Les  instructions  do  M.  Forster  ct^elies  deM.  Kuspch,  son  successeur- 
instructions  dont  ces  messieurs  m'ont  donné  copie,  portent  qu  ils  dob® 
garantir  la  Manufacture  de  tout  dommage,  et  verser  les  produits  de  1“ 
vente  dans  la  caisse  militaire,  mais  après  en  avoir  cUslrail  les 
nécessaires  au  paiement  des  ouvriers.  La  vente  rendant  très  peu  d’arg®”*^ 
et  par  conséquent  ne  paraissant  pas  susceptible  de  remplir  les  inieidi® 
de  l'intendance  générale  de  l'armée,  il  a  été  ordonné  de  faire  uri  iA'®" 
taire  et  ensuite  de  faire  emhailer  toutes  les  porcelaines  pour  les  tram 
porter  A  Paris  et  les  vendre  au  rabais  au  profit  de  l’arnice  prussieAA 
Cet  ordre,  donné  le  14,  a  été  révoqué  le  lü  au  matin,  mais  l'invcntair 
été  fait  et  remis  à  M.  le  commissaire  Kuspch  le  16. 

«  Cet  inventaire,  avec  les  porcelaines  relatives  à  l’histoire  de  Bonap®*^ 
monte  à  fi.X1,000  francs. 

P  I  j^*L 

«  Aujoiinriiuî  ly,  Tordre  freniballer  les  norcelaines  relatîve&  o 
de  lionaparle  pour  les  envoyer  a  Berlin  s'exécuLe. 

«  Le  commissaire  prussien  a  reçu,  en  outre ,  Tordre  tle  réduire  tou 
pri.x  a  moîticj  maîSj  sur  les  observations  rpiej  ai  faites  à  M.  BîbbentruiP^ 
ccL  ordre  a  été  modifié  et  appliqué  seulement  aux  porcclaii^^^  1 
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seraient  livrées  à  >IM.  les  officiers  prussiens,  d’après  raiiLorisation  de 
l’intendant  général. 

M.  Ribbentropp,  ItiLendanl.  général  de  l’année,  m'a  expliqué  bien 
Idrineilcuicnt  aujoiiid'hiii  .ses  intentions  qui  sont  aussi  celles  du  prince 
llliichcr. 

«  IjCs  troupes  ayant  besoin  d'argent,  la  Mamifiictiirc  du  roi  ayant  été 
protégée  par  elles,  il  demande  ;  1*  que  la  >laniifaclurc  contribue  pour 
Une  somme  déterminée  ;  2*  que  les  officiers  puissent  acheter  facilement 
les  porcelaines  (iii’ils  désirent  avoir. 

“  La  seconde  demande,  qui  est  assez  naturelle,  est  remplie  [lar  lu  mesure 
u^entionnée  plus  liant.  Mais,  pour  obtenir  le  premier  résultat,  mon¬ 
sieur  l'intendant  général  menace  de  vendre  au  profil  de  ramiéc,  a 
quelque  prix  que  ce  soit,  tontes  les  porcelaines  confectionnées  et  il  assure 
que  idusleurs  spécuialcurs  s’oiïrciil  déjà  pour  les  acquérir.  Il  se  désistera 
ee  moyen,  si  le  trésor  royal  veut  racheter  lui-même  les  )iorcelaines  et 
‘limande  à  traiter,  mais  le  jdus  promptement  possible,  avec  M,  le  comte 
l’radel.  C'est  dans  cette  attente  qu’il  a  encore  suspendu  atijourd'lmi 
'*5éculion  de  la  vente  de  tous  les  magasins. 

“  Je  compléterai  cet  exposé  des  faits  jiar  le  bordereau  suivant  des  valeurs 
^Rféos  jusqu'il  ce  moment  an  gouvernement  prussien  : 


I"  Eu  argciil 
2^  Eu  prtrccl.'unes  livnjos  h  *lcs  glligiors  et  mises  à 
pm-ïj  sihVïmL  un  êUit  que  ju  rrjuniii’iü  en  sou 

En  poj-eciEiiiic  relative  à  riiîsloire  de  Boiia- 
juiîte 


10/MKJ  Fi  aiies. 

J* 


*  + 


2  LOI  K)  — 


Total  des  valeurs  livrées  jusqu'à  ee  mojiieiit  87,ü(jü  IVaiics. 


''  f'i  cm  est  réduit  à  la  dure  et  inconcevable  nécessité  de  racbcter  les  por- 
*^*’l<dnes  du  roi,  et  de  faire  un  sacrifice  d'argent  pour  empêcher  la  ruine 
-Manufacture  qui  a  fait  quelque  honneur,  J’ai  proposé,  dans  ma  note 
'^^fuillée  du  la,  les  bases  suivantes  pour  ce  rachat  : 

“  1*  iJonner  de  toutes  les  porcelaines  faites,  en  y  comprenant  tout  ce  qui 
^  et  est  à  livrer  en  nature,  faÜ,ÜÜ0  francs  ;  il  ne  resterait  que  00,1)00 
il  doTiiier  on  art^enL. 

l’airc  comprendre  cetLc  somme  dans  les  conlribuüons  de  guerre, 


SKVHKS 


s’il  est  possible;  on  i'cmpruntcm  !l  des  capitalistes  en  leur  assnranL  un 
fort  bénénee  et  leiti-  rembonrsernent  sur  le  produit  des  ventes. 

«  Mais  ne  poiirrail-on  pas  olilenir,  en  s’adressant  directement  au  tni  d*' 
Prusse,  par  Tentremise  de  M.  de  Goltü  ou  de  Jt.  de  Ilardcnberg  <1“'^ 
S.  M.  <]onnût  des  onlres  pi’onij)ls  et  furrnols,  pour  qu’on  cessât  de  Iniic 
an  roi  de  France  la  proposition  inconvenante  de  raclieler  de  son  adie 
propres  porcelaines.  Le  roi,  de  son  coté,  pour  reconriaîtro  les  senti» 
tjiic  les  autorités  prussiennes  ont  pris  rie  sa  Maniifaclni  e  pourrait 
tant  au  roi  de  Prusse  (|u  à  MM,  les  olficïers  et  employés  fie  l  arnit^^  un 
présent  en  porcckune,  de  la  valeur  de  laO.OOO  Francs  on  ménic 
aux  prix  de  rétiquette.  Ces  porcelaines  seraient  délivrées  sur  les  kous  tl*^ 
inoiisieur  Tin  tendant  général  de  l'armée. 

l^es  8G,ÛOO  francs  de  porcelaines  déjà  livrées  feraient  parlie 
présent 

(f  Sâms^  ic  JitîUdy  9  heures  du  sob\ 

c.  l/;Vdministralcujr 

«  Alex.  BRONc?iiAnT.  » 

Il  I 

Ce  document,  si  important  an  point  de  vue  des  informations  coiwe*'"'* 
ces  événements  doulüurcn\,  est  complété  par  une  série  de  lettres»  tigi'uui 
également  dans  les  carions  des  Areliivos  nationales,  et  qui  tncriteiit  d’éU'C 
publiées  intcgralcment,  parce  qu'elles  puisent  dans  des  évéïieniciits 
récents,  mais  analogues,  un  redoublement  d’intérêt. 

Le  .a  juillet  1815,  rintendant  général  de  l'armée  royale  do  Fi’U®"®' 
M,  KibbetUrop.  adresse  au  lîenlenant  du  roi  de  Prusse,  coiuniissa’ï''^ 
expéditionnaire,  M.  Forster,  la  lettre  suivante  : 

«  Je  vous  charge  par  la  présente  de  vous  rendre  le  pins  tôt  possi^^*^  " 
lalirique  de  porcelaines  de  Sèvres  et  de  la  protéger  le  plus  qu'il  vous  seu 
j)ossîble  contré  tout  pillage  et  toiUc  violence;  la  vente  de  la  porcélau^  ^ 
cxj^Lanle  peut  être  coutimiée  pour  argent  comptant  ;  mais  an  même  P' 
et  de  lu  mênie  manière  que  cela  s  est  pratiqué  jusqn’ici.  produite 
en  proviendra,  ainsi  que  ce  qui  se  trouve  aGluclIcinent  en  caîs^^ 
être  versé  ilans  la  caisse  de  guerre  du  4*"  Corps  et  vous  aiireK  û 
venir  monsieur  le  commissaire  ordonnateur  en  clief,  de  KegCt  de  tenip 
en  temps,  pour  quil  envoyé  cliercher  le  nionlant. 

«  M.  do  Keg^c  a  été  eu  même  temps  mis  au  fait  par  moi  de  cet 
gement,  et  prié  d'avoir  soin  que  Son  Ivx.  le  général  comte  de  huH^’' 
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fasse  îipiniycr  par  le  militaire,  comme  aussi  qu’il  vous  fasse  rein- 
placer  le  plus  toi  possible  i^ar  un  füucLi  on  maire  du  i""  (kjiqts  d’armée. 
'^Rssïtiit  que  votre  siiceesseur  sera  arrive,  vous  vous  rendrez  sans  délai 
pi’ès  de  moi  au  quartier  général, 


«  iiahU-Chtid,  J  Jttilkf  tSi3. 


«  liiLenilanl  "ènéral  ae  rnniiüc  royale  de 

«  lîllUtEMTlOr*  >ï 


tacite  lettre,  sous  les  apiiarcnces  île  prolccliou  qu’elle  ui'ficliaiL  u’éUiit 
moins  qu'un  ordre  de  séquestrer  la  lliinuracturo  au  profii  du  roi  de 
‘‘‘’usse.  C’clalt  un  i.illage  oiTidel  cl  rêglcmcuté,  puisque,  non  sculemeiil 
'^t'gent  en  caisse  éluit  saisi,  tuais  toutes  les  uiarclmniliscs  devaient  ôtre 
''<^ittKics  et  lo  iH'Otluil  de  ces  veules,  attribué  à  la  caisse  de  guerre  de 
'^nuée  prussienne.  Le  récit  de  BrongniarL  nous  montre  quelles  suites  cette 
*^ypoerisic  devait  avoir,  Louis  XVIil,  iLii-ménïe,  trouva  que  ses  amis,  les 
usaient  de  procédés  un  peu  trop  violents.  Sur  son  ordre,  le  comte 
iVadcl,  directeur  général  de  la  Maison  du  roi,  adressa,  a  ce  propos,  des 
*‘®iiionlrarices  aux  aulorilés  aliciritmdes.  En  leur  nom,  Bihbeutrop  répondit 
le  billet  suivant  qui  se  distingue  par  une  franchise  brutale  : 


«  Par  h,  îij  juillet 


«  Monsieur  le  Comte 


Malgré  le  désir  que  j"ai  de  satisfaire  a  lu  demande  (pic  tous  m'avez 
^^ite  par  votre  lettre  sans  date,  de  faire  restituera  la  caisse  de  la  .Manu- 
Jjcbu-o  rojale  de  Sèvres  les  10,ÛOU  fmnes  qui  y  ont  été  prélevés  par 
i'orster,  je  ne  puis  pas  y  obtempérer,  attendu  que  la  somme  eu 
î^estion  a  été  versée  dans  la  caisse  de  guerre,  portée  en  recette  sur  les 
'^S^stres  de  la  dite  caisse  et  ne  peut  plus  eu  être  retirée. 

t<  Agréez,  etc. 

a  Le  Uonscîller  iFKLat,  Inlcnilunl  général  des  armées  prtissicnnes, 

<1  IÎ!ME^TIU>i^ 

M.  le  comte  de  Pradel,  directeur  de  la  Maison  du  roi,  à  l*aris.  » 

présence  de  cette  réponse  aussi  brève  (pie  séelie,  M,  de  l^adel 
**^^5olnt  do  s'adresser  a  Uludier  ;  il  lui  écrivit  au  nom  du  toi  : 
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«  AC  ÎS,  1(1  ISjiiUki  tsi:i. 

«  A  Son  E.rrrlknrt'  M.  h  prince  filiicher,  ijénérui  ni 
jtrmaicnnf. 

«  iM  inccs 

<<  L'aÈlmiiiisLralJûn  fhi  Iji  îfaiinriiclnre  rovale  de  S(^vms,  nrnvant 

■  KJ 

comiilo  des  inesuros  ad(ii>lÉes  par  aïonsieur  Jlntondanl  général 
I  année  prussieniic  à  l'égard  des  porcclaïnos  du  roi,  j  ^i  adressé 
M.  lîihbcTilrop  une  leLlro-  dont  fai  riionneur  d  envoyer  copie  à  votre 
leni  e  ^  j  aLtciiduis  la  réponse  de  monsieur  riritendant  j>oiir  en  rendre 
foniple  à  Sa  Majoslé^  lorsqu’il  ma  fait  savoir  que  votre  Kxcellenec 
donné  1  ordre  d  emballér  et  de  Inirispoïter  à  Berlin  tous  les  ohfcts  dont 
les  dessins  sont  relnalirs  a  I  histoire  do  Napoléon  Romqiarle,  et  qoedi 
attendoit  en  outre  que  le  reste  des  porceJniuès  fût  racbeté  i)ar  le  fies-t’* 
de  la  Couroiine.  4  aurai  i  liontieur^  Prince,  de  vous  faire  observer 
Manufacture  de  Sèvres  étant  une  projjriété  personnelle  du  roi,  conipf'^^ 
dans  le  domaine  de  la  couronne,  idest  ])oint  a  la  <ïbaige  de  i’Ktat;  Votre 
Ivvccllence  sait,  d'ailleurs,  qtie  2:2,01)11  francs  ont  été  déjà  versés 
Manulacture  royale  dans  la  caisse  de  l’année  prussienne,  ce  qui, 
o3J)Ü0  francs  de  ]ïOrcelaines  relatives  d  Bonajim te,  et  dont  eet  étahli^^'^'" 
nient  va  taire  1  abandon,  s'élève  à  un  total  de  7.-1^1110  francs,  prélevé  ' 
eiiLier  sur  la  liste  civile  de  ^Sa  Majesté,  l^a  connaîssauce  de  ces 
sans  doute  renoncer  Votre  Kxcelleîiçiî  à,  toute  idée  de  nicbat,  q»i' 
paraîtra  contraire  aux  relations  de  paix  et  d  alliance  qui  subsisten 
nos  tleii'v  sOLivenims.  Je  la  jirie,  fions  Ions  les  cas,  île  vouloir 
m’ailresser  directenienl.  une  foiiimiinicaliim  sur  eel  olifCt,  afin  '1”'^  J*' 

■  A  ■ 

Jiuisse  connaître  dans  quel  jirincipe  cl  d'après  quelle  liase  Voire 
lenco  a  I  iiitejilion  d'agir  vis-à-vis  dos  [iroiJiiclôs  (fersoniiefles  dit 
qui  tonies  Boiil  conijuises  dans  les  atlri  bu  Lions  du  Minisli>i'C.  'loàt 
uîstration  ndest  en  ce  luoniDnl  confiée. 

Je  prie  ^otl'e  Excellence  d'agréer  riionimage  de  la  haute  con^blé 
lion,  avec  laquelle  j'ai  nioimeiir  d'étre,  Ih'ince,  voire,  {de..,  etc- 

dü 

-  Le  itireelfîiir  pûnùral  du  MfnisÜîre  de  la 

<i  Comte  de  Piïuau  ■ 


Blücber  ne  daigna  pas  répondre  au  représentant  de  boni 
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lîibberitrop  Tut  chargé  de  ce  soin,  et  il  le  fit  avec  plus  de  brutalité  que 
J^iuiai^.  Sa  lettre,  au  surplus,  peut  se  passer  de  comnientaîres* 


Paris,  -2  f  juiiki  tSfù. 


«  Monsieur  le  Comte 


En  réponse  à  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  Thonneur  de  m’ccrîre  en 
date  criiier,  j'ai  celui  (V  observer  que  les  dispositions  que  j'ai  prises  à 

i> . 

^^gartl  de  la  Mcinuracture  de  Sèvres  ne  liennent  qu’à  la  stricte  exécution 
des  ordres  supérieurs  que  j’ai  reçus  à  cet  égard. 

«  Coi  établissement  ,  avec  Loules  les  porcelaines  inanuracturées  qu’il  ren- 
^^nne,  esl  tomlïé  en  notre  pouvoir  au  moment  où  l’on  se  lialtait  encore 
par  conséquent,  doit  être  considéré  comme  propriété  de  rennemi, 
d  autant  jilus  que  beaucoup  de  porcelaines  qui  s^y  trouvoienl  étoient 
faites  par  ordre  de  Bonaparte,  avoîent  trait  à  son  histoire  et  donnoient 
cet  établissement  absolument  le  caractère  d’une  propriété  ennemie. 
Néanmoins  mes  dispositions  ont  conservé  la  Manufacture.  11  esl  donc 
de  toute  justice  d'indemniser  la  caisse  de  guerre  pour  la  reslitution  de 
fette  propriété  conquise  par  la  force  des  armes. 

Cette  indemnité  est  d'autant  plus  nécessaire  à  notre  armée  —,  qui  est 
entrée  en  campagne  sans  la  moindre  ressource,  —  qu'il  est  urgent  de 
procurer  aux  soldats  de  noLweaux  souliers  pour  remplacer  ceux  qu'ils 
^Rtusés  dans  leur  marclie  précipitée  sur  Paris,  et  dont  ils  ont  besoin  pour 
^^ûmbattre  encore  les  ennemis  de  S.  M.  le  lîoi,  votre  auguste  souverain. 

Au  reste,  Monsieur  ie  Comte,  je  ne  lie ud rois  imltement  à  vouloir 
ïïioUre  à  profit  un  objet  de  celle  nature,  si  le  refus  absolu  de  Monsieur 
le  Préfet  de  la  Seine  de  faire  la  moindre  chose  pour  nos  troupes  ne  me 
ïïieltoÎL  dans  la  nécessité  de  recourir  à  toute  ressource  qui  se  présente  à 
pour  parvenir  au  but,  et  je  vous  observe  finalement,  que  moyennant 
payement  d'une  somme  de  H)Ü,000  francs,  je  m’empresserai  de 
de  suite  radminîatration  de  rétablîssemcuL  de  Sèvres  entre  vos 

Agréez,  Monsieur  le  Comte,  l'assurance  de  ma  très  haute  considé- 
^^tion. 

■  Le  cojifteillcr  d’Llal,  Inlt^ndaiit.  général  dct»  armées  prussiennes. 

«  Kiiîde^thop, 

't  A  Monsieur  le  Comte  de  Pradel,  h 


s  r:  vit  K  s 
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Après  l’échangn  de  ccs  le  lires,  le  pillage  officiel  de  la  JfantifacliH'® 
Sèvres  cotiliiiua  de  plus  belle  ;  le  duc  de  Firunswick  liii-nrèmc  fil  récla' 
mer  là  la  Manufacture  les  porcelaines,  qui  avaient  èlc  offertes  en  cadeau. 
eu  1807,  par  la  Manufucliire  de  Furstenberg,  comme  écliantillons  do  sa 
fabrication,  et  il  en  emporia  pour  environ  l,7fil  francs,  il  acceptai  di 
céder  ce  qui  restait  de  celte  série,  contre  un  lot  de  pièces  de  Sèvres,  éva¬ 
luées  1 18ü  francs,  sans  ajouter,  toutefois,  qu'il  avait  besoin  de  ces  perce 
laines,  pour  sc  payer  des  bottes.  Toutes  les  réclamations  du  roi  [iOuis  N  * 
restèrent  au  surplus  inutiles;  les  Allemands  ne  rendirent  rien  de  ce  qedî- 
s'étalent  approprié. 

ba  première  mesure  administrative  prise,  après  le  départ  des  allié?)  l’^‘ 
le  directeur  de  la  Maison  du  roi,  fut  le  rétablissement  de  la  cliapco*' 
de  la  Manufacture.  Après  une  longue  série  d'intrigues  qui  mirent  eu 
rumeur  tous  les  dignitaires  de  la  nouvelle  Cour,  l'abbé  Esnautt,  de  )>* 
paroisse  Saint-Louis  de  Versailles,  fut  pourvu  de  cette  sinécure  enviée. 

■  +  jH-O 

roi  ordonna,  après  cela,  qu’on  recommençât  de  faire,  en  janvier 
cliaque  année,  une  exposition  spéciale  des  porcelaines  de  la  ManufacW*''^ 
royale,  dans  sa  résidence  ordinaire,  les  Tuileries,  comme  cela  s  étidt  pm 
tiqué  à  Versailles,  au  temps  de  sa  jeunesse. 

Le  pillage  de  la  caisse  et  des  magasins  de  Sèvres  avait  mis  cet  èta 
blissement  dans  une  situation  financière  très  critique.  Comme 
royal  était  à  sec  et  qii  on  avait  d'autres  exigences  plus  impéncutc- 
satisfaire,  )  Administrateur,  pour  se  procurer  de  rargent,  faire 
marché  avec  trois  négociants,  VOf.  Jamard,  Islandé  et  Pérès, 
ce.ssion,  contre  une  somme  de  30,000  francs,  de  porcelaines  tendres, 
en  blanc  qu’en  couleur,  qu  on  avait  pu  dissimuler,  détail  tout  ccqui 
épargné  la  rapacité  allemande.  Il  fallait,  après  cela,  créer  un 
nouveau  pour  la  vente  au  public  et  pour  les  besoins  des  résidence 
royales.  Grâce  à  ce  petit  capital,  les  travaux  furent  repris  et  poussés  aU 
actîvilé  par  Brongniart. 

Dans  1  histoire  des  Gohelîns,  nous  avons  montré  avec  quelle  imp^ 
tience  et  quelle  rigueur  rAdministralioii  noovclic  avait  fait  interronip 
la  fahricalion  de  toutes  les  pièces,  dont  les  sujets  rappelaient  le  régh^' 
déchu ,  non  seulement  les  armoiries  royales  furent  partout 
tuées  aux  emblèmes  Impériaux,  maïs  M.  de  lïlacas  et,  après  lui,  ^ 
comte  de  Pradel,  firent  livrer  au  feu  toutes  les  pièces  tic  tapisseii^ 
sujets  relatifs  a  1  liistoire  de  .Najioléoii  et  firent  enlever  des  métiers 
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^lUilnnE,,  totilcs  les  tentures,  commencées  sons  le  régne  de  Monsmir  da 
‘'ftanoparle.  nrongnîart,  qui  avait  plus  que  tous  ecs  liants  fonctionnaires, 
souci  de  sa  dignité  clic  respect  de  l’art,  non  seulement  ne  laissa  rien 
uélruirc  à  Sèvres  de  ce  qui  rappelait  rüinpirc,  mais  obtint,  par  sa  cou- 
^^gcusc  intervention,  rpic  la  Manufacture  eonlinuilt  la  fabrication  des 
gr'indes  pièces liistorîqiics,  commencées  sous  Napoléon,  et  cliargoesdccon- 
sacror  les  événements  importants  de  son  règne.  On  peut  citer  entre 
^titres  pièces  qui  furent  aebevées  sous  la  Itcstauration,  un  vase. étrusque, 
première  grandeur,  décoré  d'nn  cartel  peint  en  miniature  par 
^liorgct,  représentant  Je  Uivouac  de  l'Empereur  à  \Vagra7n,  et  im 
‘‘être  grand  vase  étrusque  à  rouleau,  dont  la  frise  coloriée,  düssinéc  par 
‘^rcier,  rcprésenlidt  l'Empereur  et  l'Impératrice  traversant,  le  jour  de 


1> 


leur 


mariage,  la  grande  galerie  du  Musée  Napoléon.  Brongniart  avait 
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valoir,  avec  beaucoup  d'iialiileléj  que  ce  vase  offrait  un  intérêt  cxcep- 
tionnel,  au  point  de  vue  de  Tliistoire  tecliniqnc  de  la  céramîfiiie.  «  l.a 
P^irtitirc  de  ce  vase,  disait-il,  est  rentreprise  la  plus  considérable  qn’on 
jiiniais  faite  en  porcelaine,  par  la  difficulté  de  la  composition,  le 
iiombrc  prodigieux  des  personnages  et  la  richesse  des  costumes.  La 
dite  des  palais  impériaux,  était,  à  la  date  du  1®"  Avril  1815, 
â  cuire  en  ébauche  ;  Brongniart  insista  énergiquement  pour  qu'il 
lût  pcmiis  de.  la  cûntiinicr,  en  demandant  siinplcinent  s’il  convenait 
ïïiaintenir  le  palais  de  Stnpini  et  le  Qiiîrinab  La  fabrication  du  déjeuner 
grands  peintres,  décoré  de  tableaux  du  Musée  Napoléon,  correspon- 
*^îint  aux  por traits  des  artistes,  auxquels  on  devait  les  œuvres  ainsi  repré- 
-Cntées,  Raphaël,  Titien,  Reirdîrandt,  Van  Dyck,  llubeus,  etc. ,  ne  pou- 
'^'1-  faire  naître  aucune  difficulté  d'ordre  politique*  M""*  lacquolot,  fut 
^^nie  invitée  à  en  hâter  la  peinture* 

Le  caractère  de  la  production  arlisliquc  de  Sèvres,  pendant  cette  pre- 
^^^ère  période  de  la  Restauration  et  durant  tout  le  règne  de  Louis 
^^Ll^  i]Q  présente  point  de  notables  dilférences,  av'ec  la  période  impé- 
Les  artistes  qui  fournissent  les  modèles,  ceux  qui  les  exécutent  sont 
mêmes  à  peu  près,  et  l’on  a  conservé  radministratenr  qui  inspire  et 
les  travaux.  Les  emblèmes,  attributs  et  sujets  relatifs  a  la  Royauté 
^  simplomcril  substitués  à  ceux  qui  avaient  pour  but  la  gtorificalîon 
I  Empire.  On  continua  même,  en  1818,  a  travailler  n  dans  fAnLiquOïJ  et 
«  f  Egyptien  j>,  fort  à  la  mode  au  commencement  du  siècle;  et  sur 
do  fabrication  de  celte  année  nous  voyons,  comme  par  le  passé, 


fur 
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figurrr  des  obélisques,  des  pyramides,  des  sphinx ,  des  lombeaii'!  élru^' 
qncs,  des  Ircpieds  grecs,  clc. ..  Rien  mieux,  les  registres  de  la  Jlanul^^ctiii’s 
font  mention,  en  1S2fl,  do  la  remise  sur  les  tours,  du  service  iconogr®' 
pliique,  du  service  des  vues  de  villes,  des  services  à  fruits,  simpleKié"*' 
modifiés  comme  fond  de  couleurs  et,  en  1823,  on  exécute  des  vases  de 
forme  étrusque,  et  d’autres  de  mémo  dessin  que.  ceux  lidiriqués  so«5 
n-impire.  Quant  aux  décorations  picturales,  elles  s'inspirent  le  pIi'S 
vent  de  l’antiquité  classique,  de  Rome  ou  de  la  Grèce  ;  et  si  les  arlisf*^^ 
font  des  incursions  d.'uis  le  domaine  de  la  fantaisie  ou  dans  celui  du  natU' 
ralismo,  c’est  en  suivant,  pas  à  |ias,  les  traces  de  leurs  devanciers;  ou 
verra,  quand  nous  procéderons  à  rénumération  des  principales  piô''^“ 
exécutées  à  celte  époque. 

Nous  avons  montre  quelle  influence  désastreuse  avaient  exercée,  ^ur 

■  ^ 

la  production  arlistique  de  lu  manufacture  des  Gohel  in?,  les 
fies  peintres  précurseurs  de  David  et  de  scs  contemporains, 
a  J  a  traduction  des  œuvres  crart  en  tapisseries,  tliéones  sanctionn*^^^ 
par  1  i.nipereur  lui-niénic  ,  pids(]ue  ^(a]>olàûn  ordonna  do  taire 
rer  de  tableanx  des  (lobelins  encadrés  w  toute  la  galerie  (b- 
(iiix  liiilerics*  Sons  rLmpire,,  la  Manufacttirc  do  Sèvres  éoliapp^t  ' 
nne  certaine  mesure,  n  1  invasion  de  ces  lliéories  funestes.  La  oopî^ 
lableain  ne  pouvait  guère  d'ailleurs  s'adapter  iiux  formes  de 
mique  décorative  ou  usuelle,  C’est  tout  e.xceplionuellcmeut  q'io” 
apparaître  sur  quelques  pièces  spéciales,  envoyées  en  cadcau.v  da'”' 
lié,  des  portraits  de  riîmpcreur,  de  l'Impératrice  et  des  membres  tic 
famille  impéri.ile.  l.es  grandes  pièces  telles  que  la  table  des  Mai‘ée!w‘'‘ 


des 


doivent  être  écartées  ti  cause  de  leur  caractère  monumental  et  dccoi 
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mais,  à  partir  de  18Î4,  il  n'en  esLplus  ain&i.  La  copie  est,  à  Sèvres 
a  la  hauteur  dbin  dogme.  Elle  s’c.xercc  dans  tous  les  genres,  dans 
les  dimensions*  Peu  à  peu  elle  accapare  la  production.  On  ne  ^ 
tente  poiut  de  peindre  sur  les  vases,  sur  les  assiettes,  dans  les 
les  portraits  du  roi,  de  Monsieur,  des  princes  oL  princesses  de 
royale;  on  exécute  de  véritables  tableaux  et  qui  pis  est,  àts  copî^® 
tableaux  célèbres,  ou  la  toile  et  lo  bois  sont  remplacés  par  le  kaolin^ 

Dès  1816,  Brongniart  fait  fabriquer  sur  une  plaque  de  porcclain*^^^^ 
portrait  en  buste  de  l.oiiis  XVllI,  d'après  le  Uibleaii  de  üéraid;  et 
le  plaisant  se  mêle  souvent  aux  choses  qu'on  croit  sérieuses  »  un 
comique  marque  le  début  de  cette  innovation  néfaste,  adnuuî 


^^ï:vRn:s 


de  Sèvres  avait  trouvé  que  sur  la  i^eîJiUi  re  oî'îfifiMaiej  I  fiahil  du  roi 
trop  simple  ;  il  demanda  au  chef  de  la  garde-robe  ravalé  de  lui 
hreter  un  babil  de  grand  gala  pour  le  faire  copier*  hn  roi  informé  de  celle 
s’en  amusa  beaucoup  et  fil  répondre  quai  se  trouvait  fort  bien 
son  liabiL  bleu  et  ses  épaulettes*  et  qu'il  désirait  être  représenté  dans 
cosiuu^e  qu'il  jugeait  suffisant  coiumc  éclat, 
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Î8I8,  on  reproduisit  en  porcelaine  le  talileau  de  Gros  :  Chffrieji-Qifint 

/"fi  Sfüni-Deniii.  Eu  1820*  Itobert  exécuta  une  copie  du  lalileau 

Karel  du  JardiUj  du  Musée  du  Louvre,  la  Charetle  an  dtemi  UüHi\ 

celte  même  date,  Constantin,  peintre  sur  porcelaine*  Irès  renommé^ 

^^'ÇuL  |;j  commando,  pour  être  exécutées  à  Sèvres  en  1820,  1821  et  1822, 

^^productions  de  la  Fornariaa,,  de  Suint  Jmn  dam  {e  diseH  de 

^^^ddiaél,  delà  ïVerye,  l  enfant  Jé^sa^el  mini  Jean  du  Titien,  de  la  Fohie 

^  Garlo  Dolci  et  de  douze  portraits  de  peintres  iliuslres,  d'après  les  por- 

de  Li  grande  galerie  des  Offices*  En  J 822,  M"'*  Jacquotot  termine  la 

de  Gérard  et  M*  Georget*  la  Femme  /fÿflropûjne  de  Gérard  Dow, 

*^^-dée  pPïg  jiOiU'  la  sonmie  de  80,000  francs.  Ces  copies  demeurèrent, 
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f’cstc,  en  lionnetir  jusqifa  la  fin  de  la  Keslauration,  car  à  rexposîlion 
^fidO,  la  jdus  importante  de  toutes  les  exposilions  annuelles  dés 
b  1res  royales*  figuraient  des  copies  de  VAtaJa  de  Gîrodet  iiar 

,q^e  f 

’  «mcqnoLot,  du  paysage  du  l^oussin,  dit  Le  Fiof/ène^  par  Langlacé,  de 
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rèse  de  Gérard  par  M°'“  Ducluzeau,  du  f^rinee  de  Cadnjnan 
à  tassant  du  Trocudêro^  de  Paul  Delarodie,  jiar  Cons  Lan  Lin, 
les  artistes  de  Sèvres  se  fussent  contentés,  pour  donner  une  idée 

/  I 

talent  de  copistes,  d’exécuter  quehpics  labteaux  en  porcelaine, 

îiinovalion  eOi  pu  constituer  uue  brandie  spéciale  de  la  fabrication 
et  1  ^ 

mal  n'eiH  pas  été  in’étnétliahki  ;■  mais  en  généralisfuit  celte  priiliqne, 
Peignant  de  vérihibies  coiiîes  de  luijieaux  sur  la  panse  des  vases,  siir 
u>nd  df‘s  coupes,  dos  |dats  et  des  assiettes,  ils  s'engagèrent  insen- 
^^blenuiiij^  dans  une  voie,  qui  devait  fatalement  les  conduire  a  la  déca- 
’^ncc  (]^  Manufacture.  Sous  les  régimes  précédents,  l'exagéralioii 
du  symbolisme,  qu'il  fût  galant  ou  politique,  était  loin  do  miîre  au 
^^'^ictôre  décoratif  des  pièces  exécutées.  Des  sciiipteurs  et  des  pcinUos, 
habiles,  s'ingéniaient  à  associer  les  attributs  et  les  sujets  qui  leur 

iinjjosés,  et  rêiississaienL  souvent  à  intcrpiéler,  assez  lieureusement, 

les  f.  .  *  * 

conceptions  idéales,  qui  semblaient  olfrir  le  moins  de  ressources* 

ly  lï  us  tau  ration,  ou  peut  a  peine  constater  la  préoccupation  niêiiie 
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illogifjue  el  îïlusoîrc  il  éUihlir  (jiioi^juc  liarmoniü  nntre  la  ilécoration  pi^'" 
Itïralo  et  la  fonii{î  dû  loltJûL  décore*  Il  semhle  qifoo  soit  satisfait 
1  artiste  a  |dacé  si  ni  pie  ment  sur  la  panse  d’mi  i‘asc  une  reproducti^^^ 
en  miniaLure  delVcnvrc  a  copier.  I/art  de  la  décoration  perd  ainsi  louie 
ingéniosité.  Aussi,  (liinsJos  larcs  oocasions  où  une  création  noiivcHé  !r 
pose  et  devient  obligatoire,  faibon  preuve  d'une  pauvreté  vraiineiit  déso¬ 
lante  (1  invention.  i.ors  de  ruvéneinenl  au  Irime  de  Cliarles  A,  la 
nuracturc  fut  chargée  d'cxccuLer  un  vase  commémoratif.  L'occasion  ctad 
assurément  des  plus  solennelles,  et  le  personnel  dut  faire  de  grands  effort» 

n  j% 

d'iniagi nation  ])Our  célébrer  un  événement  de  cette  iinportancc. 
cITorLs  SG  traduisirent  par  nii  vase  en  forme  de  coupOj  ^jui  portait 
colé  im  tableau  symbolisant  ravèncmciU  et  sur  laulre  les  pjofils,  accûle^ 
a  la  manière  des  médailles,  de  Louis  XVttl  et  de  Charles 
assez  maigre.  11  est  vrai  que  lîrongniiirl  écrivait,  à  ce  propos,  a  M.  de 
iiücliefüucauld^  intendant  de  la  Maison  du  roi  :  <f  I.e  sujet  représenta 
moment  oîi  Cliailes  X  reçoit  dans  le  cliâleaii  de  Saint-Cloud  les  iseni" 
mages  des  premiers  cor])s  dcJ’Llat,  et  exprime,  dans  scs  réponses, 
intenliori  de  suivre,  dans  son  goiivernenient,  les  mémos  princip^^ 
le  feu  roi  J  son  auguste  frère.  Comme  les  piiroles  ne  ]ieuvent  se  repr^î 
duirc  en  peinture,  j’ai  dû  supjioser  qu'uu  liusle  de  Louis  X\nï 
dans  la  salle  et  que  le  roi  Charles  X  exprimait  scs  intentions  ou  le 
Iraul*  î>  Le  reste  du  temps,  a  rcxemplc  de  ce  qui  se  passait  aux  Gobehi^'  ^ 
on  traitait  à  Sèvres  des  sujets  liislonques,  empruntés  à  ia  vie  du 
lier  Bavard,  à  celle  de  Duguesclin.  Ou  copiait  des  motifs  g^othiques 

jiHilh- 


des  sujets  religieux;  et  le  fondateur  de  la  dynastie,  Henri  l\, 


pliait  sous  les  formes  les  plus  variées,  dans  lu  décoration  des  vasesj 
assiettes  cl  des  coupes* 


do^ 


Ces  pseudo-œuvres  d’arl  aUernaient,  dans  la  fabrication,  avec 


\c  les  obJ^^° 


de 


de  curiosité  ou  de  fantaisie  mohilièré.  Eu  1822,  ï^ercicr  était  cbarg^j 
donner  les  dessins  d\me  clieminée  en  porcelaine,  ornée  de  sujets  rapp  ' 

iC.  ’  1  rt  *îi  L"!? 

rili ver,  avec  les  signes  duzodiaque,  rclatîrsù  cette  saison  ;  et,  jdiis  mot 

en  ses  prélentious,  que  les  artistes  de  nos  jours,  il  recevait  400  francs  po 

ce  travail.  Plus  tard  le  roi  cüiumandc  une  bildiothèqiie  en  j^orcelaine,  P 

-ivlc 

mettre  des  livres  d'Eglise;  sur  les  c[uulrc  )Kuincaux  de  lace,  eu 
tliique,  on  représenta,  d'après  les  dessins  de  Fragonard,  les  persoi^^^"^ 

illiisli’es  du  la  chréliciilé.  En  la  Manufacture  lemiinàil  un  , 

L><  fruits 
tes  puurJr- 


secrétaire,  composé  de  18  plaques  de  porcelaine,  peini 
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Jacobber,  pour  les  fleurs  par  IMiilippini  ut  pour  les  oiseaux  par 
Knipp.  Eu  1828,  rexi>osilion  antuiullc  des  Tuileries  oIlVaiL  un 
^“oiilïle-bureiuu  liCpaiincau  ilii  milieu,  peiuLpar  I.eGiiaVs  était  consacré  aux 
Muses;  les  paunoaux  (renradremeuL,  peints  eu  camée  par  lIiiaiL  cL  lîai’ 
et  les  ornements  étaient  relatifs  aux  Ijcttrcs,  aux  Arts  et  aux  Sciences, 
beloy  avait  donné  le  dessin  f’énéral  du  meuble  et  UoqucL  en  avait  fait  la 
T^onture,  Arexpositionde  !8-il0,  on  renuirquait  un  sccrélaire-bibliotlièfpie, 
la  décoration  élaiL  consacrée  à  riiistoirc  du  cliàteau  de  Versailles; 
lableau  [)riiicipal,  une  vue  de  Versailles^  était  de  Robert;  \Vaüiei% 
^lïiart  et  Didier  avaient  peint  les  camées  et  ornements.  On  y  voyait  aussi 
tine  écritoire  ornée  des  portraits  du  roi  et  de  la  reine  d'Espagne  et  de 
^'Jjets  SC  rallachaiiL  au  mariage  du  roi  et  de  la  reine  de  Naples  b  Ibiis, 
^'Otume  contraste,  on  peut  rapprocher  de  ces  meubles  une  tabatière,  exécii- 
fée  pour  le  roi  et  contenant  2a  miniatures  sur  porcelaine  ileM"*"  Jacquotot, 
i‘cprésenbint  les  portraits  de  Marie-AnLoineUe,  Henri  IV,  Anne  d’Autriche, 
ï'ituiçojg  l-’’,  Marie^Thérése,  le  roi  Louis  XVIM  à  Id  ans,  picanne  d’Albret, 
princesse  do  Longueville,  Anne  de  Bretagne,  le  Dauphin,  père  du  roi, 
Marie  Lecksinski,  >faiie  de  Médicis,  Molière,  Qiarles  VIll,  >L  liC 
^^anphîri,  La  Bruyère,  Fénelon,  M"''’  deSévigné,  Tureniic,  Ilortense  Man- 
le  Uégent,  Cliristine  de  Suède,  Dacîer,  M“"  de  Maintenon  et  Bos- 
Cotte  tabatière  étaîl  enfermée  dans  un  coIVretde  porcelaine,  d\in  très 
haut  pfix,  En  outre  de  ces  pièces  plus  extravagantes  quTicureuses,  la 

exécuta,  pendant  cette  mémo  période,  un  certain  nombre  do 
Brands  ouvrages  dbme  valeur  artistique  plus  sérieuse.  Parmi  ceux  qui 
un  intérêt  historique,  nous  mentionnerons  :  I"  un  grand  vase 
Médicisj  de  0  pieds  de  haut  et  de  i  pieds  de  diamètre,  en  biscuit,  exécuté 
honneur  de  la  Sculpture  ;  le  sujet  rcprosentiiit  tdiidifis  venant  d’ache- 
^  le  modèle  de  son  Jupiter  olympien,  et  le  niontrant  a  !*éridès,  à  Socrate 
d’autres  personnages.  Le  modèle  de  ce  vase  avait  été  donné  j)ar  Guer- 
Pexécution  éhnt  de  Régnier  et  la  peinture  de  Fragonard;  2®  un 
'aso  Médïcis,  première  grandeur,  fond  vert;  sujet  :  Homère  chez 
P^tter^  ilc  Samo^^  d’après  Gérard j  point  par  Béranger;  3“  un  vase 
^drusque,  première  grandeur,  avec  une  peinture  on  camaïeu,  repré- 
tentant  Louis  A7E  prenuut  les  rênes  du  ^jmœernement,  peinture  do 
*^i‘ault;  un  vase  Médicîs,  première  grandeur,  axTc  une  composition 

^  f  ’ 

meuble  fut  ulTerl  eu  présent  par  la  duchesse  d'Orléans  â  la  reine  de  Xaplcs. 
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de  Le  fiiiay,  représentant  les  l'icton’euses  des  amours;  les  orne¬ 

ments  (le  ce  vase  de  Leloy;  ij®  le  vase  dit  de  Socibius,  forme  nou¬ 
velle  il  Sèvres,  inspirée  d'un  vase  antique  raisanl  partie  de  lu  collection 
du  Musée  royal;  une  modificiiUon  avait  été  apportée  à  la  décoration  : 
au  lieu  des  dieux,  le  peintre  de  Sèvres  a  représenté  les  figures  des 
divers  Arts  qui  concourrmt  à  la  fabrication  de  la  porcelaine;  fi'  nu 
vice  de  table,  dit  service  <lcs  Déimrteinents;  sur  chacune  des  86  assietles 
se  trouve  la  vue  d  un  site  rcnoininc;  sur  le  niarli,  sont  dessinés  des  orne¬ 
ments  relatifs  aux  prodnetions  loe;des  ;  des  médaillons  représentent  les 
liommes  illustres  ou  les  faits  mémorables  se  rapportant  à  diaqne  départe¬ 
ment;  les  peintures  de  ce  service  sont  de  Dovelly,  Langlacé  et  H  itou  ; 
service,  dit  de  la  Culture  des  (leurs  ;  8"  un  service,  dit  des  Arts  industriels- 
peintures  de  Develly  ;  0“  un  vase  forme  grecque,  de  r',6o  de  haut  d 
de  diamètre;  la  peinture  du  milieu  du  vase  en  forme  camée  représente 
«  Louis  XIV  recevant  ses  ministres  qui,  après  la  mort  de  Mamrin,  viennent 
lui  demander  avec  qui  ils  travailleraient  désonnais,  et  leur  répondant 
Avec  moi  »;  le  col  du  vase  est  décoré  do  médaillons  représentant  dc- 
personnages  îlliistres  du  siècle  de  Louis  XIV,  Loiwois,  Colbert,  DesnW' 
rots,  Seguier,  Lanioignon,  d'Aguesseau;  la  composition  de  ce  vase,  de?' 
Une  au  cliàlenu  de  Versailles,  était  de  Lafitte;  la  peinture  en  fui  cx( 
par  Parant;  les  ornements  étaient  de  Leloy  ;  10“  im  vase  ovale,  fond  vert- 
bauteur  O", 70,  consacré  à  rappeler  les  voyages  des  deux  lîougain'id®' 
sur  une  des  fiices,  un  médaillon  représente  l’obélisque  érigé  en  mémoire 
de  La  Peyrouse  sur  la  plage  de  notany-P.ay  ;  sur  l'autre  face,  on  vo» 
la  Itoudeme  et  \’ Etoile,  eomin.andées,  en  ITfifi,  par  Loiiîs-Anloino  de 
liongain ville,  cl  la  Thélù  et  V Esfd^nmce,  commamiées,  en  P'** 
liaron  de  liougainville,  son  fils;  la  composition  est  de  l.eloy,  les  pnj 
sont  do  Poupart  et  les  camaïeux  de  Barbin;  ce  vase  fut  donné  par  le 
baron  de  Bougainville;  11“  un  vase  de  grande  dimension,  tréh' 
tour  et  0™,,l;j  de  diamètre,  portant  la  copie,  sur  fond  de  ciel  bien, 
YAssompiinn  du  l’oussin  par  M"“  Periet;  12“  deux  vases,  forme  déri'v'’ 
du  vase  Môdieis,  avec  six  médaillons  et  itnilations  de  camée,  représon 
tant  allégoriquement  les  dilférentes  attributions  du  département  des- 

•I-  .J  ■ 

iiCfiux-Artsi  tle  la  Muison  du  km:  comptisilitin  «énériilc  Js' 
peinture  des  médaillons  et  earnées  de  Schilt;  vases  destinés  uu 

Prusse;  13“  un  vase  Médicis,  de  l"-,!;]  de  liant  et  1  mètre  de  diamélî'*^’ 
fond  bleu  et  ornements  or;  coquilles,  (leurs  et  oiseaux  de  Philipl'®'  ' 
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^4^  riem  va&es  Clodion,  dits  des  Rienraiteurs  do  riuininnité,  portraits  do 
Vincent  de  et  de  Jolin  lïoward,  peints  par  Didier;  l'î'^  un 
^‘-rvicc  de  tubif3,  dit  du  V'oyage  pittoresque  on  Europe;  IG''  un  déjeuner 
vues  de  1  ancienne  Alsace,  peint  par  \im  Marck,  (Vajïrès  Scliweig- 
hauser;  un  déjeuner  dit  des  Roètes  anacréonliques  ;  le  plateau 
porte  Tapotiiéase  d’Anacréon  par  Girodet,  peint  par  I.e  Gnay. 

Après  avoir  énuniéré  les  œuvres  les  pins  loinarqiiablcs,  rahriquêes  à 
Sèvres,  pendant  la  H estai iratioiu  il  nous  CaiiL  signaler  quelques  pro- 
gt'ès  réalisés  dans  Ui  technique,  pendani  ceüc  inùine  période.  En  18IH, 
certain  de  Saint-iVniand  avait  inventé  un  procédé  de  moulage  ([ui 
rtiminuaii  de  moitié  les  frais  de  main-d'œuvre  ;  la  Manuracture  en  acheta 
le  brevet,  pour  la  modique  somme  de  l,a00  francs  et  le  mit  en  pratique 
dans  ses  ateliers.  En  1810,  Eatelierde  nionUige  fut  organise  défirulivc- 
^enl  par  Brongniart.  Pendant  Tan  née  1824,  le  laboratoire  d'essai  sc 
'îvra  à  des  expériences  sur  la  rabricalion  d'une  pute  de  kaolin,  assesîsem- 
a  celle  des  Chinois,  mais  on  abandonna  ces  essais,  peu  après,  et  pour 
raisons  qui  ne  nous  sont  point  connues.  Au  mois  de  juillet  1828,  iîron- 
SRiarL  créa  au  dépôt  de  la  Manuracture,  sis  à  Paris  rue  de  l4ivoli,près  le 
Pavillon  de  Marsan,  une  école  spéciale  ayant  pour  but  de  donner  gratiii- 
*'6nieni  aux  artistes,  rinstmetion  pratique  pour  Femploi  des  couleurs 
^'drifmbles  sur  porcelaine,  laïence  et  verre.  Des  élèves  intiTiics  y  tra- 
'^bldient  toute  la  journée;  des  élèves  externes  y  étaient  admis  à  des 
'^’^iires  et  jours  déterminés,  et  pouvaient  demander  aux  professeurs  des 
^Rnseils,  Cette  école  eut  une  existence  éphémère. 

tnfm,  k  Tactif  de  cette  période  il  faut  encore  porter  une  création  admi- 
^^slrative  nouvelle,  d  un  grand  intérêt  au  point  de  vue  de  riustoire  de 
* ‘*<*1.  Brongniart,  qui  en  caressait  depuis  longieiups  l’idée,  obtint  d’ins- 
biller  dans  la  Manuructurc  un  atelier  pour  la  hihrication  des  vitraux 
P^ïRts.  L'atelier  commenfa  à  fonctionner  en  1827.  Le  gouvernement  mit 
Sa  disposition  un  crédit  de  2G,0t>0  francs  et  nomma  M.  Robert  chef  des 
^^^vanx.  Le  préfet  do  la  Seine,  en  vue  de  favoriser  celle  création,  fil  une 
‘^^nnuande  de  30,01)0  francs  de  vitraux  pour  la  sacristie  de  l'église  de 
^otrC’Damc  de  boreUe.  En  1829,  l'atelier  exécuLait  pour  l’École  polylech- 
^^que  deux  vitraux,  dont  les  compositions  représentent,  sur  l'im,  la 
econverte  du  verre  par  les  Phéniciens,  sur  l'antre,  un  bouquet  de  fleurs, 
lequel  on  a  employé  toutes  les  couleurs  dont  disposait  la  i^alette  des 
'^rriers,  LhUelier  disparut  avec  la  monarchie  de  Juillet. 


■■ ./ 
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Ihi  voit  (jiie,  sinon  an  [>oiiit  ilc  vtnt  artistique,  ilii  moins  au  point  <io 
MIC  (le  la  jiioductioii,  la  période  (jiii  nous  oecupe  lut  assez  tcconde.  Soi!> 
la  lîestanration,  ii?s  dêiienscs  de  la  Jliinufaetnre  s’élevaient  en  inoyeniif’- 
annuelienient,  i\  d(M),0ll0  franiîs.  I.es  ventes,  soit  à  la  Conronne,  soit  au'î 
particuliers,  atteignirent,  diaqiie  unriCe,  le  chillre  de  lOO  à  ! 
hn  outre,  rinventaire,  dressé  au  mois  d'avril  18;)(),  accusait  coinine  exis¬ 
tence  en  magasin  47,71)1  [décès,  évaluées  ù  1 ,201), «.'il  francs.  Sèvres, 
en  moins  de  ([iiirize  années,  avait  donc  reconstitué  scs  approvisioniieuient?’ 
dilapidés  par  les  Allemands,  et  lu  production  avait  repris  un  cours  norîU^I- 
Ajoutons  que  h  répuluLion  ouropéemic  do  la  ^laiiufiieüire  ii'avait 
décriu  Sous  la  lï  es  Unira  LioUj  comme  sous  rEinpire,  les  porcelaines 
Sèvres  consiiUièreiit  le  tonds  principal  des  iiréseiiLs  dïploniaüqiies. 
avons  relevé,  àœ  propos^  dans  les  inventaires,  sur  les  registres  de  ventL 
lit  dans  k  correspondance  de  la  Manufacture,  quelques  infonirntions 
connues  cL  assez  cLirioiises. 

En  1817,  le  roi  faisait  don  au  duc  de  Kent  de  1 4,853  francs  de 
laiucs.  En  1821,  le  duc  Decazes  recevait,  en  cadeau  royal,  le  service  ditdiî’ 
Im'iu'Ls.  En  1822,  le  roi  décidait  qu'on  attribue raîL  à  nos  aniba&sadeni ?  nnc 
partie  des  produits  des  ilanuiacliires  royales,  pour  qiills  pussent  sc  pa^^^* 
aux  yeux  des  Cours  étrangères,  des  produits  les  plus  précieux  de  rîndns' 
trie  iiançaise.  Eu  conséquence,  on  envoya  des  services  de  table  et  de 
vases  décorés  à  M.  de  Chateaubriand,  ambassadeur  A  Londres,  au  niaHP^j 
de  Moustier,  ambassadeur  en  Suisse,  au  duc  de  M  ont  more  ^ 

ambassadeur  à  Home,  au  marquis  de  Cabriae,  ambassadeuj^  à  StocKob^^' 

a  M.  de  liayneval,  ambassadeur  à  lïeiiin/Dans  ces  libéralités  intcllig^^^^  ’ 

l’École  française  de  Honiü,  ne  fut  point  oubliée.  En  raison  àc  ^ 
influence  artistique  et  mondaine^  Guérin,  qui  en  était  le  directeur, 
pour  sa  table  et  pour  la  décoration  de  ses  salons,  un  lot  de  porctbdi^ 
de  l,2ü()  francs* 

Les  cadeaux  faits  par  le  ruî  aux  sauverains  étrangers  et  aux 
nages  de  haute  marque  ont  une  valeur  plus  considérable. 

Charles  X  faisait  envoyer  au  Président  dUïaïti,  par  rinlernicdîa^^'^ 

M.  le  baron  de  Mackau,  et  du  capitaine  de  vaisseau  de  Molay,  un 
do  laide,  à  décoration  de  fleurs  et  de  fruits,  évalué  3a, .7:20  fruiic?-  ‘ 

de  Najilos  recevait,  vers  le  même  lenips,  pour  ü2,.irüb  francs  de  p  ^ 
kiiic*  Il  était  fait  présent  au  prince  de  Saxe-Cobourg  d  une  table  en  I 
celaîne,  dont  les  peintures  représentaient  plusieurs  vues  du  Musc 
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Lüuvrc!.  Le  sacre  du  Tiouveaii  roi  de  France,  fuL  en  oulrc,  roccasion  de 
^c*mljrcux  présents^  dont  la  valeur  LoLate  atteignil  M:2dj0l}  francs. 

duc  de  NorÜuiml>erland,  ambassadeur  e\iraordinaire  d*Anglcterre, 
^cçiU  le  vase  du  Conilial  des  Nymphes  et  dos  Amours,  évaluo  48JKÏII 
ff'ancs  ;  le  prince  Wolkonski*  amlKissadenr  extraordinaire  do  lînssie, 
^^ric  table  jardinîÇro,  de  de  diamètre,  ornée  de  has^rolicrs  repré- 

^^^lUinU  des  onhuits  jonanL  et  de  fleurs  exécnlées  par  Ikuant.  Cette  table 
^daii  du  prix  de  32,()f)d  rrancs.  Le  roi  offrit  an  prince  l'stlierazy,  ani- 
l**'iî^sadeur  d'AutridiOj  pour  I6*RI)()  francs  de  porcelaines  cl  au  duc  de 
^  dla-ïlermosa,  ambassadeur  d'Espagne,  pour  IGv'iOO  IVancs* 

1826,  on  envoya  au  pape  le  bureau-secrétaire  dit  des  Produits  do 
uaUire,  évfdué  3U,Ü0Ü  francs,  une  pendule  de  grand  salon  en  biscuit, 
110  ccnUmèlres  de  hauteur,  décorée  de  plaques  de  porcelaines  nion- 
f^es  en  bronze,  dont  les  sujets  représcntaicnl.  les  trois  principales  épo([ucs 
Pliorlogerie,  la  clepsydre,  l'borlogc  à  poids,  et  riiorloge  à  pendule, 
pièce  admirable  ([uî  coûtait  11,000  francs,  On  y  joignait  deux  vases,  dits 
Ploréal,  cotés  7,000  francs  la  paire. 

Ilans  rélai  des  présents  pour  les  années  1823,,  1826,  1827,  1828  et 
^^20,  nous  relevons  également  les  mentions  suixantes^  intéressa  FArt 
b'i  Littérature,  Par  decision  en  date  du  23  Juillet  1826,  Charles  X 
témoignage  de  sa  satisfaction  pour  &  l’opéra  n  que  Piossini  a  faitexé- 
^^der,  û  propos  du  sacre,  accorde  au  musicien  un  présent  de  3,000  francs 
porcelaines.  A  Toccasion  du  même  événement,  il  ordonne  que  Ton 
'‘^'îïiotlc  pour  600  francs  de  porcelaines  aux  compositeurs  et  libretlistes 
Fopera  de  P/tfmmiomL  Ancelot,  Guiraud,  Sonrnel,  lïoicldieu,  lîcrloTi 
KreuUcr*  Victor  Hugo  reçoit  un  présent  de  même  valeur  pour  Fode 
^P‘  il  a  composée,  et  M.  de  Cliazet  est  gratifié  de  1,000  francs  de  porce- 
'^^'iiesponr  une  pièce  de  poésie  sur  le  Sacre  également.  Eu  t82G,  liubînî, 
tliéAlrc  Italien,  reçoit  un  cadeau  do  300  francs  de  porcelaines;  rarméo 
^^Ovanlo,  le  14  octobre,  Scribe  est  gratifié  de  600  francs  de  porcelaines 
^^^l'ime  auteur  du  ballet  de  la  So??}fmmimia.  En  Î828,  Charles  X  fait 
t'nvuyer  pour  800  francs  de  Sèvres  à  Soumet,  pour  une  poésie  f|n’il  a 
^f^i>ïpùi«^ée  lors  de  rinaiiguratiou  du  ImsLe  du  roi  aux  Invalides;  la  même 
il  accorde  pour  3,001)  francs  de  vases  au  duc  de  laiji  nos,  comme 
*‘^'^*'0110  de  félicitalion  pour  ses  voyages  cl  ses  travaux  arListiinn'S. 
^"*1  1829,  le  roi,  cxtrôniemeMt  «  satisfait  du  jeu  du  sieur  Nourril  et  de  la 
'^^^■uioisoüe  Noblel,  artistes  de  l'Académie  royale  de  musique  »  ordonne 
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qu'il  leur  soit  envoyé  île  la  .\ïaiiiifaolur(!  un  caileaii  de  la  valeiH'  tic 
:J00  francs;  enfin,  le  baron  Thénard  reçoit  un  ilon  de  i ,200  frtmcs  de 
|>orcelaines,  pour  scs  travaux  de  chimie.  On  voit  qn'ancun  genre  de  célo 
l)rito  n  était  ouijüé  dans  les  présents  royaux. 

Les  principaux  artistes  de  Sèvres,  sous  la  Restaurai  ion,  sont, 
sf:iiIj)U>urs,  llcgnicr,  Hoquet,  Alex.-inclro  l!racii:ii!l,  Mascirl  cl  Maidinn*! 

■  comme  itciiilres,  Le  Gnay,  lîprmiger,  Con^liintin,  Gcorfrel,  Develly 
(f^enre  cl  anîmunx),  ilobert,  Le  lîeL  T^oupart,  Langlacé, 
llrouet,  Philippine,  Sisson  père,  Jacobher,  ühaponel,  peintres  de  fleursi 
iluart,  Scliilt,  llarbin,  Didier,  Riton,  Weidiuger,  jieintres  iroriioiucnP t 
Ciodin,  lueltenrde  fonds  et.  euhn  la  célèbre  >1“^  JacquoLot.  lîeaiicoiip 
ees  noms  sont  aujourd  hui  oubliés,  l.a  Aiute  en  est  moins,  cep 
aux  artistes  qui  les  ont  portes  qu'au  peu  de  goût  ci  au  défaut  d 
iîté  et  au  manque  d'invention  de  la  période  qu’ils  traversèrent. 
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I.A  MAiM  E^VCTiniK  DE  I8:J0  A  1888 


Lk  l'iSgne  de  Louis-Philippe,  lui  aussi,  se  recommande 
plus,  h  la  Manufacture  de  Sèvres,  par  les  [ïiogrès 
Leclmiquos  que  [jarhi  perfection  de  roxécntion  arLîsLi  que, 
(VesL  pendant  celle  période  que  la  Mannfiiclurc  com¬ 
mença  de  fabriquer  des  fonds  de  grand  feu,  Kn  18dH, 
on  vît,  pour  la  première  fois,  exposés  à  Sèvres,  des  vases 
de  porcelaine  dure  décorés  en  vert  céladon,  en  vorL 
éiuernude,  on  vert  bleiiAlre,  en  brun  cliocoliil,  en  jaune 
Isabelle,  en  rose,  elc.  I.a  palette  des  peintres  se 
trouva  singiiliéreinent  enricliio  par  ces  conquêtes  bril- 
■  ^  lantes.  dont  il  faut  ikire  lionneur  à  lîuncl  ainsi  qu'à 
IVud  Noiialliier,  et  qui  enreiiL  pour  corolkiire  la  rtccou- 
^’^HedAin  certain  nombre  de  coulcurë  notivelles  appliquées  aux  vitraux,  La 
^^bi  ication  de  ces  derniers  prit,  aussi,  dans  les  premières  années  du  règne, 
extension  considérable.  Des  artistes  considérables  furent  même 
'Appelés  à  fournir  des  modèles,  Deveria,  Paul  l'iandriii^  Ingres,  Dela^ 
^^^oix,  Waltiei\  Chenavard,  Delaroche,  \ioIlct  le  Duc,  composèrent,  dans 
hut,  des  sujets  et  des  entourages  décoratifs.  Ikarmi  les  œuvres  iiiipoi- 
hantes  qui  sortirent  de  la  Manufacture,  à  cette  époque,  on  peut  citer  : 

L  ne  grande  fenêtre ^  de  3’“, 40  de  haut  sur  1“,36  de  large,  eommandéo 
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en  IH^l  ])iiY  le  roi,  pour  la  ehapeile  tlii  ebûtcaii  â'lin;  la  conlpofiitîc^^ 
cxccuLco  par  Vatînelli,  sur  les  cartons  de  l*aul  rtelarodic,  représente  sainte 
Amélie,  fille  de  Christian,  prince  souverain  de  la  forôL  des  Ardonnes, 
temps  de  Charlemagne,  et  patronne  de  la  reine  Amélie; 

2"  lin  vitrail,  de  dcliauL  sur  3‘",4a  de  longuciiiv  destine  a  la  pièce 

d  irilrodnclion  dhin  grand  musée  d'art,  dont  la  composition  duo  à  Chena' 
vard  symbolisait  les  inventions  clics  travaux  delà  Renaissance; le  pri^  en 
était  de  30,000  francs  ; 

3^  Le  grand  vitrail  du  portail  de  l'église  d'Eii,  rjui  coiUa  1 2,000  francs,  etc* 

ihiis  les  investigations  des  savants  ne  se  portèrent  pas  uniquement 
sur  les  couleurs.  Les  clnmistes  distingués,  attachés  ü  la  Manu  raclure: 
préoccupèrent  ardemment  do  retrouver  les  secrets  de  fabrication  dé  I*’ 
porcelaine  chinoise.  Dans  le  chapitre  précédent,  nous  avons  signalé 
travaux  de  M.  Robert.  Ce  savant  put  se  flatter  un  instant  d'avoir  réussi,  et 
composa  meme  une  pâte  de  kaolin,  dénommée  par  lui  kaolin  chinois  ’ 
mais  ses  recherches  furent  brusquement  interrompues  et  final^uicnt 
abandonnées  jiisqiCen  (842.  A  cette  date,  Brongniart  que  le  gouverne 
ment  du  roi-citoyen  avait  maintenu  à  la  tête  de  la  Manufacture,  adresi^*^ 

ri- 

au  général  de  la  congrégation  de  Saint-Lazare,  qui  fournissait  les  uns 
sionnaires  à  la  Chine,  une  inslniction  détaillée,  en  vue 
sou  intermédiaire,  des  documents  certains  sur  la  fabrication  tic 
porcelaine  de  Cbine,  en  môme  temps  que  des  échantillons  de 
premières  et  de  produits  eu  cours  de  fabrication.  Le  1“"  novembre 
le  Père  Lj  expédiait  a  la  Manulàctiire  une  collection  Irés  coinplôte  forme 
dans  les  conditions  indhpiées  par  Rrongnîart.  Ebcimen  et  Salvetat, 
misles  de  Sèvres,  se  livrèrent  à  une  minutieuse  analyse  de  cet  envoi  ^ 
complétèrent  leurs  travaux  par  un  examen  des  ècbantiüons  faisant  paiht^ 
du  cabinet  de  .M.  Hier,  et  de  la  colleclion  de  l'Ecole  des  Mines  de  ^ 
laquelle  avait  été  forméo  sur  la  demande  de  Stanislas  JiiHîen:  1^^  célcb^^ 
sinuiogue. 

hn  même  temps  qu'on  s'efforçait  de  surprendre  les  secrets  des 
une  curieuse  tentative  était  faite  pour  retrouver  la  formule  de  lu  V" 
tendre,  que  les  céramistes  du  commencement  du  siècle  avaient  lai^® 

SC  perdre,  En  1847.  Ebelmen  découvrait  dans  les  caves  de  la  Maiiutu' 
lure  IdiOü  kilogrammes  de  cette  pile,  préparée  en  1784*  11 
après  lavoir  arialysée  sévèrement,  d'en  reproduire  une  imitation  t  d 
y  renoncer  on  présence  de  ses  insuccès  réitérés*  De  son  coté: 


le  chel^ 


N  . 


'les  ateliers,  lUgriiDi\  s'ctuit  livré  à  des  recherches  semblables;  il  avaîl. 
b'ouvé  une  pâte  pliisliqiie  qu'il  dénomma  [kUc  diinoise,  il  cause  des  ana- 
logies  qu’elle  présentai  L  avec  la  vraie  jjùLg  ehi nuise,  au  modelage,  par  sa 
•■CnaciLé  au  dégourdi,  ol  sa  couleur  un  peu  grisâtre.  >Iais  toutes  ces 
'^^périenccs  et  ces  inventîens  fort  intéressantes,  et  rpd  allaient,  par 
suite,  ouvrir  des  voies  nouvelles  a  la  céramique,  restèrent,  pour  le 
ï^iomcntj  sans  application  pratique.  11  n'm  fut  pas  do  iiiéine  pour  la 
*lécû ration  en  pâte  sur  pâte  qui  devait,  à  courte  échéance,  amener  une 
^ï’ansforination  dansTornementation  des  grandes  pièces.  En  184fi,  lïégnier 
'^^posait  la  célèbre  coupe,  dite  de  Henri  H,  décorée  par  ce  procédé, 
fut  eoniplcté  par  llobert,  en  1849,  et  dont  nous  parlerons  longue- 
ïoent  dans  le  chapitre  suivant.  La  même  année,  rexposition  contenait 
premières  productions  de  râtelier  d’émaillage ,  établî,  sur  la  demande 
Louis^Lhilippe  et  dont  la  direction  avait  été  confiée  au  célèbre  peintre 
Géniaux,  Meyer-IIeine.  La  pièce  principale,  qui  obtint  un  très  grand 
^^ecôs  de  curiosité  était  un  petit  tableau  sur  plaque  de  porcelaine,  de 
de  hauteur  sur  Ù^^22  de  largeur,  représentant,  d’après  le  lableaii 
peintre  de  lîacq,  Palù^if/  /jrâla/U  premier 

Le  tableau  était  entouré  d'un  riclie  cadre,  composé  cromemenis  en 
cuivre  émaillé  sur  fond  de  paillons,  avec  figurines  en  biscuit  et  en  bron/e 
dont  Klagmann  avait  fait  la  sculpture  et  Armand  Feuchère  la 
bouture.  Celle  pièce  était  cotée  t,oÜÜ  francs.  On  voit  que  peu  de  pério- 
ofîrent  au  point  de  vue  technique  une  moisson  plus  variée  et  plus 

abondante. 

Malheureusement^  au  point  de  vue  artistique  il  n’en  est  pas  ainsi*  La 
Pi'ciduction  de  Sèvres  sous  le  règne  do  Louis-Philippe  présente  à  peu  près 
même  caractère  que  sous  la  Heslauralion.  Des  genres  identiques  y  sont 
'^^llîvés,  la  même  mode  y  fleurit,  elles  mêmes  hérésies  artistiques  se 
^mniiesteut  avec  éclat.  On  continue  de  fabriquer  des  pendules,  à  sujets 
Symboliques  et  liisloriqiies,  de  styles  variés,  turc,  arabe,  roman,  gothique 
^^IHmol,  etc.,  créations  d'un  goût  au  moins  douteux,  dont  le  musée  de 
la  Manufacture  contient  des  spécimens  fort  étranges;  oL  celle  fabrication 
p]^g  1^  fPj  persoimel,  On  exécute  aussi  de  nombreux 

jîiiilefiux  en  porcelaine.  Les  meubles  de  lous  genres,  aux  architectures 
^'lattendues,  alternent  avec  les  miiuatures,  etc.  On  peint  sur  les  fonds  d’as- 
^mttos,  sur  les  panses  des  vases,  des  coupes  et  des  tasses,  les  portraits  du 
de  la  reine,  des  princes,  de  la  reine  d'Angleterre,  du  prince  consort,  de 
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Dunois,  desî  chevaliers  illiislreSj  des  inventeurs  c^lèbres^  des  grands  édu 
cateurs  de  l'Iiiiinanilé^  d(*s  é|dsorles  cjnpruntes  à  ia  vie  des  peintie^' 
espagnols,  etc.  J.e  Moyen  Age,  que  A^ofr/^-Dffme  de  Victor  [lugu  avait 
achevé  démettre  en  vogue,  et  auf|uel  les  tabieauv  de  Técole  rouiaidifh^'  ■ 
et  les  travaux  des  Mérimée,  des  Vitet,  des  Vioilet  le  Duc,  avaieiil  con 
quis  toute  nue  légion  d’adruîrateurs,  fait  sentir  son  ijifliienec  a  Séviv- 
et  ]>i’o vaque  J’écicision  d'un  art  iounnentc  et  liizarrc,  d Un  sontinicJi*'^ 
lîsme  puéril  et  d’un  sviiibollsine  aiélancolique,  qui  exerce  [dus  de  ravag^^ 
encore  que  ne  Tavait  lait,  r[uarante  ans  plus  tôt,  l'invasion  du  Honiani 
et  de  ['Egyptien ,  Le  Gotbique,  en  ofTei,  achève  de  ruiner  la  iraditu^^^ 
de  grâce,  d'éiéganec  et  de  eoloris  îiarmonieux,  créée  par  le  xviif  sicc  ^ 

1 /Empire  avait  encore,  ainsi  que  nous  l’avons  démontré,  hénéfi^^i^ 
dbin  reste  des  traditions  aimables  de  ce  siècle.  En  outre,  la  reprébcn 
tation  symbolique  de  nos  gloires  militaires  donnait  luie  ccrlatnc  grandeuri 
une  originalité  pittoresque  aux  ceuvres  de  ce  temps.  Sous  Louis^l  In 
lippe,  les  imitations  banales  d’im  autre  ûg^e,  i/êvoquant  aucune 
généreuse  cL  ne  se  rattachant  à  aucime  mimifestation  de  l'esprit  nioderaCi 
ou  de  la  puissance  nationale,  ne  pouvaient  qu'aboutir  à  un  art  bâtardT 
atrophié,  incapable  non  seulement  d'enfanter  de  grandes  œuvres, 
simplement  do  donner  naissance  a  une  production  élégante  ou 
Aussi  Sèvres  se  Iralna-l-il,  pendant  toute  celle  période,  dans  loriiiéi^ 
de  la  Restauration.  Les  nouveaux  artistes  qui  coilaboreut  avec  ccuv 
dont  nous  avons  donné  précédemment  les  noms,  sont  :  les  architcctû^ 

1  ontaîn<',  Üubreuil,  Bouchet;  les  s<mlpteurs  et  ornemanistes,  Armat^^ 
et  Léon  Feuchéres,  Klaguiiann,  Lejour,  Combetles,  Antoiiiu  3IouiCi 
lri(|ueti;  les  peintres  et  dessinateurs,  Moriot,  ï.doy,  Chenavard, 
cintlie  Régnier,  Desbœuf,.  .Iules  Andréa  Laurent,  Daiwats,  GarneraVî 
Julienne,  Ddahaye,  Ferdinand  Régnier,  Demoiilins,  M™*"  Dnclu^eaiL  ^ 
M™"  Turgan.  En  dépit  du  manque  de  goût  et  des  applications 
qu  on  fit  alors  de  la  porcelaine  ^  la  renom  niée  de  Sèvres  était  encore 
universelle,  qu’il  fut  question  de  créer  à  Bruxelles  une  Manuraclure  roj'dr^ 
de  porcelaine,  sur  le  modèle  de  la  Manufacture  de  Sèvres.  Leroi  Léoptil 
très  enthousiaste  de  cette  idée,  avait  demandé  à  Brougmiart  de 
ger  de  cette  organisation  et  de  Iburuir  un  directeur  compélenl  à  b' 
velle  Manufacture.  Sur  la  recommandation  de  J.^B.  Dum<ïï?T  il 
pour  cette  importante  fonction^  un  jeune  chiniiste,  nommé  Dccaux'i  ^ 
fU  travailler  auprès  de  lui,  pendant  deux  ans,  pour  le  préiKi*’*^^’ 
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Ulclie  nouvelle.  Mais  le  projet  fut  abandonne  et  Je  fnlnr  directeur  de  lîi 
^^lannlacture  royale  do  Belgique  entra  aux  GoheHni^,  dan?  le  service  do 

Chevreulj  auquel  il  a  succédé^  il  y  a  quelques  années,  coiuine  clief  des 
l'ï'avanx  chiiiiifjucs* 

I^a  Bévolution  do  IHIH  fil  passer  ia  Mannlaoturc  au  ministère  do 
^  '^giicuUiiîo  et  du  Comrnerce,  lai  Coinniission  dos  luoiiumeuL?  historî- 
^nies  avait  essayé,  vainement^  d’oldoiiir,  par  rintonnédiarre  de  Moriniéc, 
^Bielle  ftU  attribuée  au  ininistère  de  Idnstruction  publique.  Les  evéne- 
politiques  de  cette  péi^iode  ap[)ûrtèrcnL  un  grand  ralontissemciU 
la  fabrication  ;  les  nouveaux  règlenients  imposés  par  i'adminis- 
''■'^ïtion  supérieure  n'étàicnt  pas  non  plus  de  nature  à  en  favoriser  le 
^^voloppcment.  Le  9  février  J 849,  le  ministre  prenait  un  arrêté,  aux 
f^innes  duquel  il  était  prescrit  au  directeur  de  Sèvres  do  n  entreprendre 
^Ucim  travail  nouveau  dans  les  ateliers,  sans  en  avoir  j)réaliiblenient  obtenu 
1  ^uitorisation.  Los  cliefs  des  divers  départenienU  devaient,  en  outre, 
'^^^l'csser  an  ministre  un  raiiport  mensuel  sur  les  travaux  de  chaque 
•artiste,  sur  Tétai  d’avancement  des  ]Hèccs,  sur  leur  prix,  sur  la  date 
Probable  de  leur  achèvement  et  sur  les  projets  en  préparatioin  Fort  lieu- 
^'^'Useinent,  cet  arrêté  ne  fut  maintenu  {jue  fort  peu  de  temps. 

Commission  des  Manuractures  nationales,  dont  nous  avons  indi- 
^pié  ht  composition  dans  l'iustoire  des  Gobelins,  s'occupa  également 
^le  i  établissement  de  Sèvres.  Après  en  avoir  étudié  minutieusement  Tor- 
^^‘^nisaLioiij  pendant  de  longs  mois,  la  Commission  émit,  dans  la  conclu- 

i 

s^ion  de  son  rapport,  un  vœu  pour  le  rétablissement  de  la  fahiication  de 

porcebiine  tendre,  qui  avait  été  abandonnée  et  peur  la  création  d’un  aie- 

lier  de  laïonce,  La  Manufacture  devait^  à  son  avis,  se  préoccuper  spécia- 

^titiient  de  produire  dans  ses  ateliers  les  œuvres  suivantes  :  w  Grands 

*^^^édailIoiis,  à  riuiitatioii  des  pièces  dont  Tait  iüilien  a  donné  de  si  beaux 

^^ûdèles;  grands  vases  pour  la  glot ilkation  de  faits  collectifs;  coupes 

poiip  comices  agricoles,  pour  les  courses  de  cbevaiix;  vases  de  moindres 

^•'i^cnsions  pour  honorer  les  travaux  individuels  des  savants  et  pour  récom- 

P<niser  les  services  rendus  à  TEtat*  »  La  question  du  mode  à  adopter  ]îûur 

*jbtenir  de  bons  modèles,  préoccupa  aussi  la  Commission,  qui  consacra 

son  exainon  jilusieui's  séances.  Le  concours  public  fut  proposé  ;  la  Coni- 

l'^'ssiou  le  repoussa,  craignant  que  les  arlisles  de  valeur  ne  consen lissent 

J®*^iuais  à  se  soumettre  aux  iuKenieiils  d'un  jury  etiiux  aléas  d'un  concours. 

L  ^  ' 

^•■gauisation  d'un  personnel  lixe  ne  trouva  qu’une  minoriléde  partisans; 
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tonimission  néUït  point  hosLilû  au  jirîncipG  de  ce  système,  niai^^ 

demanda  qii  il  fûi  adjoint  aux  cadres  permanents  un  groupe  d’artîslcsd 

indépendants,  qui,  sans  îLl)andonner  leurs  travaux  personnels*  apporte 

raient,  pour  iin  temps  liinïté,  a  la  ManufacUire,  le  concours  précieux  Je 

leur  talent.  Paul  f)éUirochG  fit  la  proposition  de  nommer  à  Sèvres  im 

sînateur  de  figures  et  mît  en  avant,  pour  celle  [ilaee,  les  noms  de  Flandno 

et  lie  M.  Gérôme  qui,  a  lage  de  vingHrois  ans,  avait  leinporte,  au  Salon 

de  1847,  un  ^^rand  succès  avec  son  Comhat  de  toys-.  ha  proposition 

n  eut  pas  de  suites.  Plus  tard  im  conflit  se  produisit,  entre  lo  niiui^ 

tre  de  rAgricnltnre  et  du  Coinmercc  et  la  Cominission,  conflit  fiLii 

témoigne  de  nndépendance  et  dc‘  la  conscience  que  celle^cî  iqqiorUit 

clans  ses  travaux.  I.e  ministre  avait  sii^né  avec  M*  Sallandrouîîet  d  Auflos 

sou,  une  convention  autorisant  celui-ci  à  établir,  dans  scs  galerie^ 

Londres*  un  magiisin  de  vente  de  porcelaines  de  Sèvres  et  de  Lapis^^^^^ 

*  "  ]  r5 

desGobelins.  LaGorainission  obtint  I  annulation  de  celle  convention; 
Manulactnrcs  nationales  ne  devanipas,  disait-elle*  se  laisser  entraîner -i 
du  commerce;  le  caractère  de  riristituLion  s'y  oppusanl  îrnpcricnsem^îJ^t 
Sèvres  cependant  prit  part  à  ] 'Exposition  universelle  de  t 
M.  de  Lasleyric,  qui  fut  cbargé  de  rédiger  le  rapport  général  ^ 
céramique,  porta  sur  sa  production  un  iiigcment  très  Tavorable-  L  fclioîb 
la  direction  d^avoir  pris  riniliatîve  des  procédés  do  coulage  pour 
tasses  et  les  pièces  de  grande  dimension,  d’avoir  siibsiîtné  lu>uifl 
an  bois  et  d  avoir  mis  en  pratique  la  décoration  au  moyen 
appliquées.  Le  rapportenr  regardait  la  peinture  de  tableaux  sui* 
celaîne,  comme  une  des  gloires  les  plus  hrîlbinLes  de  la  Manulaclurc^ 
i^èvres  avait  exjjosé  Ja  Vierf/e  aif  voi/e^  de  Uaphaeî,  la  SüiH^ê 


», 

et 

la 


l^armcsan*  et  la  Madofw  de  de  Piapliaël.  Toidefois*  ces  élogoï^ 

^  *  ■  rlp  la 

accomjiagnés  d  un  blâme  vigoureux,  qui  visait  il  la  fois  riniilaüon 
laïcnceparla  [iorcelaine,  la  peinture  de  paysages  sur  des  vases  rond»  ^ 
sur  des  assiettes,  et  le  choix  sans  discernement  des  montures 
l.c  jury  de  1  Exposition  décerna  a  la  Mannracture  de  Sèvres  la  ^ 

récompense,  en  motivant  ainsi  son  jugement  :  «Considérée  comme 
école  dont  iebnt  est  non  de  suivre,  mais  de  guider  le  goût  public;  ^ 
etablissDment  dont  rimportanee  peut  être  grandement  appréciée, 
inllnence  s  e.'ist  étendue  sur  toute  rRnropo  et  une  grande  partie  de^^  1 
belles  formes  e!  dos  jdtis  l  idies  décorations  ex|)Osées  soit  [lar  ^ 
terre*  soit  par  les  autres  nations,  dérivent  ou  par  une  imita  Lion  dircc 


Son 
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par  i\e  légères  moilirieatieiis,  des  productions  do  la  vieille  école  de 
Sèvres.  »  >1.  Dolaborde  se  montra  plus  sévère  à  l'égard  de  notre  élahlis- 
^^înent  national,  dans  son  admirable  rapport  au  trentième  jury.  «  En 
général,  ce  qui  manque  dans  cette  ManubictiirCj  disaitdl,  et  ce  qu’il  faut 
rliasser,  c'est  réclectîsme.  On  y  fait  de  Tétrusque,  du  chinois ,  do 
1  ^rahn.,  du  greCj  de  la  renaissance,  de  tout  un  peu  et  avec  une  complab 
qui  tient  à  la  fois  des  goiUs  erronés  du  public  et  des  tendances  de 
Oieterle,  qui  ne  trouve ,  dans  son  talent  facile  et  son  caractère  olili- 
gf'ant,  de  résistance  à  aucune  exigence,  de  défense  contre  aucune  sédiic- 
bon*  De  là  eetle  ex[>osiiiori  de  Sèvres  à  Londres,  semblable  à  une  expo- 
■’^ition  universelle,  s'adressant  à  tous  les  goûts,  satisfaisant  toutes  les 
^odes,  prenant  â  tons  les  styles  et  les  amalgamant  tous  ensemble,  mais 
montrant  pas  franchementà  findustrie  le  but  qu'elle  doit  poursuivre. 
verra  combien  ces  critiques  étaient  fondées  et  quelles  conséquence ^ 
'^ffrettabies  cette  tro[ï  facile  condescendance  allait  entraine r  pour  la 
^l^mutactiire.  Pendant  la  seconde  Hépubliqiie,  le  budget  de  la  Manufacture 
Varia  de  ^320,000  à  3o0,()0l)  francs.  Les  ventes  au  public  atteignirent 
^'Annuellement  80,000  francs* 

be  (loup  d’Etat  du  2  Décembre  18al  modifia  de  nouveau  rorganisation 
'Administrative  de  Sèvres.  L’élablissenieiU  fut  placé  dans  tes  attributions 
la  Maison  de  TEmpereur.  La  liste  civile  pourvut  à  son  entretien  et  les 
pA’oduils  furent  presque  exclusivement  réservés  pour  la  décoration  et  pour 
service  de  bouche  des  résidences  impériales.  M.  Ebelmen,  qui  avait 
^Aiccédo  à  Brongniart,  mourut,  emporté  par  une  cruelle  maladie.  M*  Victor 
^^'^gnaiilt,  tiiL  savant  chimiste,  membre  de  rinstitut,  fut  choisi  pour  le 
A^mplacer.  Un  des  premiers  actes  du  nouveau  directeur  fut  la  mise  à 
'‘^édition  du  vœu  de  la  Commission  des  Manufacliircs  nationales  de  1848, 

^ -datif  a  la  fabrication  de  la  faïence.  11  chargea  M*  Vital-Roux,  chef  de  la 
*^brication,  de  faire  dans  toutes  les  fabriques  de  faïence  une  niiuutieuse 
^bquête,  qui  donna  lieu  à  un  rapport,  dont  les  conclusions  étaient  ainsi 
formulées:  «  Il  n’est  pas  douteux  que  cette  poterie  si  dégénérée  â  pré- 
^A^ht  doit  être  appelée  à  jouer  un  rôle  important,  en  Uannoblissant  soit 
rorneîncntation  sculpturale,  soit  en  prodiguant  une  grande  richesse 
colorations*  PoiU'quoi  ne  verrïonS’-nous  pas  revivre,  à  notre  époque, 
beaux  temps  des  faïences  itaUennes  et  de  Nevers?  Pourquoi  cette 
P’^^crie,  reléguée  si  bas,  ne  deviendrait-elle  pas  tin  objet  d’art  et  de  goût, 
^ulilisant  aux  revélenienls  intérieurs  et  extérieurs  des  moniirTicnts  et 
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des  palais,  à  rcmbellissemenl  des  places  publiques  et  des  parcs?  b®® 
arlisLes  de  lalent  ne  vous  manqueront  pas;  ils  sont  prêts.  Et,  croyeï-le. 
chacun,  dans  sa  sphère  d’inlelligence,  est  tout  dispose  à  obéir  nu  signal 
que  vous  aile?,  donner.  »  I/atelier  de  faïence  fut  mis  en  activité  en  183^ 
et  fonctionna  jusqu'en  1870.  On  peut  voir,  au  niuséc  céramique  de  la 
Manufacture,  les  principales  pièces  artistiques  qui  en  sont  sorties,  pendant 
cette  période. 

Les  premières  années  du  second  Empire  sont  marquées,  à  la  ManuffiC- 
ture,  par  les  projets  de  transfert  de  rétablissement  dans  des  bâtiments 
neufs,  plus  vastes  et  mieux  appropriés.  En  IS'iO,  au  mois  de  janvier, 
M.  Fould  ordonna  une  enquête  sur  l’état  de  la  vieille  Manufacture,  dont  1** 
prétendue  vétusté,  inspirait  des  craintes  sérieuses  pour  la  sécurité  des  ou¬ 
vriers  et  des  collections.  Celte  enquête  fut  suivie  d’un  projet  de  restauration» 
auquel  on  ne  donna  pas  suite.  En  octobre  ISuC,  M.  Laudin,  architecte  de 
la  Manufacture,  beau-frère  de  M.  Régnault,  soumettait  à  l’adiuinistralion 
supérieure  un  projet  de  construction  d’une  nouvelle  Manufacture,  sur  le» 
bords  de  la  Seine,  prè.s  du  pont  de  Sèvres,  dans  le  parc  de  Saint-Cloud- 
Le  terrain  à  affecter  devait  mesurer  40,127  mètres  et  les  construction^ 
couvrir  10,000  mètres  environ.  Le  Conseil  d’Elat,  en  i8.o8,  et  le  Consed 
des  Bùlimcnls  civils,  en  1859,  donnèrent  leur  approbation  à  ce  projet-  LJ 
Chambre  des  députés  voUa  les  premiers  crédits  le  27  juillet  1861,  et  !« 
travaux  commencèrent  en  août  de  cette  même  année.  La  sieiHc 
facture,  qui  menaçait  ruine,  est  aujourd’liui  debout,  encore  solide  ci 
inajeslueuse,  Elle  abrite  l’Ecole  normale  secondaire  de  jeunes  CHe®* 

La  reine  d’Angleterre  visita,  en  1853,  la  Manufacture  de  Sèvres;  ILui' 
pereur,  comme  souvenir  de  cette  visite,  lui  offrit  un  tableau  sur  porcelami^’ 
d  une  valeur  de  22,000  J’rancs,  repi  ésonta'nt  le  Coup  de  soleili  de 
dael,  peint  par  Langlacê.  L’année  suivante,  Napoléon  111  fit  présent  au 
prince  Albert  d’im  grand  vase  en  biscuit,  fond  rouge,  sur  lequel  le  pcû‘'|'^^ 
Hruncl-Uocques  avait  peint  des  figures  représentant  les  diverses  pm- 
sances  du  monde,  apportant  les  produits  de  leur  industrie  à  l’Expési*^’*^'^ 
universelle  de  Londres. 

Si  le  second  Empire  constitua,  pour  la  Manufacture  de  Sèvres, 
période  grande  d  activité,  en  raison  des  besoins  constants  cl  uoiubt^i  ‘ 
des  résidences  impériales,  el  de  la  jioli tique  générosité  du  gouverncnicn 
a  l’égard  des  associations  de  bienfaisance,  des  loteries  de  charité,  u'' 
concours  agricoles  et  des  loiictîonnaires  de  tous  ordres,  il  ue  laJ®* 


t^oiilefois,  flatis  l'iiis Loire  de  lu  céramique  aucune  trace  bien  sérieuse.  Eu 
^ucLin  leuips,  la  fabrication  ii 'était  toiubée  aussi  bas.  >L  lîcgnauit  fut, 
sans  doute,  un  savant  très  distingué,  fort  apprécié  par  rAcudéiuic  des 
Sciences;  mais  Turt  lui  resta  toujours  complôlenient  étranger.  Lu  déca- 
d<^nco,  que  signalait  >L  Dclaborde,  en  ISül,  avec  une  si  éloquente 
énergie,  ne  fit  que  s'accentuer.  Sèvres  semblait  avoir  perdu  la  notion  îles 
princijtes  essentiels  qui  doivent  présider  à  la  forme  et  a  la  décoratiou. 


Vuse  (iii  corcclaine  cliirt!,  décor  en  pâte  &ur  pdLc, 


l^’cclecllÿmc,  dont  on  se  plaignait,  éUiit  devenu  la  confusion  des  styles 
et  des  colorations.  Sous  le  prétexte  de  faire  grand,  on  ne  faisait  que  du 
lïîonslrucux  et  de  réiionne.  Le  cuivre  et  le  bronze  inlervenaient,  dans 
fabrication  des  vases  cl  des  coupes,  en  de  telles  proportions  qu’on 
liésile  à  déterminer,  dans  les  produits  de  ce  temps,  qui  remporte,  de 
‘industrie  du  métal  ou  de  la  céramique.  Les  peintres  de  leur  côté 
alourdirent  la  matière  première  d’épaisses  compositions,  de  massifs 
Ornements  d'or  et  d'argcnL 

Ûans  les  dernières  années  du  règne,  la  passion  ardente  de  l’impéra- 
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tri  ce  poui  Marie-Antoine  lie  et  la  mode  féminine  qui  B'rmsnivitî  provo¬ 
quèrent  une  rcaclion  en  faveur  de  Tart  gracieux  et  délicat  de  la 
xviii'  siècle  ;  mais  en  labsence  rtiin  goAl  vérîbihle  el  fVunc  sérieu^^ 
éducation  artistique,  cette  réaction  n^aboutit  guère  qu'a  une  iiuîtalion 
servile  des  peinlurcs  et  dos  formes  de  cette  époque;  et  un  écrivain, 
a  fait  <le  la  céramique  le  but  constant  de  ses  éludes,  M.  Adalbert  (le 
Beaumont,  pouvait  écrire,  ces  lignes  d’une  sévérité  juslitiéc  : 
Manufacture  de  Sèvres  est  une  des  gloires  de  l'industrie  française* 
porta  autrefois  jusqu'en  Chine  ses  produits  précieuseiuent  consacre^ 
comme  objets  crari*  C'est  qu'elle  savait,  à  celte  époque,  fabriquer;  elle  ne 
le  sait  plus  aujourd'hui.  Méconnaissant  les  vrais  principes,  elle  a  voulUt 
par  trop  d'aiulrition,  [ïiir  trop  de  foi  peut-être  dans  les  ressource;^ 
science  el  sans  but  déterminé,  sc  jeter  dans  une  voie  qui  n  ef^t  p^^^ 
i^ieunc*  Nous  voudrions  voir  la  Manufacture  de  Sèvres  faire  connue  ccll(^ 
de  King  Te  Chen,  diercher  les  couleurs  unies,  mais  non  pas  unifonuoST 
c  est-à-dire  modulées,  vibrantes,  et  qui,  par  réclat  et  la  finesse 
nuances,  valent  tous  les  sujets  décoratifs  C  »  LT^xposition  imiverbcll*^ 
de  1878  a  prouvé  coïiihieu  cette  décadence  artistique  de  la  période  do 
second  Empire  ôtait  profonde  et  avait  touché  la  Manufacture  dans 
sources  vives,  Dix  ans  après  la  chute  du  régime,  en  dé[iit  des  réfonn*^^ 
administratives,  de  la  création  de  k  Commission  de  perfectionnement^ 
el  du  développement  du  goût  général,  sa  production  provoquait  encore 
des  critiques  unanimes* 

Lorsque  la  lUvolution  du  A  septembre  eut  chassé  l'Empire,  la 
facture  nationale  de  Sèvres  fut  comprise  dans  les  services  du 
de  l'Agriculture  et  du  Commerce*  L  aduiinistration  ne  subit  aUCUiR- 
modification  ;  riieure  était  à  des  préoccupations  dhiuc  extrême  graxd^^  ’ 
le  ministre  enjoignait,  à  la  date  du  G  septembre,  au  garde  général  des 
luagasins  de  prendre  immédiatement  toutes  les  mesures  pour  transporter 
à  Ikris  les  produits,  îe  musée  et  la  Ijibliotiièque  de  la  Maiiuketure’ 
Sèvres  pouvant,  eu  raison  de  sa  situation  stratégique,  devenir  un 
d  attaque*  L'adîiiiuislration  procéda  immédialcmeiit  au  déménagement.  Dn 
cu/erma  k  musée  céramique  dans  14  i  caisses,  les  porcelaines  en 
ou  dans  les  ateliers,  dans  2Ü0  caisses,  la  bibholhôque,  les  livres  et 
tableaux  lurent  placés  dans  des  voitures  spéciales*  V^e  garde-meuble 


'  *  /ftfi'we  des  DeiiX-MoiideSy  juin  Î8ü2* 
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les  porcel:iinti'?,rhôtel  du  ministre,  situé  78,  rue  de  Varennes,  les  livres  et 
les  tableiiLix  ;  le  niusee  fiü  lêparti  entre  les  cavog  du  Louvre  et  le  iiiiiiis- 
do  rAgrîculLîire  cl  du  Cornrueree,  fit),  rue  Saint-Domînique-Saint- 
Lermaim  La  mesure  ôtait  urgente*  La  dernière  voiture,  cliargôe  des 
pièces  du  iniisôe,^  partît  le  dimanche  18  seplcnibre,  à  10  heures  du  soii% 
til  Ton  n'eul  meme  point  le  temps  d’enlever  les  livres  de  comptahililô,  les 
^l'chîveSj  et  deux  caisses  contenant  des  pièces  du  musôu%  qui  avaient  ôté 
f^nbliôes*  Dans  la  nuit,  le  génie  faisait  sauter  le  pont  de  Sèvres  et  le 
lundi  matin,  la  Mauufaclure  et  la  ville  ôtaient  au  pouvoir  dos  Allemands. 

artistes  et  ouvriers,  faisant  partie  de  la  garde  nationale  et  de  la 
SîU'dc  mobile,  entrèrent  dans  Paris  ^  ;  les  antres,  an  nombre  d  une 
*^<ïntaine,  restèrent  :l  Sèvres.  L’administration  se  trouva  ainsi  scindée 
f'u  deux.  M>[.  Régnault  directeur,  Sal votât  cbimislc,  Robert  cliof  des 
travaux,  Iliocreux,  directeur  du  musée,  ôLaieiiL  demeurés  à  leur  poste. 

^ico)le  administrateur  adjoint,  et  Ambroise  Milet,  clief  dos  fours  et 
P'Ues,  rentrés  à  Paris,  fni'ent  chargés  des  intérêts  de  la  >lanufacUire,  et 

I 

•usUdlés  an  Collège  de  Franco.  A  la  dale  du  20  septembre,  lo  ministre 
FAgricidlnrc  et  du  Cummerec,  on  réponse  à  une  note  adressée  par 
^Administrateur  avant  rinvosLissemenL,  décida,  eonformément  aux  pro- 
P^^ltions  qu'elle  con Louait  :  P  la  suppression  provisoire  des  travaux  ; 
le  payenienl  intégral  du  traitement  pour  lo  personnel  à  appointements 
dont  la  présence  conümie  dans  la  Manufacture  était  exigible;  et 
d"*  le  payement  do  la  moitié  du  traitement  pour  le  personnel  des  Ira- 
La  création  dbme  caisse  du  secours  peur  les  familles  des  artistes 
^^-fugiôes  dans  Paris  et  pour  les  veuves  et  les  orphelins  de  ceux  (pii 
Pouvaient  être  tués,  fut  également  autorisée,  et  3f*  Nicolle  eu  eut  1  ad- 
^^bïiisiratiori.  Plnsietirs  artistes  trouvèrent  la  mort  aux  avant-posLes  ou 
^üccombèrent  dans  les  anihnlaiices.  Quelques  jours  avant  kt  capitulution, 
les  représentants  de  la  Manufacture  a  Paris  enienl  une  cruelle  alerte. 

obus  tomba  sur  le  ininîslère  du  Commerce  et  de  1  Agriculture,  et 
'^‘enaça  d'incendier  les  précieuses  coUecLîojis,  qui  y  étaient  renleniiôcs.  Sur 
Hün  registre  d’adniinisiration  provisoire,  .M,  Nicolle  a  consigné  avec  émo- 
tion  cet  mc/dent,  qui  coïnckia  avec  les  obsèques  de  /leujj  ReguauR^. 


il  ,  de  CAgrituRurt;  cl  du  Coiumcrce,  M.  Magnln,  {ivail  refusé  de  fulrc  exeiiRRer 

^  ^  garde  iialioimle  iés  eniiiloyés  dû  ïa  >1uiïulacture. 

*  Rein'i  itf  r^ûJJilrc  Itiù  iï  Itiizenvyl,  étaft  It:  (ils  du  dj rôdeur  de  JüMlIIIU- 


Les  fonelionnaires  ûL  les  artistes  restés  à  Sèvres  avaient  espéré 
la  Man  U  facture.  Les  AllemaiidSj  dès  les  preniiers  jours,  y  irislaliérent 
une  ambulance  ;  mais  l'évacuation  complète  de  rétablissemenL  ne  Larda 
pas  à  Être  ordonnée  par  rélaLmajor,  en  môme  temps  que  celle  de  la  basse 
ville,  La  posîtioat  d'ailleurs,  n'éLait  guère  tenable.  Plusieurs  obus,  envoyés 
par  les  défenseurs  de  Paris,  soit  du  MonUValérieu,  soit  des  canonnièr^^ 
ou  des  fortifications,  étaient  tombés  sur  les  bâtiments.  Il  n’y  fut  maintenu 
qiduTi  poste  avancé  de  deux  soldats.  La  préfecture  de  Versailles  et  quelques 
ouvriers  aisés  de  la  Manufacture  pourvurent  aux  besoins  du  personneb 
dont  les  ressources  étaient  épuisées.  Le  pillage  de  la  Manufacture  ne  f^'*^ 
point  organisé  officiellement  en  1870,  comme  il  l’avait  été  en  181*'- 
n'y  eut  que  des  vols  individuels,  commis  par  des  maraudeurs,  oITiciers 
soldats,  M.  Régnault  avait  écrit  au  prince  royal  pour  le  prier,  au 
de  la  Science,  de  faire  respecter  son  laboratoire.  Accédant  avec 
ment  à  celte  requête  faite  dans  des  termes  très  dignes,  le  prince  roj'al 
ordonna  que  l’on  mît  sur  la  porte  du  laboratoire  une  inscription  destinée 
à  le  préserver  contre  toute  indiscrétion.  La  porte  ne  fut  point  ouverte 
ni  brisée  ;  ou  entra  par  la  fenêtre  et  on  saccagea  tout,  M,  Riocrcn^? 
avant  la  guerre,  avait  commencé  à  transporter  dans  la  nouvelle  Jlann 
facture  les  collections  de  modèles;  il  tVeut  pas  le  temps  de  les  enlever; 
la  plupart  furent  pillés*  ou  détruits. 

Aussitôt  Paris  débloqué,  les  artistes  de  la  Manufacture  rentrèr^^^^^ 
Sèvres  cl  demandèrent  à  reprendre  leur  travail.  Le  10  mars,  M-  iSicoH^ 
adressait  an  ministre  de  Flnstruction  publique  et  des  Beaux-Arts, 
les  attributions  duquel  toutes  les  Manufactures  nationales  avaient  é 
placées,  par  décret  du  11  janvier  1871,  une  lettre  réclamant  la  rc 
immédiate  des  travaux  :  «  Maintenant  que  rinveslîssement  a  cessé,  <1^^^ 

^  *  ilC 

les  communications  sont  rétablies,  enfin  que  la  défense  de 
réclame  plus  notre  concours,  je  viens,  ûisail-il,  vous  demander, 
le  ministre,  en  raison  de  l'inconvénient  qu’il  y  aurait  à  laisser  pbis 
temps  dans  rinoccupation  des  artistes  et  ouvriers  spéciaux,  de 
bien  décider  que  les  travaux  de  ]a  Manufacture  seront  immédiat^i^^^ 
lepris,  Jï  L’insurrection  de  la  Commune  ajourna  la  réouverture  des 
Hors;  et  le  1“^  juillet  seulement,  rudminîstrateur  provisoire,  M*  Robei  s 

Il 

'  l’üin  r(^^!emtncnt,  k  directeur  du  musée  de  llambaurg,  .M.  Ih'incknuinri,  A  rir'^ 

musée  de  Sèvres,  par  voie  diplomatique,  une  collecUon  précieuse  de  bas-r^jÜ^  ^ 
de  la  liii  du  xviii*  siècle,  qiiJ  avaient  été  enlevés  de  la  Manufaelurc,  en  IMTO^ 
allemand^  et  qtCil  avait  aequiis  tiana  une  vente  après  décès. 
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l ranime Ltre  à  qui  de  droit  l  avis  suivant  :  «  MM.  les  chefs  de 
ï^ervice  sont  invilès  à  prévenir  MM.  les  employés  du  personnel  fi\e  et 
des  travaux  extraordinaires  que  les  travaux  rejircndront  le  lundi  .'I  Juillet, 
aux  heures  ordinaires  annoncées  par  la  cIocIlc.  » 

A  la  reprise  des  travaux,  M.  Uobert  fut  nommé  directeur,  eu  remjda- 
cernent  de  M,  heg-nault,  démission miire.  Ou  vit  alors  se  renouveler  les 
critiques  violentes,  qui,  à  chaque  renversement  de  goiivcrnenient  monar¬ 
chique,  menacèrent  l'existence  des  Manufactures  nationales;  mais  elles 
n  aboutirent  quVi  une  excellente  réforme,  la  création,  le  20  juillet  1872, 
d’une  Commission  «  de  perfectionnement  au  point  de  vue  artistique,  des 
travaux  céramiques  de  la  Manulactiire  de  Sèvres  *>.  MM.  Duc,  architecLe 
membre  de  rinstîtiit,  Guiilaume,  sLatiiairc,  directeur  de  l'Ecole  des  Beatix- 
Arls^  MaKOrolIcs,  artiste  peintre,  Adrien  Dubouché,  ancien  maire  de  Limo¬ 
ges,  amateur  jjassionné,  furent  nommés  înemhrcs  de  celttj  comiuissiou, 
tpie  présidait  M.  Charles  Blanc,  assisté  dé  M,  Champneury,  chef  des  col¬ 
lections  du  musée  céramique,  comme  secrétaire.  Peu  après,  un  tieîntre 
décorateur,  M.  Lameiro,  était  aussi  nommé  membre  de  la  Commission. 

A  la  séance  d’inauguration,  qui  eut  lieu,  le  9  novembre  suivant,  le 
ministre  de  rinstruetion  publique,  M.  Jules  Simon,  exposait  ainsi  le  but 
que  devait  se  proposer  la  Commission  : 

((  f/indiisliiel  ne  peut  faire  d’essais  coûteux  qu'à  la  fin  de  sa  carrière, 
iilors  qiCil  est  riche,  et  en  supposant  que  son  goût  n’ait  pas  été  faussé, 
lout  commençant  s'attelle  au  mauvais  goût  public,  le  favorise  et  le  répand. 

s’agit  de  diriger  etdVdever  le  niveau  de  Part.  Tel  est  le  rôle  de  la  Maiiu- 
bicture,  qui  n'a  pas  a  s’inquiéter  de  la  mode  du  jour  et  doit  répondre  à 
une  fondation  glorieuse,  sans  se  préoccuper  des  qnesiîons  de  vente  immé¬ 
diate.  Le  ininistre,  en  appelant  la  Commission  à  donner  son  avis  sur  la 
direction  d'art,  s’esl  préoccupé  particulièrement  de  l'exposition  que  pré¬ 
parent  les  trois  Manufactures  nationales,  et  il  émet  le  vœu  que  les 
t'ésultats  à  obtenir  témoignent  dé  Pinflucncc  des  hommes  distingués  qui 
c*nt  accepté  de  faire  partie  de  la  Commission.  L'importance  des  travaux 
provoqua,  en  1874,  radjoncLion  de  sept  nouveaux  membres:  MM.  duSom- 
ïherard.  directeur  du  musée  de  Ckmy,  Galland,  artiste  peintre,  professeur 
Técole  des  Beaux-Arts,  Barbet  de  Jouy,  conservateur  au  musée  du 
Louvre,  Jacquemart,  auteur  d  ouvrages  sur  la  céramique,  Carrier  Bclleuse, 
statuaire,  Deck,  manufacturier  céramiste,  Loiivrier  de  Lajolais,  membre 
rUnion  centrale  des  arts  appliqués  à  l'industrie.  M.  Gcrspacli,  chef  du 
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bureau  des  Manufactures  nationales,  fut  chargé  des  fonctions  de  secrc- 
fairc,  en  remplacement  de  M.  Cliampfleury. 

La  création  de  cette  Commission  de  Sèvres  plaçait  la  Manufacture  dant 
une  situation  nouvelle,  et  en  transformait,  d’une  manière  radicale,  le 
caractère  et  le  but.  Jusqu'à  ce  jour,  comme  on  l'a  vu  au  cours  de  son 
histoire,  la  .Manufiicture,  répondant  avec  exactitude  aux  idées  qui  avaient 
inspire  sa  fondation,  avait  été  exclusivement  un  établissement  de 
duction,  une  fabrique  royale  ou  impériale,  destinée  à  fournir  aux  soux'^e' 
rains  les  objets  mobiliers  usuels  et  de  décoration  artistique,  nécessaires 
à  l’ornementation  de  leurs  résidences.  Seule,  Ja  Révolution  avait  eu, 
instant,  la  préoccupation  de  lui  donner  le  caraclèrc  d'une  institntio'’ 
nationale  d’enseignement  professionnel,  pour  les  industries 
du  pays.  11  était  réservé  à  la  troisième  République  do  reprendre  acU'B- 
ment  celte  idée  généreu-se,  et  d’en  essayer  l’application  pratiqtHt- 
réforme  aussi  absolue  devait  être  forcément  très  longue  à  accompbi'- 
L’évolution  s’opéra  lentement,  progressivenicnl.  Mais  la  pénétration  de 
i  idée  dans  l'esprit  public  d'abord,  ensuite  dans  les  programmes  offi 
dans  les  règlements  administratifs  ne  peut  être  contestée.  Les  déclJr'V 
lions  fréquentes,  faites  dans  le  Parlement,  par  ceux  qui  ont  reçu 
mission  de  conduire  ses  destinées  en  témoignent  nettement.  En 

l’exposé  des  motifs  du  projet  de  budget  de  la  Manufacture  début*' 

^  lie 

ainsi  :  «  La  Manufacture  de  Sèvres  doit  être  une  école  céramique  ; 
doit  clicrclier  à  produire,  à  côté  des  pièces  magistrales  que  l’industr*® 
privée  n’oserait  exécuter,  des  séries  de  formes  nouvelles  et  de  décora 
lions  originales,  qui  puissent  servir  do  modèles  à  l'industrie.  » 

La  Commission  se  livra  donc  à  une  élude  approfondie  des  condit'^^ 
de  production  artistique  et  industrielle  dé  la  Manufacture,  de  sou  org* 
uisme  administratif  et  professionnel,  et  elle  résuma  ainsi  ses  conc 
dans  le  rapport  définitif  de  ses  travaux,  dont  la  rédaction  fut  coiifivo  u 
M.  Duc  ; 

«  La  Manufacture  de  Sèvres  possède  dans  son  sein  tous  les  éléniodt’ 

nécessaires  pour  la  maintenir  au  niveau  de  sa  réputation  ciiropéeDO® 

^  '  îiruI 

. .  La  fabrication  est  supérieure;  la  science  est  arrivée  à  tin 

degré  de  perfection  et  peut  fournir  tous  les  éléments 
fabrication  céramique  sous  le  double  rapport  de  la  miitière,  des  énr 
et  des  couleurs;  mais  elle  doit  faire  de  nouveaux  efforts,  pour  l’avenu^ 
les  artistes  ont,  la  plupart,  une  virtuosité  qui  ne  peut  être  surpassée i 


*  ^ - 
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possèdent  presque  tous  ces  qualités  naturelles  de  goût,  de  grâce  et  de  déli¬ 
catesse  qui  sont  Papanage  de  notre  tempérament  national.  L’éducation  et 
PinstruGtion  seules  manquent  à  cet  ensemble  de  brillantes  qualités.  11  y  a 
beaucoup  à  faire  dans  ce  sens  :  s  msLniire  par  une  lente  éducaliorï  com¬ 
mencée  dans  un  âge  tendre;  étudier  tous  les  trésors  de  l’art  du  passé, 
^  quelque  age  ou  A  quelque  pays  qu'ils  appartfenDcnt,  Jes  dessiner  et 
s  en  pénétrer  pour  trouver  ensuite  sa  propre  onginaiîlé,  voilà  le  but  auquel 
doit  tendre  promptement  la  Manufacture,  et  qui  la  replacera,  nous  en 
sommes  convaincust  au  haut  rang  de  célébrité  qiPellc  a  toujours  tenu 
dans  Lopin ioii  de  toutes  les  nations*  » 

En  conséquence,  la  Commission  proposa  la  création  d'une  écolo  spéciale, 
^^unexée  aux  ateliers,  oîi  se  recruteraient  les  artistes  de  Sèvres  et  cpvi 
IJOurrait  également  fournir  des  ouvriers  à  rindustric  privée*  L'école  fut 
fondéü  en  j87ï)  et  sa  surveilJance  confiée  au  direclcnrdes  travaux  d'art 
de  la  Manufacture*  Le  réglement  définît  ainsi  le  but  do  l'école  :  «  Former 
des  décorateurs  et  des  aitisles  dont  les  coimaissanceâ  spéciales  et  Fins^ 
b'uction  développée  puissent  éJever  lo  niveau  do  Fart  céramique  en  France,  w 
Le  nombre  des  élèves  fut  fixé  à  vingt,  nommés  par  le  ministre  et  choisis 
de  préférence  parmi  les  enfants  des  ouvriers  de  la  Manufacture. 

Enc  autre  réforme  du  niénic  caractère  inartfue  cette  période*  Un  concours 
annuel,  national,  dit  prix  de  Sèvres,  fut  institué,  dans  le  but  (rouvrir  Ja 
Manufacture  aux  artistes  du  dehors,  et  de  renouveler  par  là,  d'une  manière 
constante,  Falmosphère  artistique  des  ateliers  de  production.  Une  luimc 
do  2000  francs  fut  accordée  au  iauréat,  dont  l'œuvre  devait  être  exécutée 
dans  Fannée*  Le  vase  devait,  en  outre,  porter  son  nom*  Le  premier 
t'oncours  eut  lieu  en  18'îo;  M.  Chéret  obtint  le  prix* 

Entrant  avec  netteté  dans  le  domaine  des  résolutions  pratiques,  la  Com- 
loission  établit  ensuite  le  iirogramme  des  travaux,  qui  devaient  occuper 
Manufacture.  Sèvres,  en  devenant  une  école  de  céramique,  avait  pour 
devoir  de  favoriser  surtout  le  développement  de  Fînduslrie  nationale,  par 
I  exemple  d'une  production  rationnelle,  conforme  à  ses  traditions  artisti¬ 
ques  et  à  son  but  d’enseignernent.  S^es  souverains  étaient  disparus  ; 
uiais  la  nation  avait  conservé  avec  soin  les  palais  et  chàleaux,  qui,  sous 
litre  de  bâtiments  et  édifices  nationaux,  étaient  devenus  des  musées 
publics.  Leur  entretien  et  leur  décoration  incombaient  directement  à 
l'Etat.  !  jCS  musées,  les  bibliothèques,  les  mairies  pouvaient  être  considérés 
désormais  comme  les  palais  du  peuple  ;  on  devait  les  orner  comme  le 
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fiarcnt  autrefois  les  lésiakriccs  imiiériales  et  royales.  La  Hépiihlî'î^'^’ 
aussi  bien  (]iie  ITaiipirc  et  la  Hoyaulé,  iiouail  des  alliances  polîtîft"'^^  ‘’'' 
coni mordilles  avec  les  aiilies  jiays  tlii  monde,  recevait  des  anibassadem’'' 
des  Jouissances  clrangùrcs,  des  pcrsoiinagos  dininenis  juir  leur  sciencei 
par  leur  situation  politique;  elle  devait  cotitinuer  la  tradition  des  présents 
royaux.  Iinfm,  Sèvres  devait  fournir  à  l'industrie  jirivée  et  au  public  des 
modèles  élégants  et  de  bon  goût.  Kn  conséquence,  la  Commission  énii- 
incia  ainsi  les  dillei’cnts  genres  de  production  de  la  Miinu&ictur*^  ■ 
«  \ases  de  faste  destinés  à  des  souverains,  des  ambassadeurs  el  i'®” 
grands  personnages;  vases  destinés  à  rorneincntalion  des  musées,  nés 
jKilais  et  établissements  publics;  vases  deslinés  à  des  loleries  et  œu'*®* 
de  bienfaisance;  vases  deslinés  à  des  artistes,  bonimes  de  lettres  et 
industriels,  en  reconnaissance  de  services  rendus;  vases  de  jardiiiï^  poiii 
jiürrons  et  ijarlerres  ;  vases  destinés  ù  rornemenUtion  des  riches 
tïüus  privées  ;  vases  dccnralifs  où  les  souvenirs  de  Fart  oriental 
jirendre  une  grande  part;  petits  vases  d  apjiarternetils  pour  gariiitur^'^ 
cheminées  et  meubles;  vases  bijoux,  pièces  fines  ei  capricien^®^ 
relevant  que  du  goût  et  de  la  fantaisie  ;  services  à  thé  et  à  ciifé  ; 
trépieds  et  pièces  de  surtout  de  tables  ;  Jardinières,  potiches  et 
]iots;  soupières,  salières,  assiettes;  coupes,  buires,  vîdrccomeST  cornt^î 
bouteilles;  bassin  et  jattes;  grands  plats  décoratifs  pour  dressoirs, 
tailles,  lavabos  pour  vcslibules  et  sîilles  à  mang^er  ;  grandes  pièces  d  oi 
neinentation,  pour  dessus  de  cheminées;  médaillons,  cartels  sculpté^  ^ 
coloriés  [)ûur  l'ornementation  de  rurchitecture  a  rinlé rieur  et  a  i  ^ 
rieur;  bustes,  avec  entourages  ornés,  consoles,  crédences  et  supp*^**^^^' 
carreaux  et  frises  d'ornementation  pour  salles  à  manger  et  salles 
bain;  jilaques  décoratives  lorniant  tableaux  pour  orner  les  iutcneUJ- ’ 
décorations  rustiques  pour  grottes  ei  salles  fraîclies  dans  des  chàtctiu'^^* 

La  grande  variété  do  ce  programme  devait  faire  de  la  Mamih^tsturf* 
Conservatoire  véritable,  où  le  goût  du  public,  selon  Texpression  du 
porteur,  pourrait  venir  s'alimenter  et  trouver  les  plus  beaux  IJP^^ 

1  art  céramique*  En  s’y  couibimant.  Sèvres  exécuta  sur  modèles?  chou 
gcncralement  a2)rès  concours,  des  vases  spéciaux  pour  la  grande 
du  Louvre,  jiour  LOpéra,  pour  Je  palais  de  la  Légion  d'bonneuc,  . 
lauréats  des  classes  des  Ueatix-Arts,  de  rx^gricullure,  à  TExpo^ïdon  ^  ^ 
verselle  de  1878,  pour  les  tirs  régionaux,  pour  des  concours  de 
voyageurs,  etc-,  etc.  Depuis  la  Ibndation  de  la  MunufacLuie,  les  plus  be  ^ 
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pi^ices  fabriquées^  par  les  artistes  célébrés  avaJeat  été  données  en  présent 
pî^r  les  souverains  aux  rois  ou  empereurs  alliés,  aii\  grands  personnages 
la  nioriarchie  ;  ec  qui  explique  que  le  musée  de  Sèvres  soit  si  peu  riche 
œuvres  d'art,  sorties  de  scs  ateliers.  M*  de  GlieunovièreSj  f[ui  succéda  à 
^1-  Charles  tlianc^  comme  directeni  des  I5eaux-Arts»  fil  décider  que  désor- 
ïœiis  la  sûrlie^  comme  vente  et  comme  don^  ne  porterait  que  sur  les  pièces 
réservées  au  musée  ou  à  la  direction  de  la  Mamifacturc.  Ce.s  pièces 
devaient  être  eouservées  comme  modèles  pour  Tindustrie  nationale  et 
^^ornine  exemples  de  bon  goét  pour  le  public.  Une  réforme  non  moins 
’*^ip^rtantc,  ayant  pour  but  de  protéger  la  bonne  renommée  de  laManu- 
i^œUire^  fut  prise  vers  le  môme  temps.  La  vente  des  produits  de  rebut 
blanc,  avec  la  marque  de  fabrication  oblitérée  par  un  coup  de  roue, 
li^it  interdite  formellement.  Cette  vente  favorisait  scandalcuseineiit  le 
<^ommerce  de  «  faux  Sèvres  »,  c’est-à-dire  do  porcelaine  décorée  par  des 
I>cintres  étrïingcrs  à  la  Manufacture.  La  porcclH-ûne  de  rebut  est  nnnisc 
'^tyourd’hui  aux  lidpitaux  et  hospices,  coin  me  vaisselle  de  service. 

Quelques  événemeuts  importants  ont  encore  marqué,  dans  ces  dix- 
^^uit  dernières  années,  I  bistoire  de  la  Mauiifactnre-  Le  17  novembre  IB76, 
président  de  la  lïépublique,  M,  le  Maréchal  de  Mac-Mahou,  accompagné 
de  M,  AYaddington,  ministre  de  rinstruclion  publique  et  des  lïeaux-Arts, 
d^  M.  Gambetta,  président  de  la  Commission  du  budget,  do  nombreux 
députés  et  sénateurs,  inaugura  les  nouveaux  batiments  construits  sur 
les  burds  de  la  Seine,  à  l'entrée  du  parc  de  Baint-Cloud.  Le  4  Janvier 
Mabüle,  évêque  de  Versailles,  vint  liénir  solennellement  les 
'deliers.  En  1879,  >L  Robert  tloniia  sa  démission  de  directeur  et  fut 
^'cnipla(^é  par  M.  Lauth,  chimiste  éminent,  membre  du  conseil  municipal 
de  Raris.  M.  CaiTier^ielIeuse  lui  fui  adjoint,  au  point  de  vue  de  la  direc- 
l'étui  artistique,  avec  le  titre  de  directeur  des  travaux  d'arL  M.  Lauth 
en  fonctions  pendant  nenrans,  marquant  Sii  gestion  par  des  décou- 
^’f^i’les  importantes.  Au  mois  de  juin  1887,  il  se  relira.  Le  gouvernement 
Itd  donna,  le  la  juillet,  comme  successeur,  M,  Reck,  Lludjile  cérauiisle 
4'd  a  tant  contribué,  par  ses  recherches  et  par  ses  expériences  couron¬ 
nées  dû  succès,  à  la  renaissance  de  la  céramique  en  France*  A  la  même 
date  M.  Ghampflenry  était  en  même  temps  nommé  sous-admijiisirateur. 

périûilü  actuelle  occupera  dans  riiîstoire  de  la  Manufacture  une 
.^l'ande  place,  eu  raison  des  découvertes  scientifiques  et  techniques  qui  ont 
faites,  depuis  1871,  et  surtout  grike  à  l'invention  de  la  Porct*hittr 


nmtvelk'  de  Sèvres.  Ce  flcrnier  (Sviiiiomcnt  a  imo  iiorléc  trop 
jioiir  (jtie  nous  ne  lui  consaci'ions  une  jiarlie  de  ce  cljajiilre. 

Sons  l’i'on.ïiiiai  t,  (jiii  av.iîl  snhstiliié  la  fiihnctiüoii  de  la  porocla'i'C 
dure  ù  ia  porcclaino  lendre,  iiii  ebimislc  du  nom  de  <'Iiouillùii'C,  Hl  des 
essais  pour  trouver  la  rornniio  rlc  lu  jtorcelainc  diinoisc.  Le  tlirceloniS 
après  l'avoir  encouragé,  l'arrêta  dans  ses  traviiiiv  cl  peu  de  temps 
après,  le  força  i'i  (jniller  la  Mannfacldre.  MM.  El>elmcn  et  Salvetal  firent 
ensuite  les  essais  rpie  l’on  connaît,  sur  la  composition  de  la  porcelaine  de 
Chine,  et  que  confirnièrent  les  informations  recueillies  sur  les  lieu^  1''“’*® 
père  I.y;  mais  ils  ne  fnliriqiièrent  point  industriellement  de  la  porcelüinc 

à 

cliînoisc.  A  1  oxposiLÎon  do  18C2,  M.  (icly  ïiionlra  dos  sjiürîmens  de 
turc.s  en  émail  sur  porcelaine  demi-dure  —  Ce  musée  de  Sèvres  pos-séd*^ 
ces  spécimens,  fort  iriléressanis  au  point  de  vue  do  l'IiisLoire  Lcclmifi"® 
de  la  céramicpic  —  On  apiu'la  ce  nniiveaii  produit,  poreelaino  dir  Jap'»'- 
Mallieurciisemenl  M.  lïegnaull,  pendant  sa  longue  direction,  se  moifi'» 
très  liostiic  a  toute  iimovation  et  à  tonte  rcclterclic  de  ce  genre.  A]nC' 
■1S71,  sons  la  direction  de  M.  Itohcrf,  M.  Salvetat  reprit  acliveineat 
éludes  sur  la  ]io!‘celaine  chinoise.  O'îqirès  les  procès-verhaus  de  la  Mann 
facture,  le  savant  eliimiste  jirésenta,  en  IKT.'t,  à  la  conférence  des  cliefî' 
do  service,  les  premiers  essais  d’une  ]iiUe  de  porcelaine  dure  modihee- 
olfrant  l'avantage  de  recevoir  sur  couverte,  les  émaiu  de  la  pâte  lendi'i’- 
i/admiuislration  engagea  M.  Salvetal  à  pomesuivre  ces  essais  et  décidn 
(jiie  celle  jiorcclaine  poi  lerait  le  nom  de  son  auteur.  lOi  1875.  M.Saiv’^t^'^ 
montrait,  a  la  (loinmissiou  de  perfectionnement,  des  sj)éciniens  depoi*-^ 
laine  dure,  exécutée  exaclcment  d’npiès  les  procédés  employés ‘ni  Olim*' 
et  cnnrormémeni  aux  formules  empiriques  trouvées  dans  les  manuels  de» 
[lolicrs  chinois,  que  des  analyses  o.xactes,  liiites  à  la  .Manufacture  avaie»*' 
permis  de  contrùler.  A  sou  arrivée  à  la  .Manufacliire,  M.  lauiUi  déman‘'“ 
a  M.  Salvetal  do  poursuivre  ses  expériences,  et  dans  ce  huL,  mit‘ni  loin 
a  sa  disposition;  mais  les  essais  ne  furent  point  aussi  satisfaisants  quo'* 

I  esjierail.  I,c  chiiiüsLe  déjà  très  malade,  élait  perclus  de  rhuniatisnm' 
On  x^oil  à  Sèvres  scs  essais;  sur  lÜU  pièces  i  cm  5  sont  convenable?-  tn 
jirésencc  de  I  impossihilité  pour  M.  Salvetal  do  eonlinucr  ses  IravaiO» 
M.  Laulh  se  préoccupa  de  reprendre  ab  ot^o  les  expériences  de  ses 
cesseurs,  aün  do  répondre  au  ptograiiinie  élaboré,  en  IB7a,  par 
luission  de  peribcLionneinciit  :  «  1"^  créer  mie  porcelaine  propre  a 
dos  couvcrlcs  colorées  de  grand  l'eu  et  à  être  décorée  de  fondï?  el 
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peintures  en  émaux  de  demi  grand  feu;  2®  trouver  la  composition  cL  le 
morte  de  cuisson  des  céladons  et  des  rouges  flambés  des  Chinois  ».  fl  ne 
vagissait  point,  comme  Ta  déclaré  fréquemment  >L  Lauth,  d'abandonner 
ni  même  de  transformer  la  fabrication  do  la  porcelaine  dure,  qui,  pour  tout 
cc  qui  a  trait  aux  usages  domestiques,  les  assiettes,  les  services  de  table 
ou  de  toilette,  est  et  restera  la  poterie  la  plus  parfaite  qu'on  puisse  ima¬ 
giner.  Il  n'était  pas  question  davantage  de  renoncer  an  beau  bleu  de 
Sèvres;  mais,  de  Tavis  dn  savant  chimiste,  à  côté  de  cette  fabrication  si 
solidement  établie,  il  y  avait  intérêt  à  en  cliercher  une  antre,  plus  spécia¬ 
lement  destinée  aux  objets  de  fantaisie  on  de  luxe,  aux  vases,  aux  cou¬ 
pes,  et  qui  permît  l'emploi  de  moyens  décoratifs  plus  variés  et  plus 
puissant  creffets*  Les  recherches  de  M,  Lauth  et  de  son  habile  collabora¬ 
teur  JL  Vogt,  chef  des  travaux  chimiques,  abouti reni  ù.  des  résultats 
précieux.  Une  nouvelle  porcelaine  fut  ainsi  trouvée^  ;  et  la  Commission  de 
perfectionnement,  réunie  spécialement  pour  apprécier  la  découverte,  for- 
Tuula  ainsi  son  opinion  :  «  Essentiellement  kaolîniqne,  la  porcelaine 
nouvelle  est  solide  ;  elle  résiste  à  Tacier,  elle  est  blanche  et  transparente. 
Sa  pâte,  d’une  grande  plasticité,  remplit  toutes  les  conditions  désirables 
pour  ie  moidage  et  pour  le  modelage.  La  cuisson  se  fait  régulièrement 
ot  s'opère  complète  ù  une  Lcmpératurc  qif  il  faut  développer  pour  cuire  la 
porculainc  dure.  Sa  coiiverLe,  blanche,  bien  glacée  et  d'une  transparence 
parfaite,  adhère  crt  couche  plus  épaisse  que  la  couverte  de  la  porcelaine 
^lure,  ce  qui  donne  à  la  nouvelle  porcelaine  la  douceur  despotes  tendres 
niultipliü  les  reflets  et  les  jeux  de  lumière  sous  les  couleurs  et  les  émaux, 
«  Dire,  ainsi  que  nous  venons  de  le  faire,  que  la  nouvelle  porcelaine  de 
Sèvres  acquiert  toutes  les  qualités  de  la  porcelaine  dure  en  cuisant  à 


^  l-.n  pàlc  de  la  porcelaine  nouvelle  de  Sèvres  renferme  î 
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t-a  cuisson  a  lieu  aux  environs  de  1350  degrés  j  la  cuisson  de  la  porcelaine  dure  de 
^'res  exige  un  peu  plus  de  lùÛO  degrés. 


SÈVRES 


imc  tompcraturo  moins  élevée;  que  sa  fabrication  par  consequ^'nt 
plus  facile  et  moins  coûteuse,  c'est  affiruicr  son  încon testable  supériorité 
au  point  de  vue  îndustriei.  Cette  supériorité^  suffirait  a  la  placer  au 
ruicr  rang,  quand  bien  môme  elle  rCoffrirait  pas  aux  décorateurs  iVimpOî' 
tants  et  nombreux  avantages.  En  efiet,  sa  propriété  de  cuire  complète' 
ment  à  un  feu  relativement  moins  clcsLrucleur  pemietî  pour  la  décorer 
au  grand  feu,  remploi  d'un  ccrUun  nomlire  de  couleurs  qui  &o  detnu- 
raient  et  disparaîtraient  au  feu  de  cuisson  de  la  porcelaine  dure. 

w  i^our  apprécier  Timpor tance  de  ce  fait,  il  suffira  de  mentionner  qtn^ 
parmi  ces  couleurs  se  trouvent  la  plupart  de  celles  qui  dérivent  du  cuivrCt 
dont  Tune  est  précisément  le  rouge,  qui  donne  les  flanibcs  et  ces  lons 
merveilleux,  si  longtemps  enviés  aux  Chinois.  D  autre  part,  cuite  en  bis¬ 
cuit,  elle  conserve  la  précieuse  qualité  de  pouvoir  être  revêtue 
couverte  blanche  ou  colorée.  Enfin,  la  composition  de  sa  couverte  est  telle 
que  les  émaux  et  les  fonds  de  couleur  s'y  fixent  intimement  au  deTUi 
grand  feu,  et  qu'elle  peut  également  recevoir  les  peintures  exécutées  avec 
1  ancienne  palette  de  petit  feu.  Pour  ne  rien  omettre,  il  faut  cncoïc 
ajouter  que,  sans  adjonction  d’oxydes  colorants,  on  peut  donner  û 
nouvelle  porcelaine  une  teinte  légèrement  ambrée  en  introduisant  dans  la 
composition  des  pûtes  une  certaine  argile  contenant  du  1er,  en  quantité 
infinitésimale,  lequel  détermine  une  coloration  générale  et  uniforn^^f 
sous  Taetion  de  courants  savamnient  conduits  pondant  la  cuisson- 
Encouragés  par  ces  résiiIUits  définitifs  et  très  précis,  M.  l-autli,  M. 

Cl  M*  Uulailly,  attaché  au  laboratoire  de  Sèvres,  poursuivirent 
rcclicrclïes  pour  obtenir  des  variétés  nombreuses  de  flambés  ronges  àc 
cuivre,  pour  développer  toute  la  série  des  bleus  turquoises,  àu 
céleste  au  bleu  x^ert  olive,  et  pour  découvrir  la  couverte  céladon  des  Cbi 
nois,  ainsi  que  leur  fond  violet  aubcrarine.  Ils  v'^  réussirent  d’une 
complète  et  dotèrent  la  Manufacture  d’une  palette  fort  riche,  qui  P* 
aujourd’hui  de  lutter  victorieusement  avec  les  artistes  chinois-  - 
momeut,  une  grave  question  se  présenta.  La  Mariufaclure  conscrv' 
elle  ou  livrerait-elle  le  secret  de  la  fabrication  de  la  porcelaine  noin 
Après  de  longs  dchaLs,  dans  sa  séance  du  22  juin  ISBü,  la 
décida  :  qu’un  extrail  du  procès-verbal  de  la  séance  serait  inséré  a* 
Journal  0/fUiel,  afin  d'assurer  à  la  Manufaclure  la  priorité  de  la  dée®’-| 
verte;  2*  que  les  produits  de  la  Manufacture  nationale  de  Sèvres,  fatu'' 
qtiés  depuis  1879,  seraient  envoyés  à  la  prochaine  exposition  dccéramûp 
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Organisée  à  Paris  ;  3""  qoVi  eette  époque  les  procétlés  nouveaux 
ï^oraient  livrés  a  la  publicité  au  moyen  d'nn  Mémoire  inséré  tlrins  les 
documents  officiels  du  gouvenienierit  et  dans  les  publications  spéciales. 
Celte  dernière  résolution  fut  siiceessivemenl  modifiée  dans  le  sens  de  la 
réserve,  puis  ensuite  de  la  négative.  Enfin,  il  fut  décidé  que  les  procédés 
découverts  u  Sèvres  seraient  momentanément  réservés  aux  fabricants 
fiançais,  qui  feraient  la  demande  directe  dïine  communication.  Les 
produits  nouvcatix  de  la  Manufacture  de  Sèvres  furent  moiilrés  au  public 
à  fexpoËÎiiou  de  l’Union  centrale  des  arts  décoratifs,  en  1884.  Ils 
oblinrent  le  plus  grand  succès  auprès  des  amateurs  et  des  céramistes. 

Pans  sa  séance  du  17  juin  1884,  la  Commission  de  perfcctïonncmcnl, 
^^près  avoir  déclaré  offieiellemont  que,  par  les  procédés  nouveaux  dont 
elle  dotait  l’industrie,  la  Manufacture  nationale  de  Sèvres  avait  réalisé 
Un  progrès  considérable  et  de  la  pins  haute  importance  pour  Ta  venir  de 
lu  céramique  »,  émit  le  vécu  que,  pour  compléter  la  fabrication,  elle  s’oc- 
ciipîii  désormais  de  la  pùte  tendre.  M.  Lautli  répliqua  que,  les  premières 
dilficulLés,  seules  redoutables,  étant  déjà  vaincues,  le  succès  de  cette 
fcnlative  de  restauration  ne  îui  paraissait  pas  douteux.  La  ManuracLurc 
U,  en  eiTet,  rejiris  aujoin  d’iiiiî,  la  fabrication  d\inc  nouvelle  porcelaine 
fendre  qui,  tout  en  étant,  comme  conii>osilion  des  pâtes,  essentielle¬ 
ment  dilTéronlc  de  l’ancienne  iiorcelaîne  tendre  de  Sèvres,  présente 
les  mômes  avantages  an  point  do  vue  de  la  décoration'.  On  en  pourra 
'mr,  à  l’Exposition  universelle  de  188S),  des  spécimens  fort  réussis  et  d’un 
grand  caractère  artistique. 

En  entrant  a  la  Manufacture,  M.  Deck  s'est  tout  d’abord  occupé  d’un 
problème,  dont  la  solution  a  été  rapidement  trouvée  :  Celui  de  la  transluci¬ 
dité  de  la  faïence  et  de  sa  décoration  au  moyen  des  couleurs  de  la  porce- 
laine,  grand,  moyen  et  petit  feu.  Le  pavillon  des  Manufactures  nationales 

'  l  a  nouvelle  pale  lenflrc  est  tompusée  suivant  eetle  rortuulc  : 
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à  1  Exposition  do  l’année  prochaine  contiendra  des  produits  de  cette  noiJ' 
vclle  labrication,  en  grandes  pièces  décoratives  et  en  vases  de  jardinet 

Enfui  pendant  cette  dernière  période,  la  Mannfactiire  natioiude  de 
Sèvres  a  produit  des  œuvres  importantes  f|ai  peuvent  ôire  coiisidérées- 
comine  des  pièces  histoncjues*  Tels  sont  :  Les  deux  vases  de  1  Opéra? 
par  M*  Chéret  ;  les  vases  ParîSj  dit  des  Peintres  et  Sculpteurs;  le  vase 
d  Entrecolles,  de  l’Exposition  de  1878,  gravé  en  réserve  en  pleiu^î 
par  M.  Lambert;  le  vase  du  Passage  de  A^énus  devant  le  Soleil  (prix  de 
Sèvres,  1879),  par  M,  CbéreL,  aujourd’luu  à  la  Ribliotbèque  nationale; 
vase  lîrongniart,  qui  décore  la  salle  Henri  11  an  Louvre;  le  vase  Sovi  (î« 
la  Science,  exécuté  en  pâtes  d’application  par  M.  Rarriat;  les  vases  Cio- 
dion  des  Eléments,  composition  et  exécution  de  M.  Gobert;  la  Grand® 
Jardinière  Philibert  Delorme,  modèle  de  M.  Carrier-Bclieuze,  ornements 
de  3L  Bélct;  le  vase  de  la  \cndangc,  exéculé  pour  le  Louvre  par  M- 
risclnveilcr,  d'après  une  composition  de  >L  Avisse. 

La  physionomie  caractéristique  de  la  production  de  Sèvres,  depni^ 
1871,  est  un  éclectisme  artistique  complet,  dans  le  choix  des  formel’ 
dans  k  décoration*  On  réédite  les  anciens  modèles,  ceux  du  xvjii"  sièck^ 
si  délicats,  si  charmants,  mais  en  les  décorant  de  motifs  nouvc^^^^^’ 
pour  les  adapter  au  goiU  du  jour.  Les  innovations  de  La  Renaissance 
irançaise^  sur  lesquelles  Térudition  a  appelé  l'attention  des  curieux  et  des 
altistes,  sont  remises  en  faveur.  Les  créations  nouvelles  eniprunten 
leurs  éléments  variés  à  tous  les  styles,  â  toutes  les  fantaisies  des  îiiaRcc^ 
du  passé,  et  manquent  souvent,  par  ce  fait,  de  simplicité  et  de  coliésiom 
Mais  1  art  dé  TÛrient  surtout  exerce  sur  les  artistes  de  la  Manufcctnre 
une  influence  puissante*  Elle  eût  été  fort  utile,  si,  au  lieu  d'iiiûter 
vilement  les  œuvres  des  potiers  du  Japon,  de  la  Chine  et  de  k 
on  s  en  était  inspiré  avec  discrétion.  MalhcureuseniciU,  on  iniaginn  d® 
mêler  à  la  fantaisie  orientale  rornementation  classique  de  TOccident- 
Les  rinceaux,  les  acanthes,  les  termes  et  les  bucrancs  enguirlandés  s 
socièrent  aux  vols  de  libellules  et  de  cigognes,  aux  semis  de  chry®^^*^^^^ 
mes  et  de  fleurs  de  pêcher.  Ces  premiers  essais  ne  furent  pas  toujo^^*^" 
heureux*  Plus  tard,  l’adaptation  devint  plus  habile,  plus  îngénkuï^^^ 
Insensiblement,  sous  reffet  dhme  éducation  plus  développée,  les  décoia 
tours  de  la  IHanufacLure  acquirent  un  meilleur  sentiment  de  1 
artistique  de  l’Extrême-Orient,  Ajoutons  que  cet  éclectisme 
I>our  ainsi  dire  imposé  par  l’impulsion  artistique  donnée  à  leurs  travaux- 


SKVHKS 


■  ■  rt-K* 


Commission  de  perfectionnemcnL  ne  recommandait-elle  pas,  dans  son 
ï'apporl  de  1 87;i,  d'inciilqiior  aux  jeunes  artistes  ])ar  des  éludes  spécia¬ 
les  :  H  La  pureté  et  la  grâce  de  VarL  grec;  la  sévérité  et  la  vigueur  de 
1  art  étrusque;  le  hrîllant  et  roriginalité  de  Tari  persan;  la  variété  infi¬ 
nie,  la  coloration  merveilleuse  de  Tart  chinois;  les  eiïets  frappants  du 
décor  de  l'arl  japonais,  la  grâce  et  les  combinaisons  ingénieuses  de 
1  art  arabe  ;  Tahondance  et  la  richesse  de  Tart  italien  ;  la  légèreté  gracieuse 
arabesques  de  Rouen,  de  Xevers  et  de  Delft;  la  noble  élégance  et 
distinction  du  vieux  Sèvres  de  Louis  XVI  ?  a 

A  cette  encyclopédie  de  connaissances  et  de  théories  on  a  heureuse- 
^onl  substitué  peu  â  peu  renseignement  plus  fécond  et  plus  logique  de 
la  Nature,  Les  dernières  amvres  exécutées  à  Sèvres  témoignent  nette- 
tnent  de  cette  évolution,  qui  peut  être  l  aurore  d’une  renaissance  nOLivclle 
de  la  céramique*  Souhaitons  qu'on  nous  délivre  des  Grecs,  des  Romains, 
des  Japonais  et  des  Persans,  pour  que  nous  puissions  en  revenir  â  Téclo- 

h 

resplendissante  dhm  art  vraiment  français,  ayant  sa  source  dans 
I observation  ingénieuse  de  ]a  flore  et  de  la  faune  de  notre  pays! 

La  Mn-mufactiire  de  Sèvres  est  auj ou rdliiiL  régie  par  un  décret  d'admi- 
nisLration,  qui  a  successivement  reçu  un  certain  nombre  tle  modifications, 
’^ais  dont  les  articles  principaux  peuvent  être  ainsi  résumés*  La  Manu- 
Licture  est  placée  sous  la  direction  dhin  admînîstrateur,  qui  réunit  dans 
main  tons  les  services,  et  qui  a  sous  ses  ordres,  comme  lieutenants 
directs,  un  sous-adminislrateur,  un  chef  des  travaux  d’art,  un  chef  du 
Service  de  la  fabrication  et  un  chimiste,  chef  du  service  de  la  décoration 
^1^  des  moufles.  I/administration  compte  vingt-sept  fonctionnaires, 
employés  on  gagistes.  Les  ateliers  sont  répartis  entre  trois  départements  : 

les  fours  et  pâtes;  2'*  la  peinture  et  la  sculpture;  T  la  chimie  et  les 
hiouflcs*  Le  premier  département,  dirigé  par  M.  Auscher,  comprend 
quatre-vingt-troïs  personnes,  employés  et  artistes;  le  second,  sous  la 
direction  de  Uallion,  en  compte  soixante-quatre;  M.  Vogt  est  à  la  tête  du 
^^^’oisîême,  où  se  trouvent  quatre  émailleurs  et  un  élève  chimiste*  L'école 
d<î  dessin  a  un  directeur,  trois  professeurs  et  contient  vingt  élèves.  Le 
^-hîlTpe  total  du  personnel  de  la  Manufacture  est  actuellement  (octobre  1888), 
do  cent  qnatre-vingt-dix-huïl  fonctionnaires,  artistes,  ouvriers  et  employés. 

budget  annuel  s'élève  â  G2i,450  fr,;  le  personnel  exige  483,900  fr*;  le 
^^^aiéricl,  138,330  fr.  Le  personnel  se  recrute  sans  conditions  spéciales; 
^  (Administrateur,  semblable  à  un  chef  d'industrie,  choîsil  les  artistes 
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cl  les  oiivriors  cl  propose  au  minislrc  de  l'InslrncLion  piibliqiit? 
des  Iîeaîi\-Arts.  Admis  ils  sont  imriiatnculés,  soumis  à  la  rclemi^ 
reçoivent  une  pension,  comme  fonclionnaires  do  FElat. 

pliant  il  la  rétribution  du  travail  avant  188 1,  les  artistes  d 
ouvriers  étaient  aux  pièces.  M.  Laulli  supprima  ce  modo  de  réfribi^' 
tiüiE  M.  Deck,  depuis  le  m  septemlne  1887,  l’a  rétabli  pour  les  arlisl^^ 
peintres,  sculpteurs  et  décorateurs.  Le  personnel  des  céramistes  est  pî^}^ 
au  mois,  d’après  les  traitements  qui  sont  fixés,  au  eommoncemenl  de 
cliaque  année  et  qui  varienij  pour  les  mouleurÈ,  tourneurs  ou  rcpareuis? 
de  1j4Ü0  à  3,OOÜ  francs;  pour  les  ouvriers  au  moulin  et  les  poliss^uiï^t 
lie  1,170  à  1,2:11}  et  pour  les  aides  (râteliers  et  les  ga^eliers,  de  7a0 
1^050  francs;  pour  les  ouvriers  aux  moufles,  de  1,250  à  1,G0Ü 
pour  les  ouvriers  aux  fours,  de  1,230  à  1 ,400.  Des  prîmes  sont  accordcc^^ 
en  raison  du  succès  des  fournées  et  dos  soins  apportés  par  les  ouvriers 
à  la  fabrication  et  à  sa  surveillance.  Pour  le  travail  aux  pièces, 
tèuie  suivant  a  été  adopté  :  Chaque  pix^Jel  nouveau  de  décoration  de 
ou  do  toute  autre  pièce  de  céramiqiio  est  exé(3uté  au  trait,  avec  adjoncti^^^^ 
d  une  aquarelle  indiquant  d'une  façon  précise  la  composition  et  la  cola 
ration.  Ce  projet  est  disciilé  en  coulérence,  avant  cûmnicncenient  dexe 
cnlion,  puis  approuvé  et  signé,  s’il  y  a  lieu,  par  le  directeur  des  traviuiv 
d  art  et  par  1  adniiuistrateur.  Le  prix  do  chaque  pièce  est  fixé 
livcment,  avant  la  mise  en  main  du  travail.  Ce  prix  d*estimalion  sert  dt 
hase  pour  les  appréciations  définitives  après  achôvomciit.  La  journée  di- 
travail  commence,  on  été,  à  T  lu  1/2  du  malin  et,  en  hiver,  à  8  heures; 
se  tcnninc  de  4  heures  à  o  h.  1/2,  suivant  les  saisons. 

Au  moment  où  paraît  ce  volume,  le  personnel  de  la  ^ 

composé  comme  suit  :  MM,  Théodore  Deck,  administrateur,  CiiampA^^^^'’ 
sous-administrateur,  conserva  Leur  du  musée  et  do  la 
Cubert,  directeur  des  travaux  d’art,  Ausclier,  chef  des  ateliers  de 
calîon,  llaîliou,  clief  des  ateliers  de  décoration,  VogL,  chef  des  trav^^^^ 
idii iniques  —  Sculpteurs-modeleurs  :  MM.  Doat,  linlîault*  l-orgcoti 
lîoger,  Larue,  Celos,  Archolais,  lîlaîichard,  Leguy,  Lucas, 

Sandoz  —  Peintres  :  MM.  Gober t,  de  Coiircy,  BrLuicl,  Gahau?  Ihd^ 
LamherL,  Froment,  M'*’^  Apoil,  MM.  Rekd.,  Emile  Richard,  Burriat, 
got,  Goddé,  lîerischwcilor,  Rejoiix,  lioniuiit,  Engrène  Hall  ion, 
l*ai11el,  Monot,  MM.  Hcrirî  ilemird,  Siollcrt,  Hahert-Hys  — 
tours  :  .MM.  A  visse  et  Eiuite  HenariL 


Il 


I.a  nouvelle  Manufacture  de  Sèvres  a  été  construite 
dans  un  site  qui  égale,  en  pittoresque,  s'il  ne  le  sur¬ 
passe,  celui  qui  fut  clioisi  pour  l’ancienne  Manufacture 
et  qui  ravissait  tous  les  visiteurs.  Elle  s’adosse  à  une 
verdoyante  colline,  faisant  partie  du  parc  de  Saint-Cloud, 
La  Seine  coule  presque  à  ses  pieds,  l.c  bàLiiiient  prin^ 
cipal,  le  musée,  d’une  allure  monumentale,  développe 
sa  façade  sur  une  large  pelouse,  semée  de  bouquets 
.  d  arbres  et  bordée  de  hauts  peupliers*  Il  est  séparé  du 
parc,  à  rentrée  duquel  il  se  trouve,  pur  une  grille  qui, 
complétée  par  des  murailles,  enclôt,  sur  les  trois  autres 
côtés,  la  Muuïjlacture  tout  entière*  A  gauche,  entouré  d^in  jardin,  se 
trouve  le  pavillon  de  l'administruleur,  bâti  dans  le  style  des  villas  pari- 

T 

^ïennes  ;  au  delà,  du  côté  de  Sèvres,  rarchitecte  a  placé  un  vaste  corps 
batiments,  à  trois  ailes,  servant  de  maison  dimbitation  pour  les 
de  service  et  les  principaux  fonctionnaires  de  radministration. 
tlerrîère,  s’étendent  sur  une  grande  superficie,  les  ateliers  do  la  ilaiiu- 
lucturo,  disséminés  en  une  série  de  petites  constructions  a  un  étage^  dans 
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rinvemtion  et  la  disposition  desquelles,  on  n’a  recherché  ni  le  conforUhlc 
îndiistriei,  exigible  pour  une  Manufacture  nationale,  ni  rôlégancc  ol 
goût  convenant  à  un  établissement  artistique.  Ce  qui  devait  être  le 
cipal,  la  Manufacture  elle-même,  a  été  iinpitoyablemenL  sacrifiée  a  1^*^^ 
cessoire,  les  bureaux  et  les  logements.  Dans  la  perspective  superbe, 
s'ouvre  sur  cette  partie  de  la  ville  de  Sèvres,  à  l’extrémité  du  pont,  lo 
regard  cherche  vainement  les  ateliers  de  fabrication  de  la  porcelaine, 
le  musée  et  les  villas  les  dérobent  à  la  vue. 

Le  public  pénètre  dans  la  Manufacture  par  le  parc;  la  porte,  à  laquo**’^ 
on  arrive  par  un  perron,  s’oiivre  sur  un  vaste  péristyle,  orné  de  jarret 
immenses,  et  de  vases  antiques,  de  grandes  dimensions  et  d’un  bel  effet- 
A  gauche,  sont  les  bureaux  de  T  administration  et  la  bibliothèque  céra¬ 
mique;  a  droite,  les  magasins  de  vente,  qui  occupent  trois  vastes  sallo^- 
L  administration  y  expose  tous  les  objets  qui  peuvent  être  achetés  par  le 
public.  Chaque  pièce  porte  un  cartel  contenant  les  prix  d’acquisition* 
Autrefois,  lorsque  la  Manufacture  était  une  véritable  usine  de  production 
pourvue  dune  clientèle  nombreuse  d’acheleurs,  ce  magasin  présen^d 
une  grande  importance  dans  les  services  de  rétablissement  ;  aujourd  In^^ 
la  vente  publique  est  fort  restreinte,  en  raison  de  la  décision  récente t 
très  louable,  qui  a  fait  réserver  pour  ic  musée,  pour  les  collection- 
publiques  et  pour  les  palais  nationaux,  les  œuvres  les  plus  rcmarquî^blc& 
que  produit  la  Manufacture.  La  moyenne  annuelle  des  ventes  ne  dépn^^*^ 
guère  100,000  francs,  sur  une  production  de  rî00,000  francs  environ- 
suppression  de  la  vente  des  porcelaines  blanches  a  diminué  scnsiblenund 
le  rendement  commercial,  au  désespoir  des  inclustriéls  qui  fabriquaîi^ïd 
des  porcelaines  de  Sèvres  faussement  décorées,  et  pour  le  plus  grand  bien 
de  Tari  natîonaL  La  clientèle  actuelle  se  compose  spécialement  des  étraU 

gers  qui  visitent  la  Manufacture,  et  de  quelques  marchands  parisiens, 

^  "  "" 
raDTût  des  occasions  excellentes,  qui  sc  produisent  les  lendcniains 

défournement,  après  la  révision  des  pièces  réservées,  11  est  certain 

la  vente  des  produits  de  Sèvres  ira  toujours  en  décroissant,  car  Mnuu 

facture  tend  avec  raison  à  iuslifier  son  nouveau  caractère  d  école  céra 

4 

mique,  et  d’établissement  exclusivement  artistique,  préoccupé  do 
décoration  des  monuments  nationaux.  La  bibliothèque,  qui  est  ouv^^rtc 
au  public,  sous  ta  simple  condition  d'une  demande  de  carte  d  enliéOj 
passe,  à  bon  droit,  pour  la  première  bibliothèque  spéciale  qui  existe  dan¬ 
ce  genre. 
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Au  premier  étage,  est  ]e  musée  de  céramique,  11  rocciipc  tout  entier, 
fin  y  accède  par  un  escalier,  en  rotonde,  à  double  rcvolutîon,  qui  pré¬ 
sente  lu  piirliculari té  étrange  d’avoir  été  oublié  dans  les  premiers  plans 
de  la  nouvelle  Manulaclure.  L'n  salon  carré  sépare  les  deux  grandes 
galeries;  les  parois  en  sont  décorées  de  quatre  tapisseries  des  Gobclms, 
tissées  spécialement  pour  la  Manufacture*  Les  compositions,  œuvre  de 
Leclievalier-Chevignard,  représentent  les  phases  allégoriques  de  la 
Céramique  :  Tomaiura^  Pkiurai  Scuipinra  et  Fiatnma. 

On  a  placé  dans  ce  premier  salon  quelques-unes  des  pièces  colossales, 
sorties  des  ateliers  de  Sèvres  :  le  vase  Nicolle,  de  l'Exposition  de  18G7, 
qui  mesure  3”^, lu  de  haut,  le  vase  Barriat,  de  rExposilion  de  1878,  le 
vase  Béranger,  dont  la  peinture  a  pour  sujet  i  Lfi  iramport  des  depouilks 
opimes  firiisiiçMes  de  rarmée  ef Italie  au  musée  Napoléon,  Boiir  sui¬ 
vre,  dans  leur  développement  chronologique,  les  précieuses  collections, 
qui  ont  été  formées  par  Brongniart,  lüocrcux  et  M,  Chàmpfleury,  le 
visiteur  doit  se  diriger  du  côté  droit  Le  musée  date  de  1812.  Cette 
année^là,  Brongniart  eut  Lidéo  de  montrer  au  public,  en  les  classant 
technologiquement,  les  vases  grecs  que  Louis  XVI  avait  achetés  à  Vivant 
Denon,  pour  l’enseignement  de  la  Manufacture,  et  un  certain  nombre  de 
pièces  qu’il  avait  recueillies  liii-mérne  dans  ses  voyages  à  travers  TAlIc- 
uiagne*  L’inshillation  était  fort  jiiodeste;  elle  consistait  en  quelques 
vieilles  armoires  vitrées,  qui  furent  placées  a  l’entrée  du  magasin  de  vente, 
l^eu  à  peu,  le  musée  embryonnaire  priulerextension*  En  1824,  Biocreux, 
qui  devait  occuper  ces  fonctions  pendant  quarante-huit  ans,  était  imma¬ 
triculé  officiellement  sur  les  registres  du  personnel  de  la  MamifacLiire 
comme  «  Conservateur  et  garde  des  collections  f.es  dons  affilièrent.  A 
faQ\it  chez  les  marchands  et  les  brocanteurs,  doué  du  flair  le  plus  délicat, 
le  directeur  du  musée  multipliait  ses  acquisitions,  en  dépit  de  rinsuffisanco 
‘les  subsides,  mis  à  sa  disposition  sur  les  fonds  de  la  Manufacture. 
En  1829,  l’inventaire  comptait  déjà  4,000  pièceSp  En  Î852,  il  dépassait 
Iti  chiffre  de  12,000*  Aujourdluii,  le  musée  possède  23^346  pièces  d  une 
Valeur  marchande  de  près  de  cinq  millions. 

Les  collections  sont  divisées  en  quatre  sections  i  T  les  poteries  mates, 
peintes  et  lustrées  ;  2“  les  poteries  vernissées  ;  les  faïences  ;  4“  les 
porcelaines. 

La  première  section,  consacrée  aux  poteries  antiques,  mates,  peintes  et 
lustrées  compreudneuf  vitrines,  abondamment  garnies.  Menncnt,  par  ordre 
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climnologiqtîG  les  poleries  égyptiennes,  qui,  pour  lu  pluprirt,  ont  été  trou¬ 
vées  duriB  les  hypogées  do  llièbes,  et  ont  été  données  pur  Sulvator  Cherii'^ 
Innî,  \ictor  Aiidoiiin  et  )o  buroii  Taylor  j  les  [loleries  mutes,  grccqn^^ 
plicnicieniies,  exhumées  par  les  fouilles  de  rilc  de  Milo,  de  File  de  Chypre, 
du  tombeau  de  Bérénice  en  Cyrénaïque,  et  ([ul  ont  fait  partie  du  célèl>re 
cabinet  Denon  {on  y  remarque,  entre  autres  pièces  curieuses,  une  série 
de  jouets  d'enfunls  très  intéressants).  Sept  vitrines  contiennent  les  poteries 
lustrées,  grecques  et  étrusques,  provenant  dos  fouilles  de  Nola,  de  Ciudia 
en  Apulie,  de  Vulcic,  Solaja,  Voltcrra,  Velletri.  Polenlia  (Piémont), 
Milo  et  de  Cyrénaïque,  iccythes,  liydries,  islluuîoris,  lagènes,  lantliarcs, 
leUanés,  coupes  aux  formes  les  plus  gracieuses,  les  plus  variées; 
que  les  poteries  romaines  dites  sammiennes*  Sans  doute  ces  poteries  ne 
jieuvent  être  comparées  jKJur  la  beauté  et  pout‘  le  nombre  a  celles  des 
collections  tie  céramique  antique  du  Louvre,  mais  tedmologiquement  lem 
valeur  est  considérable.  Les  poteries  g^auloises,  gallo-romaines,  trouvées 
dans  le  Jiitland,  à  Bindow  (Prusse),  a  Frankenlicim  (Saxe),  dans  le  Itto  de 
llûherbansen  (Suisse)  et  dans  un  grand  nombre  de  stations  eu 
dons  de  Brongniart,  Boucher  de  Perthes,  Victor  Langlois,  de  Quatre- 
fages,  de  Cisors,  Uin,  Fialex,  Fabbé  Cocliet,  etc.,  complètent  cette  section- 
Dans  les  vingt-cinq  vitrines  suivantes,  nous  trouvons  les  poteries  niâtes 
cl  lustrées,  provenant  du  Mexique,  du  Brésil,  de  la  Bolivie,  des  ludes  et 
de  la  France,  allant  du  vir  an  xvF  siècle,  dont  ia  corujtaraison  scie^di 
Qqiiü  et  [pittoresque  avec  les  produits  antiques  aLuilogues  est  iertilo 
en  révélations,  lout  cet  eiisemble  est  dù  ù  la  générosité  de  lanûi'^^  du 
PetiLTiiouars,  de  d'Aubigny,  de  Fujuiral  Briiat,  de  Fcnipcreiir 
Pedro,  de  Benjaiiiiii  Fillon,  de  Seguin,  de  MM.  Counijod,  Champd^^^^'î’ 
Mathon,  etc.,  etc, 

La  deuxième  section  se  compose  des  poteries  vernissées.  De 
[ïays  ont  contribué  à  en  composer  les  éléments,  fort  intéressants  à  élu 
dier.  Les  débuts  de  cette  lahiîcalîon  se  voient  dans  la  vitrine, 
cou  lient  les  poteries  du  \iF  au  xvf  siècle,  d'origine  française,  recueil!^®® 
dans  la  Seine  pur  Forgeais,  yiiatre  grandes  vitrines  montrent  les  prodiutî- 
des  aucieiuies  (abriques  de  France,  à  la  tête  desquelles  inarcbcnt^ 
rang  d ^ancienneté,  celles  de  Savigny  et  de  Beauvais.  A  Fépoque  de  h* 
Beiiaissance,  ces  derniers  étaient  assej!  célèbres,  pour  que  Rabclai^^  1^® 
fît  citer  par  ihuiurge,  comme  dignes  d'ôtre  oll'erts  aux  rois  de  l'jaucc 
qui  passaient  |)ar  Beauvais.  Cette  série  s'ouvre  [lar  un  spécimen  véiiéraW^T 


I 


I 


SEVJiES 


;ii  a 


(le  la  plus  grande  valeur  Lcclmiqiîe,  un  bas-relief  (ronitoire,  daLaiii  du 
xvi''  siècle,  ci  un  plat  de  Savîgny  daté  de  ISi  l,  aux  armes  de  Fraiiee  et 
de  lîrctague,  Les  autres  pièces  proviennent  des  rabiîqucs  de  Maueibe, 
de  Ligron  (Sarlhe),  de  Cliaunionl  (Orne),  de  Urisambourg  (Cliarenie),  de 
la  Cliapellc-au\-Pûls  (Oise),  de  Saint-Jcan-d'Angély,  d’Epirial,  de  Cler- 
niont-Ferraudj  do  IVé-d’Auge,  d’Epeniay,  irArmeitliêrcs,  de  Saint-Adrien 
(Seine-lnrérieure),  de  Montreuil-sur-Mer,  de  l*otU-Vallain  (Sarlbe).  Toutes 
ces  ccramifjues  d’une  grande  fanUiisie  de  formes  cl  de  couleurs,  oiiL  aujour¬ 
d’hui  une  valeur  considérable.  Une  vitrine  spéciale  est  consacrée  anx 
œuvres  de  Palîssy,  de  ses  précurseurs  et  de  ses  iinilateurs, 

Les  poteries  vernissées  étrangères,  Anglelerre,  Suisse,  Allemagne, 
Hollande  et  Italie,  occupent  une  dernière  vitrine  :  avec  des  échantillons 
de  Nuremberg,  et  des  poteries  italiennes  dTin  grand  caractère  artistique, 
données  par  le  baron  Davillier. 

Vient  ensuite  la  collection  des  grôs-cérarnes  anciens  et  modernes,  en 
deux  vitrines.  On  y  remarque,  entre  autres  pièces  curieuses,  ime  bouteille 
de  voyage,  presque  entière,  qui,  d’après  la  forme  des  lettres  et  des  fleurs 
de  lis  dont  elle  est  décorée,  doit  remonter  a  Charles  Vlll  ;  ou  la  dit 
fabriquée  à  Beauvais,  Elle  fut  trouvée  dans  la  Somme,  près  d'Abbeville, 

Boucher  de  Pcrtlies  la  donna  au  nmséc.  Des  spécimens  intéressants 
des  premiers  produits  de  BoUger  et  Weclgwood  y  sont  exposés, 

La  troisième  section  du  musée  est  consacrée  aux  faïences.  Sèvres  est 
|>arii(;uiif;reinçnt  riche  dans  cette  branche  de  la  céramique  et  ne  redoute, 
dans  cette  spécialité,  la  coîiiparaîson  avec  aucun  autre  musée  du  monde. 
La  série  s’ouvre  par  les  laïences  orientales,  de  Perse,  d'Asie  .Mineure,  de 
Hliodes,  plats,  vases,  coupes,  hoiiteilles  et  gourdes,  fragments  de  revé- 
ItUîient  de  uiosquée,  d'une  richesse  de  décoration  et  d'une  rutilenco 
d’émail  à  ravir  les  yeux  les  plus  difficiles  cl  les  plus  délicats.  On  trouve 
(‘usuite,  çlironologîquemeiil,  les  faïences  hispano-moresques,  aux  reflets 
d'or,  aux  irisations  ensoleillées,  dont  la  collection  a  été  formée  en 
gt'ande  partie  gnice  aux  dons  du  baron  Davillier,  et  six  vitrines  affectées 
^(tix  ccuvres  de  TarL  italien  du  xv-  au  wiii*  siècle,  les  faïences  si  nobles 
de  formes  et  si  belles  de  couicuis,  dcFacnza,  de  Castel  Durante,  d'Urbino, 
de  Derutla,  de  Bassano,  de  Pesaro,  de  Sa  voue,  de  Venise,  de  Gènes,  do 
HiJan,  de  Pavie  et  de  Bologne.  Des  dons  et  la  science  de  Hiocreux  ont 
permis  de  doter  celte  dernière  collection,  vraiment  exceptionnelle,  de 
pièces  de  la  plus  haute  valeur  artistique.  Une  coupe  basse,  a  large  bord, 
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dite  V  coupa  amaloria  »,  de  ]a  fabrique  de  (jiibbioj  î^iguée  «  Maestro  Gîûr^ 
gio,  1527  »,  évaluée  à  10,000  rmacs,a  élé  achetée  50  francs,  an  luaiHîhai^l 
Soulagé^  en  j8rK).  La  grande  coupe  en  forme  de  vasque,  représcntanl 
grisaille  le  Jugement  de  Paris,  est  entrée,  en  1837,  au  musée,  pour  le 
prix  de  3ü0  francs;  les  rares  pièces  analogues  qui  passeiiL  en  vente  sont 
cotées  auj ont  d’hui  25,000  francs.  La  même  année,  Garnory,  peintre 
marines,  a  vendu  pour  13  francs,  au  musée^  on  grand  plat  de  Ui  fiu  du 
xvn®  siècle,  qui  vaut,  à  inventaire  de  marchand,  de  1,500  à  2,O00  fran'^^^^ 

Les  œuvres  des  faïenceries  françaises  occupent  les  sept  vitrines  tpu 
suivent.  Des  anciens  carreaux  de  paveïneiits  des  cMteauv  d'Ecouen,  do 
Hàlie,  de  Madrid,  d’Oiron,  d’Anet  et  de  Lisieux,  aux  assiettes  contempo¬ 
raines  de  Creil  et  Montereau,  le  visiteur  peut  suivre  et  étudier,  dans  ses 
transformations  multiples,  toute  la  production  de  cette  industrie  si  origîual^ 
cl  si  variée.  On  y  a  réuni  quantité  d  ouvrages  fort  précieux,  tant  au  poiut 
do  vue  technique  que  jxar  leur  valeur  artistique,  ou  en  raison  do  loui 
grande  rareté.  Nous  trouvons,  en  première  place,  l’école  de  llouen?  du 
xvn”  et  du  xvju®  siècle,  représentée  par  des  pièces  de  ses  princip^iu^ 
maîtres,  Ahaquesue,  Poterat,  Guillibaudj  Le  va  vasseur,  par  les  plats?  d  la 
corne,  a  décor  rayonnant,  par  la  célèbre  table  à  ouvrage  payée  30  frauoSj 
en  1831,  valeur  d’échange  avec  des  porcelaines  de  Sèvres;  par  uu  t*xciu 
plaire  des  célébrés  assiettes  à  musique. 

Sinceny,  qui  se  rapproche  beaucoup  de  Rouen,  est  placé  tout 
On  y  voit,  entre  autres  œuvres,  le  grand  plai  aux  CapUans  de  Cahot- 
L’Ecole  nîvernaise  nous  montre,  ensuite,  ses  belles  faïences,  a  fondldeu 
lapîSj  avec  arabesques  en  blanc  et  jaune,  et  ses  plats  à  fond  blanc  et  décor 
bleu,  d’une  harmonie  si  délicate,  œuvres  des  Coiu'ade  et  des  Custode,  ses 
rnajoliques,  inspirées  des  Italiens,  ses  pitioresques  cruches,  hnircs, 
gourdes  et  bouteiHes  patronymiques,  cl  ses  enseignes  de  faïenciers.  ^ 
cossi veinent,  défilent,  devant  nos  yeux,  les  pièces  de  Moiistiovâ, 
blanc  et  décor  en  camaïeu,  dans  le  goût  de  Berain;  les  plats,  assiettes 
et  soupières  de  Marseille,  à  la  décoration  légère  et  délicate,  composée 
bouquets  de  fleurs,  de  fleurettes  jetées  au  naturel  sur  les  niarlis  et  sur 
loiuls  de  imances  tendres,  signés  Robert,  Sary,  Faucliier,  Perrin, 
lajcnces  de  Montpellier,  de  Bordeaux,  de  Moulins,  de  Clcrinont-Forrand^  ^ 
Paris,  de  Saint-Cloud,  de  Sceaux,  les  produits  des  nombreuses  et  fécond  ^ 
fabriques  d  Alsace-Lorraine,  de  Bretagne  et  du  Nord.  Dans  cette 
gorie  figure,  à  litre  de  curiosité  historique,  le  célèbre  poêle  de  la 


Après  les  écoles  françaises,  viennetiL  les  écoles  allemande,  espagnole, 
flamande  et  hollandaise.  Delft,  en  trois  vitrines,  soutient  Téclat  de  sa 
vieille  renommée  et  exhibe  les  couvres  de  ses  maitres,  Adrien  Pynacker, 
llciïiier,  Van  Ihiyn,  licigens  et  Van  Kessel.  On  y  voit  des  pièces  histori- 
^[Ws  précieuses,  un  grand  plat  daté  de  1663,  portant  les  armes  de 
Pnince  et  de  Navarre,  donné  par  Geolfroy,  un  grand  plat  aux  armes 
Colbert  ,  don  do  Saiivageot,  un  avdrc  plat  avec  le  portrait  de  Frédéric 
l'oi  de  Prusse. 

Les  collections  des  faïences  fines  complètent  cette  hrillante  section, 
Ijà  se  trouve  une  des  œuvres  les  plus  précieuses  de  la  célèbre  fabrique 
d'Oiron  :  une  coupe  avec  son  couvercle.  Elle  fut  achetée  350  francs, 
valeur  d  échangé,  ùM,  de  l^réaulx,  en  1837  ;  à  la  vente  llamilton,  en  1882, 
on  a  payé  une  salière  22,000  francs  et  une  coupe  30,000  francs'  à  la  vente 
Foimtain,  un  llambeau  a  atteint  près  de  92,000  francs. 

ba  quatrième  section  du  musée  est  celle  des  porcelaines,  divisées  en 
deux  grandes  séries  :  Les  porcelaines  tendres  et  les  porcelaines  dures. 
L’histoire  de  la  porcelaine  y  est  représentée,  par  les  types  essentiels  de 
c^baque  école.  Trois  vitrines  sont  consacrées  aux  porcelaines  du  Japon, 
trois  à  celles  de  la  Chine  et  aux  pièces  décorées  en  Europe  sur  blancs 
apportés  de  cette  région.  I/ltalic,  à  qui  a  été  rendu  rUonneur  d'avoir 
fabriqué  la  première  porcelaine  européenne^  lient  chronologiquement  le 
premier  rang.  Deux  vitrines,  très  remplies,  permettent  d'étudier,  sur  des 
pièces  authentiques,  provenant  de  Rouen,  Orléans,  Jfennecy,  Chantilly 
Saint-Cloud,  les  premières  tentatives  de  fabrication,  en  France,  la 
porcelaine  tendre.  La  même  élude  peut  sc  faire  pour  la  porcelaine 
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anglaise,  grâce  à  de  nombreux  échantillons  des  fabriques  de  Ghelsea 
(1720-1740)  et  de  Worcester  (1731-1780).  Trois  viliines  contiennent 
ensuite  les  porcelaines  dures  françaises;  deux,  celles  de  la  Saxe,  de 
bVanckenial,  de  Nyniphenboiirg,  Berlin,  Furstenberg,  Luisbourg,  Armstadt, 
ilochst,  Ratîsbonne,  Vienne,  la  Haye,  Saint-Pclcrsbourg,  Copenhague,  etc. 

La  porcelaine  de  Sèvres,  depuis  la  fondation  de  la  Manufacture  â  Vin- 
tï^nnes  jusqu’à  nos  jours,  occupe  sept  grandes  vitrines.  On  peut  y  suivre, 
des  pièces  typiques,  toutes  les  évolutions  de  la  fabrication  et  du 
goût.  Quelques  œuvres  historiques  s*y  trouvent,  mais  en  moins  grand 
^loinbrc  qu'on  le  désirerait  pour  la  gloire  du  musée.  Fne  intércssanle 
^t>lleclion  est  celle  des  biscuits  de  porcelaine.  On  y  remarque  les  portraits 
Je  Jüubert,  Desaix,  Kléber,  la  Tour-d’Auvergne,  par  HoizoL,  de  Timpé- 
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ratrice  Joséphine  par  Cliaudet,  de  Cuvier,  par  David  d'Angers,  de 
el  Mitouficl,  les  célÈhres  fondateurs  de  la  Tontine,  par  Bradiart,  deTîn^^^' 
ralricf}  MarioLouise,  de  Marat,  de  Mirabeau,  etc.  Une  collection  crintéroU 
leclinïquc  a  été  formée,  en  outre,  pour  mettre  sous  les  yeuK  du  puhlîcdei? 
résultats  des  expériences  et  des  découvertes  faites  à  diverses  époques 
Jes  clûmîstcs  et  les  artistes  de  la  Manufacture.  Ainsi,  on  voit  l;t  le  Bacclnis, 
premier  essai  de  remploi  du  kaolin  do  Limoges  en  1 7CS;  les  travaux  scien¬ 
tifiques  d’Ebelmcn  pour  la  synthèse  des  gemmes’  la  première 
application  des  pâles  sur  pûtes,  exécutée  en  1849  par  Robert;  les  ten¬ 
tatives  de  cuisson  au  grand  feu  des  pûtes  coloriées  par  Léopold  Gel  y 
1802;  les  premières  pièces  de  porcelaine  chinoise  fabriquées  en  18 
par  Salvetat,  la  série  des  expériences  de  MM.  Lautli  et  Vogt  pour 
découverte  de  la  porcelaine  nouvelle  de  Sèvres,  des  spécimens 
faïences,  produites  par  la  Manufacture  de  1835  û  1870,  etc. 

Le  musée  contient  encore  de  nombreux  tableaux  sur  porcelaine  et 
faïence,  exécutés  par  des  artistes  de  Sèvres.  Nous  signalerons  entre  autres. 
VEniréc  de  Jfenri  fV  à  Parts  diaprés  Gérard,'  copie  de  Constantin) 
YAiala^  de  Girodet-Trioson,  copie  de  M™"  .lacquotot, 
pour  nie  de  Cytlière  dèWatteau,  interpré  talion  de  SclvilL  les  copio^ 

]  Ecole  Athènes f  de  la  Messe  de  Bohène^  de  la  Délivranct^  sdtid 
Pierre^  du  Pape  Jules  //^  de  la  Fomanna,  de  la  Sainte  Cécile ^  de 
Vierge  an  votiez  de  la  Madone  du  Gmnd-Duc\  de  Raphaël,  exécutées 
par  Constantin;  les  portraits  de  Van  Dyck  et  de  Charles  R" 
par  Van  Dyck,  copies  de  Pauline  Laurent  et  Dudiueau,  etc-** 

A  Tétage  supérieur  du  batiment  du  musée,  se  trouvent  les  magasin^' 
la  réserve,  qui  contiennent  les  pièces  dart,  destinées  à  figurer  dans 
expositions,  à  décorer  nos  monuments,  à  être  oflèrtes  en  présents  uati<^ 
naux;  le  public  n^y  a  point  accès.  Dans  les  sous-sols,  sont  insLallés  des 
magasins  de  blanc  et  les  dépôts  des  services  de  table,  lis  sont  ég^denicn 
fermés  aux  visiteurs. 

Par  deux  escaliers  inférieurs,  partant  du  premier  péristyle)  on  gague 
les  ateliers.  La  Manufacture  est  reliée  au  musée  par  une  longue  galoD^ 
vitrée,  que  la  malice  du  personnel  a  dénommée  plaisamment,  niais  * 
justesse,  «  la  galerie  des  singes  )>,  par  analogie  avec  certaines  galerie 
Muséum  d  histoire  naturelle,  l^es  services  de  la  fabrication  ont  été  disse 

*  Al  HJ> 

minés  ça  et  là,  sans  préoccupation  de  Péconomie  de  temps,  du  bion-c 
des  ouvriers,  au  caprice  de  ]a  fantaisie  dïin  architecte,  beaucoup  1>'°P 
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insoucieux  des  conditions  matérielles  d’imc  exploîtaLion  induslrielle  eL 
artistique.  Nous  suivrons  dans  notre  visite  l’ordre  logique  des  diverses 
opérations  de  nianatenlion  et  de  travail  professionnel,  qui  nous  conduira 
du  dépôt  des  matières  premières j  au  magasin  où  sc  fait  la  révision  des 
pièces  qui  viennent  ePôtre  extraites  du  four. 

Les  éléments  qui  entrent  dans  la  composition  des  piUes  do  la  porce¬ 
laine  de  Sèvres  sont  :  le  kaolin,  la  craie  et  Targile  plastique.  Lo  kaolin 
qui  se  compose  de  silice,  d'alumine,  de  chaux  et  de  potasse,  provient  des 
carrières  de  Marcognac,  de  Fargetat,  de  Marsagnatet  de  Saint-Vrieix,  dans 
le  Limousin.  La  ManufacLure  en  consomme  80,000  kilos  par  an  ;  le  prix 
du  beau  kaolin  varie  de  20  à  22  francs,  les  lüû  kilos.  Le  kaolin  ù  Tétât 
naturel,  lorsqu’il  arrive  à  Sèvres,  est  soumis  a  plusieurs  opérations^  ayant 
pour  objet  de  Tamener  -1  Tétât  de  pureté  le  plus  complet,  et  de  le  rendre 
propre  à  servir  de  pitc  de  porcelaine.  Après  avoir  été  mélangé  avec  de 
Teau,  dans  la  proiiortion  de  100  p.  100,  il  est  soumis,  dans  des  moulins  à 
blocs,  à  un  malaxage,  destiné  à  broyer  finement  tous  ses  éléments  géolo¬ 
giques;  de  là,  il  passe  dans  une  deuxième  cuve  à  laverie,  où  s'opère  la 
division  du  sable  et  du  kaolin,  au  moyen  d'un  décantage.  Sortant  de 
cette  cuve,  le  kaolin  possède  50  p.  100  d'eau;  il  faut  réduire  cette  pro¬ 
portion  à  15  p.  lÜÜ.  La  matière  est  alors  conduite  des  cuves  dans  des 
réservoirs  souterrains,  où  elle  se  repose.  Elle  entre,  ensuite,  par  des  pom¬ 
pes,  dans  des  presses  hydrauliques  qui  la  compriment  violemment,  et 
Tamènent  à  Tétat  de  galettes.  Un  séchoir,  à  25  degrés  de  chaleur,  situé 
au  premier  étage,  reçoit  ces  galettes;  là  elles  sont  réduites  en  poudre; 
après  quoi,  on  les  classe  en  des  compartiments  distincts,  suivant  leur 
provenance  et  elles  attendent  d’ôtre  mises  en  couvre.  Le  sable,  qui  a  été 
séparé  du  kaolin,  et  qui  renferme  du  quarts  et  du  feldspath  non  décom¬ 
posé,  doit  introduire  dans  la  pâte  les  3  p.  100  de  potasse,  nécessaires 
pour  la  rendre  propre  à  la  fabrication  de  lu  ]Jorcelaîne.  11  faut  le  broyer. 
Les  moulins  qui  sont  décrits  dans  Touvrag^e  de  BrongiiiarL  oui  été  aban¬ 
donnés  depuis  quelques  années.  AujomxTlmi,  on  emploie  le  broyage  à  sec 
au  moyen  des  moulins  d'.41sïng,  où  des  cailloux  de  Suède,  agités  dans  un 
tambour  de  tôle  à  revêtement  de  plaques  de  porcelaine,  sont  les  agents  de 
trituration.  Le  sable  en  sort  à  Tétat  de  farine,  est  ensuite  malaxé,  pressé, 
ot,  réduit  en  galettes,  va  rejoindre  le  kaolin  au  séchoir,  comme  matière 
première  absolument  purifiée  et  prête  à  être  employée.  Une  particularité 
est  à  signaler.  Dans  toutes  ces  opérations  et  dans  tous  ces  appareils  variés 
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le  fer  est  impitoyablement  exclus.  Les  ouvriers  quî  travail  lent  dan^?  ecfî 
ateliers  ne  peuvent  porter  de  sonlierj^  et  de  sabots  munis  de  clous.  ToiU^?^ 
les  parties  ui6UdIiqu<;s  des  iiiacîiines  sont  en  cuivre,  en  bronze  ou  en 
platine,  l  ne  parcelle  de  fer  introduite  dans  la  pâte,  compromet trad 
les  porcelaines  fabriquées  avec  cette  pâte,  en  provoquant,  à  la  coîs^oii^ 
des  désordres  chimiques.  Sur  cbaque  tas  de  kaolin  et  de  sable,  le  chiniis^t*^ 
de  la  Manufacture  lait  prélever  im  ccbantillon,  qui  est  soumis  â  une 
analyse  sévère  et  dont  le  résultat  sert  â  la  classification  des  matières  pre^- 
mières.  Le  préposé  au  magasin  reçoit  la  formule  du  mélange  à  opérer;  une 
lialance  automatique  permet  de  conLrdter  son  travail,  au  point  de  vue  des 
poids  de  chaque  partie  de  matière  inemièrc.  Le  mélange  est  précipité 
par  une  trémie  dans  des  cuves,  d  où  part,  pour  ce  mélange,  comme  pem^ 
le  kaolin,  toute  la  série  des  opérations  que  nous  venons  de  décrire  î 
broyage,  coupage,  décantage  et  pressage,  La  jiâte  composée  arrnt> 
ensuite  dans  une  macliine  à  pétrir  el  malaxer,  inventée  par  AL  ïritsclilcr 
(le  Limoges,  et  qui  fait  mécaniquement  Loffice  du  marcliage.  Quand 
cil  sort,  elle  est  devenue  dérinitivcment  une  pâle  de  service.  Ün  j’enferme 
dans  des  cuves,  oîi  elle  séjourne  sous  une  mince  couebe  d'eaii,  de 
mois  à  un  an.  Elle  s'y  pourrit  et  acquiert,  par  une  opération  cliimiq^^^ 
latente,  celle  vertu  de  plasücilé  qui  la  rend  si  précieuse  pour  Tindustrie 
céramique.  Autrefois  tous  les  appareils  mécaniques  de  la  Manufacture 
étaient  actionnés  par  un  moulin  à  eau;  aujourd'hui  le  moteur  général 
est  une  machine  â  vapeur  de  2o  chex-aux. 

La  série  d  opérations  qui  succède  immédiatemeuL,  concerne  le  laçon-- 
nage.  Les  piocéclôs  de  façonnage  se  réduisent  à  (juatre,  qui  reçoivent 
cliacun,  dans  leur  applicaLion,  des  modifications  importantes  suivant  le 
genre  des  pièces  :  Le  tournage,  le  moulage,  le  coulage  et  le  racbevage- 
tournage  se  compose  de  deux  opérations  principales  :  rébaucliagc  et  le 
Lournassage.  I/arlistc  tourneur  saisit  un  bloc  de  la  pâte,  qui  doit  ser\ïi 
coiisüLuer  la  pièce  dont  la  confection  lui  est  confiée,  et  le  jdacesurlc  toiu 
à  potier  classique,  que  tout  le  monde  connaît.  Du  pied  droit,  il  imprime 
la  roue  un  mouvement  rapide,  en  même  temps  qu’il  saisit  à  deux  maifls 
le  1)1  oc  de  pâte.  Sous  rclîet  de  la  rotation  dtî  tour  et  do  la  pj'ession 
doigts,  Ja  pâte  s'allongé,  so  rétrécit,  monte,  descend,  se  Lord  en  spirale^T 
shiiTondit  en  panses  éjiaisBes,  s'effile  en  fuseaux  légers.  Tout  â  coifib 
masse  mouvante  s’abaisse,  prend  une  forme  plus  certaine,  qui  pou  â  pou 
accentue  ses  lignes  et  sc  dessine  avec  précision*  C’csl  un  vase, 
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coupc,  un  gobelet  AtissitùL  que  la  pîÈce  ajipaiviîL  nettenicnt,  comnio 
cvoquéc  ]mr  la  caresse  de  sa  main,  le  potier  jmussc  plus  viveiueul  la 
roue  du  lotir.  Ses  doif^ts  souples  s’agi  leu  L  raiiideiuent  autour  irelle,  cl. 
i^uivaut  délîcaLement  les  courbes,  vont  et  vieunenL  avec  agilité,  du  deliors 
:iu  dedans,  du  liaul  en  l)as,  rectifiaiiL  avec  la  hausse  la  forme  ébaudiée. 
l-e  tour  s'arrête.  L’œuvre  sc  dresse  fièrenieut,  toute  luisante,  dans  sa 
plasticité  fraîcliement  acquise, 

La  pièce,  séchée  pendant  quelques  jours  sur  une  forme  en  bois,  passe 

ensuite  au  loiir  à  Lournasscr,  ou  rouvrîor  muni  d'instruments  trancliants 

dénommés  lof/mûssinSf  évide  les  gorges,  fait  saillir  les  filets  et  les 
+ 

moulures,  polit  les  panses  et  les  collets,  en  un  mot,  donne  à  rébauclie 
ta  rorme  définitive  de  la  pièce  à  obtenîi'. 

[.e  façonnage  sur  le  tour  de  certaines  pièces,  comme  les  assiettes, 
les  soucoupes  et  les  plats,  nécessite  une  opcraiîon  distincte  nonuuée  le 
calibrage,  et  qui  consiste  à  poser  sur  rébauche  un  calibre  en  acier 
présentant  (i  son  bord  le  profil  découpé  de  la  forme  définitive,  intérieure 
et  extérieuro.  Par  Tefret  de  la  rotation,  ce  calibre  donne  a  la  pièce 
l’épaisseur  et  les  profils  qifclle  doit  avoir  définitivement.  Pour  les 
ouvrages  qui  reçoivent  des  moulures  compliquées,  des  godrons,  des 
oves,  etc.,  le  tourneur  se  sert  ensuite  du  tour  à  guiüocher,  La  Manu¬ 
facture  de  Sèvres  possède  quinze  tours  de  potier  simples,  à  pied,  et 
quatre  tours  à  deux  places.  En  ce  moment  on  s'occupe  d  adapter  aux 
tours  des  moteurs  mécaniques.  Pour  le  tournage  des  pièces  communes, 
Pinnovation  présentera  certainement  un  progrès  sérieux,  mais  pour  les 
pièces  artistiques,  le  tour  à  pied  restera  toujours  indispensable,  le  mou¬ 
vement  de  rotation  devant  être  réglé  avec  soin  sur  le  travail  d’éhaucliage, 
qui  exige  chez  rarüste  une  vigilance  de  tous  les  instants  et  une  bahi- 
Icté  peu  commune. 

Le  deuxième  procédé  de  façonnage  est  le  moulage,  qui  exige  plu¬ 
sieurs  opérations  consécutives  :  L’invention  du  modèle,  la  créritîon  du 
moule,  et  le  moulage  proprement  dit.  Lorsque  le  sculpteur  a  donné  à  la 
Manufacture  sou  modèle  en  terre  cuite,  en  plâtre  ou  en  cire,  des  ouvriers 
mouleurs  le  divisent  en  fragments,  dont  le  nombre  varie  suivant  la 
multiplicité  des  parties  saillantes  de  la  pièce.  Ils  revêtent  ensuite  ces 
fragments  d  une  c/iape  en  plâtre  ou  terre  cuite,  qui  en  épouse  fidèlemeni 
foutes  les  formes.  Comme  Couverture  du  moule  doit  être  assez  grande 
pour  recevoir  directement  la  masse  de  pâte  iiécessaîro,  la  chape  s’ouvre 
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çn  (lou\  pièces  nonimècs  coijulihs^  qui  sc  parta^enL  à  peu  piès 
ïTicnt  la  pièce  moulée- 

l.c  moulage  consisLc  a  faire  prendre  A  la  pièce  la  forme  du  moule 
lequel  on  l'applique.  Suivant  la  nature  de  l’ohjoL  A  mouler,  on  prépare  la 
pale  en  ù/d/es,  qu'on  insère  vigoiireusenieut  avec  la  paume  de  la  niam 
dans  la  clmpe;  ou  en  croû/^  bien  égale  trépaissenr  et  de  densité,  dont 
on  recouvre  le  moule.  Un  troisième  procédé,  celui  de  la  hoifsso,  employé 
pour  ics  pûtes  délicates  et  pour  les  ])ièces  à  large  ouverture  et  simpl^^ 
do  formes,  consiste  a  ébanclier  une  pièce,  comme  si  elle  devait  être  f^^^te 
au  tour;  a  rinsércr  ensuite  dans  le  monlc,  en  1  appliquant  avec  une 
éjionge  contre  les  parois  où  elle  se  fixe,  et  dont  elle  reproduit  fidèlement 
les  formes  et  rarriemcnlaLion* 

I.o  coulage,  troisième  procédé  de  façonnage,  est  le  iilus  employé 
tons,  pour  les  pièces  de  production  courante,  et  pour  les  vases  de  grandes 
dimensions.  L'honneur  de  rapplicatiou  industrielle  en  revient  à  la  Maim- 
facture  de  Sèvres,  qui  eu  fait  mi  usage  constant  et,  grûce  A  riugéniosite 
de  son  pcrsomieU  le  perfecUonue  tous  les  jours.  La  pûte  de  kaoHîi  est 
amenée  par  une  addition  d’eau  à  l’état  dùino  bouillie  liquide,  qu  on 
nomme  barljotine.  Pour  les  pièces  dites  de  creux,  tasses,  pots  à  sucrci 
jattes,  on  remiilit,  au  robinet  de  barbotinc,  des  moules  de  plûlre  très  sceSr 
Le  plûtrc,  absorbe  presque  instantanément  la  partie  d'eau  de  la  barbo 
line  qui  adhère  a  ses  parois;  l’ouvrier  vide  alors  le  moule;  une  conclu 
de  pâte  de  3  à  o  mîlliinèlres  d'épaisseur,  suffisante  comme 
se  trouvé  ainsi  formée;  la  pièce  est  posée  sur  un  support  de  m^mo 
iorme,  s'y  sècbe  et  dc\ient  propre  au  louniassage.  Pour  les  vases  de 
petites  dimensions,  le  moule  est  rempli  identiquement  de  barbotinc, 
lorsque  la  couché  s'est  formée,  Peau  est  décantée  par  une  ouvcrtuio 
spéciale  i>lacée  au  pied  du  vase  et  du  moule* 

Pour  le  coulage  des  pièces  de  grande  dimension,  la  Manufacture  de 
Sèvres  enqiloie  des  procédés  spéciaux  :  f.e  coulage  à  air  comprimé 
le  coulage  dans  le  vide.  L'air  comprimé  iuLrodiiit  dans  le  moule  maiA 
tient  contre  les  parois,  jjar  sa  force  expansive,  la  couclié  de  pâte,  petidanf 
la  décantation  et  ia  capillarisatiou  ;  le  vide  produit  dans  le  moule  coiiduif 
par  un  iiliénoniène  inverse  au  môme  résuilat.  Grâce  à  ces  procédés, 
peut  couler  d'une  seule  pièce  des  vases  énormes  qui  ne  s'obtiendraiout 
jamais  autrement*  i.orsquc  lu  dessiccation  est  jugée  suffisante,  of  lorsq^^ 
ta  [>ale  coidéc  a  la  consistance  nécessaire  au  tomnassagOj  moid^ 
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est  démon  té  est  la  pièce  installée  suc  des  tours  spéciatiK  où  se  fait  le 
céparage.  Un  atelier  particnlier,  très  vasle^  a  été  améncigü  pour  le  service 
du  coulage  des  grands  ouvrages  cl  pourvu  de  tous  les  appareils  les  plus 
perfectionnés,  pour  remploi  de  lair  cojTiprimé,  pour  la  production  dn 
vide  et  pour  lo  transport  des  moules  et  des  pièces. 

Dans  des  loges,  qui  occupent  une  des  travées  de  Tatelier  de  tour¬ 
nage,  sont  placés  les  artistes  chargés  de  réparer  les  pièces  en  cru,  c'esU 
à-dire  de  boucher  avec  de  la  pale  les  cavités  et  gerçures,  que  le  mou¬ 
lage  et  le  toiiruassage  ont  produites,  de  donner  aux  ligures,  aux  groupes, 
par  le  moyen  de  réhauclioir  et  de  la  gouge,  leur  perfection  do  formes, 
leur  souplesse  de  lignes  et  <lc  contours,  de  faire  les  assemblages  des 
divers  fragments  du  moulage;  de  garnir  les  pièces  de  leurs  ornements 
en  saillie,  anses,  becs,  etc.,  moülés  ou  ébauchés  à  part,  de  coller 
les  diverses  parties  duinc  pièce-  Ces  opérations  très  délicates  et  d'une 
grande  importance  exigent  de  véritables  artistes.  Les  réparcurs  à  Sèvres 
sont  traites  comme  telsî  ils  marchent  de  pair  avec  les  sculpteurs  et  les 
peintres. 

Tournées,  moulées  on  coulées^  les  pièces  sont,  à  partir  de  ce  moment, 
prêtes  à  suhir  nu  premier  feu,  dit  de  dégourdi,  tpii  a  pour  but  de  raffer¬ 
mir  la  pale,  afin  qu'on  puisse  plus  aisément  lui  donner  sa  couverte  et,  dans 
certains  cas,  la  sculpter,  la  graver  ou  la  réticuler.  Cette  deini-cuisson  se 
fait  dans  les  parties  supérieures  des  fours,  où  la  température  ne  s'élève 
Jamais  beaucoup.  Viennent  ensuite  les  opérations  de  la  pose  de  la  cou¬ 
verte,  ou  émail  translucide,  qui  recouvre  la  pâte  de  la  porcelaine  et  lui 
donne  celle  giaçiirc  si  délicate  et  si  chatoyante  qui  constitue  une  de  ses 
finalités  essentielles.  L'émail  s'obtient  au  moyen  de  la  pegmatile  ou  felds¬ 
path,  mélangée  de  fiuartz,  roche  très  dure,  qui  sc  rencontre  particulière- 
ment  dans  la  région  des  gisements  de  kaolin.  Les  cailloux  de  pegmatile 
sont  d  abord* cal  cinés,  puis  concasses  dans  des  moulins  semblables  aux 
moulins  à  blé  d’Algérie;  de  là  ils  passent  aux  moulins  Alsing,  où  ils  sont 
A'éduils  on  poudre.  On  mélange  de  la  craie  au  feldspath  pour  lui  servir 
de  fondant,  et  ki  matière  définitive  de  la  couverte  est  placée  dans  des 
cuves  à  eau  où  elle  se  délaye,  A  Sèvres,  le  posage  de  la  couverte  a  lieu, 
de  trois  façons,  par  immersion,  par  irroration  et  par  volatilisation.  Dans 
l’immersion,  Touvrier  trempe  purement  et  simplement  la  pièce  dans  la 
cuve,  pleine  d'émail  liquide,  où  Ton  a  versé  préalablement  une  certaine 
quantité  de  vinaigi'e,  qui  u  la  propriété  de  retarder  la  précipitation  des 
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matifires  en  suspension.  L'irro ration  se  lait  aujûiird'hiu  au  moyon 
vaporisaleurs  il  air  comprimé.  Celte  innovaüon,  Irés  simple,  permet  de 
poser  la  couverte  sur  les  grandes  pièces,  avec  une  facilité  et  une  précisio^^ 
qu'on  ne  pouvait  jamais  obtenir  de  l  Immersion,  toujours  fort  coûteuse 
très  dangereuse.  Où^  avec  l’ancien  procédé,  il  fallait  10(1  kilos  de  couverte, 
1  kilo  suffit  abondamment  aujourd'hui  avec  l'irrorateor.  Deux  ouvriers,  au 
lieu  de  dix,  sont  nécessaires  ;  l’un  manœuvre  l'appareil,  pèndant  Que 
l'autre  fait  tourner  la  pièce  sur  une  rondelle.  Enfin  la  volatil 
consiste  à  remplir  le  four  ou  les  cazettes  d'une  vapeur  saline  ou  métalli’* 
que,  qui,  s'étendant  sur  les  pièces  arrivées  a  l’incandescence,  vitrifie  leui 
surface. 

Avant  cette  dernière  opération  intervient  fencastage^  ou  placement  des 
pièces  i\  cuire,  dans  des  étuis  dits  cazettes,  destinés  à  les  protéger  et 
à  les  supporter  dans  le  four.  La  fabrication  des  cazettes  se  fait  dans  des 
conditions  peu  différentes  delà  pûte  de  porcelaine,  mais  avec  des  matièr^^ 
plus  grossières  et  moins  fusibles^  de  largile  de  Dreux,  du  sable  et  du 
ciment.  Les  pièces  encastées  sont  placées  dans  les  fours,  suivant  des 
méthodes  variables,  qu’il  serait  trop  long  de  développer  ici.  I /enfourne¬ 
ment  est  une  des  opérations  de  rindiistrie  céramique,  qui  exige  le 
de  soin  et  d'habileté;  une  erreur  ou  un  oubli  peut  compromettre  toute 
une  fournée,  dont  la  valeur  est  souvent  d'une  vingtaine  de  mille  francs. 
Sèvres  possède  huit  grands  fours,  six  à  flairime  renversée  et  <leu'  ‘‘ 
flamme  direcle.  Ces  derniers  sont  destinés  à  dîspar  ailre,  le  preiiiici' 
système  étant  plus  près  do  la  perfection  et  plus  économique,  Un  foui’  ‘‘ 
llamme  directe  consomme  30  stères  de  bois  par  3t)  mètres  cubes;  leiem' 
à  flamme  renversée,  la  moitié  moins.  La  lempéniture  du  four  atteiin 
environ  1,800  degrés,  condition  indispensable  jiour  que  la  vitrilieahon 
du  kaolin  s'opère  iulégralemenl  et  que  la  pâle  devienne  de  la  porcelmne 
parfaite.  Pendant  quarante  heures,  nuit  et  jour,  le  chef  de  la  fabrication 
cl  les  cliauffeurs,  sous  la  direction  d'un  chef,  ne  quittent  point  le  fei**’ 
surveillent  attentivement,  au  moyen  du  pyrcmôtrc  cl  des  en 

porcelaine,  la  gradation  de  la  température,  ucliveiil  ou  diminuent  les 
quatre  foyers,  entassent  les  lourdes  bftehes  de  bois  sur  les  alaiidiers,  en 
tirent  la  braise  qui  ressemble  à  do  la  neige  rosée,  ouvrent  ou  fomieiu 
les  bouches  de  celte  mer  de  feu,  où  l’œil  qui  observe  par  les  vmère>’^ 
croit  voir  des  tourbillons  de  lave  eu  fusion  parsemée  de  diamants,  n® 
rubis,  de  topazes,  etc.  Lorsque  les  monlrcs  ont  prouvé  que  la  porcelaine 
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est  cuite,  le  chef  ordonne  Tarrèt  du  feu.  Le  four  refroidit  pendant  Jiiiit 
jours,  au  bout  desquels  a  lieu  le  dérournemcnt. 

Au  moment  oîi  la  première  cadette  est  retirée,  lorsque  la  première 
pièce  en  sort^  les  céramistes  éprouvent  toujours  une  certaine  émotion; 
même  avec  les  progrès  de  la  science^  Tinconnn  continue  de  se  rnôlcr  à  ces 
opérations,  particulièrement  délicates.  Il  faut  si  peu  de  chose,  un  grain 
de  quartz  ou  de  calcaire,  une  vapeur  de  pyrite,  un  coup  de  Feu,  pour 
rendre  une  pièce  mauvaise.  Le  moindre  défaut  d'éhauchage  ou  de  tour- 
nassagCj  fa  plus  légère  erreur  d'un  réparcur,  dissimulés  jusque-là,  réap- 
paraissent  éclatants.  Lorsqu’il  s'agit  d’une  de  ces  grandes  pièces,  à 
laquelle  ont  travaillé,  pendant  de  longs  mois,  vingt  collaborateurs  de 
talent,  sculpteurs,  peintres,  modeleurs  et  répareurs,  quelle  anxiété  parmi 
tous  ces  artistes  qui,  vieux  ou  jeunes^  aiment  passionnément  leur  métier 
et  tiennent  à  honneur  de  conserver  à  leur  Mamifacture  son  grand  renom  ! 
lis  sont  là  tous,  depuis  le  plus  modeste  manccuvre  des  moulins  jusqif à  l'ad¬ 
ministrateur,  réunis  devant  fa  gueule  béante  du  four,  guettant  la  sortie 
du  chef-d’œuvre,  et  attendant,  le  cœur  serré,  son  apparition  au  grand 


jour. 

Chaque  défonrnement  est  suivi  d  une  conférence  générale  des  chefs  de 
service,  qui  étudient  avec  soin  les  qualités  et  les  défauts  de  toutes  les 
pièces,  analysent  miniilîeusement  les  accidents  et  consignent  leurs 
observations  sur  un  registre  spécial.  TiCS  critiques,  les  félicitations  ou 
les  conseils  sont  transmis  alors  directement  à  larliste,  à  qui  incombe  la 
responsabilité  des  accidents,  on  à  qui  revient  l’honneur  du  succès.  11  y  a 
ainsi  émulation  constanlc  entre  tous  les  ateliers  et  tous  les  artistes  de  la 
Manufacture.  Le  rendement  d'une  fournée  donne  les  proportions  sui¬ 
vantes  ■  30  p.  100  de  très  bon,  2;>  p.  100  de  bon,  lu  p*  100  de  passable 
et  30  p.  100  de  mauvais  ;  mais  cette  dernière  qiialificalion  est  spéciale 
à  Sèvres.  Certain  produit  classé  dans  fa  catégorie  des  mauvais  serait  con¬ 
sidéré  comme  satisfaisant,  dans  les  manufacUiros  particulières,  les  plus 
importantes  et  les  plus  soucieuses  de  leur  réputation. 

Pour  ne  point  interrompre  la  description  des  opérations  successives, 
qui  vont  du  broyage  du  Icaolin  au  défournemeni,  nous  avons  sup[jûsé 
que  la  fournée  ne  contenait  que  îles  pièces  en  blanc;  ce  qui  n’est  point 
le  cas  habituel  à  Sèvres.  l.es  fours  cou  tiennent  toujours  de  la  porcelaine 
décorée,  en  mémo  temps  que  du  blanc  et  du  biscuit. 

La  décoration  de  la  porcelaine  comporte  deux  méthodes  générales  : 


/ 
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La  décoration  au  grand  ku  et  la  décoration  au  feu  de  moufle.  De?  pro¬ 
cédés  et  des  cond>inaiftons  inlennédiaires  surviennent^  qui  donnenl  a  1^^ 
décoration  une  grande  variété  de  couleurs.  Dans  la  méthode  du  grand  foiL 
la  pièce  crue  ou  dégourdie  reçoit  sa  décoration,  au  moyen  de  mélanges 
rcnfcrmanl  des  oxydes  siïr  lesquels  on  étend  la  couverte  d  emaiL 
immersion  ou  par  irroration,  La  pièce,  ainsi  préparée,  est  soumise  à 
]  action  duin  feu  qui  alleint  1,800  degrés.  Les  couleurs  vitrifiables  sc 
développent  sons  la  couverte,  se  combinent  diîmiquement  avec  elle  et 
acquièrent  ainsi  Téclat,  la  transparence  et  la  profondeur  qui  caractéris^îi^l^ 
la  décoration  de  grand  feu. 

Dans  la  méthode  du  feu  de  moufle,  ou  n'cinploîe  que  de  la  porcelaii^*^ 
en  blanc,  c’est-à-dire  cuite.  L'artiste  peint  sur  la  couverte  avec  d^^s 
mélanges  d  oxydes  colorants  et  de  fondants;  puis  la  pièce  est  soumise  à  un 
feu  doux  qui  ne  dépasse  guère  300  degrés  au  pyromèlre.  Les  coulcart^ 
fondent  et  se  fixent  en  enduit  opaque,  sur  l’émail,  sans  lairc  corpi? 
lui  comme  clans  le  grand  feu.  La  ^lanufaciure  de  Sèvres  possède  vingt- 
cinq  fout  s  de  moufle*  La  découveilc  de  la  nourndie  porce/aine  de 
Sèvres  <i  permis  d’employer,  sur  une  matière  ayant  les  qualités  de  résis¬ 
tance  de  la  porcelaine  dure,  des  couleurs  qui  s'altéreraient  ou  se  volati- 
liscraient  m  grand  feu,  et  qui,  dans  les  nouvelles  coudîtioiis  de  cuisson, 
s’incorporent  facilement  sous  la  couverte.  Les  traits  les  plus  fins  du 
pinceau,  les  nuances  les  plus  délicates  de  la  jialelte  se  conservent  avec 
netteté  tout  en  ayant  acquis  la  vibration  lumineuse  et  la  translucidité 
des  émaux. 

La  décoration  de  la  porcelaine  constitue,  à  Sèvres,  une  des  caractéristi¬ 
ques  (le  la  îlanufaclure.  Le  jjersonnel  de  celle  section  est  donc  tre^ 
impoiUuiL  Actuellement  on  ne  compte  jias  moins  de  vingt  pcintreSî 
doreurs  et  décorateurs.  Plusieurs  sont  des  artistes  fort  distingués,  dont 
les  collectionneurs  rechercheront  plus  Lard  les  œuvres,  à  Légal  de  cell*^^ 
des  Le  Oiiay,  des  Aloncle  et  des  Dodîn.  ïa  peinture  sur  porcelaine  est 
un  art  très  spécial,  qui  exige  un  apprentissage  sérieux  et  des  disposition^ 
naturelles.  Qw'ih  traduisent  la  peinture  d'un  autre,  ou  qiLils 
d’aju'ès  leurs  inventions  personnelles,  les  i^^tntres  décorateurs  doivent 
adajiLer  leur  composition  aux  exigences  techniques  de  la  céruniup^^’ 
([ui  sont  multiples  et  im}»éneLises.  Aussi  la  porcelaîncî  de  Sèvres,  rdati 
vement  bon  marché  tant  qu  elle  reste  dans  la  décoration  ordinaire,  daHi 

Ij  d*! 

les  filets  d  or  ou  de  couleur,  attemLelle  des  prix  très  élevé?  lor^qti 


main  ilii  peintre  intervient.  Des  atelieis  spéciaux  sont  mis  à  la  disposî- 
Uori  (le  ces  artistes  dans  les  batiments  de  la  Manufacture.  Les  sculpteurs, 
fpii  (lonneriL  les  modèles,  ou  décorent  les  pièces  de  sculptures  et  de 
ciselnrcsj  sont  dans  les  mêmes  conditions  d'installation  que  les  peintres 
et  les  décorateurs. 

Lorsque  la  pièce  sort  du  four,  décorée  définitivement,  elle  est  mise  entre 
les  mains  des  monteurs  et  des  linmisscurs;  de  là  elle  passe  au\  maga¬ 
sins  des  sous-sols,  dans  lesquels  on  la  classe  connue  pièce  de  réserve 

ou  pièce  de  vente. 

« 

Le  montagne,  qui  formait  autrefois  un  service  des  plus  importants  de  la 
Muiiufaclure,  voit  se  réiluire  peu  A  peu  son  personnel.  ]a\  fabrication  en 
une  seule  pièce  des  grands  vases  a  supprimé  le  tj-avail  si  délical  et  si 
compliqué  de  rajustage  des  parties  fragmentées i  Les  nouvelles  formes, 
un  outre,  exigent  moins  d'anses,  de  guirlandes,  de  bordures  et  de  garni¬ 
tures  en  métal  (jue  les  anciennes,  oîi  le  bronze  tenait  une  place  qu’on  a 
pn,  souvent,  qualifier  d’excessive. 

Au-dessus  de  Tatelier  des  fours  à  moufles,  se  trousse  le  laboraloire  de 
chimie,  qui  est,  si  Ton  peut  dire  ainsi,  le  cerveau  de  la  Manufacture. 
C  est  là,  dans  ces  nombreuses  cornues  et  coupelles,  remplies  de  matières 
ûii  ébullilion,  que  s  opère  le  travail  coniinu  chargé  de  préparer  les  décou¬ 
vertes  qui  doteront  la  céramique  de  pâtes  nouvelles,  d’émaux  inconnus, 
de  couleurs  plus  fraîches  et  plus  brillantes.  Tous  les  éléments,  qui  doivent 
entrer  dans  chaque  pièce,  y  ont  été  analysés  et  éprouvés  avec  une 
extrême  rigueur^  afin  que  rœuvre,  après  avoir  subi  les  transformatiorrs 
Ululliples  que  nous  avons  décrites,  sorte  des  entrailles  du  four,  toujours 
belle  et  saine. 

Les  poteries  chinoises  de  lüng  Te  Chili  et  de  Nan  Cliarig  Soo,  les 
céramiques  japonaises  d'Owari,  de  Kioio  et  dllizeii  livrent  là,  sous 
Lévocation  puissante  de  rarcanistc  actuel,  les  secrets  de  leurs  porcelaines, 
que  leurs  auteurs  croyaient  devoir  être  éternellement  inviolables  pour 
les  occidentaux.  Comme  celui  des  Gobelins,  le  laboratoire  de  Sèvres  est 
célèbre  dans  Tliistoire  de  la  chimie  moderne.  Il  a  compté  des  savants 
illustres,  dont  les  IravajLix  et  les  découvertes  ont  contribué  puissamment 
^u\  progrès  de  la  science  :  lEellol,  Macquer,  lirongniart,  Kbelmen,  Sal- 
vetat  et  Lautli;  aujonrd’liui  il  est  dirigé  par  un  des  plus  brillants  élèves 
de  Wurtz,  M.  Vogt,  qui  continue  les  traditions  de  travail  fécond,  léguées 
par  ses  prédécesseurs. 
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Ajoiiloii^  pour  Leriuîner  que  le  nonibieu't  personnel  de  la  Maniifa^^' 
Uire  rie  Sèvres  offre  les  mêmes  exemples  d'union ,  de  sociabilité  et  de 
lié  vouement  professionnel^  que  celui  de  la  ManufacUirc  dos  Gobelin^- 
Artistes  et  ouvriers  vi\'ent  là^  fonnanL  une  sorte  de  femillc  jialriarcalC) 
en  comniimion  intime  de  sentiments  et  d'ambitions,  fiers  de  faire  paiU*^ 
d'une  grande  îiistilntion  arListiipie,  dont  ils  soulieiinenl,  par  leur  talent, 
la  gloire  séculaire  et  la  réjiutatioii  universelle- 
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PREMIÈRE  PÉRIODE 

directions  de  louis  hynart,  de  dehagle,  des  frères  filleul  et  de  mérou 

1664-1726 


6  commenccraenL  de  l’année  1664,  un  marchand 
tapissier,  Louis  Hynart,  qui  possédait  à  Paris,  rue 
des  Bons-Enfants,  et  en  Flandre  de  nombreux  ate¬ 
liers,  destinés  à  alimenter  scs  magasins  fort  achalan¬ 
dés,  situés  rue  Richelieu,  adressait  à  la  municipalité 


isil  de  Beauvais,  dont  il  était  originaire,  une  proposi¬ 


tion  tendant  à  l'installation  dans  cette  ville,  d’une  manufacture  de  tapis¬ 
serie  de  haute  lice.  Hynart  avait  été  évidemment  attiré  par  l’importance 
du  marché  commercial  de  Beauvais,  qui  possédait,  à  celte  époque,  deux 
grandes  industries  très  prospères,  la  scrgelterie  et  la  draperie,  et  où  se 
centralisait  la  vente  dcséiofi'es  diverses,  bonneterie,  toiles,  dentelles,  etc., 
fabriquées  dans  la  région,  une  des  plus  industrielles  de  la  France, 
Savary  des  Briislons,  dans  son  Diclionnairc  du  Comtnene,  nous  informe 
que  de  son  temps  il  n’y  avait  à  Beauvais  pas  moins  de  cinq  cents  métiers 
produisant  dix-sept  mille  pièces  d’étoffes.  En  outre,  la  tapisserie  de 
haute  lice  y  avait  autrefois  fonctionné  et  très  vraisemblablement,  les 
traditions  artistiques  n’en  étaient  point  complètement  perdues.  En 
lois  et  en  1S48,  d’après  des  documents  des  archives  municipales 


lîKAf  VAIS 
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fie  Beauvais,  des  tapissiers  liaiileliciers  travaülaient  dans  la  ville.  Les 
célèbres  tapisseries  de  la  Cathédrale,  représentant  la  fondation  des  prin- 
cipfilea  villes  des  Gaules,  commandées,  entre  lalO  et  loGl? 
chanoine  Nicolas  d'Argillières,  le  premier  propriétaire  de  ta  Maison  du 
Chantre^  sont  très  Yraisemhlahlomeni  de  provenance  bcutivaisicnne  - 
Enfin  lin  certain  Robert  Lestellîor  tissait  à  Rcaiivais.  en  la  19.  une  ten- 

J 

turc  historiée  dont  ki  trace  nous  a  été  conservée. 

Soucieuse  des  intérêts  de  ses  administrés  et  enchantée  qiCon  dotât 
Heauvais  d'ime  fahricatiou  nouvelle,  destinée  à  rilliistrcr  et  à  renrichirv 

A- 

la  municipalitc  accueillit  avec  empressement  la  proposition  de  Louis 
Ilynart.  Le  lîJ  juin  de  cette  même  année  (1664),  elle  se  rciinÜ  P^^^^ 
jîrendre  une  décision  sur  cetlc  grave  question.  Les  registres  de  la 
font  mention,  en  ces  termes,  de  la  délibôralion  qui  intervint  à  ce  propoî=* 
11  Y  est  dit.  en  effet  : 

■.i  1 

«  Que  Ton  aadvis  que  le  sieur  Ilynart,  niarcliund  tapissier  demeurant  a 
Paris,  rue  de  llîcbelieu,  qui  employé  en  Flandre  trois  à  quatre  cens 
ouvriers  à  travailler  conliniiellemerit  pour  liiy  aiiv  ouvrages  de 
de  haultc  lisse  façon  dudit  pays  désire  établir  en  cette  ville  [de  lîeau- 
vais]  dont  il  est  originaire,  une  manufacture  des  dites  tapisseries- 
Est  délilïéré....  qiie  le  Pair  Trioller  sera  prié  de  veoir  de  la  part  de  la 
Compagnie  le  dît  sieur  Ilynart  pour  l'exhorter  d’accomplir  son  dessin  ot 
d’estaldir  en  ceste  ville  ladite  mamifacLure  de  tapisserie  de  haulte 
sur  rassuranee  qui  liiy  sera  donnée,  que  ladite  Compagnie  le  favoriscr^^ 
en  tout  ce  qui  Itiy  sera  possible,  a 

Dans  ces  conditions  les  pourparlers  devaieul  aboutir  nipideinent.  Ilynail 
présentait  toutes  les  garanties  désirables,  tant  au  point  de  vue  des 
sources  fiiiancièi  es,  que  pour  la  compétence  professionnelle.  Colbert  eu 
outre  encouragea  son  entreprise .  Sa  réalisation,  on  elfet,  répondait  au 
syslénie  économique,  dont  il  poursuivait  avec  énergie  l'appiicKtloUî 
établissant  sur  tous  les  points  de  la  France  des  îmliistries  nouvelles.  La 
^fafu/fac/t{/‘e  rof/aif'  des  Meiddes  de  /a  Conromic  iFétait  [ioint  encoie 

■s 

orticiellement  constituée.  An  mois  d'août  1664,  Colbert  faisait  signer 
Louis  XI V  un  édit  pour  a  Feslahlissement  des  Manufactures  royales  dt 
tapisseries  de  hante  et  basse  lice  en  la  ville  de  lïeauvais  et  autres  lîen^ 
de  Picardie  >j. 


"  Juaeü  Gu  jarre  y.  Ifistoire  de  fa  ht/fkim'ie. 
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Comme  cela  devait  se  reproduire  dans  ledit  de  fonda tîori  de  la  3laiiu- 
faclure  royale  des  Gohciins,  ie  préainhide  de  ce  document  mentionne  les 
tentatives  d'établissements  analogues^  faites  sons  le  régne  d'Henri  IV. 
Connaissant  la  force  de  la  Iradition,  Louis  XI V  se  préoccupe  de  mettre 
sous  le  patronage  do  son  illustre  aïeul  les  institutions  inclustrielles 
nouvelles.  C'était  de  la  bonne  politique  et  d'une  habile  diplomatie.  La 
popularité  d’Henri  IV  avait  survécu.  Le  peuple  conservait  intacte  et 
toujours  vénérée  la  mémoire  du  grand  roi*  Dés  les  premières  lignes,  égale¬ 
ment,  Tédit  justifie  avec  netteté  la  création  de  la  Manufacture  par  une 
considération  d’ordre  économique  :  la  nécessité  d'arriver  «  à  so  passer 
de  recourir  aux  ostrangers  pour  les  choses  nécessaires  à  l’usage  et  à  la 
commodité  de  nos  sujets.  * 

Le  paragraphe  premier  sjtécific  l’établi ssement  d’une  «  Manufacture 
en  toutes  sortes  de  tapisseries  de  Verdun  et  personnages,  de  haute  et 
basse  lice  Ce  qu'on  entendait  alors  par  tapisseries  de  Verdun^  c'était 
des  verdures  et  bocages.  Hynarl  sc  proposait  donc  de  fabriquer  les 
di  verses  sortes  alors  d'im  usage  courant,  depuis  les  verdures  communes, 
jusqu’aux  tentures  à  personnages  comme  celles  (pi'ou  hdsait  en  Flandre 
et  à  l*aris. 

1/étahlissemont  de  Ileauvais,  devait  porter,  on  voitii  de  l'édit,  un 
tableau  aux  armes  du  roi,  avec  rijiscri|>tion  :  Mamifaciitre  roffüle  de 
tapisseries. 

Les  püiagîaî>hes  II  cl  IV  enmnèrent  les  av^a^Ulg^es  financiers  et  maté¬ 
riels  accordés  a  Hynart  [>ar  le  roi.  Comme  subvenlions  pour  son  enlrc- 
[irise,  il  recevait  trente  millo  livres  pom  les  constructions  et,  comme  mise 
de  fonds,  trente  mille  livres  en  jirét  [lOtir  six  ans,  sans  intérêts. 

Toutes  les  sommes  fournies  par  le  roi  pour  Facquisilion  et  la  cons¬ 
truction  des  édifices  nécessaires  à  l ‘établisse meut  de  la  Manufacture 
devaient  reshu'  acquises  au  concessionnaire. 

Afin  d'encourager  Hynart  à  faire  vmiîr  do  ^étranger  le  plus  gnand 
nombre  possible  d'ouvriers,  il  lui  est  accordé  une  somme  do  vingt  livres, 
pour  chaque  tapissier  non  français  employé  à  la  Man  y  facture.  Avec  les 
facilités  données  par  l'Èdit  royal,  iaManufaciurc  do  Ijeauvaïs  devait  attirer 
lieaucOLip  d’ouvriers  flamands.  Eu  outre,  ajoutait  Fédit  ;  «  comme  il  ii’y 
a  rien  de  jïiiis  important  et  de  plus  nécessaire,  non  seulement  pour  establir 
mais  raesme  pour  perpétuer  ladite  maniifactiire,  en  ce  royaume,  que  d'y 
fuirc  quantité  d’apprentifs  françois,  les  dits  Ilinart  cl  associez  seront 
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tonus  dcn  avoir  continiioUemcnl  le  plus  grand  nombre  que  faire 
pourra,  jusques  au  nombre  de  ciru|uanlo  au  moins;  pour  ajder  à  ren¬ 
tre  Lien  et  nourri  lu  re  (lesquels  nous  ferons  payer  aussi  de  nos  deniers 
au\  dits  lïinarL  et  iissocieZj  pour  chacun  des  dits  apprentifs,  la  souiine 
do  I rente  livres  pour  diaeuno  des  armées  de  kuir  apprentissage  eL  ce 
tle  quartier  on  quarlier  ». 

Les  ouvriers  et  apprentis  de  la  Manufacture  do  [tenu vais  obtenaient  ioB 
mêmes  privilégies  ([ue  ecii\  accordés  plus  tard  aiiv  ouvriers  et  tqqrrenlis 
de  la  Manufacture  des  Gohelins.  Après  six  aiiiiées  crappren tissage  el  deux 
années  passées  dans  les  ateliers  de  Beauvais  comme  compagnons, 
apprentis  pouvaient  être  reçus  maîtres  (ît  marchands  tapissiers  sans  irai^^ 
de  raaitrise.  Les  ouvriers  étrangers^  après  huit  ans,  se  trouvaient  gr*^" 
tuitement,  naturalisés  français.  Tout  le  personnel  de  la  Manufacture 
était  exempté  des  tailles,  subsistances,  impositions  tant  extraordinaires 
qu'ordinaires,  emprunts  et  gardes,  eontribiitions  et  charges  de  ville.  La 
franchise  était  accordée  aux  objets  el  matières  premières,  acliotés 
le  compte  d'Hynarl  et  do  ses  associés  dans  tout  le  royaume,  et  aux 
tapisseries  portant  la  marque  de  ki  Manufaciiue. 

En  possession  de  TEdit  royal ,  lïyriart  se  mit  à  l'œuvre  pour  organi^^cr 
son  etablissement  ;  mais  les  travaux  ne  marchèrent  point  rapidement. 
L  année  suivante,  un  sieur  Pocqiieltn.  né  à  Beauvais,  que  Colbert  avait 
délégué  en  Picardie  pour  étudier  rêiat  du  commerce,  signalait,  dans 
son  rapport  au  Conliôlcnr  général,  tous  les  avantages  qui  devaient  résul- 

i-  ^ 

ter  pour  la  contrée,  de  rétablissement  de  la  Manufacture  de  tapis^^^r^^^ 
de  Beauvais,  et  so  plaignait  de  ce  que  le  sieur  Hynart  ne  sc  pressait 
pas  de  monter  ses  métiers. 

Dans  les  comptes  des  BiUiments  royaux,  nous  relevons  cependant  de 
nombriuix  jiayements  relatifs  à  la  Manufaclure-  En  vertu  des  articles  H 
el  1\  de  rÉdit,  dès  JDGi,  llynart  avait  reçu  30,UOO  livres  en  prêt 
être  employées  en  acliat  de  laines,  leîntures  et  autres  w  étolîcs  ^ 

mars  16G5,  il  était  versé  par  le  sieur  de  fîastillat  à  Macquaire,  maire 
de  Beauvais,  21,971  livres,  o  sous, comme  prix  des  maisons  acqiuses 
pour  I  établissement  de  la  Mamiracliire.  En  se[itembrc  de  la  même  annéot 
Macquaire  recevait  mie  nouvelle  somme  de  H0,0GG  livres,  consacrées 
au  môme  objet*  Enfin  le  1.1  novembre,  le  trésorier  du  roi  délivrait  à 
Hynart  2,24!)  livres  9  sous,  a  pour  la  despentx^  qu  il  a  faicte  pour  fair<^ 
venir  le  nombre  de  127  ouvriers  estrangers  en  France,  et  pour  ce 
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est  esdicHi  jusqirau  dernier  décembre  pour  36  apprentifs  l’rançois,  à 
raison  de  livres  par  chacun  an  »  * 

C^est  en  1667  (pie  llynarl  fit  à  la  surintendance  des  Batiments  du  roi 
sa  première  livraison  de  tapisseries.  Le  mandat  do  payement  en  est  ainsi 
libellé  :  «  A  lui  (llviiart)  pour  six  tentures  de  tapisseries,  savoir  une 
de  verdures  et  de  bestiaux,  une  autre  de  petits  personnages  et  bestiaux 

et  quatre  de  verdures .  16,319  livres  18  sols  4  deniers  ».  A  partir 

de  cette  époque  les  livraisons  se  eontinuent  d'une  laçoii  assez  régulière . 
Ru  1669,  Beauvais  livre  au  mobilier  de  la  Couronne,  treize  tentures  dont 
le  prix  s'élève  à  plus  de  40,006  livres»  Rn  1670,  Hyjiart  expédie  à  Ver¬ 
sailles  une  tenture  représentant  «  une  nopce  de  Picardie  ».  En  1671,  il 
touche  12,552  livres  pour  8  tentures  comptant  49 pièces;  et  cela  se  con¬ 
tinue  jusqu'en  1677  où,  le  5  novembre,  nous  voyons  payer  b  au  sieur 
Isnard  pour  six  tentures  de  tapisseries  fabrique  de  Beauvais  réprésentant 
des  paysages  et  verdures  10,268  livres  10  d.  ».  Après  cette  date,  il  semble 
que  la  grande  supériorité  des  Gobelins  ait  fait  réserver  à  cét  établisse¬ 
ment  TintégraliLé  des  commandes. 

Los  Comptes  runis  (iorme tient,  en  outre,  de  connaître  approximative¬ 
ment  le  personnel  de  la  Manulactviie,  dans  cette  période  de  ses  débuts. 
On  vient  de  voir  qu’en  1665,  Hynari  avait  fait  x^enir  de  rétranger  127  ou¬ 
vriers,  et  réiinî  36  apprentis  français;  en  1667,  il  reçoit  1,760  livres  pour 
les  ouvriers  étrangers,  lesquels  A  20  livres  par  tâte  nous  foiirnisseuL  le 
nombre  de  88;  on  1669,  radiniuistralion  des  Batiments  du  roi  lui  pave 
3,545  livres  pour  la  jjensiou  de  102  apprentis,  et  460  livres  pour  23  ou¬ 
vriers  étrangers  nouveaux  arrivés  à  la  Maiiufactui  e.  En  1670,  Ilynart 
obtient  le  remboursomeut  des  «  bien-venues  »  de  103  ouvriers  étrangers 
et  de  la  nourriture  de  161  apprentis.  Eu  1671,  la  bien  venue  porte  sur 
79  étrangers  et  la  nourriture  eompreiiil  149  ajjprentis.  li  faut  croire  que 
ce  personnel  éiait  assez  peu  fixe  et  se  renouvelait  souvent.  En  tout  cas 
ces  diiirres  paraissent  considérables  [mur  Beauvais.  La  Manulacture,  au 
reste,  semble  être,  a  cette  époque,  dans  un  étal  de  ]iros))érilé,  qu'elle 
n’atteindra  plus  Jamais;  et  le  maire,  Slacaiia;,  témoigne  une  grande  satis¬ 
faction  au  ministre  qui,  a  la  fin  de  rannée  1669,  lui  a  demandé  des  ren- 
seigneuieuts  précis  sur  la  gestion  de  reiitrepreneur  ;  tf  11  augmente,  dii-il, 
réiablisseuier[t,  (rime  boutique  cüm|jOSée  de  Î5  mètres,  où  se  rem  t  employés 
les  apjjrcntis  les  plus  avancés;  le  nombre  des  ap|)rentis  ayant  augmenté 
de  douze,  depuis  le  commencemenl  de  Faimée,  >1.  llynarl  a  enclos  dans 
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l  liülel  pieds  dn  cours  (l'eriii,  avec  la  periiiîssioti  de  Mgr.  de  Beauvoir 
ci  du  corps  de  ville,  ce  qui  esl  uue  graude  coniniodité.  L"eiilrej>rise  va 
Lien,  du  resle,  el  il  y  a  lieu  irespérer  que  sons  jjoti  elle  pourra  subsister 
par  elle  même,  et  veiidre  ses  ju'oduits  meilleur  marché  que  s'ils  veiioiciit 
de  fétraiiger,  s 

.Mais,  Colbert,  esprit  froid  et  rulminîstrateur  positif,  ne  se  laissait 
[loint  enthousiasmer  à  l'cvcès  j>:ir  mie  prosjiérité  aussi  ra)ûde.  Cclt<? 
question  du  |iii\  que  te  maire  de  Beauvais  ne  faisait  qu  effleurer  Itu 
semblait  capital^';  et  nous  trouvons,  dans  sa  Correspoudaiice.  une  cu¬ 
rieuse  lettre  adressée  à  Bellinzonni,  iiispecleiir  général  des  Maniiractiirt^Si 
quirnoiilrc  quelles  inquiétudes  lui  iiis[iiiail  la  ManufacUire  au  lïoiut  dt;  vue 
conirticreial  :  «  \ous  trouverez  à  Beauvais,  écrit-il,  le  sieur  tÜnart.  toujours 
afTaïué  et  désirant  de  nouvclies  grâces.  Il  faut  examiner  à  fond  la  cou-^ 
diiitc  de  cette  Manufacture;  et  mesme  je  vois  par  toutes  les  a])[>areiues 
du  monde  qu'elle  pétira,  parce  qu'il  a  toujours  voulu  et  veut  encore 
vendre  ses  ta|>isseries  trop  clier.  n 

Ces  inquiétiulès  justifiées  ne  paralysaient  pas  toutefois  la  sollicitude 
de  Colbert  pour  les  maïuifcictures  nouvelles.  Il  se  [ïréoccupait  conslun^" 
ment  de  tout  ce  qui  jjonvaît  leur  donner  du  relief,  Louis  XIV  était  en 
Flandre,  se  préparant  à  la  guerre  contre  la  Hollande.  Colbert,  lui  adres¬ 
sait  le  iC  mai  167Ü,  la  lettre  suivante,  pour  le  prier  de  visiter,  a  son  rrdouit 
les  Manufactures  d'Abljeville  el  de  Beauvais  :  «  Les  deux  plus  grandes  et 
I)!iis  considérables  Manufactures  que  Vostre  Majesté  ayt  cstabües  sont 
celles  d'Abbeville  pour  les  draps  el  de  Beauvais  pour  les  ta[dsseries,  L  une 
el  rauire  ont  quelque  chose  de  grand  et  de  digne  de  la  bonté 
Voslre  Majesté  a  pour  ses  peuples.  Je  sçais  bien  qu'il  est  difficile*  inéjui 
impossible  qivElle  les  visite;  si,  néaminoins,  en  visitant  les  villes,  eu 
sur  son  j)assage,  Lite  ijoiivoit  y  entrer,  ce  seroit  un  très  grand  avantage- 
—  En  tous  cas,  si  Elle  a  pour  agréable  d'en  parler  aux  maires  ctécbevjni? 
de  CCS  villes,  leur  recommander  d'assister  et  de  protéger  les  eutrepJ'*^’ 
nenrs  de  ces  Mariulaclures,  les  faire  visiter,  s'en  faire  rendre  compta'- 
en  parler  elle-même,  et  qu'ElIc  sçait  et  coimoit  toutes  ces  choses* 
marques  de  la  bonté  de  Vostre  Majesté  donneront  de  la  vie  et  du  uiou 
veinent  à  loutos  ces  Manufactures,  qui  sans  cela  languissent  et  niénie 
peuvent  s  anéantir.  Vostre  Majesté  connoit  trop  bien  les  avantages  que 
finances  en  reçoivent  pour  n  Vstre  pas  |iersnadé  qn'Elle  vend  le  bien 
donner  cette  peine.  » 


I 


P*  -t 

•V  -ji-r; 


■V- --<*-”■ 

*-  ‘  ■ ‘.fe*  . 

■.  ^’f- ••  æ 


.  -  _ . 

».  -  ESi^H  •*  ^ 


—  •  .  » 

iit  '>  >%  '  1’ 

'->C  ^ 


.« 


r*'  ir 


ZS"  ■  - 


-•  ,  ÿî;  .  ^  'i  -• 

I  •  "  •■  ‘::  '  ■  V?  '  .^'  ■:  W'^ 

NpdaJ  -  '  -ïf  *-•■  5?^ ‘j-’TÏ 

.  ••  >  ^*î* 

■ïiilK  -  •^•-  1 


LîU 


•  ■•  -f 


•■  r 


a? 


t  ^ 

'^*'iv:--‘ 

A^..y-. 


.M^-- 

'•  -  « 

-’i*  1.'  -*..  ^  "'‘jf  ■ 


r.  't ■ 

«  • 

!*?!  4  ' 

v 

.  V 

'  '*♦1 

•  -%r  14 

•  y  -*  I 

•  .•€4 

V  • 

,7  -  ‘  ♦ 

» 

♦  * 

■  :  V 

j 


.^sS^^yè 

i5i>  "  “  ,.  ■ 

r*  ’  -n.' 

T  ^  Ni. 


.« 


il-i^ 


pNF»  .  K\€  •  ■  y  •  _  Nv  • 

1^:,  ^  ,  v:lwrVv.,. 

>■  ■it^^4/7;-.:'.  .■’  '"■: 

»  .  t»-  .  '1  a' 

«  ^  ,  #  P- 1 


.  ^  /  -  .•  .riJJ 

-•  tl*/  - -•  Jl  ' 

, r-^>  :^.^: 


I-Tî 


•p  ^'^Jlfpi 


'i^-* 

►  I 


'.a 


/  > ...  ”', 


Sit 


^  ^  •  y . . îî' *^‘4,  '‘."'‘*>>r>,  ^  .*'  ^îl 

TTr'CL^i  ■  ’•  ,  U'-'  '•  •  ^ 


,.  -  ■’î-''  •  îit^ 


-W. 


i 


^-.r 

* 

;  •  ■■•  f-^.,  *.'  -  «r-v.  ' 


•  *4 


"#;• 


«*■••.  '  *' 


•««-iai 


•  •—  Si,  ■■  i-  ''- 

*  '  '-^nl  V-  b 

-TlŒ 


Bi'>; 


.«a* 


'  r-'X*.  -  y. .  -  ■■  ^  xjr :  "  .,  ■  ■  ■ 


«^1  «. 


*  :h:- 


^w,.  “’t'  • 


**  t#  4  i. 

'%  ^  'ÈÆ 

df"  \  «  '  1  •  ffUê^ 

■■  ■*  :-  ît>-  T 

-■  ‘  -c,  -•  ‘ 


'•  >4*.  jrr^’ 

•  £i35 '■  ..y-S'J^' 


v-'i  f  J 


■»*' 


.s  * . 


'  'l5^:?<'.  -  'fco-:-  '■  •►■  ^iî^''-  '-‘^  '  ■••ï 


J-  ^- 


4./^ 


V  J 


■  #■  •  r 


■•  «.*  .*" 

riV  i  '.‘ 

.'~  '':'y'  ■  -V- 


9'  /  ' 


•*;»  -cC— 


'■'  -A-*-'î' 


« 


(ïï 


iîeal:  V  Aïs 


üT  I 


Lmiis  XIV  mit  en  marge  (le  la  lettre^  de  sa  main,  la  réponse  suivante  : 
«  Coifrtrrnj^  22  mat/.  — J'iray  an\  Manufactures  d'Abbeville  et  de  Beam^ais 
et  parleray  comme  je  croiray  devoir  le  faire  et  comme  vous  me  le  mandez*  >i 

Le  voyage  à  Beauvais  n’eut  point  ücUh^  en  dépit  de  la  promesse  royale* 
Kn  mai  et  juin  16“  L  le  roi  ôtait  de  nouveau  en  Flandre;  Colbert  allait 
se  mettre  en  route  pour  le  rejoindre  ii  Dunkerque,  quand  une  maladie  le 
retint  à  Paris.  La  prospérité,  Fexistence  môme  des  institutions  créées 
jioiir  le  fîéveloppeinent  du  commerce  et  de  rindusirie  en  Franccj  parais¬ 
saient  alors  si  întimement  liées  à  la  vie  de  leur  fondateur j  que  Guy  PiUiii 
écrivait  à  Falcone^  le  2  juin  1671  :  «  Une  colique  bilieuse  a  retenu  pour 
quelques  jours  M.  Colbert  comme  il  étoit  en  chemin  d'aller  trouver  le 
roi  à  Dunkerque.  Ou  dit  que  si  M.  Colbert  vient  a  niourirj  il  faut  dire 
adieu  à  toutes  les  Manufactures  qu'il  a  fait  établir  eu  France,  tant  pour 
les  tapisseries  et  bas  de  soie  que  pour  ceux  d^eslame  qui  se  font  en  plu¬ 
sieurs  lieux  de  France,  ce  qui  fait  travailler  beaucoup  de  petit  peuple  en 
diverses  provinces.  »  Point  do  doute  que  si  Colbert  fût  allé  rejoindre  le 
roi  il  ne  l'eût  ramoné  par  Boanvais.  Ce  fut  seulement  qiiinzo  ans  plus 
tard  (pie  l.oins  XfV  daigna  visiter  sa  Manufacture,  Mais  son  fondateur 
n'était  plus  là  pour  recevoir  le  Grand  Roi. 

Le  10  mai  1684,  la  Manufacture  de  Beauvais  passait  des  mains  de 
Louis  Hynart  dans  celles  do  Philippe  Béhagle,  Le  nouvel  cntrepreneui  était 
dbine  bonne  famille  de  tapissiers  d’Aiidcnardo,  du  nom  flamand  de 
Beliagcl,  qui  fut  traduit ,  en  français,  Bchagle  ou  Béhaclc  (les  deux 
orthographes  se  trouvent  dans  les  documents  officiels),  Belmgle  était 
qualifié  à  cetlo  époque  (f  porte -coffre  de  la  ehancelleric  de  Tournay  ». 
La  maison  de  hi  Valliéro  le  protégeait;  c'est  à  son  influence  auprès 
du  roi  qu’il  dut  sa  nomination,  contre  de  nombreux  concurrents  égale¬ 
ment  fort  bien  patronnés.  lai  Manul'acture  royale  était- elle  tombée  en 
décadence,  dans  les  dernières  années  de  Fentreprise  Hynart,  ou  sou  suc¬ 
cesseur  iFétait-il  pas  sympathique  à  la  monicipanté  de  Beauvais?  Un  fait 
assez  singulier  autorise  à  émettre  ces  liypotliôscs.  En  cotte  année  1684, 
la  iniinicipalitô  engageait  à  venir  ù  Beauvais  fonder  des  ateliers  de  tapis¬ 
series,  un  nommé  Georges  Blommaert,  qui  travaillait  à  IJllc  depuis  1680 
et  qui  avait  acquis  une  grande  réputation  d’habileté*  Des  avantages  con¬ 
sidérables  lui  étaicul  accordés  pour  le  décider  à  émigrer.  Aucun  docu- 
menl  ne  nous  fixe  sur  les  résulUils  de  ces  négociations*  En  tout  cas  le 
nouveau  directeur  [>ril  immédhUement  [lossession  de  son  poste. 
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Les  batiments  n'avaiont  point  àX(i  aclievés  par  Louis  IlynarL  D^îs  son 
entrée  en  fonctions,  Itehagle  donna  rorrlre  de  poussier  les  travaux  de 
construction  avec  activité.  Au  commencement  de  1C86,  les  ouvriers 
posèrent  !a  dernière  pierre.  Louis  XIV  vint,  celle  annéedà,  visiter  sa 
Manufacture.  Aucune  cliroujqiie  ne  nous  a  conservé  les  particubirités 
de  cet  événement  Dans  le  but  d'en  perjiéiuer  le  soiivimîr  ijarnii  les 
ouvriers,  Rcbagle  fit  placer,  avec  une  inscription,  imc  pierre  ornemen¬ 
tée,  dans  le  jardin  de  rétàl>lissemenl,  à  Tendroit  où  le  roi  l’avaît  compli'* 
mente  sur  son  administration,  en  lui  posantla  main  sur  ré|miile.En 
le  16  octobre,  la  Manufacture  reçut  jine  autre  visite  qui  fil  également 
une  grande  sensation,  et  dont  le  souvenir  fut  consigne  sur  les  registres 
de  la  ville.  Trois  niandarins,  ambassadeurs  du  roî  de  Siani,  qui  allaient 
en  Flandre  visilor  les  villes  principales,  passèrent  par  Reanvais.La  inn- 
nicipalité  alla  les  recevoir  a  leur  entrée,  cl  leur  fit  présent  (le  24  Iiouteillcs 
de  vin  ;  on  jes  conduisit  pompeusemeiU  à  la  Manufacture  el  à  la  cathédrale. 

lieliagle  fonda,  à  cette  môme  date,  dans  la  Mannfactnn\  une  écolo  de 
dessin,  dont  la  direction  fut  confiée  à  un  artiste  nommé  Lo  Pape* 
et  put  olîrir,  en  iGfli,  riiospîtalitc  à  une  partie  des  ouvriers  des  Gobe- 
lins  licenciés  A  la  suite  de  la  crise  financière  qui  provoqua^  pendant 
quelque  temps,  la  fermeture  de  la  Manu  facture  des  meuù/es  de  CoH- 
rotme.  Toutefois,  en  1698,  un  rajiport  de  idioli[ipéaux,  conseiller  iVlMiU 
déclarait  que  la  fabri(iuc  de  tajiisseries  de  Beauvais  élait  dans  un  éUit 
peu  florissant,  et  qidelle  nV'm[doyaiL  pins  que  86  ouvriers.  Neanmoins, 
Phelippeaux  rendait  hommage  à  Behagle,  [Ruir  sa  lionne  direction  des 
travaux  et  pour  rexccllcnt  oxemiile  qu’il  donnait  an\  ouvriers,  ain^i 
sa  famille.  Celle-ci,  en  elTel,  était  occujiéc  à  la  Manufacture,  Scs 
étaient  spécialement  chargés  do  l  exécution  des  tètes;  sa  fille,  de  soncôté^ 
avait  monté  un  atelier  pour  la  fabrication  de  ladealelle.  Pressé  d'argent, 
l’entrepreneur  obtint  du  roi  un  prêt  de  15,000  livres,  reniboursabic  en 
trois  ans,  avec  le  jirivilège  de  vendre  ses  marchandises  à  l'étHingcr,  inoyei^' 
nant  un  simple  droit  de  20  livres  par  tenture.  Il  demanda  également 
1  autorisation,  pour  étendre  son  commerce  et  lui  donner  plus  de  jcliefi 
démonter  aux  Gobelins  un  atelier.  Il  faisait  x'aloir,  à  Pappui  de  sa  requête i 

le  service  qu'il  avait  rendu,  en  1694,  à  cet  établissement  en  rcciieillanl  nne 

^'1 

partie  tic  son  personnel.  Dès  cette  époque,  ISelnigle  avait  bien  compris  qii 
lui  éUiil nécessaire  de  se  faire  connaître  et  apprécier  à  Paris,  oîi  affluaient 
et  séjournaient  tous  les  personnages  en  état  de  pouvoir  acheter  ses 
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produits.  L'intendant  des  ïîûtiments  du  roi  repoussa  la  requête;  il  répon¬ 
dît  que  ce  serait  déti  uire  la  réputation  des  Goiiclins  que  de  lui  permettre 
d  y  installer  des  métiers  «  tant  ü  y  avoit  de  disproportion  entre  la  pro¬ 
duction  de  Beauvais  et  celle  des  Goholîns.  j> 

üuoiqiie  la  supériorité  di>s  Gobelîns  ne  soit  pas  en  discussion ,, il  con¬ 
vient  de  remarquer,  toutefois,  que  la  production  de  Beauvais  avait  alors 
atteint  une  perfection  relative.  Les  œuvres  principales  de  Behaglc  :  La 
tenture  relevée  d'or  exéentée  en  161)8  pour  le  roi  de  Suède  et  la  série 
des  Ac^es  dej^  apôtres^  d’après  les  cartons  de  llapliaél,  qui  ornent  aujour¬ 
d'hui  le  cliœur  de  la  oathcdralc  de  Beauvais  notamment,  sont  des  ou¬ 
vrages  fort  recommandables,  La  rcpulalion  de  la  Manufacture  do  Beauvais 
s'élait  assez  étendue,  au  reste,  pour  que  d’aulres  villes  aient  tenu  à  pos¬ 
séder  des  ateliers  de  tapisseries  du  môme  genre.  Pour  no  citer  qu'un 
exemple,  en  1703,  un  ouvrier,  Adrien  de  Ncusse,  originaire  d'Audenarde, 
s'installa  à  Gisors,  encouragé  vivement  par  la  municipalité,  pour  laquelle 
il  exécuta  en  tapisserie  un  portrait  de  Louis  XIV,  qui  est  conservé  encore 
avec  soin  à  riiôtel  de  ville. 

Behagle  mourut  en  1704,  laissant  à  ses  héritiers  une  situation  assez 
obérée.  Sa  femme,  née  van  Ileiiven,  et  son  fils  Jean-Baptiste, 
continuèrent  ^entreprise  de  la  Manufacture  pendant  six  années.  Pour 
rembourser  les  créanciers,  ils  proposèrent  de  inellre  en  loterie  plusieurs 
tapisseries  d’une  valeur  totale  de  40, ÛÜO  livres.  M.  d'Argenson,  licutcnanl- 
gétiéral  de  police,  informait,  le  lü  juin  1705,  le  contrôleur  général  de 
cette  ingénieuse  combinaison,  que  Tun  et  Tatitre  approuvèrent.  Fut- 
elle  réalisée  ?  Les  documents  relatifs  à  la  Manufacture  de  Beauvais  ne 
portent  aucune  trace  de  l'opération. 

Les  héritiers  de  Behagle  abandonnèrent  définitivemcnl  Fentreprise 
en  1710  Par  lettres  patentes  de  1711,  les  frères  Filleul  furent  appelés  a 
leur  succéder,  avec  la  cojumandite  de  Gabriel  Danse,  conseiller,  lieute¬ 
nant  du  maire  à  Beauvais.  L'alné,  Pierre,  est  qualifié  dans  ce  document 
td'un  de  nosconscillers-secrélaîresw  et  le  second,  Etienne  «  conseiller-tréso¬ 
rier  des  Invalides  de  la  marine  an  départcménl  du  Havre».  Ils  offraient  de 
mettre  personnellement  dans  la  Manufacture  une  somme  de  90,000  livres. 
Le  roi  leur  accorda  3,000  livres  par  an  comme  subvention  et  une 
somme  de  Jii,000  livres,  payable  en  trois  années,  pour  qiFlIs  fussent 
en  mesure  d'acheter  les  nouveaux  métiers,  dessins  et  ustensiles  des¬ 
tinés  à  la  teinture  et  à  la  brasserie,  annexes  de  rétablissement.  Los 
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lettres  patenter  portent  privilège  f)e  falirication,  en  leur  faveur»  pour  trente 
ans,  à  partir  du  1'="  janvier  17  H. 

La  gestion  Filleul  fol  désastreuse  pour  la  Manufacture.  Les  deux 
entrepreneurs  ne  possédaient  aucune  des  qualités  uéeessAiires  ]'onr 
conduire  une  enlreprise  aussi  importante.  Ils  gas|iillèiTnl  ra[>idcmeiit  leur 
capital,  et  en  vinrent  a  ce  point  de  détresse  industrielle,  qu'ils  furent 
ohligés,  pour  trouver  (pielque  argent,  de  mettre  en  loterie  une  ten¬ 
ture  cliinnise  qui  restait  en  niagasiu.  f.e  ïtégcnl,  sur  des  recomman- 
dations  pressantes,  leur  vint  en  aide  par  un  subside  asse;i  important; 
se  le  partagèrent,  sans  rappliquer  à  la  Manufacture.  Ci- 1  acte  d'indélica¬ 
tesse  comlila  la  mesure,  l4‘s  frères  Filleul  furent  déclarés  déclms  de 
leurs  privilèges,  par  arrêt  du  lu  janvier  1722;  le  seul  acte  important  qm 
marque  leur  direction  fut  l'entrée  à  la  Manufacture  (22  juin  1721)  de 
Jacques  Duplessis,  décorateur  à  TOpéra,  comme  peintre  orilinaire  et 
professeur  du  cours  de  dessin  pour  les  apprenlis,  Dnidcssis,  arlisb’  d’mi 
talent  éjirouvé,  était  tenu  de  fouruir  chaque  année  une  lenlurc  de 
18  aunes,  avec  un  modèle  peint  pour  la  bordure;  scs  apirnintements 
annuels  avaient  été  fixés  à  .S, 000  livres. 

Mérou,  entrepreneur  do  la  Manufacture  ilc  lïouflors,  succéda  aux  frères 
1  ilIouL  L  arrêt  royal  qui  le  subrogeait  à  ceux-ci,  est  daté  du  l;i  juillet  1722- 
Mérou  avait  oITert  des  conditions  fort  avantageuses,  qui  lui  firent,  sans 
débats,  donner  la  préférence  sur  tous  les  autres  candidats.  Le  Conseil  de 
Commerce  avait  décidé  qu’il  fallait  au  moins  un  fonds  do  400,000  livres 
pour  ré  laid  ir  et  soutenir  la  Manufacture,  Mérou  présenta  au  Conseil  un 
fonds  de  370,301  livres,  ainsi  com]iosé  ;  H2,000  livres  en  cspècc>* 

1 03,300  livres  en  1,730  pièces  de  sompiternes  et  escarlatilles,  a  lui  com¬ 
mandées  par  la  Comi^agnie  des  Indes,  140,760  livres  en  actions  do 
Compagnie  dos  Indes,  10,041  livres  en  billets  de  banque,  20,000  livrr^^ 
dans  nue  partie  de  tabacs  consignés  à  lîouen.  Mérou  se  cbargoait  de 
loules  les  réparations  nécessaires,  que  ses  prédécesseurs  avaient  toujours 
lirétendu  faire  supporter  aux  Bàtimens  élu  roi;  et,  moins  exigeant  qu  aucun 
d’eux,  il  UC  réclamait  à  titre  do  subvention  que  la  modeste  somme  de 
3,000  livres  par  uïk 

Les  débuts  de  la  gestion  de  Mérou  furent  heure iix.  Le  nouvel  enln'P^^" 
neur  s'oiupressa  d'augmenter  le  chiffre  des  ouvriers ,  qui  était  tombé  u 
moins  de  80;  il  en  fit  venir  un  certain  nombre  de  Flandre.  Aux  atidlcrs 
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de  tapisseries  et  d'ameublements,  furent  annexés  des  ateliers  de  tapi^î 
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dans  lesquels  Lravaillaieul  des  ouvriers  appelés  irAuhiissori  ei  Fellclin, 
La  labricaüoii  prit  une  très  grande  extension.  Do  17^2  à  on  moins 

de  dix  années  par  conséaiuent,  les  ateliers  pmduisirenl  38  lenlures,  4  por¬ 
tières,  4  canapés  et  24  lanlcuils. 

Les  principales  tentures,  sont  : 

Les  C/icisses^  ]xvr  Ondry,  en  6  pièces  de  3  aunes  de  hanteur  sur  ^8  î/2 
de  cours,  tenture  évaluée  12,920  livres; 

Les  Jeux  c/ta?njMUt'e^^j  i)ar  Oudry.  en  4  pièces  de  14  aunes  île  roiirs, 
sur  3  aunes  de  hauteur ,  du  prix  de  8,48fi  livres  13  sous  4  deniers; 
deux  éditions; 

Les  Avenlures  Télémar/iie^  d’après  un  modèle  d’Aïaiauli,  acheté  a 
Bruxelles,  en  G  pièces  de  19  aunes  de  cours,  .sur  3  aunes  de  hauteur, 
prix  lOdl^ü  livres  5  sous  4  deniers; 

Cdp/iale  Proens^  par  Damoiselet  de  Bruxelles,  figures  grandeur 
nature,  en  4  pièces  de  12  1/2  aunes  de  cours,  sur  3  aunes  de  hauteur, 
évaluée  4^843  livres  8  sous  9  deniers; 

Les  Ckiitois,  modèles  de  Baptiste,  Fontenay  et  Vcrnansal,  en  G  pièces 
de  3  aunes  de  hauteur,  sur  18  1/2  de  cours,  évaluées  ensemble  t 
9,963  livres  3  sous  ; 

Les  MfHamorphoses^  modèles  d’ilonasse  (haute  lice),  G  pièces  de 

% 

18  aunes  de  cours,  sur  2  3/4  de  hauteur,  évaluée  7,089  livres,  C  sous. 
Il  en  fut  fait,  par  la  suite,  plusieurs  répétitions; 

[.es  OrofeiifpteSj^  avec  figures  chinoises  de  Baptiste  et  Vernansal,  3  len- 
tares  de  0  pièces  de  3  aunes  de  hauteur,  sur  10  1/2  de  cours,  du  prix 
chacune  de  0,764  livres  10  sous; 

Les  Jeux  d'Enfanls,  par  Damrdselcl,  2  tentures  en  G  pièces  de 
2  aunes  2/3  cîe  haiileur,  sur  16  1/2  de  cours,  éx-aluées  chacune  à 
3,226  livres  18  sous; 

Les  Poriii  de  ilet^  par  Kerkhove  et  Campion,  2  tentures  en  6  pièces  de 
2  1/2  de  liauteur,  sur  19  1/4  de  cours,  cotées  l’ime  3,792  livres  3  sous^ 
l'autre  0,099  livres  18  sous  ; 

Les  Comfuïts  d*anmiaux  el  oiseaux  de  proie,  sur  un  dessin  fait  a 
Bruxelles  par  un  peintre  llamand  nommé  Senès,  en  6  pièces  de  3  aunes 
de  hauteur,  sur  19  3/4  de  cours,  du  prix  de  3,003  livres  10  sous 
8  deniers  ; 

La  Foire  de  Bezons,  par  Martin,  en  G  pièces  de  2  2/3  aunes  de  hau¬ 
teur,  sur  18  3/4  aimes  de  cours,  évaluée  4,58G  livres; 
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Vfinlt(i*es  à  oh€ai4Xf  par  l^irens,  peintre  llaniand,  en  6  pièces  de  2  2/3 
aimes  de  liauleiir,  sur  Ifî  2/3  aunes  de  coiirSj  prisées  ensemble  3*5^6  livres 
16  sous. 

La  Maniifacturo,  à  cette  époque ^  avait  des  dépôts  à  Paris  et  à  Leip¬ 
zig;  d  après  une  noie  do  Mérou  au  contrôleur  général^  il  fiit  vendiÎT 
dans  cette  dernière  ville,  13  tentures.  Malheureusement  Padininislration 
de  Mérou  ne  devait  pas  se  poursuivre  avec  le  même  succès- 


► 


* 


U 


mm 


uealvais 


73 


DIRECTIONS  D'OÜDRV,  DE  BESNIER  ET  DE  CHARRON 

I 726-1 7S4 


’E^T^Élî  trOutlry  qui  Slicciîfifi  à  Duplessis,  a  partir 
lie  1T26,  comme  peintre  ordinaire  de  la  Manufacture, 
semblait  devoir  donner  plus  de  développement 
encore  à  la  production  artistique  de  Beauvais.  I/arrét 
de  nomination,  rendu  sur  la  proposition  de  Fa^^on, 
conseiller  d'Etat,  intendant  des  finances,  second  fils 
du  lameux  médecin  de  Louis  XIV  et  grand  admirateur  et  ami  de  l'artiste, 
lui  imposait  Tobligation  de  fournir,  tons  les  trois  ans,  trois  grands 
tableauv,  pour  servir  de  modèles  à  une  tenture  de  28  aunes  de  longueur, 
sur  3  aunes  de  hauteur,  à  moins  que  rentrepreneur  ne  trouvât  conve¬ 
nable  de  demander  deu^  compositions  en  quatre  grands  tahleaiu  pour 
servir  de  modèles  à  des  tentures  de  14  aunes  chacune.  Oudry  devait 

4J- 

peindre  les  tableaux:  origitiau\  en  grand,  an  lieu  de  petites  toiles  de  3 
à  4  pieds,  qiCil  avait  fournies  jusqu’ici,  contrairement  aux  usages  reçus. 
Le  peintre  était  bien  vu  en  Cour;  ses  cenvres  étaient  à  la  mode;  les  ama¬ 
teurs  s'arrachaient  scs  tableaux.  Ses  compositions  traduites  en  tapisseries 

étaient  donc  assurées  d  un  succès  peu  ordinaire* 

* 

Malheureusement  Mérou  administrait  fort  mal  la  Manufacture.  Ayaut 
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compromis  son  capital,  il  sollicita  de  Fa^^fon  des  subside?  eviraorcli- 
naîreSj  dont  le  lolal  s'élevait  A  200,000  livres  ;  il  no  lui  on  fut  accordé  qtit' 
le  dixième.  Celte  somme  fut  immédialomeiiL  engloiilie.  Des  catastropli*^^ 
commerciales  raLLcignirent,  en  outre,  profondément.  Le  bateau  portant 
les  marchandises,  qui  lui  avaient  été  commandées  par  la  Compagnie  des 
Indes,  fil  naiifrago.  Les  tabacs  de  Rouen  s'avarîérenl  et  les  actions  de  fo 
Compagnie  des  Indes  tombèrent  h  vil  prix.  A  la  fois  insinuant  el  rusé, 
l'entrepreneur  dissimula  ses  pertes  et  obtînt  successivemenl  un  subside 
de  fi0,000  livres  ot  un  prêt  de  00,000  livres,  remboursables  en  sis  années- 
Mais  tout  cela  était  insuffisant  pour  comljler  un  défieil  qui  s  augmentai I 
sans  cesse,  par  suite  du  gaspillage  et  do  son  incurie.  La  sitiialion  deve¬ 
nait  intenable;  le  47  décembre  173^1,  les  ouvriers  et  les  apprentis  de  \à 
Manufacture^  ayant  été  avertis  par  Mérou  el  par  son  fils,  (jii'on  ne  les  paye-^ 
rait  que  jusqiCà  la  fin  du  mois  et  qu’ils  eusscnl  à  se  pourvoir  d'ouvrage 
ailleurs,  adressèrent  au  cardinal  Fleury  et  au  Contrôleur  général  une 
pétition,  clans  laquelle  ils  les  suppliaient  de  donner  des  ordres  néccsS:nirc> 
pour  la  contînualîou  de  leur  ouvrage  et  le  payement  de  leurs  salaires^ 
Un  Inspecteur  du  Contrôle  général  des  finances,  M.  de  la  lîorde, 
envoyé  à  Roauvats  pour  faire  une  enquête.  Les  résultats  de  celle  enqueb' 
furent  écrasants  pour  Mérou.  M.  de  la  Borde  constata  que  tous  les  livres 
de  compte  étaient  falsifiés,  qué  le  désordre  le  plus  complet  régnait  dan^ 
rétablissement.  Le  chiffre  des  ouvriers  était  descendu  h  et  celui  des 
apprentis  à  G.  f.a  Manufacture  se  trouvait  en  péril  de  ruine  compf^dc. 
Pour  prévenir  la  catastrophe  imminente  il  fallait  aviser  au  plus  vile  ^ 
prendre  une  décision  radicale.  La  solution  loutefois  n'était  point  facile  a 
trouver. 

M.  d'IIauteroche,  un  haut  fonctionnaire  de  l'administration  des  finances, 
consulté  A  ce  sujet,  écrivait  au  contrôleur  général,  le  lü  octobre  l7d2  ^ 
«  Il  no  sera  pas  si  aîsê  de  prendre  un  luirty  sur  la  Manufacture,  d 
seroit  triste  de  la  laisser  loin  ber,  elle  est  bien  iiioiitéc  et  on  y  travaîU*^ 
bien,  mais  je  crains  qn'on  iÇait  bien  de  la  (ïciric  à  trouver  un  sujetprop''^ 
à  la  soutenir,  les  tapisseries  qui  sV  fal>ri([uent  sont  chères,  la  vente  n 
est  pas  facile,  ot  tout  enlrepreneur  courra  risque  de  s’y  ruiner  malgi'^ 
avantages  que  Pon  pourra  luy  procurer*  n  On  sc  décida  a  destituer  Mérou  j 
qui  fui  condamné  a  payer  au  roi  une  somme  de  Î}8,0G0  lÎMes,  ci  la  pbicc 
d  entrepreneur  de  la  Manufacture  fut  déclarée  vacante. 

Cinq  candidats  sc  présentèrent  pour  obtenir  lu  sLiecession  :  Dan^îi^î 
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contrôleur  en  la  Cour  fies  Monnaies  de  Paris,  Luchesnaye  père  et  fils, 
industriels,  Galpin  et  Germain,  entrepreneurs  de  manufactures,  et  lîcs- 
nier,  conseiller  du  roi  et  ancien  éclicvin  de  Paris,  l/administration 
des  Rùtiracnts  du  roi  repoussa  les  trois  preuiières  eandidaturos  pour  la 
raison  suivante  :  «  On  ne  veut  point  cpie  des  entrepreneurs  de  Jiuinn- 
factures  entreprennent  dans  les  affaires  du  roi.  >ï  Cette  danse  restrictive 


Eat-similê  tPim  dessin  rrOudry 

Ayanl:  de  modcEè  i  k  MiinukCMirë  dc  Bcïiitivaîâ, 


avait  éiô  inspirée  par  rexemple  de  Mérou,  manufacturier  de  Roiiflers,  qui 
avait  conservé  son  premier  étahlisseinent,  dans  lequel,  sans  aucun 
doute,  il  avait  dissipé  la  plus  grande  partie  des  ressources  réclamées  pour 
1  enlrelkm  de  la  Manufacture  royale  de  Heaiivais.  Fagon  avait,  (railleurs,  le 
désir  de  mettre  Oudry  à  la  tête  de  la  Manufacture.  Il  le  fit  associer  avec 
liesnier  et,  le  23  mars  1734,  dos  lettres  patentes,  confirmées  le  27  fé¬ 
vrier  portant  eoncession  du  privilégia  de  la  Manufacture,  pimdant 

vingt  annéos,  leur  étaient  accordées.  Le  roi  donnait  une  subvenlion  de 
tK),00f>  livres,  une  indemnite  annuelle  de  4,000  livres  pour  reiUretien 
des  batiments  et  000  livres  pour  râtelier  des  apprentis.  Oudry  conservait 
les  fonctions  de  peintre  ordinaire  de  la  Manufacture,  avec  les  appointe¬ 
ments  qui  lui  élaîeiil  antérieurement  alloués,  lîosiiier  était  seul  cntreprC' 
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nour  et  responsnble  QimiicièreTricnl  des  opéiations  indiisüiclles  el  com- 
mojciales. 

La  gestion  d’Ondry  et  de  Besniet'  constitue  la  période  la  plus  brillante 
do  la  ManufticLurc  de  Beauvais,  Les  deiK  associés  s’étaient  fort  intelli¬ 
gemment  partagé  les  charges  administratives,  Besnier  dirigeait  la  parlie 
financière  eLeonnneroiale,  Ondry  s’üccnpaii  exclusivement  des  ateliers, 
üù  leurs  prédécesseurs  s  étaient  ruinés,  ils  s  cnrîcliirenL  En  peu  de  temps, 
la  Manufacture  leur  rapporta  1()(},000  livres  de  hénéfices. 

<.)udry  Ofiéra  dans  la  fabrication  une  modification  radicale^  qni  contri¬ 
bua  beaucoup  à  la  prospérité  de  rcnlrepriso.  Très  an  courant  de  la  fabri¬ 
cation  des  Gobelins,  à  laquelle  il  avait  donné  de  noinbreux  modèles,  il 
reconnaissait  intelligemment  qu’il  était  impossible  pour  Beauvais  (3c 
faire  concurrence  aux  ta]iisseries  de  cette  >lanu facture.  L'administration 
des  Bâtiments  du  roi  réservait  aux  Gobclins  la  fabrication  de  toutes  )e^ 
tentures  nécessaires  aux  palais  royaux  et  aux  présents  diplomatiques.  Si, 
à  1  exemple  de  Bchaglc,  des  Filloui  et  de  Mérou,  les  nouveaux  entrepre¬ 
neurs  persistaient  à  produire  des  tentures,  ils  devaient  fatalement  se  nii- 
nor.  Sur  sa  demande,  Eagon  Tautorisa  à  fabriquer  des  petits  meubles  en 
tapïsscricj  des  sièges,  dos  chaises,  des  écrans,  dont  la  vente  était  facile- 
Ondry  axait  raisonné  avec  justesse;  il  exécuta,  en  outre,  très  hiibilcrncnt 
son  jilan  de  réorganisation.  Le  nombre  des  ouvriers  fut  augnicnté?  mais 
les  commandes  prirent  une  telle  extension  que  les  deux  entrepreneurs 
se  trouvèrent  bientôt  au  dépourvu  ;  les  mains  habiles  leur  firent  défaut* 
Us  envoyèrent  à  Aubusson  des  émissaires  pour  en  recruter.  Les  essais 
que  Ion  fit  des  meilleurs  ouvriers  prouvèrent  un  travail  si  inférieur  a 
celui  de  Beauvais,  qifil  felhil  renoncer  à  se  pourvoir  dans  cette  vîU^* 
Ils  SC  rendirent  alors  dans  les  Flandres  et  réussirent,  avec  beaucoup 
peine,  à  trouver  quelques  excellents  tapissiers,  l/apprentissage  ne  four¬ 
nissait  point  non  plus  de  sujets;  Oudry  dut  se  préoccuper  de  réorgaiiï-f^^ 
le  séminaire.  Dans  une  note  adressée  à  fadministralion  des  Bâtiments 
du  roi,  à  la  date  du  21  janvier  1738,  les  entrepreneurs  exposaient  ain^5i 
la  siUialion  : 

iï  L  arrêt  qui  leur  a  confié  la  Manufaeturc  fixe  le  nombre  de  ces  appron- 
lifs  à  30  et  accorde  à  chacun  d’eux  la  somme  de  30  livres  ]>ar  an  payab!o^ 
par  le  Roy,  sur  le  certificat  des  entrepreneurs.  Us  n’en  ont  jusqu  à  pr®’* 
sent  pu  rassembler  que  12  ou  13,  par  laltention  qu’ils  ont  de  ne  point 
garder  ceux  qui  n’annoncent  aucun  talent,  ou  qui  ne  montrent  pas  le& 
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(lîspoï^ï lions  suQsantes  pour  cji  acquérir,  La  moflicllé  île  la  dUe 
somme  de  30  livres  ne  forme  pas,  d^in  autre  colé^  im  attrait  assez  fort 
pour  engager  les  sujets  a  venir  d'eux  mômes.  —  Il  y  a  tout  Jieu  de 
croire  que  les  entreiireueurs  releveroient  bientôt  leur  Manufacture  à  cot 
égard,  s'ils  ponvoient  obtenir  le  fonds  complet  et  annuel  destiné  pour  les 
trente  apprentifs  montant  à  neuf  cents  livres,  avec  le  pouvoir  d'en  appli¬ 
quer  jusqu'à  scuxanle  livres  par  an  aux  jeunes  gens  qui  auroient  de  la 
disposition.  Cette  condition  engagerai t  certainement  bien  des  parens  à 
donner  leurs  enlàus  à  la  Mamifacturig  et  y  attireroît  des  jeunes  gens  de 
dehors,  lorsque  les  nus  et  les  autres  se  verroient  ainsi  une  première 
subsistance  assurée,  et  l'excède nt  de  ce  même  fonds  jjourroit  servir 
d'ailleurs  à  payer  un  peu  mieux  le  voyage  des  étrang^ers,  qui  vondroienl 
se  venir  présenter  à  la  .Manufacture,  et  auxquels  par  le  dit  arrêt  n  est 
accordé  que  vingt  livres.  —  Les  entrepreneurs  offrent  de  rendre  compte 
annucllemeuL  de  Lemploy  du  dit  fonds.  Si  Monseigneur  x^eiiL  bien  leur 
accorder  leur  demande,  ils  prient  que  cette  grâce  ne  soit  applicable 
([u'aux  apprentifs  qui  pourroient  leur  arriver  à  l'avenir,  » 

La  requête  des  entrepreneurs  fut  accueillie  favorablemenL  Oudry 
en  profila  pour  réaliser  à  lîeaiivais  des  réformes  d'une  grande  impor¬ 
tance*  Il  réorganisa  l'école  de  dessin  fondée  par  Behagie  et  la  rendit 
obligatoire  pour  tous  les  ouvriers  de  rêlablissemenL.  En  même  temps, 
une  classe  spéciale  de  dessin,  pour  les  jeunes  gens  de  la  ville,  était  fon¬ 
dée  à  la  Manufacture,  {^eltç  classe  présentait  un  caractère  très  original  : 
A  coté  de  renseignement  des  prîncijics  du  dessin,  on  consliUia  une 
sorte  de  cours  d'éducation  artistique,  rlesLiné  à  former  le  goût  des  élèves 
et  à  leur  apprendre  s}iécialement  à  apprécier  Tart  de  la  tapisserie. 
D'après  les  règlemcnls,  tons  les  tableaux  et  modèles  de  tapisseries,  faits 
par  les  peintres  de  la  Manufacture  dev  aient  être  exposés  devant  les  élèves 
et  leur  valeur  artistique  démontrée  par  le  maître  de  dessin*  On  invitait 
même  le  peintre,  lors  de  son  séjour  à  Beauvais,  adonner  lul^môme  les 
explications  sur  son  œuvre*  Les  élèves  étaient  également  admis  à  voir 
sur  les  métiers  ou  dans  les  salles  d'exposition  les  tapisseries  exécutées 


d'après  CCS  tableaux, 

Üiidrv  renouvela  tous  les  modèles  do  la  Manufacture.  Pour  ies  ten- 

mi 

turcs  décoratives,  dont  il  ne  négligeait  point  la  fabrication,  il  les  rendit 
plus  simples  et  moins  encombrantes  que  les  tentures  des  Gobelins,  et 
les  proportionna,  comme  dimensions  et  comme  sujets,  aux  petits  apparie- 
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iiicnlSj  ilûnt  la  motic  s’étaii  répanduo  dû  Versai  lies,  à  Paris  et  dans  tous 
les  chALeanx  de  la  province. 

Son  cciivre  personnel  est  considérable  ;  il  comprend  les  tentures  sui¬ 
vantes  : 

L/*s  C/tasses  ?wuvelles^  on  six  pièces^  la  Chasse  an  cerf,  la  Chasse  au 
loup,  la  ÇliassG  au  daim,  la  Chasse  au  renard,  la  Chasse  an  sanglier,  lu 
Chasse  au  limier,  12  pieds  de  hauteur;  prix  12,920  livres. 

Les  Amuse?ncf}ts  c/mmpéitY'H^  huit  pièces,  le  (iolin-Maillard,  la  Berge¬ 
rie,  le  Clieval  fondu,  le  ï%d  de  bœuf,  le  joueur  d'osselets,  le  Balancûur,  le 
Joueur  de  musette,  le  Joueur  de  broches,  3  aunes  de  liaiil;  vendues 
10,000  livres. 

Les  Comédies  de  lifoHèt'ej  quatre  )iî6ces  du  prix  de  Î>,20Û  livres, 
Médecin  malgré  lui,  le  Dépit  amoureux,  le  Malade  imaginaire  et  CKcoie 
des  maris. 

Les  Fables  de  la  FonUtine^  vingt  et  une  pièces  de  3®, 60  de  haut  sur 
2^', 80  de  largeur,  le  lÂon.  et  le  Sang  lier  ^  la  Lice  el  sa  Compagne  ^  l^^ 
Chèvres^  C Oiseau  le  Chien  et  le  Faisan^  le  Renard  et  les  Ihtisin'if 

le  Ruior,  la  Charmille^  le  Renardf  le  Gland  et  la  CUrouilief  le  Canard? 
le  Renard  et  la  Ciÿognej  le  Lion  ci  le  Moue/teron^  le  Pikheifr  ci 
Pelii  Poisson^  les  deux  Chiem  et  L Ane  flottant^  h  Cerf  rjui  se 
dans  IküUy  les  deux  Chiem,  le  Chien  gui  porte  au  cou  le  dmer  de  son 
mallre,  le  Singe  et  le  Chat,  le  Loup  et  l'Agneau^  les  deux  Coqs. 

OudiT  commanda,  en  outre,  au  peintre  Deshayes,  une  tenture 
V Iliade^  à  Dumont  les  Délassements  Chinois.^  à  Casanova  les  Fêles  russes 
cl  Boucher  les  Amours  des  IFieux  en  11  pièces,  et  les  amour 

Ncptime  et  Pomone^  Agmlton  dans  sa  gloire.  Borée f  le  Sommeil  d'istée? 
rEnlèeemenl  d' Europe ^  Vénus  et  Vulcain^  rEnlèi^emenl  de  Proserpine^ 
Ariane  et  Bacchus^  Mars  et  FfhïMi',  Neptune  et  Amhnoue;  et  â  divers 
peintres  moins  connus,  des  anicublGments  et  des  verdures.  1!  existe  de 
cette  période  une  tenture  des  Saisons  très  remarquable,  dont  Tauteur  est 
ignoré.  Elle  fut  donnée  par  üudry  à  Bcrthier  de  Sauvigny,  intendant  de 
police  pour  la  généralité  de  Paris.  Cette  tenture  est  encore  aujourd  hui 
conservée  dans  sa  lamille. 

Toute  la  production  de  cette  période  de  la  Manufacture  de  Beauvais  ^ 
un  caractère  particulier  d’originalité  et  d'élégance.  Piarenient  Part  de  l^i 
décoration  mobilière  se  montra  plus  ingénieux,  plus  délicat  et 
varié.  Le  sujet  historique  ou  de  fantaisie  tient  une  place  discrète  et  s  har- 
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monise  pitlore^quoment  avoc  lorDcmen talion  qui  l'accompagne,  f.o 
coloris  est  toujours  clans  îles  nuances  fin  es,  logcrcs  et  frairlies.  Soit  en 
tentures,  suit  en  amcuhlements,  la  tapisserie  sortie  des  ateliers  dirigés 
par  Oudry  peut  être  proposée  comme  modèle  de  goilt  dans  rinvention  et 
de  bonne  exécution  technique. 

Nous  ne  reviendrons  point  sur  la  querelle  tpü  surgit,  à  cette  époque, 
entre  la  Manufacture  de  lîcauvais  et  celle  des  Golieîins,  sur  les  luttes  que 
le  directeur  artistique  de  la  première  eut  à  soutenir  contre  les  entrepre- 


neiirs  de  la  seconde;  ces  incidents  ont  été  exposés  en  détail,  dans  la 
première  partie  de  cet  ouvrage.  Mais  les  succès  d'Oiulry,  à  Beauvais,  peu¬ 
vent  expliquer  la  confiance  qii'îl  avait  eu  lui  et  la  ténacité  qu’il  a|îporta 
dans  sa  lutte  contre  les  lapissiers  de  grande  ManufacUire, 

En  Bosnie r  se  retira  de  rentreprise  de  la  Manufacture  de  Beauvais; 

Oudry  ne  voulut  point  assumer  seul  la  lourde  responsabilitc  d’étre  rimi- 
quo  directeui  de  rélablissemenL  H.  de  Triidaine,  conseiller  d'Êtat,  pro¬ 
posa  André-Charlemagne  Charron,  parent  du  receveur  général  de  la 
généralité  de  Paris,  comme  successeur  de  Bcsnîcr.  Eu  privilège  de  vingt 
ans,  analogue  à  celui  des  précédents  entrepreneurs  fut  accordé  à  Char¬ 
ron,  qui  conclut  avec  Oudry  une  convention  spéciale  dont  nous  connais¬ 
sons  les  principales  dispositions  : 

Oudry  prenait  en  mains  la  direction  arüsliqiie  de  la  Manufacliire; 
indépendamment  de  la  fourniture  des  tableaux  cl  de  rentretien  de  Técolc 
de  dessin  pour  les  apprenlis,  dont  il  continuait  d'étre  charge,  il  s'en¬ 
gageait  il  suivre  rexécution  des  tableaux  par  lui  fournis,  et  île  ceux 
que  Charron  ferait  faire,  comme  aussi  d'instruire  les  ouvriers  et  les  com¬ 
pagnons  travaillant  dans  rétablissement,  soit  pour  le  dessin,  soit  pour 
le  coloris.  11  devait,  en  outre,  corriger  les  tapisseries  fabriquées  dans  la 
Manufacture,  Il  étail,  en  conséquence,  tenu  de  faire  anmicllcment  six 
voyages  à  Beauvais,  pendant  lesquels  le  contre -niai  tre  et  le  commis 
avaient  ordre  de  dérouler  les  ouvrages  de  tapissurics  et  meubles  se 
trouvant  sur  les  métiers.  Oudry  devait  continuer  également  à  veiller  à 
bexamen  des  soies  et  laines  envoyées  à  la  Maruifacture  par  le  sieur 
Mcriei,  teinturier  des  Gobelins.  II  avait  droit  pour  scs  peines  au  dixième 
des  bénéfices  réalisés  par  Charron  dans  roxploitalion  de  la  Manufacture; 
il  lui  était,  en  outre,  alloué  3,()U0  livres  de  traitement  annuel. 

Le  garde  des  sceaux  ile  Machaux  contresigna  la  convention. 

Oudry  mourut  à  Beauvais,  le  30  avril  1755,  pendant  un  de  ses  séjours. 
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Il  était  âgé  de  soixante-neuf  ans;  sa  mort  causa  une  vive  émotion  parmi 
Jes  ouvriers  qui  l'aimaient  filialement.  II  laissait  deux  enfants  nés  de  soR 
mariage  avec  Marîe-ÎJargucrite  Froissé,  Oudry  fut  inliumé  dans  régiî^f*^ 
Saint-Tliomas.  Sa  pierre  lomhale,  enlevée  pcmUinl  la  llévolutionj  a  été 
retrouvée,  il  y  a  quelques  années,  dans  un  jardin,  par  M.  Diélerle, 
] 'avant-dernier  directeur  de  la  ïJanufacture.  11  oiitint  quelle  fût  placée 
dans  l'église  de  Saint-Etienne. 


I 


niRECTIO.NS  DE  CIÏARRON  ET  DE  DE  MENOU 


LA  MANUFACTURE  PENDANT  LA  RÉVOLUTION 


ï  iiARïioN*  après  la  moii  trOiidry,  lui  (Joiiria  pour  siicccs- 
I  soiir,  dans  la  diroclion  arUsLique  de  la  Maiiufaolure, 
lo  poiiitro  Juliart.  Conntio  sou  illustre  devancier, 
eeliiUci  fui  chargé  de  la  direction  des  écoles,  de  la 
surveillance  des  travaux  d’art  et  de  la  fourniture  des 
modèles  de  tapisserie.  11  s'adjoignit  Joseph  du  Mous, 
de  rAcadéniiej  peintre  des  manufactures  d’Aubussori  cl  Fellelin.  Casa¬ 
nova  continua  de  collaborer;  il  foiirnit  les  modèles  des  Bohémiem, 
{)our  lüsquids  il  reçut  4,oüÜ  livres.  Le  nouvel  entrepreneur  maintint 
avec  intelligence  la  fabrication  dans  la  voie  où  Uavait  engagée  si 

I 

li;ibilcniciit  Üiuli-y.  Le  eontrùiciir  géncriil  Tnulaine  ordoiinii  même 

tracccnluer  lü  rélbrme  de  l’ancien  système.  Le  genre  historique,  les 

grandes  compositions  allégoriques  furent  abandonnés  de  plus  en  plus 

dans  les  tentures,  et  remplacés  par  les  !*mtorales,  les  Gerr/eries  et  les 

sujets  décoratifs.  On  s’occupa  spécialement  de  la  fabrication  dcsameuble- 

•* 

menls.  Néanmoins,  la  prospérité  si  éclatante  sous  la  direction  précédente 
ne  se  maintint  pas;  les  commandes  dimimièront  au  point  que  le  con- 
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trolenr  général  dut  obtenir  du  Conseil  qui!  ser:üt  exéciilé  aniinellement 
à  la  ManufacUire  de  Beauvais,  une  ton I lire  destinée  à  fdre  olîerie  en 
présent  aux  amhassarleiirs^  en  même  temps  qidiin  meuble  complet  Ceüe 
décision  empêcha  le  renvoi  dame  partie  du  personnel  que  Charron  lai^^sa 
au  cliilîrc  de  oO,  lorsqu'il  résilia  son  traité,  en  1780. 

Uu  Jail  assez  curieux  marque  la  gestion  do  Charron  :  Jusqu'à  hd,  hi 
charte  des  privilèges  de  la  >lanuhictnr(%  délivrée  par  Louis  XIV,  était 
restée  intacte.  Pendant  cent  ans,  elle  rCavait  subi  aucune  atteinte  grave. 
Sous  son  administration  les  ouvriers  furent  imposés  à  la  capitation  pniir 
une  somme  de  42  livres,  qui  s'éleva  rapidement  à  Î2G  livres*  Ils  adres- 
sêrcril  pétitions  sur  pétitions  à  M.  de  Trudaino,  pour  réclamer  le  main¬ 
tien  de  leurs  privilèges;  malgré  1  appui  qu'ils  trouvèrent  dans  pliisienrs 
personnages  de  la  Cour,  la  contribution  fut  maintenue,  Mais  jusqu  a 
la  Révolution,  ils  conservèrent  tonies  les  autres  franchises. 

Par  arrêt  en  date  du  R  février  1780,  le  sieur  do  Menou,  marchaml  tapis¬ 
sier  à  Anbusson,  fut  nommé  entrepreneur  de  la  Manufacd.ure,  en  remfdacc- 
ment  de  Charron,  Le  controleur  général  lui  fil  accorder  une  subvention  de 
MjOflO  livres  et  la  faculté  de  fabriquer,  chaque  année,  imo  fourniture  pour 
le  roi*  Celte  fourniture  consistait  en  nue  tenture  de  20,000  livres,  payée 
sur  le  [lied  de  oOO  livres  luune  courante.  De  Menou  fut  uiilorisé,  en 
outre,  à  fabriquer  des  lapis  de  pied,  à  coudilion  (pie  leur  prix  dépassai 

P 

40  francs  raunc  ;  cette  autorisation  impliquait  roljligation  d'entrehniir 
au  moins  vingt  métiers  battant.  La  Jtanufaclurc,  dès  les  premiers  jours, 
se  livra  avec  activ  ité  à  cetto  fabrication,  qui  procura  rie  beaux  hénéfieos? 
à  de  Menou.  La  production  des  tapisseries  en  fut  im  peu  néglig^'^'  ^ 
en  1783  les  tapissiers  formulèrent  des  plaintes  au  sujet  de  la  mauvaise 
([ualité  des  dessins  qui  leur  étaient  donnés.  La  fahricalion.  en  effet, 
faîte  essentiellement  commerciale.  Seule,  la  tenture  ([u’on  exéeutail  pour 
le  roi  Ibiiruissait  roccasiou  de  quelques  travaux  artistiques.  Une  des  plu^ 
remarquables  ([U'on  fabrirpia  pour  coUe  destination  fut  la  tenture  des 
Convois  miH/aîrvs  en  G  [dèces  comprenant  :  le  liégîment  en  marcIic,  lu 
lente  du  Mvandier,  la  Bataille^  le  Pont,  le  Choc  et  la  Conversation  do 
deux  cavaliers.  11  faut  citer  également  la  tenture  des  quatre 
Àifon/le  dont  nous  reproduisons  ici  la  pièce  représentant  VAniêvif/^^^* 

Lu  1780,  de  Menou  occupait  encore  120  ouvriers  dans  sesdivers  ateliers. 
Les  événements  politiques  eurent,  pour  la  Manufacture  de  Beauvais, 
mêmes  conséqiieuees  que  pour  la  Manufacture  des  Cobel îus.  La  [>roduC' 
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lion  (lécniL  r;i[)iiknicjit  t*i  rt'iiLriîpr^'nrMir  n'mil  bionloL  ]ilns  asse;i  rtc  corn- 
rnnnrtes  pour  aliiiicnU-vr  scs  méücrs*  Le  24  novembre  I7ïb},  il  donmiil  sa 
rt émission.  Sur  la  rtemaiitîé  îiisUmLe  du  CorniLé  rtn  Gominerco,  liii  rtépar- 
iemeiit  cl  rte  ta  miinîc[[ïalile  rte  Beauvais,  il  eoiiüniia,  toutefois,  de  gérer 
renlrcprise,  jusqu'à  ce  qu’il  eût  été  statué  défi  ait  i  veinent  sur  la  situation 
de  la  Manufacture;  car  aucun  candidat  ne  s'était  jiréserité  pour  recueillir 
sa  succession.  La  situation  cependant,  u^était  pas  sans  danger  [HHir 
de  Menou.  Il  se  trouvait  assailli  de  réclamatious  de  Unis  genres,  formulées 
|iar  le  personnel  qui  rentourait  Au  moment  meme  oîi  il  acccplait  de 
pourvoira  la  continuation  des  Iravauv,  rAssemblée  nationale  était  saisie 
j>ar  le  district  de  Beauvais  d’un  long  mémoiro  dans  lequel  les  ouvriers  se 
jilaignaiciU  :  1“  de  la  baisse  considérable  des  salaires;  2‘  de  hi  manière 
dont  on  mesurait  les  ouvrages  ;  3^"  rte  rengagement  d'ouvriers  étrangers; 

du  renvoi  rte  plusieurs  ouvriers  nationaux;  et  de  Lintroductiou 
dans  la  Manufacture  d'im  nouveau  genre  de  tapisserie  inférieur  à  l’ancien. 

En  même  temps  que  ses  ouvriers,  rte  Menou  s'adressait,  de  son  coté, 
à  l'Assemblée  nationale,  fl  lui  présentait  une  supplique,  se  terminant 
ainsi  :  «  M.  de  Menou  expose  que  les  avances  considér aides  qu'exige, 
une  entreprise  de  ce  genre  par  la  cherté  des  matières  jiremières 
ne  peuvent  être  compensées  que  par  un  très  grand  débit;  mais  que  ce 
débit  est  nul  depuis  deux  ans;  qu'a  compter  de  cette  époque,  il  souLient 
à  grands  frais  et  par  pur  ]>alrioLisme  la  MamifacLure  de  Boaiivais,  et 
qu’il  seroît  obligé  irannoncei'  sa  retraite  pour  le  prochain  mois  rt'avrîl 
s’il  n'est  autorisé  pendant  six  années  :  P  à  fournir  annuelleiuent  deux 
tentures  au  roi,  nidépendaniment  de  celles  pour  lesquelles  il  est  engagé  ; 
2®  si  im  ne  lui  accorde,  pendant  ces  six  mêmes  années,  une  gratification 
annuelle  de  C,00Ü  livres.  » 

l.c  Comité,  après  avoir  longuement  cxaiuiné  le  mémoire  de  Tentrepre- 
iieiir,  dans  lequel  élaîenl  également  discutées  les  plaintes  des  ouvriers,  lui 
donna  satisfacliou  sur  [dusieurs  points,  notamment  sur  celui  dos  salaires, 
sur  celui  du  renvoi  des  ouvriers,  et  sur  la  livraison  siipplômen taire  des 
deux  tentures.  Son  offre  de  soumission  pour  une  période  de  sis  ans 
d’entreprise  reçut  pareillement  un  avis  favorable;  niais  la  demande  de 
fijOÜÜ  livres  de  gratification  annuelle  fui  repoussée. 

Le  Directoire  du  département  adopta  les  conclusions  du  Comité.  Elles 
ne  satisfirent  point  de  Menou,  qui  persista  à  vouloir  se  retirer  dans  un 
délai  très  rapproché,  et  annonça  publiquement  sa  résolution,  qu'il  décla- 
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rait  dÉüniüvû  el  irrévocable,  La  nouvelle  causa  une  vive  êiuolion  paniii 
les  ouvriers  de  k  Manufacture  et  parmi  les  liahitants  de  la  ville^  cpd 
ne  voyaient  point  sans  crainte  rétablissement  menacé  d'une  prompte  fer¬ 
meture  et  peut-être  d’une  complète  disparition.  Les  ouvriers  se  réu¬ 
nirent  et  adressèrent  au  Conseil  général  de  la  communo  de  Üeauvais  la 
pétition  suivante  dont  nous  respectons  le  style  et  rortiiographe  r 

«  Messieurs: 

«  Les  citoyens  occupés  à  la  fahiicqualion  des  ouvrages  de  tapisserie  et 
tappis  de  pieds  de  la  Jlannfacture  de  Beauvais j  réduits  au  nombre 
quarante-huit,  presque  tous  père  d*une  CaTnülc  nonibrense,  reconnoîssanU 
des  bontés  que  vous  avez  eue  pour  eux  dans  différents  temps  el  particu¬ 
lièrement  depuis  deux  ans,  en  leur  témoignant  le  désir  de  pouvoir  con¬ 
servez  cette  établissement  aussi  utile  à  la  ville  par  le  nombre  dkmes  q<u 
en  lirciiL  leur  subsistance,  que  précieux  pour  rinLérc^>t  de  sa  nation,  ont 
aujourd’buy  l'bonneur  de  se  présenter  à  vous,  messieurs,  pour  vous  lair^ï 
part  de  leur  malheureuse  position  par  la  notification  qui  vient  de  leiB' 
être  présentée  de  lapait  de  Monsieur  Demenoux,  entrepreneur  de  la  siiS' 
dilLe  Manufacture,  qui  vû  la  circonstance  présente  ne  pouvant  pas,  depuis» 
longtemps,  obtenir  do  réponse  aux  différents  mémoires  qu'il  a  présenté^' 
au  bureau  central  du  Comité  de  commerce  et  d'aerri culture  de  TAssein^ 
bléc  nationale  et  à  ceux  aussy  envoyée  par  les  dits  citoyens  qui  se 
joints  à  luy,  priant  que  Ton  veuille  bien  prononcer  sur  le  sort  de  cette 
Manufacture,  qui  a  toujours  appartenu  au  roy,  nkyaiit  rien  eu  de  décidé 
autre  qu’il  y  a  huit  jours,  il  a  été  proposé  au  dit  sieur  Deménou 
luy  rendre  les  quatres  fournitures  qu'il  a  fait  depuis  1786  jusque  et  cûiU' 
pris  1790,  qui  se  trouve  en  nature,  afin  d'éviter  le  paiement  de  dittes 
quatre  fourni  turcs  et  la  livraison  des  deux  à  faire  depuis  cette  époque,  ee 
qui  nécessitée  la  force  a  abbandonner  cet  établissement  et  a  conlremen- 
der  les  ouvrages  qu71  avoit  ordonnée  de  comnicncer  pour  occupé' 
dits  suplîants  qui  se  trouve  aujourd’hui  sans  occupation,  tel  les 
citoiens  des  goblins  ont  étée  exposée,  mais  s'étant  présentée  à  k  CoiU'^ 
nmne  de  Paris  en  ont  eue  le  suesès  qu’ils  espéroitj  puisque  deux  com¬ 
missaires  de  la  ditte  commune  se  sont  présentée  a  la  barre  de  rassem¬ 
blée  national,  a  Peffet  de  demender  la  continuation  de  leur  traitement 
tel  qu'ils  leurs  a  étée  accordée  depuis  deux  années, 

«t  Les  soulignée  implore  la  boutée  des  représentants  de  la  Comimint 
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pour  solliciter  de  TAsscmblée  nationale  la  conservation,  de  la  Manufac¬ 
ture  de  tapisserie,  ils  savent  qu'une  clemende  dirigée  par  tant  de 
lumière  ne  manquera  pas  dètre  acueillic  favorablement,  ce  nouveau 
bienfait  augmentera  la  reconnoissance  des  citoyens  qui  ont  toujours  àlée 
soumis  au  lois,  et  qui  font  le  serment  de  maintenir  la  lîbertée  et  la 
légaliiée,  et  de  mourir  en  la  défendant. 

M  C.  Talon;  Louis  Pisier;  Lefevre;  Rouire  Jean  Charles;  Baillieu; 
F*  Darmenson  ;  Ilicmaune  ;  Levôquc,  père  ;  Maillard  le  jeune;  Bourgeois; 
Levèque  Paul;  Dubos;  Veurdrel  ;  Fallon,  Taîné;  Mergodas;  Esllet;  Can- 
Irel;  Pisier  laîné;  Uiqueur;  Levèque,  fils;  Defrance  ;  Charles  Scnglet; 
Froment;  Riqueur,  üls  ;  Mericn;  Souvet  ;  Manoir;  Gcrbelly;  Vellaud  ; 
Decaux  ;  Champagna  ;  CerralLon  ;  llutin  ;  Darmenson  Falné  ;  Guenon  ; 
Talon,  père;  Cliarapagna  fils;  Masoire  fds;  Hiemaune  ;  Viller  ;  Liec- 
maunc  fils  ;  Duchemin  ;  Carbonnier  ;  Louis  Bouché  ;  Dannanson,  fils  ; 
Lefèvre,  dit  Lafleure.  » 

La  pétition  des  ouvriers  de  la  Manufacture,  si  touchante  clans  sa  forme 
naïve  et  illettrée,  fut  énergiquement  apostillée  par  les  représentants  de 
la  Municipalité  du  district  de  Beauvais  et  du  département  de  FOise, 

Le  17  Brumaire  an  11,  la  Convention  rendait  le  décret  suivant  relatif  à 
la  Manufacture  de  Beauvais  : 


«  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport  de  son 
Comité  de  Commerce,  décrète  : 

Article  premier.  — Les  entrepreneurs  de  la  Manulactnre  de  lapîsseries 
établie  à  Beauvais,  continueront  de  jouir,  à  titre  d'encouragement,  des 
terreins,  maisons,  et  bâtiments  formant  cet  établissement,  ainsi  que  des 
métiers,  tableaux,  dessins,  et  autres  ustensiles  appartenant  à  la  Nation, 

Toutes  autres  gratifications  ou  indemnités  sont  supprimées 

Art.  2.  —  Le  peintre  attaché  à  cette  Manufacture  continuera  ses  fonc¬ 
tions,  et  recevra  de  la  Nation,  comme  par  le  passé,  un  traitement  de 
douze  cens  livres. 

Art.  3.  —  L'entrepreneur  actuel  ne  pourra  quitter  ses  travaux,  qu'après 
en  avoir  préalable  ment  averti,  deux  mois  d’avance,  Fadministration  du 
district  de  Beauvais,  qui  fera  connoître  sa  retraite  parla  voie  de  Fimpres- 
sion,  et  s'assurera  de  la  solvabilité  de  ceux  qui  se  présenteront  pour  le 
remplacer. 

Art.  4.  —  L'administration  procédera,  dans  ce  cas,  au  recollement  des 
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objets  et  effets  appartenant  à  la  Nation,  sur  l’inventaire  qui  en  a  été  fait 
lors  ile  rinstallalion  de  Tentrepreneur  actuel.  Procfes-verbal  en  sera 
dressé,  ainsy  que  des  tableaux  et  dessins  qui  ont  dû  être  fournis  posté¬ 
rieurement  au  dit  inventaire  : 

Expédition  de  ce  procôs-verbal  sera  envoyée  au  ministre  de  l’inténeiir. 

Art.  5.  —  î/entrepreneuractiieljouira  J  jusqu’à  la  date  du  présent  décret, 
de  reffet  entier  de  Tarrêt  du  ci-devant  conseil  du  8  février  1780. 

Art.  6.  —  La  Manufacture  sera,  quant  aux  bâtîmenU  et  autres  objet^^ 
appartenant  à  la  Nation,  sous  la  surveillance  et  rinspeclion  immédiate^^ 
de  radmînistration  du  district  de  Beauvais, 

i 

Ce  décret  était  assurément  rempli  de  bonnes  intentions,  et  ceux 
lavaient  formulé  ne  nourrissaient  que  d’excellents  sentiments  à  l'égard 
de  la  Manufacture  de  Beauvais  et  de  son  intéressant  et  courageux  per¬ 
sonnel.  Mais  il  était  inefficace  pour  rendre  aux  ateliers  Tanimation 
féconde,  qui  les  avait  abandonnés  depuis  déjà  prés  de  cinq  ans.  ba 
situation  continuait  d'étre  presque  inextricable.  De  Menou  maintenait 
démission;  le  gouvernemenl  refusait  de  l'accepter  avant  qu’on  eût  trouve 
un  autre  directeur,  et  contre  toutes  les  prévisions  du  Comité  d’Agricul-' 
tare,  aucun  candidat  ne  se  présentait  pour  lui  succéder.  Les  ouvrier^, 
de  plus  en  plus  incertains  du  sort  qui  les  attendait,  multipliaient  démar¬ 
ches  et  pétitions,  s’adressant  à  toutes  les  autorités,  depuis  !o  conseil 
municipal  de  Beauvais  jusqu’à  la  Convention.  Ils  réctamaieni  des  secoim^ 
immédiats,  on  outre,  le  payement  de  ce  qui  leur  était  dû  sur  Tarriérc 
do  leurs  appointements,  et  surtout  k  réorganisation  de  la  Manufacture- 
Touché  de  leur  cruelle  situation,  Carat,  ministre  de  Tîntérieur,  P^^ 
intérim,  adressa  au  président  de  la  Convention  la  lettre  siiîvanlet 
faveur  de  la  Manufacture  : 


«  k  iS  murs  1793,  Tcui  fJ-  de  {a  Mputtiqu^' - 

«  Le  Ministre  de  rintcrieiir  par  intérim,  au  président  do  la  Convenu 
nationale. 

«  }\û  ITionneur  de  solliciter  la  Convention  en  faveur  d’un  établissement 
qui  intéresse  le  progrès  des  Arts,  L’existence  de  la  Manufacture  de 
sériés,  ci  devant  Roialc^  éUiblie  à  Beauvais,  remonte  à  plus  de 
trente  ans;  eUe  se  trouve  menacée  d'une  ruine  totale  et  procnaine- 
elle  n’est  vivifiée  par  une  émanation  des  secours  décrétés  en  faveur 
commerce  et  de  l’industrie  de  la  République. 
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«  La  perfection  de  ses  ouvrages  est  généralement  connue;  ils  ne  le 
cèdent  qu'à  ceux  travaiilés  à  plus  grands  frais  par  la  >lannfacliire  des 
Gobelins.  Le  genre  d'industrie  de  la  fabrique  de  Beauvais  est  unique  en 
France,  et  son  utiiîlc  est  intimement  liée  au  succès  do  la  peinture  ; 
puisque  ses  tissus  de  laîno  et  de  soye,  par  leurs  prix  modérés  multi¬ 
plient  les  chefs  cl'rouvres  de  récole  française,  et  vont  porter  leur  réputa¬ 


tion  dans  toute  l'Europe. 


«  De  si  puissantes  considérations  avaient  été  appréciées  sous  l'ancien 
système  d'administration,  et  avaient  fait  obtenir  à  rentrepreueur,  a  titre 
d'encouragement,  une  somme  annuelle  do  M,0fl0  livres,  avec  une 
fourniture  pour  le  compte  de  la  Nation,  jusqu'à  la  concurrence  de 
20,000  livres.  Cette  dernière  faveur  a  été  fixée  en  17a7,  époque  oh  la 
guerre  dans  les  quatre  parties  du  monde  fermait  à  la  Manufacture  de 
Beauvaî.s  ses  principaux  débouchés. 

«Le  citoyen  de  Menou,  rentrepreneiir  actuel,  n'a  pas  reçu  de  payement, 
ni  fait  de  fournitures  pour  le  compte  de  la  Nation,  depuis  Tannée  1790 
inclusivement,  en  sorte  que  sa  fabrique  livrée  à  ses  seules  ressources, 
est  dans  une  langueur  destrucLive  du  talent  des  ouvriers,  et  qui  réduit  le 
plus  grand  nombre  à  l'indigence;  la  plupart  sont  pères  de  famille,  d'ori¬ 
gine  flamande,  vieillis  dans  Texercice  de  leur  art.  et  par  conséquent 


liors  d'état  aujourd'liui  de  se  livrer  à  toute  antre  espèce  d'industrie. 
Gette  stagnation  dans  le  débit  des  ouvrages  de  cette  fabrique,  a  réduit 
à  oO  le  nombre  do  130  ouvriers  de  toutes  classes,  qui  existaient  dans 
les  temps  de  sa  prospérité;  mais  les  jeunes  gens  servent  actuellement 
dans  les  armées  de  la  Bépiibliquo. 

«Tous  ces  faits  sont  attestés  par  les  corps  municipaux  ci  administratifs 
du  département  do  TOise,  où  est  située  la  fabrique  de  tapisserie  de  Reaii- 
vais.  La  Convention  partagera  sans  doute  leur  opinion  sur  la  nécessité  de 
prévenir  la  destruction  totale  de  cette  branche  renommée  do  rindustrie 
française. 


(c  L’intérêt  de  la  République  et  les  motifs  d'iiumanilé  se  réunissent 
donc,  pour  ne  pas  priver  subitement  do  tout  secours,  un  établissement 
qui  procure  la  subsistance  à  des  ouvriers  dont  les  ancêtres  ont  été  atti¬ 
rés  de  Flandre,  sous  la  garantie  de  la  loyauté  française.  La  Convention 
pèsera  dans  sa  sagesse  les  moyens  de  combiner  ces  secours,  pour  qu'après 
la  paix,  la  Manufacture  de  Beauvais  puisse  se  soutenir  de  ses  propres 
efforts*  Dans  un  moment  où  tant  de  circonstances  contrarient  Tindustrie 
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nationale,  il  est  de  sa  sollicitude  pour  le  soutien  dos  Arts,  de  conljniicr 
des  cncouragcmens  qui  mettent  cet  établissement  u  portée  de  lutter 
contre  le  triple  désavantage  du  rcricîiérîsscment  des  matières  et  de  la 
main  d'œtivre,  de  la  décadence  de  ce  genre  de  lu’tc,  et  de  la  privation 
accidentelle  du  dcboucké  de  scs  produits,  dans  les  principaux  marchés 
de  TEurope,  >5 

De  leur  coté,  le  5  Floréal  au  11,  les  administrateurs  du  District  de 
Üeauvais  faisaient  parvenir  à  la  Convention  nationale  une  nouvelle  péti¬ 
tion  fort  pressante  et  ainsi  conçue  : 

<(  LîlJKilTé,  ÊGALITK^  lULUERMlK,  OU  h\  >ÏORT. 

<i  BemwaiSt  k  cinq  Floréai^  l\m  den^iêm^  tk  ht  République  française^ 
wne  et  iudimsible  et  impérh^^uUe , 

RkPIU^SEXTAXTS  hlî  PEUPLE, 

«  ^^ous  appelons  un  instant  votre  soliicitiidc  sur  une  portion  de  nos  con¬ 
citoyens  artistes  de  la  Manufacture  de  tapisseries  de  haute  lice  établie  à 
Beauvais*  Si  leur  industrie  ne  do  voit  servir  qiCà  entretenir  Forgiicil  dos 
cidevants  grands,  nous  préférerions  de  la  voir  inactive  à  l’opprobre  dont 
nous  croirions  qu'ils  se  couvriroienl  en  la  prostituant  à  raristocratio*  Mais 
depuis  que  le  génie  de  la  Liberté  a  enfanté  des  héros  et  dos  prodiges 
d’héroïsme  et  de  vertu,  ils  gémissent  de  se  voir  réduits  deimis  longtemps 
à  riinpuissance  de  les  immortaliser  par  leur  art*  Si  la  République  ne 
peut  subsister  que  par  les  mœurs  publiques,  si  Ton  des  moyens  les  pin^ 
propres  à  établir  le  régne  des  bonnes  moeurs  est  d’offrir  sans  cesse  aux 
yeux  des  français  des  modèles  dliéroisme  et  do  vertu,  il  est  du  devoir 
des  vrais  républicains  de  perpétuer  le  souvenir  des  grands  hommes  et 
des  actions  vertueuses.  Mais  les  dépenses  que  nécessite  l'exercice  de 
rindnstrie  de  ceux  de  nos  concitoyens  en  faveur  de  qui  nous  réclamons ^ 
sont  au-dessus  de  leurs  moyens  pécuniaires* 

«  ReprcsonUints  du  Peuple,  x^ous  avez  manifesté  rintcnlion  d'encourager 
les  beaux  arts  et  de  les  faire  servir  au  triomphe  de  riiumanité.  Nous 
croyons  \o\i^  offrir  les  moyens  d’atteindre  im  but  aussi  utile  aux  succès 
de  la  Révolution,  en  vous  invitant  do  venir  aux  secours  de  vos  conci¬ 
toyens  artistes,  qui  brûlent  du  désir  d'employer  leur  industrie  A  raffer¬ 
missement  de  la  République.  >»  Cette  pièce  était  signée  :  Talion,  prési¬ 
dent,  Languier,  A*  Floury,  Maugrée  et  deux  noms  illisibles- 
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Nous  avons  tenu  A  mettre  ces  divers  iloeumenls  sous  les  yeux  du  lec¬ 
teur,  car  ils  montrent ,  mieux  que  toutes  les  disserlAtions,  a  quelles  terribles 
épreuves  furent  alors  soumises  nos  grandes  Manufactures  Niitiomdes, 

Le  17  Brumaire,  la  Convention  rendait  un  decret  plaçant  la  Manufacture 
sous  la  surveillance  directe  de  raduiinistration  du  district  cîe  Beauvais. 
Investie  de  ce  mandat  délicat,  l 'administration  se  mit  on  devoir  de  venir 
promptement  en  aide  aux  ouvriers  sans  travail^  dont  la  misère  était 
navrante.  Elle  leur  fit  délivrer  im  subside  de  420  livres,  sur  les  fonds 
du  département  disponibles.  Ile  son  côté,  la  Commission  d’Agriculture 
et  des  Ails  avait  été  autorisée,  par  un  arrêté  du  comité  de  Salut  public, 
en  date  du  18  Prairial  an  ü,  à  faire  à  ces  ouvriers  des  avances,  dont  ils 
devaient  effectuer  le  remboursement  sur  leurs  salaires,  lorsque  le  travail 
aurait  repris  une  certaine  activité. 

Enfin,  de  Menou,  dont  la  situation  était  devenue  absolument  intenable* 
notifia  de  nouveau  au  gouvernement  qu’en  vertu  de  rarticlo  4  M  du  décret 
de  la  Convention  nationale,  daté  du  17  nrmuairo,  il  faisait  la  déclaration 
officielle  de  ne  plus  se  charger  de  renlreiirise  de  la  Manufacture,  et  se 
retirerait  définitivement  le  23  Nivôse.  Se  voyant  à  la  veille  de  manquer 
de  pain,  aucun  travail  n’étant  garanti  à  partir  de  cette  époque,  les 
ouvriers  s’adressèrent  de  nouveau  é  la  Convention  pour  obtenir  des 
secours  en  nature  et  eu  argent. 

Le  Conseit  général  de  la  commune  de  Beauvais  et  le  Directoire  du 
département  appuyèrent  leur  pétition;  seul  le  Directoire  du  district  de 
Beauvais  prit,  à  ce  propos,  une  résolution,  fort  imprévue,  qui  ne  tendait 
rien  moins  qu'à  la  suppression  de  la  Manufacture. 

Les  raisons  que  présentait  ie  Directoire  pour  justifier  celte  suppression 
ne  durent  pas  laisser  que  d'étonner  profondément  les  intéressés,  tant 
elles  semblaient  étranges  et  bizaiTement  déduites.  A  les  lire,  on  sent  très 
neltcmenl  que  ses  membres  étaient  mus  par  un  sentiment  de  réaction 
aveugle  contre  toutes  les  institutions  du  régimo  précédent,  on  dépit  des 
services  qu'elles  devaient  rendre  à  la  classe  ouvrière,  et  de  la  gloire  que 
le  nouveau  régime  pouvait  en  retirer,  aussi  leur.s  explications  sont-elles 
fort  embarrassées.  Les  arguments  qu’ils  font  valoir  plaideraient  bien  plutôt 
en  laveur  du  maintien  que  du  renversement  de  la  Manufacture  de  Beau¬ 
vais.  Tout  d'abord,  le  Directoire  déclare,  avec  une  pointe  de  vanité,  que 
«  la  Manufacture  ci  devant  royale,  fondée  par  Colbert,  à  la  même  époque 
que  celle  des  Gobelins,  a  toujours  rivalisé  avec  celle  dernière  tant  par  la 
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beauté  que  par  la  solidité  des  ouvrages,  qu'elle  étoit  entretenue  aux  frais 
du  gouverncnienL  comme  les  Gobelins  Il  s^empresse  d  ajouter,  «  que  ces 
ouvriers  attirés  en  Franco  par  des  exemptions  et  des  privilèges,  et  formés 
par  les  soins  et  aux  frais  du  cî  devant  roy,  ne  parvenant  qu’en  vingt  années 
aux  connoissanccs  nécessaires  pour  ce  genre  de  travail  »,  ne  sont  plus  d 
à  entreprendre  un  autre  ruéder;  ce  serait  certainement  les  réduire  à  la  pl<i^ 
affreuse  misère  que  de  les  y  contraindre.  Considérant,  d'une  pari  «  que  It^^ 
tapisseries  de  Beauvais  d'une  perfection  aussi  complète  que  celle  des  Gobe¬ 
lins,  sont  néanmoins  d'un  tiers  moins  cher,  et  qu'en  réunissant  ces  deux 
Manufactures  on  pAirvicndroit  sûrement  à  mettre  à  la  portée  d'un  pht^ 
grand  nombre  d'amateurs  les  ouvrages  qu'elles  fabriquent  »  ;  et  d'autre 
part  «  que  les  Arts,  enfans  du  génie,  qui  no  conuoit  pas  plus  de  bornes 
dans  scs  chefs-d'œuvre  (juc  dans  ses  écarts,  annoncent  par  cela  seul 
ijuhls  sont  inhérens  aux  gouvernements  libres,  et  qu'il  est  de  la  gloire 
comme  de  l'ax^antage  de  la  République  de  les  protéger  »;  le  Directoire 
comme  conclusion  à  ces  prolégomènes  ampliigouriqucs  proposait  que  les 
ouvriers  de  la  Manufacture  de  Beauvais  fussent  réunis  à  ceux  de  lîi 
nu  facture  des  Gobelins,  et  que  les  bâtiments  de  la  première  fusse  ni  nu?? 
en  vente,  comme  biens  nationaux. 

La  proposition  du  Directoire  du  district  provoqua  la  pins  vive  émO" 
tion.  Immédiatement,  les  habitants  de  Beauvais  rédigèrerU  une  protes¬ 
tation  à  la  Convention  nationale,  demandant  le  maintien  de  la  ^îanulac- 
ture  de  tapisseries  dans  leur  ville. 

De  son  côté,  de  Menou  adressait  à  la  Convention,  une  pétition  non 
moins  énergique,  qui  fut  déposée  et  soutenue  par  le  dcpiiLé  Portier- 

•t 

L’entrepreneur  invoquait,  en  faveur  du  maintien  de  la  Manufacture 
Beauvais,  l'importance  qu'elle  avait  acquise  â  l'étranger,  la  vente 
Europe  de  ses  produits  si  admirables,  la  modicité  des  prix  de  fabrication, 
comparés  à  ceux  de  la  Manufacture  des  Gobelins  et  Thabileté  en  même 
temps  que  la  modestie  do  ses  artistes  tapissiers.  Les  protestataires  eurent 

r  H 

gain  de  cause.  Le  projet  de  réunion  de  ht  Manufacture  de  Beauvais  a 

■ 

celle  des  Gobelins  fut  abandonné,  contrairement  à  Fappui  que  la  Goininis?" 
sion  d'Agriculture  avait  donné  au  Directoire  du  district,  et  en  dépit  de  la 
décision  im  pou  hâüve  qu’elle  avait  même  prise*  d’ordonner  le  transfert 
des  métiers  et  des  matières  premières  à  la  ^laniifacture  de  Paris. 

Aussitôt  que  de  Menou  eut  fait  connaître  sa  décision  définitive  de 
quitter  la  ManufacLure,  le  Conseil  permanent  du  district  de  Bcauvai^!*  sous 


ibaàMK'iÛilC 


BEAUVAIS 


la  pression  de  la  municipalité  et  du  Directoire  du  département,  se  réunit, 
et  prit  une  délibération,  aux  termes  de  laquelle  la  vacance  de  l'entreprise 
de  la  Manufacture  devant  être  rendue  publique,  une  commission  spéciale 
était  nommée  pour  procéder  à  l’inventaire  des  ateliers  et  des  magasins. 

Cette  décision  importante  mettait  tin,  d'une  façon  très  nette,  à  la  ques¬ 
tion  du  transfert  de  la  Manufacture  aux  Gobelins;  mais  la  situation  maté¬ 
rielle  de  l’établissement  et  des  ouvriers  ne  s’en  trouvait  pas  améliorée. 
Personne  ne  se  présentait  pour  succéder  à  de  Menou.  Les  comités  du 
Commerce,  d’Agriculture  et  des  Arts,  harcelés  par  les  pétitions  des  ouvriers 
réclamant  des  secour.s  et  une  organisation  défini  tix'e,  qui  pût  leur 
assurer  du  travail,  rondaient  un  arrêté  confiant  la  gérance  provisoire 
(le  la  Manufacture  au  peintre  Camousse,  employé  depuis  longtemps  dans 
l’établissement  comme  inspecteur  dos  Iravau.x  artistiques,  fils  et  petit- 
fils  de  tapissiers  qui  avaient  toujours  travaillé  à  lîeaiivais.  La  direction  des 
travaux  et  le  clioîx  des  sujets  de  tentures  et  tapisseries  d’ameublement 
étaient  réservés  au  directeur  des  Gobelins.  Le  payement  des  ouvriers 
devait  se  faire  désormais  d’après  le  système  employé  aux  Gobelins.  Enfin 
tous  les  produits  de  la  Manufacture  étaient  mis  à  la  disposition  de  la  Com¬ 
mission  du  Commerce,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  fabrication.  Certes, 
cet  amalgame  de  directions  et  d'allributions  ne  saurait  êlre  considéré 
comme  un  modèle  de  parfaile  administration;  mais  il  permettait  à  l’éta¬ 
blissement  de  végéter.  C’était  déjà  quelque  chose. 

Dès  l’année  suivante,  au  reste,  le  gouvernement  républicain  se  montra 
résolu  à  conserver  la  Manufacture  de  Rcauvais,  en  dépit  de  l'état  des 
finances  publiques,  et  de  la  situation  critique  dans  laquelle  le  pays  se 
trouvait.  En  môme  temps  il  lui  donna  une  organisation  plus  régulière  et 
plus  autonome.  On  ne  peut  qu’être  ému  en  voyant  avec  quelle  persé¬ 
vérance  les  hommes  politiques  et  les  administrateurs  jniblics  de  cette 
époque,  en  dépit  des  événements  terribles  qui  s'accomplissaient  autour 
d’eux,  se  préoccupèrent  de  la  conservation  d'nn  établissement  d’origine 
essentiellement  aristocratique  et  royale.  Nous  avons  déjà,  dans  l'iiistoire 
de  la  Manufacture  des  Gobelins  et  dans  celle  de  la  Manufacture  de  Sèvres, 
rendu  hommage  au  patriotisme  éclairé  des  membres  de  la  Convention. 
L’histoire  de  Beauvais  fournit  un  nouveau  témoignage,  non  moins  écla¬ 
tant,  de  leur  désir  éclairé  de  bien  faire.  Le  13  Prairial,  le  Comité  d’Agri- 
culture  et  des  -Arts  rendait  l’arrélé  suivant  ;  «  Le  citoyen  Camousse 
s’adressera  à  cette  Commission  pour  la  remise  des  fonds  qui  lui  seront 
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necessaires  et  il  justifiera  de  leur  emploi  par  des  pièces  justificatives  en 
bonne  et  due  forme.  »  La  Manufiicture  était  sauvée  ! 

Un  moment  on  put  même  espérer  que  les  métiers  allaient  tous  remar- 
cher  et  qifiiueèrc  de  prospérité  nouvelle  allait  se  rouvrir,  niais  beaucoup 
d'ouvriers,  trouvant  les  salaires  insuffisants,  quittèrent  rétablissement, 
embrassèrent  d'autres  professions  ou  s’eng^agèrent  dans  les  armées.  Leur 
nombre  tomba  u  26,  dont  10  seulement  travaillaient  sérieusement  et  de 
façon  à  gagner  leur  vie.  La  nomination  du  garde-magasin  donna 
également  à  quelques  désordres;  les  ouvriers  ne  voulurent  point  accepter 
celui  qui  avait  été  nommé  par  la  Commission;  !c  directeur  en  choisit  nn 
nouveau  prb  dans  le  personnel;  sa  nomination  excita  de  la  jalousie.  On 
dut,  enfin,  faire  venir,  pour  exercer  ces  fonctions,  im  ouvrier  de  la 
Manufacture  des  Gobelîns,  qui  réussît  à  calmer  ces  préventions*  L’ordre 
se  trouva  rétabli  dans  le  personnel.  Jusqu'en  Tan  \  ill,  Caniousse  parvinti 
à  force  d’énergie  et  d'habileté,  à  maintenir  la  Manufacture,  La  situation 
était  précaire,  il  est  vrai.  On  travailla  avec  un  très  petit  nombre  d'ou¬ 
vriers,  mais  cela  suffit  ii  empêcher  l'établissement  de  fermer  ses  porte? 
et  les  métiers  de  disparaître. 


-1  *  .  •  - 


MANUFACTURE  DE  1800  A  1888 


üHsoüE  Camousse  moumL,  au  commcnccmoul  de 
Fan  Vill,  le  ministre  de  rintérienr,  Lucien  Bonaparte 
nomma  pour  le  remplacer  le  citoyen  Uucl,  homme 
de  haute  valeurj  administrateur  habile  et  esprit  fort 
distingué,  qui  avait  passé  toute  sa  vie  dans  la  divi¬ 
sion  des  Manufactures  de  France. 

Le  l*remier  Consul  accorda  au  nouveau  directeur  les  fonds  nécessaires 
pour  qu'il  pût  renouveler  le  matériel  industriel  et  engager  de  nouveaux 
ouvriers.  Le  chiffre  du  personnel  artiste  était  tombé  à  G  tapissiers.  La 
fabrication  des  tapis  de  ]»ied,  qui  les  occupait  exclusivement,  lut  aban¬ 
donnée  L  Malgré  ces  subsides,  la  situation  financière  cependant  ne  fut  point 
"  de  suite  très  prospère.  De  nombreuses  lettres  de  Huet  et  de  son  garde^ 
magasin  Laronde^  témoignent  des  préoccupations  de  ces  administrateurs 


'  L'industnede  la  tapisserie  de  pied  ne  disparut  point  immêdialemËnt  du  pays,  de  tîel- 
derbuseÏL)  préfet  de  FOise,  priN’Initiative  de  lû  fondation  d’une  nouvelle  manufacture  de 
tapis  de  pied.  H  mit  à  la  tête  des  anciens  ouvriers  lapissiers^  qui  voulurent  acceplcr  ses 
propositions,  Laronde,  jia rdc-magasin,  chef  d’alclicr  de  la  Manufaclurc,  avec  participation 
dans  les  liénéllees-  Ce  ministre  de  rinléricur  autorisa  Je  transfert  de  îO  métiers  de  lapîs 
de  la  ^Janufaetu^e  dans  les  nouveaux  ateliers. 

L*erilreprise  Bclderliusdi  ne  prospéra  poinL  Kile  tomba  en  tSJS,  fut  reprise  par 
M"'*’  Bourgeois,  la  veuve  du  contre-mai  Ire  de  la  Manufacture,  et  délinitivcment  abandonnée 
en  im. 
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pour  assurer  aux  travaux  une  marche  normale  et  pour  garantir  rétablis¬ 
sement  contre  les  projets  fâcheux ^  qu'engendrait  toute  heure  la 
culté  de  pourvoir  aux  dépenses  de  son  entretien.  Le  directeur  des 
Gobelins,  M.  Guiilaumot^  avait  proposé  à  son  collègue  de  deniander  1  un 
et  Tautre  au  ministre,  de  faire  aux  deux  établissements  rapplication  des 
fonds  de  vente,  afin  de  dégrever  leurs  budgets*  riiiet  crut  voir  la  un 
piège  tendu  à  sa  confiance;  il  mit  en  garde  son  fondé  de  pouvoirs, 
Larondc,  en  ce  moment  k  l^^risJ  contre  cette  combinaison,  qu'il  estinnui 
de  nature  à  compromettre  Texistence  de  la  Manufacture  de  Beauvais  , 
«  Vendre  les  ouvrages  pour  eu  employer  rargent  en  payement  de  ee 
qui  peut  être  dû  aux  ouvriers,  aux  employés,  ainsi  ([ii'aux  fournis¬ 
seurs  des  deux  Manufactures,  c’est  avoir  des  ruches  à  miel,  dont  les 
productions  ne  serviroient  qu  a  nourrir  les  abeilles,  sans  aucun  avan¬ 
tage  pour  le  propriétaire  ;  alors,  c'est  faire  sentir  au  gouvernement  que 
notre  bel  établissement  étant  plus  coûteux,  onéreux,  que  susceptible  de 
prospérer,  même  a  la  paix  générale,  il  seroit  préférable  de  cesser  de 
1  alimenter  et  soutenir,  »  Et,  continuant  ses  comparaisons  originales,  il 
ajoutait  ■  <e  Nous  pourrions  devenir  par  la  suite,  le  goujon  que  le  brochet 
(les  Gobelins)  dévoreroit*  La  proposition  n'étauL  pas  appuyée  par  Beau¬ 
vais  n'eut  naturelle  ni  ont  pas  de  suites;  les  deux  Manufactures  restèrent 
entièrement  indépendantes.  L’an  X,  Joseph  Bonaparte,  accomptigué  de 
M*  Girardin,  membre  du  Iribiinat,  vint  visiter  Beauvais;  il  y  fit  l’acquisi¬ 
tion  de  2  causeuses,  l/année  suivante,  le  23  brumaire,  Xapoléou  Bona¬ 
parte  vint  également  à  Beaux- ais,  ]>our  se  rendre  compte  de  la  situation 
de  la  Manufacture,  et  témoigna  publiquement  à  II  uct  la  satisfaction 
lui  causait  la  réorganisation  des  ateliers, 

La  loi  organique  du  28  fioréal,  an  Xf!,  fit  passer  les  Manufacture^^ 
nationales  dans  radmînistralion  de  la  Maison  de  FEmpercur.  Fendant 


Révolution,  les  anciennes  résidences  royales,  les  Tuileries,  Versaîllé^? 
Compïègne,  Fontainebleau,  Trîanon,  avaient  été  dépouillées  de  leurs 
ameublements  luxueux  ;  tout  avait  été  dispersé,  abimé  ou  détruit.  L’insti¬ 
tution  de  FEmpire  impliquait  la  création  dhme  nouvelle  Cour  et  la  res¬ 
tauration  d'un  certain  nombre  de  Balais.  Pour  les  meubler  avec  tout  le 


Juxe  que  réclamait  l'éclat  du  nouveau  règne,  les  Gobelins  et  Beauvais, 
même  réorganisés  sur  les  plus  larges  bases,  élaîenlà  peine  suffisants.  La 
première  Manufacture  fut  chargée  de  fournir  les  tentures  et  la  seconde, 
les  meubles.  Cette  dernière  fabrication  fut  poussée  avec  activité*  Cepen- 
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daiU  elle  ne  prit  point  rimpurtance  arlisLique  qu'on  pouvait  espérer* 
Le  nouveau  style  créé  par  David  et  appliqué  par  Percier  et  Fontaine 
ne  coinporlait  guère,  en  raison  de  sa  sévérité,  Pemploi  de  tapisseries  à 
décorations  élégantes,  à  sujets  gracieux.  Les  chénîstes  avaicnl  le  pas  sur 
les  tapissiers.  A  Tin  verse  de  la  mode  du  xvin*'  siècle,  les  compositions 
galantes  et  pittoresques,  les  Ijorgeries,  les  pastorales  furent  complètement 
abandonnées.  Le  genre  héroïque  seul  lïearît.  Mars  et  Jiellonc  avaient 
chassé  les  Grâces  et  les  Amours. 


Les  principales  pièces,  exécutées  à  tleaiivais  pendant  cette  période, 
sont  :  d  meubles  pour  les  Tuileries,  (salon  de  Sa  Majesté,  galerie  de 
Diane  et  pavillon  des  Enfants  de  France)  ;  6  meubles  pour  le  cliûteau  de 
Mendon,  Ji  meubles  pour  le  château  de  Fontainebleaiu  2  pour  le  palais 
de  3Ionte-CavaIlo  à  Rome,  i  meubles  pour  le  Grand  et  le  Petît-Trianon  L 

On  lissa  également  plusieurs  tableaux,  notamment  : 

Une  vue  de  Suisse,  d'après  Auguste  Ecbard,  exécutée  par  Pisier;  im 
tableau  de  fleurs  d'après  lîatîste,  par  le  même;  un  tableau  représentant 
les  Forges  de  Vulcain,  en  bas-reUef^  exécuté  par  Roînsse;  un  tableau 
d'après  Monsiau,  représentant  le  buste  de  vieillard,  i>ar  Caron;  im 
tableau  de  fleurs  dans  un  vase  antirpie,  posé  sur  un  tapis,  d'après 
Batiste,  exécuté  par  Louis  Maillard  ;  iin  tableau  représentant  un  repas 
de  bohémiens  maraudeurs,  par  Ducheinin;  une  feuille  d'écran,  d'après 
Casanova,  où  sont  figurés  un  lionimc  et  une  femme  causant,  travail  de 
.lean  lUqneur,  un  tableau  représentant  des  voyageurs  à  cheval,  exécuté 
par  Louis  Maillard;  un  tablemuraprès Laurent,  de  Beauvais,  représentant 
un  sac  rempli  de  raisins  posé  sur  une  table  en  marbre  jaspé,  le  Coq  tt 
la  PohIo^  le  Rmard  et  les  poules^  d'après  üudry. 


Huet  mourut  le  26  mars  1814,  à  lage  de  quatre-vingts  ans,  laissant 
Beauvais  dans  un  état  de  prospérité  relative;  les  ouvriers  étaient  au  nombre 
de  38  et  les  élèves  de  6.  If  aîné  de  ses  Gis  lui  succéda.  Les  événements 


'  aclativement  à  rameubicmünl  Je  Trtanoa,  homs  trouvons,  dans  le  Jmrmi  de  VEm- 
pire^  du  10  fêvrîe»'  ISIO,  «ne  note  fort  întéres&anlc  :  «  L’a  meuble  ment  des  dons  palais  de 
ïrianon  est  cnliLTeincnL  lcrminê.  La  salle;  de  spectacle  va  Mre  restaurée,  ainsv  (]uc  le 
hameau  qui  se  trouve  dans  les  jardins  du  l'elil-TrUinon.  L^ameuhlemcnt  du  Graiid-Trianon 
est  d^inc  simplicité  majeslueiise.  Presque  tous  les  si&ges  sont  en  belles  tapisseries  de 
Iteauvais  peprésenlanl  des  bouquets  de  fleurs  et  divers  sujets  de  pavsages.  Le  meuble  du 
cabinet  de  Sa  Majcslé,  orne  de  divers  attributs  impériaux  a  été  également  fabriqué  à  la 
-Manufacture  impériale  de  Beauvais.  Les  curieuü  qui  sont  allés  visiter  les  deux  palais 
depuis  leur  restauration  assurent  qu’il  n’existe  aucune  maison  royale  en  Europe,  dont  le 
mobilier  soit  aussi  êlêganL  et  aussi  riche  que  celui  du  Petît-TriaiiOù,  et  que  l’ancien 
ameublement  tant  vanté  de  ce  chitcau  étoit  bien  inférieur  à  celui  qui  vient  d"y  être 
placé.  ^ 
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politiques  de  18 14  et  de  1815  n’apportèrcnl  point  dans  la  Manufacture 
de  modifications  essentielles*  Pendant  cette  période,  nous  ne  trouvons  à 
mentionner  qu’un  incident  loucliant  :  L’odVandc  patriotique  d’une  somme 
de  2G9  fr.  35  et  d’ohji  bU  en  nature,  pour  la  contribution  des  ouvriers  de 
la  Manufacture  a  la  défense  nationale,  ïïuet  fils  augmenta  encore  le 
chiffre  du  personnel;  il  renouvela  les  modèles  et  tenta  de  réinstaller 
dans  les  ateliers  les  métiers  des  tapis  de  pied  que  la  déconfiture  de 
1  entreprise  Belderbiisch  laissait  inoccupés;  mais  il  mourut  avant  d  avoir 
réalisé  cel  intéressant  projet 

Le  !“'■  février  18 ü),  iluet  jeune  remplaçait  son  frère  ;  il  poursuivit 
la  réalisation  des  mômes  projets;  mais,  au  bout  de  neuf  mois,  son  état 
de  santé,  très  mauvais,  Toldigea  à  donner  sa  démission. 

Le  48  octobre  1819,  Guillaumot,  chef  de  bureau  de  la  comptabilité 
dans  l  adrainistnitîori  de  la  Maison  du  roh  fut  nommé  directeur*  ^’ou^ 
ignorons  s'il  était  parent  de  l'architecie  Guillaumot,  qui  fut  directeur  de 
la  Manufacture  des  Gobelins,  à  deux  reprises,  sous  la  Révolution  et  le 
Premier  Empire*  La  gestion  de  Guillaumot,  qui  dura  neuf  ans,  fut  heu¬ 
reuse  pour  Reauvais;  en  1820,  il  rétablit  l’école  de  dessin.  Il  repnt 
J’idéc  de  Huet  ainé,  relativement  A  la  réinstallation  à  la  Manufacture  des 
ateliers  de  tapis  de  pied*  L’intendant  général  de  la  Maison  du  roi,  I® 
comte  de  Pradel,  goûta  la  proposition;  el  le  24  octobre  4820,  il  écrivait 
à  Duvivier,  directeur  de  la  Savonnerie  : 

«  J  ai  pensé,  monsieur,  qu’il  pourrait  être  utile  au  service  du  roi  d’éta¬ 
blir  a  Beauvais  une  fabrication  de  tapis  de  qualité  intermédiaire  entre  ifî 
tapis  de  la  Savonnerie  et  le  plus  beau  lapis  du  commerce,  pourvu  qitc 
cela  pût  se  faire  à  un  prix  moyen  aussi,  entre  ceux  de  ces  deux  sortes  de 
tapis,  c’est-à-dire  de  250  francs  environ,  tout  au  plus  300  francs.  Quant 
à  la  qualité,  on  estime  que  de  tels  tapis  devraient  être  fabriqués  à  huit 
points  ou  rangées,  par  pouce  de  hauteur,  avec  des  laines  au  prix  commun 
de  49  francs  le  kilo,  teinture  comprise,  Quant  au  prix  du  tapis  ainsi 
labriqué,  cela  dépend  de  la  quantité  que  chaque  ouvrier  en  pourrait  faïf^ 
en  un  jour.  » 

L’affaire  traîna  en  longueur,  toutefois,  et  le  dossier  finit  par  disparaître 
définitivement  dans  les  cartons  administratifs.  Guillaumot,  en  outre,  subs¬ 
titua,  pour  le  mesurage  des  pièces,  le  système  mélTiquc  au  bùton  de 
Flandre,  qui  avait  ôté  religieusement  maintenu  dans  les  deux  Maiiufai^ 
turcs  de  tapisseries,  pendant  un  siècle  et  demi,  se  perpétuant  à  Iraveri? 
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toutes  les  transformations  <]«  régime  et  tous  les  changements  d’admi¬ 
nistration*  Enfin,  sous  sa  direction,  la  Manufacture  reçut  plusieurs  visites 
princières*  En  i  824,  la  duchesse  dWngoulême  s'y  rendit  solennellement 
et  y  fit  établir  une  aumônerie*  Au  mois  d'avril  182a,  elle  y  vint  une 
seconde  fois  pour  inaugurer  les  bustes  de  Chartes  X  et  du  dauphin. 
En  1827,  au  mois  de  septeinhre,  le  duc  d’Angoulôme  et  Charles  X  visitè¬ 
rent  Beauvais  en  grande  pompe. 

Les  principaux  artistes  qui  ont  travaillé  pour  la  Manufacture,  pendant 
cette  période,  sont  :  Saint-Ange  de  Lahamayde,  architecte  et  peintre; 
Eliaerts,  peintre  d’ornements  et  de  fleurs;  Adam,  Chenavard  (ainé), 
Dubois,  Laurent,  De  Vcriii  fils,  Echard,  qui  a  fait  tous  les  calques,  de 
l’an  VIII  à  1838,  et  Redouté,  le  célèbre  peintre  de  fleurs*  La  Manufac¬ 
ture  de  Beauvais,  sous  la  Restauration,  était  revenue  à  son  ancienne 
fabrication  telle  que  1  avaient  créée  Oudry  et  ses  successeurs. 

Au  mois  de  décembre  1828,  Guillauniot,  dont  la  santé  avait  été  gra¬ 
vement  altérée  par  un  travail  acharné,  donna  sa  démission*  En  témoi¬ 
gnage  de  haute  estime,  radminîstration  lui  fit  accorder  le  titre  de 
«  Directeur  honoraire  de  la  Manufacture  royale  de  Beauvais  »*  Le  f®’' jan¬ 
vier,  le  marquis  d'Ourches  était  appelé  a  le  remplacer* 

La  direction  du  marquis  d’Ourches,  nommé  à  la  faveur,  et  qu'aucune 
compétence  spéciale,  ne  recommandait  pour  ces  fonctions  délicates  et 
difficiles,  fut  une  période  néfaste  pour  la  Manufacture*  Son  administra¬ 
tion  se  dislîngua  par  une  fantaisie  singulière  et  par  des  actes  qui  ne  font 
point  honneur  à  sa  mémoire.  Fort  heureusement,  il  ne  resta  pas  long¬ 
temps  en  place.  Dès  le  14  novembre  1829,  le  comte  de  La  Rochcfoiicault, 
intendant  général  de  la  Maison  du  roi,  dont  dépendaient  les  Manufactures 
royales,  adressait  une  lettre,  très  vive,  à  M*  d’Ourches,  dans  laquelle 
il  le  blâmait  de  la  lenteur  de  la  fabrication,  et  1  invitait  à  donner  plus 
d’activité  all^  ateliers.  Cette  lettre  abonde  en  renseignements  curieux  sur 
la  situation  de  la  ManufacUirc*  Sous  y  relevons  qu'â  cette  date  les  maga¬ 
sins  contenaient,  en  sièges,  pour  62,000  francs  de  pièces  <<  que  leurs 
formes,  leurs  dessins  surannés  mettaient  hors  d'état  d’ètre  utilisés  pour 
le  service  du  roi  ».  Les  métiers  étaient  si  souvent  démontés  pour  exé¬ 
cuter  des  commandes  capricieuses,  destinées  a  des  cadeaux,  exposi¬ 
tions,  etc.,  que  les  pièces  importantes  ne  pouvaient  Être  exécutées  (un 
meuble  commandé  en  1813  pour  la  salle  du  Conseil  aux  Tuileries  ne 
put  être  livré  qu’en  1833).  En  conséquence,  M.  de  ï.a  RochefoucauU 
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réclamait  des  réformes,  devenues  urgentes,  afin  d'assigner  aux  produits 
de  la  Mamifaclure  une  destination  précise,  et  de  faciliter  la  vente  au 
public. 

Au  lieu  de  se  conformer  a  ces  sages  instructions,  l'administrateur^  toU'* 
jours  fantaisiste,  organisa  une  troupe  do  comédie,  déménagea  un  atelier 
pour  y  installer  un  théâtre,  et  donna  régulièrement  à  ses  amis  des  repré¬ 
sentations  dramatiques.  11  avait  si  peu  de  loisirs  entre  deux  comédies? 
pour  préparer  les  travaux  des  ateliers,  qu'il  en  était  réduit  à  louer  des 
modèles  à  la  maison  Alpîionsc  G i roux  et  rue  du  Coq-Sain t-Houoré, 
moyennant  25  francs  la  pièce.  L’in  tendant  de  la  Maison  du  roi  s 'émut 
de  cette  manière  d’administrer  une  Manufacture  royate,  et  ordonna  au 
préfet  de  TOisc  de  faire  une  enquête  niinulieusc  sur  le  théétre  des  tapis¬ 
siers  de  Beauvais.  Celte  enquête  révéla  ce  fait  que  le  marquis  d'Ourcîics 
ne  se  contentait  point  de  désorganiser  les  ateliers,  mais  qu'il  mettait 
encore  au  pillage  les  magasins  de  la  Manufaclure.  Le  3  seplembre  1829, 
il  avait  arraché  n  M.  de  La  Ferté,  intendant  de  la  Maison  du  roî,  Fanto- 
risation  de  mettre  en  vente  à  Paris,  au  prolit  d’une  prétendue  caisse  des 
Vétérans,  les  modèles  qu'il  disait  être  sans  emploi,  de  9'i  tentures, 
17  paravents,  14  cantoimièrcs,  Gi  plates-bandes,  qui  fonnaient  13  BaL 
lots  du  poids  de  2,224  livres.  Il  y  avait  là  dedans  des  tableaux  de  Bou¬ 
cher,  de  Vien,  de  Lagrenéc,  de  Le  Prince,  de  Dumont,  de  l.o  Barbier, 
de  Lavallée-Poussin,  de  Dosliayes,  d’Huet,  de  Monsîaiix,  etc.,  qui  furent 

vendus  à  vil  prix.  En  1831,  au  récolement  qui  fut  fait  dans  les  magasins, 

#• 

on  constata  que  la  moitié  de  ce  qui  n'avait  pas  été  vendu  s'était  pourri 


ou  avait  été  mangé  aux  rats. 


Sous  celte  direction,  cependant,  il  s'accomplit  une  réforme  adniîiu^" 
trativc  importante,  qui  devait,  beaucoup  plus  Lard,  donner  d'e.xcellenls 
résultats;  les  artistes  furent  mis  à  traitement  fixe;  mais  ce  n'éUiit  poiiB 
avec  un  administrateur  aussi  peu  soucieux  des  intérêts  de  la  Maiiulac- 
Uire,  que  cette  réforme  pouvait  être  appliquée  aérieuscmeiit.  Eu  peu  de 
temps,  par  suite  de  Findiscipime  des  ateliers,  la  moyenne  de  la  fabrica¬ 
tion  était  tombée  à  un  chiffre  si  bas,  qu'on  dut  rétablir,  pour  un  tiers 
dos  tapissiers,  le  travail  aux  pièces. 

La  révolution  de  Juillet  ne  provoqua  point  d'incidents  graves  dans 
la  Manufaclure.  Les  travaux  ne  furent  même  pas  iiiterronipus.  Les 
commissaires  généraux  chargés  de  la  liste  civile  :  MH.  Duvergier  de 
Hauranne  et  de  Monlalivet,  se  contentèrent  d'inviter  radmiiiislrateur  de 
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Beauvais  a  siif^pendrc  provisoircmenL  la  tabrieation  des  pièces  de  tapis¬ 
serie,  dans  lo  dessin  desquels  figuraient  des  fleurs  de  lys  et  d'occuper 
plus  particulièrement  les  artistes  à  la  confection  de  celles  qui  ne  com- 


It^iaiivEiis  — '  lïitêrictij-  H’iin  atelier  de  bn'itàses  lîccs. 


portaient  pas  (Vornenicnts  de  celte  nature  ».  Quelques  jours  api'üs,  le 
;î1  août,  ils  ordonnaient  de  conliimcr  avec  activité  les  3  meubles  com¬ 
mandes  pour  les  salons  de  la  Paix,  des  Travées  et  du  Conseil,  aux 
Tuileries,  toutefois,  après  le  changçraçnl  des  emblèmes  royaux,  l-c 
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nouveau  gouvernemenl  ne  garda  point  longtemps  le  marquis  crOurches 
à  la  tète  (le  la  Manufacture.  Indépendamment  de  ses  joyeusetés  udminis- 
Irativcs,  le  directeur  se  livrait  à  de  telles  manifestations  politiques  contre 
le  nouveau  régime,  qii’on  dut  le  révoquer.  Le  r''  avril  1831,  il  quit¬ 
tait  Beauvais,  n’emportant  aucim  témoignage  de  regrets  ni  de  symp^^- 
thic. 

Le  ministère  donna,  comme  successeur  au  marquis  crOurebos,  en  dépit 
de  sa  jeunesse,  le  fds  de  l'ancien  directeur  Guillaiimot.  un  enfant  de  I-t- 
maison.  Giiillaiïinot  avait,  dès  Tage  de  treize  ans,  suivi  tous  les  cou de 
Técole  de  dessin  et  fait  son  apprentissage  de  tapissier;  Ü  était  devenu 
ensuite  commis  aux  écritures,  puis  surveillant  des  travaux.  Lorsqu*il  fut 
appelé  à  administrer  Beauvais,  il  avait  vîngd-clnq  ans.  Malheureusement, 
il  mourut,  le  2  novembre  1832. 

C/est  sous  la  direction  do  Guillaumot  fils  que  Ja  Manufacture  de  Beau¬ 
vais  fut  le  plus  sérieusement  menacée  dans  son  evistence.  Ou  reprit  le 
projet  de  réunir  Beauvais  aux  Gobelins.  Un  journal  qui  jouissait  déjà 
d’une  autorité  considérable,  les  Débaîf^^  entreprît  une  campagne  dans  ce 
but.  La  réunion  de  la  Manufacture  de  la  Savonnerie  à  celle  des  Gobe- 
üns  en  fournit  le  prétexte. 

Cette  campagne  trouva  dans  le  monde  politique  et  dans  Tadminiâtra- 
tion  de  nombreux  adhérents.  Les  apparencos  d'économie,  rallègement  des 
charges  de  la  liste  civile  très  obérée,  présentaient  son  adoption  sous  un 
jour  favorable;  aussi,  lorsque  Louis-Phiüppc  xdsita  la  Manufacture  le 
26  mai  1831,  la  municipalité  de  Beauvais  s'empressa-t-olle  de  lui  re¬ 
mettre  une  longue  adresse, [  pour  demander  le  maintien  de  la  Manufac¬ 


ture. 

Le  roi  donna  les  meilleures  assurances  de  i intérêt  qu'il  portait  a 
Beauvais,  et  le  2  mars  18.32,  une  loi  confirmaîl  l'existence  indépen¬ 
dante  de  la  Maniifacttire,  en  la  comprenant  dans  Lapanage  de  la  liste 
civile.  Son  maintien  ctfiit  ainsi  definitivement  assuré.  Guillaw'^^'^* 
mourut  cette  amiée-lîL  Son  successeur  fut  >L  Grau  de  Saiiii-Vincciii. 
ancien  capitaine  d'infanterie,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  Le 
comte  de  Montalivet,  intendant  général  de  la  liste  cixdle,  portait  un 
vif  intérêt  à  la  Manufacture;  il  fit  une  commande  de  nombreux  meu¬ 
bles,  qui  assura  du  travail  aux  artistes  pendant  un  long  temps.  La 
réforme  des  salaires,  commencée  sous  le  marquis  d’Ourches,  reçut  son 
complément,  par  rétablissement  d’im  règlement,  qui  resta  en  vigueur 
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jusqu  a  la  Révolution  de  1848.  Les  ouvriers  furent  divisés  en  4  classes 
et  8  sections,  dont  voici  le  tableau  : 

^  j  sedjüti  :  ‘i  emplois  à  4  iV.  pur  jom  ,  ou  J,44U  Ir.  par  au 
(SC  —  —  J  —  1,200  ^ 

^  1^  section  :  d  emplois  à  2,83  pai  jour^  on  1,Ü20  fr*  par  an 

t  _  :j  _  2,30  —  900  — 


2c  classe 


y  classe  ! 


l™  socüûu  :  a  emplois  a  2,33  par  jour,  ou  840  fr.  par  an 


*  2® 


—  2 


730  — 


[  section  :  5  emplois  h  1,67  par  jour  ou  600  Ir.  par  an 

4^  classe 


Les  ouvriers  et  élèves  devaient  se  rcndro  aux  ateliers,  en  mai,  juin, 
juillet  et  août,  à  Ü  lieures  du  matin  et  y  demeurer  jusqu'à  7  heures  du 
soir,  avec  trois  repos  pour  les  repas  ;  en  mars,  avril,  septembre  et  octo¬ 
bre,  la  journée  allait  de  7  heures  jusqu'à  6  heures  ;  en  nox-embre, 
décembre,  janvier  et  février,  on  travaillait  de  8  heures  du  matin  jusqu'à  la 
nuit  tombante. 

É 

Le  4  juillet  183^,  Louis-Philippe,  revenant  d'Eii,  visita  de  nouveau  la 
Manufacture  de  Beauvais.  En  commémoration  de  cette  visite,  M,  de  Mon- 
talivet  institua  la  distribulioïi  annuelle  d'ime  médaille  d’or,  à  Farliste 
ayant  fait  preuve,  dans  raniiée,  de  plus  de  talent,  de  zèle  et  do  bonne  con¬ 
duite,  Ce  lauréat  d'un  nouveau  genre  devait  être  désigné  par  les  suffrages 
de  ses  camarades.  Le  roi,  cinq  ans  plus  lard,  le  13  septembre  î838, 
donna  un  nouveau  témoignage  de  son  intérêt  pour  rétablissomcnt,  en 
le  visitant  solennellement,  en  compagnie  de  la  reine,  des  ducs  d'Aumale 
et  de  Montpensier  et  d'une  nombreuse  suite,  dans  laquelle  entre  autres 
persomiages  se  trouvait  M.  Thiers,  Un  rapport,  adressé  sur  cet  événe¬ 
ment  par  M.  Grau  de  Saint-Vincent  à  M.  de  Bondy,  signale  un  incident 
qui  marqua  la  promenade  du  roi  âam  les  ateliers  :  «  S.  M*,  écrit-il,  a 
paru  vivement  émue  lorsqu’en  passant  devarU  un  des  métiers,  un  cri  à 
peine  articulé  de  :  Vive  le  roi  s'est  fait  entendre,  C  était  le  père  Riqueur, 
ouvrier  nonagénaire,  qui,  bien  que  d'une  faiblesse  extrême,  avait  voulu 
à  toute  force  se  trouver  sur  le  passage  de  Sa  Majesté,  et  lui  payer  ce 
dernier  tribu  d'âmour  devant  quatre  générations  de  ses  enfants  qui  tra¬ 
vail  laie  nt  là  sur  un  mémo  métier.  » 

A  cette  époque,  la  Manulacture  de  Beauvais  présenUiit,  comme  per¬ 
sonnel  d'artistes,  la  même  piiysîononiie  familiale  et  patriarcale  que  les 
Gûbelius  J  les  artistes  s’y  succédaient  de  père  en  fils  et  petit-fils. 
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Ils  éUUciil  logés  par  l’Etat,  dans  les  bâtiments  coiiügus  aux  ateliers,  et 
vivaîcnl  là  cxclusîvemenL  entre  eux,  contractant  des  alliances,  le  plus 
souvent  fécondes.  Dans  Fétat  de  1833,  nous  voyons  figurer  deux  Dan- 
goisse,  le  père  et  le  fils,  le  premier  chef  dVtelier;  deux  Lefèvre,  les  deux 
frères;  deux  Maucomble,  le  père  et  le  fils,  les  deux  frères  Milice;  deux 
Frèjan,  lainé  et  le  cadet;  deux  Chevalier,  deux  Dobigny,  deux  Villaud, 
deux  !liquem\  En  relisant  une  péLiüon  du  commencement  de  la  liêvo- 
lulioiv,  nous  trouvons  déjà  pan  ni  les  signataires,  idusieurs  de  ces  nomsj 
et  ceux  d  autres  artistes  qui  iravaillaiciit  encore  sous  I.ouis-Phîlippe. 
IMüs  tard,  par  suite  de  lu  suppression  des  logements  et  [lour  d  Vu  très 
causes  qu  il  serait  trop  long  de  développer,  la  Manuracture  de  Beauvais 
devait  perdre  ce  caractère  intime.  Dans  cette  dernière  partie  du  siècle, 
on  ne  trouve  plus  aucune  famille  de  tajiissiers,  remontant  au  delà  d\nie 
génération,  alors  que  les  Gobelins,  comme  nous  Tavons  montré,  ont 
continué  de  s'enorgueillir  de  véritables  dynasties  artistiques. 

Le  changement  du  mode  de  payement  avait  apporté,  sous  les 
directions  piécédentcs,  des  troubles  profonds  dans  l'organisme  de  la 
>tunufacture  ;  il  fut  nécessaire,  nous  l’avons  dit,  de  rcmeUre  un  certain 
nombre  de  tapissiers  à  leurs  pièces,  La  situation  ne  se  modifia  guère 
avec  le  temps.  Toute  la  correspondance  de  llnlondance  générale  de  la 
Liste  Civile  avec  lîcauvais,  de  1830  à  1848,  est  remplie  do  doléances 
à  ce  sujet,  de  récriinii rations  et  do  projets  de  réforme.  En  183C,  42  ou¬ 
vriers  et  13  élèves  avaient  produit,  pendant  un  Irimeslre,  21  “,07,01  ; 
en  1837,  il  ouvriers  et  13  élèves  fabriquèrent  10“, 87, fil;  en  1841, 
avec  48  ouvriers  et  12  élèves,  on  descend  à  13"', 22, 28;  em  1847,  la  fabri¬ 
cation  se  relève  un  peu  ;  le  chilfre  de  20  mètres  est  atteint  do  nouxTau; 
mais  combien  on  est  loin  encore  de  la  moyenne  des  années  de  produc¬ 
tion  normale,  où  1  ouvrier  habile  et  laborieux  lissait  l  mètre  en  trois 
mois, 

La  direction  de  Grau  de  SainU Vincent,  en  conséquence  de  ce 
fâcheux  ralentissement  de  production,  ne  possède  à  son  actif  quhin 
nombre  d'œuvres  fort  restreint,  relativement  à  sa  durée,  Banni  les  prin¬ 
cipales,  nous  iiienlionneïons  i  un  meuble  Louis  XIV,  pour  le  salon  Bleu 
des  Tuileries,  dessiné  par  Adam,  et  s’harmonisant  avec  les  panneaux 
des  Gobelins  exécutés  sur  les  modèles  d'Alaux  et  de  Couder;  un  meuble 
pour  la  galerie  d'Apollon,  aux  3’aileries,  modèles  de  Slarke;  des 
meubles  pour  la  galerie  des  Guises^  pour  le  boudoir  de  la  reine,  pour 
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riippartetiiont  de  la  princesse  ClémeTiünej  pour  la  salle  a  manger  do 
faraillej  pour  le  salon  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Nemours^  au  châ¬ 
teau  d'Eu,  modèles  de  Starke,  de  Jorand  et  de  Vauchelet;  une  décoration, 
lambrequins  et  pentes  pour  le  salon  de  billard  des  Tuileries,  modèle  de 
Damis;  un  écran  de  cheminée,  d'après  Boucher,  la  Leçon  de  keturn; 
4  portières,  fond  blanc,  dehors  amarantlic,  aux  armes  de  France,  du  prix 
de  9,000  francs  pièce,  commandées  sous  Charles  X,poiir  la  salle  du  Trône 
des  Tuileries  et  aclicvées  en  1836*  Ce  furent  les  dernières  portières  fabri¬ 
quées  à  Beauvais*  La  production  était,  au  reste,  si  réduite,  qu'en  1834  le  roi 
donna  Tordre  qu'on  ne  vendît  plus  au  public,  désirant  réserver  exclusi¬ 
vement  pour  les  palais  et  les  châteaux  royaux,  tout  ce  qui  sortirait  des 
ateliers*  Au  point  de  vue  artistique,  cette  période  de  Thistoirc  de”  la  Manu¬ 
facture  no  laissera  point  non  plus  une  trace  bien  profonde*  Le  goût,  Télé- 
gance  et  Tesprit  font  défaut  à  sa  production,  dans  tous  les  genres*  Les 
formes  sont  lourdes,  épaisses  ;  le  coloris,  sans  harmonie,  est  aussi  sans 
éclat*  Si  les  tapissiers  ont  conservé  riiahileté  de  leurs  prédécesseurs, 
les  artistes  qui  leur  ont  fourni  des  modèles  ont  rompu  avec  toutes  les 
traditions  de  Tari  décoratif  du  passé,  et  n’ont  innové  que  dans  la  recherche 
de  compositions  sans  caractère  et  sans  originalité,  dont  la  disparition  ou 
Toiihli  ii'entraînora  aucun  regret. 

Comme  nous  Ta  vous  écrit  dans  Tliisloire  des  Gobelins,  la  Révolution 
de  1848  provoqua  la  réunion,  sous  une  meme  administration,  des  deux 
Manufactures  nationales  de  tapisseries*  M*  Badin,  peintre  distingué,  fut 
nommé  directeur,  avec  résidence  â  Paris,  Che  commission  spéciale, 
composée  d’artistes  et  de  savants,  reçut  la  mission  d’étudier  les  réformes 
û  apporter  dansTorganisation  et  le  fonctionnement  des  Manufactures  ;  le 
coup  d'État  vînt  mettre  fin  â  ces  longs  travaux.  Les  Gobelins  et  Beau¬ 
vais,  divises  de  nouveau,  rentrèrent  dans  les  attributions  de  la  Maison 
de  TEmporeiir.  M.  Badin  fut  nommé  directeur  à  Beauvais  et  M.  Lacor- 
daire,  directeur  aux  Gobelins. 

En  1860,  la  réunion  des  deux  établissements  eut  lieu  de  nouveau,  sous 
radmioislration  de  M.  Badin,  auquel  il  fut  adjoint,  à  Beauvais,  un  inspec¬ 
teur,  remplacé,  deux  ans  après,  par  un  simple  agent  comptable*  L'empe¬ 
reur  Napoléon  III,  qui,  pendant  sa  présidence,  avait  témoigné  par  une 
visite  cl  par  des  commandes,  Tintérfit  qiTîl  prenait  â  la  Manufacture, 
donna  aux  ateliers  une  vive  impulsion,  en  faisant  procéder  immédia¬ 
tement  â  une  nouvelle  décoration  des  palais  et  châteaux,  dépendant  de  la 
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Couronne.  Aussi,  hi  période  du  Second  Empire  lut^elle  p;irlicu!if;rement 
fertile  comme  production  de  meubles  et  tableaux  en  tapisseries,  Nous 
avons  compulsé  avec  soin  les  registres  de  fabrication  de  lu  Manufacture, 
de  18a3  à  1870,  et  nous  avons  établi  Eétat  général  siuvanl^  <pii  est  dame 
exactitude  absolue  ; 

Tableaux  et  panneaux  de  (léconilion,  au  nombre  de  00, 

Les  {irincîpaiix  sont  :  les  Ottairt^  de  Groéland;  0  lableain 

natures  mortes  de  Monnoyer,  Besportes,  Ondry  cL  Mignon,  dont  les 

originaux  sont  an  Louvre  ;  des  panneaux  de  rial u res  mortes  et  des  fleurs 

de  Moiiginoi,  Diétorle,  Pc  Lit,  destinés  à  la  décoration  du  jialais  de 

PElysée  : 

^.1 

Meubles-canapés  180,  dTmc  valeur  d’inventaire  de  388,501  fr.  70 
Meubles-fauteuüs  243,  —  — ^  250,000  ” 

Mcuhles-chaises  532,  —  —  350,000 

Banquettes,  tabourets  100,  —  —  56,004  fO 

Tentures,  rideaux,  ornements  d’église,  dais  de  procession,  bannières  et 
mitres  d’évéqiie  28,  —  —  56,300 

Tapis  12,  —  ~ 


20,877 


î> 


La  [dupart  de  ces  meubles  étaient  de  véritables  œuvres  d’art:  niallicu- 
reusement,  un  grand  nombre  ont  été  détruîls  dans  les  incendies  des  hui¬ 
leries,  du  Louvre,  du  palais  de  Saint-Cloud,  et  du  l^dais-Royal.  Les 
peintres,  dont  la  direction  de  la  MantifacLurc  de  Beauvais  s'assura 
la  coilaboration,  jiendant  celte  période,  sont  :  3ÏM.  Cbabal-Dussurgeyi 
Biélerle,  Arbant,  Croéland,  Desgoffes,  Viollet-le-Buc,  Lambert,  Galbmd, 
Haumont,  Godefroy,  Badin,  Muller,  Petit,  Barbé,  Eouquet,  Vantadour, 
Lucas  et  Goupil;  les  deux  premiers,  et  surtout  M.  Gliabal^Dussurgey,  ont 


alimenté  Beauvais  de  modèles  de  meubles,  avec  une  fécondité  et  une 
verve  qui,  en  un  quart  de  siècle  de  production,  n’ont  jamais  fléclu*  La 
Manufacture  reprit  également  d’anciens  modèles  d'Oudry,  Casanova,  Mon- 
noyer  et  Mignon,  auxquels  il  fut  mis  des  bordures,  ou  dont  on  trans¬ 
forma  légèrement  les  compositions,  en  vue  d  adaptations  nouvelles. 

Pendant  toute  la  durée  de  rRrapire,  le  chiffre  des  tapissiers  v  aria  peu. 
maintînt  toujours  assez  élex'é.  En  1858,  on  comptîiit  43  artistes  et  L4  élèves  î 
en  1863,  49  artistes  cl  9  élèves;  en  18G7,  30  artistes  et  7  élèves.  Le  budget, 


-qui  était,  en  1858,  de  86,080  francs,  dont  38,200  francs  pour  le  persoïineL 
s’éleva  en  1863  à  108,370  francs,  sur  lesquels  les  artistes  louchaient 
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89,200  francs.  Le  Iraitciiient  des  tapissiers  avait  été  ainsi  fixé  :  chef 
ffatelîer  1’^"  classe,  2,700  francs;  2“  classe,  2,400;  sons-chçf  classe 
2,100;  2^  classe,  1,000  ;  artistes,  de  9a0  à  1,800  francs;  élèves,  de  oOO 
à  330, 

Comme  Loiiis“Philippe,  Napoléon  111  se  réserva  exclusivement  les  pro¬ 
duits  de  la  Mantifaclurc,  A  roxeeption  de  présents,  mais  de  peu  d'impor¬ 
tance,  faits  à  des  municipalités  et  à  des  églises,  les  palais  impériaux 
absorbèrent,  h  peu  prés,  touL  ce  qui  sortit  des  ateliers. 

Aucun  incident  historique  rfest  à  signaler  à  llGanvais,  de  1833  à  1870. 
Pendant  la  Guerre  franco-allemandeles  ennemis  occupèrent  la  Manufacture, 
qii’on  nhivaii  point  eu  le  temps  de  déménager.  Us  y  prirent  30  pièces  de 
tapisserie,  arrachées  des  murs  ou  déchirées  a  coups  de  sabre  sur  les  mé¬ 
tiers.  On  les  emporta  h  Berlin,  et  en  1872,  elles  lurent  restituées  en  bloc 
au  gouvernement  français,  par  le  général  sous  les  ordres  duquel  cet  acte 
de  pillage  avait  été  accompli,  et  qui,  sans  doute,  les  avait  enlevées 
comme  dépouilles  opîmes.  Cette  resüliilion  fut  efl'ccUiéc  avec  tant  de  bon 
vouloir,  qu'on  trouva  dans  le  récolement^  au  retour,  une  pièce  de  plus 
qu'il  n’en  avait  été  enlevé. 

Aussitôt  que  Paris  fut  ouvert,  le  directeur  des  deux  Manufactures, 
M.  Badin,  courut  à  Beauvais  pour  remettre  rétablissement  en  étal.  Il  y 
fut  surpris  par  les  événements  de  la  Commune  et  ne  put  retourner  aux 
Gobelins.  Le  16  juillet  1871,  H.  Jules  Simon,  ministre  de  l’Instruction 
publique  et  des  Beaux-Arts,  dans  les  attributions  duquel  se  trouvaient 
les  Manufactures  national  es,  rendit  un  arrêté  séparant  administrative¬ 
ment  les  deux  établissements.  M,  Badin  fut  conservé  à  la  lète  de  Beau¬ 
vais.  La  situation  financière  du  pays  ne  permettait  point,  à  cette  heure, 
de  donner  une  grande  extension  aux  travaux.  Tout  rancien  personnel 
fût  maintenu  cependant,  mais,  par  arrêté  ministériel  en  date  du  21  sep- 
tcmhre  1872,  il  fut  décidé  que,  jusqu'à  nouvel  ordre,  aucun  élève  ne 
serait  admis  dans  les  ateliers,  soit  à  l’essai,  soit  à  titre  d* apprenti  payé. 
I.a  France,  toutefois,  ne  larda  pas  à  réparer  les  désastres  et  les  ruines 
de  l’Année  terrible  et  de  la  Commune.  Avec  une  rapidité  en  quelque 
sorte  miraculeuse,  qui  fit  rétonnemenl  et  fadmiration  de  FEurope 
entière,  elle  reprit  sa  place  dans  le  monde  des  arts.  A  rExposition 
internationale  de  Londres  en  1872,  nos  Manufactures  montrèrent 
avec  éclat,  qu'elles  n'étaient  ni  détruites,  ni  même  chancelantes.  La 
gloire  artistique  et  industrielle  de  la  France  s  affirma  une  fois  de  plu?. 
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L'exposition  iinivcrsello  cle  Vienne  ne  larda  pas  à  ouvrir  ses  porlos. 
En  même  temps  que  celle  des  autres  Maniifacturcs  nationales,  la  partici¬ 
pation  de  la  Manufacture  de  Beauvais,  fut  décidée  par  le  gouvernement; 
elle  y  obtint  une  grande  médaille  d’honneur,  Après  im  pareil  siiccés, 
on  ne  pouvait  laisser  un  établissement  si  inérilant  dans  une  situation 
administrative  et  financière,  relalivcmont  précaire.  Il  faut  rendre  ccite 
justice  au  gouvernement  de  la  République,  qu'il  n'avait  pas  attendu  cette 
double  constatation  pour  rendre  à  la  Manufacture  toute  son  acLivîlê,  l^a 
reprise  des  travaux  avait  été  ordonnée,  au  commencement  de  1873.  Le 
21  janvier  de  celte  année,  le  ministère  autorisait  la  mise  sur  métiers  : 
1  “  des  pièces  complementaires  du  meuble  Louis  XV,  fond  blanc  et  bordure 
bleue,  détruit  en  partie  en  1871  ;  2*  d'un  meuble  fond  blanc,  bordure  rosCt 
en  soie,  modèle  de  M.  Cliabal-Dussurgey,  comprenant  i  grand  canapé, 
1  canapé  moyen,  2  causeuses,  i  fauteuils,  G  chaises,  1  écran;  ^  dhm 
canapé  Don  Quichotte,  d'après  Baptiste  et  Coypel  ;  4“  d'un  meuble  fond 
jaune,  bordure  brune,  modèle  de  M,  Dîéterle.  Le  28  mars,  d'autres  métiers 
commençaient  un  meuble  à  bouquets  de  fleurs  sur  fond  jaune,  entouré 
dhine  guirlande  de  lilas  et  cVunc  bordure  brune,  se  composant  Je  1  grand 
canapé,  2  demi-canapés,  6  fauteuils,  6  chaises,  d'après  dos  modèles  de 
M.  Cliabal-Diissurgcy ,  exécutés  en  1803.  Peu  après,  ie  budget  de  la 
Manufacture  était  porté  à  108,330  francs,  cbiiïre  aussi  élevé  que  celui 
du  budget  le  plus  riclie  voté  par  le  second  Eminre.  La  part  affectée  au 
personnel  était  même  supérieure  de  4,0oü  fr. 

Voici  l'état  de  la  production  des  ateliers,  de  1871  à  ce  jour  : 

Tableaux  et  panneaux  :  70,  représentant  une  xaleur  d'inventaire  de 
plus  de  400,000  francs.  Les  oeuvres  piincipales  sont  : 


l.a  Lîcc  et  sa  compagne  y  le  Lion  devemt  vieuxy  le  Loap  d(fvenM  bergcf'* 
le  Coq  et  la  Perle ,  panneaux  d'Oudry  ; 

Le  Lion  et  LÀne  chassant^  de  Godefroy  et  Desroy  (31,464  fi%  03),  qui 
décore  actuellemenl  ie  palais  Farnèse  ;  im  panneau  de  la  galerie  d' Apol¬ 
lon,  au  Louvre,  îe  Médaillon  de  Neplmie  (18,319  fi\  07),  par  Arbant, 
également  au  palais  Farnèse;  une  copie  d'un  panneau  du  cabinet  de  Sully 
i  rArscnal  (16,846  fr*  59);  un  panneau  dit  des  Okeauxy  d'après  Oudry, 
par  Godefroy  et  Desroy;  quatre  panneaux  décoratifs,  fleurs,  vases  et 
architccliires,  par  M“''  Escalîier,  MM.  Maisiat,  Petit  et  Tony  Faivre,  des¬ 
tinés  à  rescalier  d’honneur  du  Luxembourg. 

Meuble  s-canapé  s  :  64  : 
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Meubles-Iauteuîb  :  72  ; 

Mcubles-chaises  :  62. 

En  ce  moment  (octobre  1888),  toiiî^  les  nictiers  Ibnctioniient  avec  acti¬ 
vité,  en  vue  de  rExposition  universelle  de  d883;  ils  portent  les  pièces 
suivantes  :  1  grand  panneau  avec  bordure,  Neptimr;  et  Ajiiphitrile^  modèle 
de  lîadin,  Godefroy  et  Desroy  ;  1  panneau  d'après  Gillot,  la  BaUjnemef 
modèle  de  M>L  Dîéterle  et  Desroy  ;  1  panneau  rroiseauv,  le  Fakm. 
modèle  de  M.  Desroy  et  Godefroy;  1  panneau  avec  bordure,  nature  morte, 
parM.  riiilippc  llousseau  ;  panneaux  des  Quairc parliez  de  la  France ^ 
VEsi,  par  M.  Daiil  Collin,  le  N'ord,  par  JL  Bourgogne,  VOaesl  par 
.M,  Cesbron;  2  panneanv  par  M-  Français,  VElé  et  le  I^riniempji. 

La  Manufacture  est  située  dans  la  Grande  Rue  qui,  de  la  gare  conduit 
au  centre  de  la  ville  ;  elle  se  compose  de  deux  corps  de  bâlinients.  Le 
premier,  construit  en  1818,  donïiant  sur  la  rue,  est  alTecté  a  radminîs- 
traliou.  Il  comprend  un  rez-de-chaussée,  un  premier  cl  un  deuxième 
étage,  avec  greniers  au-dessus,  et,  sur  la  cour,  deux  pavillons  en 
retour,  Tun  a  droite,  servant  de  logement  à  l'administrateiir,  et  raulre  à 
gauclie,  a  ragent  comptable  et  an  chef  d'atelier.  Le  second,  entre  cour 
d’honneur  cl  jardin,  construit  en  pierre  de  laille  sur  la  cour  et  sur  le 
jardin,  en  pans  de  bois  et  briques,  a  un  rez-de-cbaiissée  et  un  étage  ;  à 
droite  et  a  gauche  sont  deux  grandes  ailes,  en  retour  sur  le  jardin,  éga¬ 
lement  conslruiles  en  pans  de  bois,  à  un  étage,  et  surmontées  d'un  toit 
énorme,  en  tuiles.  Ce  bâtimenL  qui  date  de  la  fondation  de  la  Jlanufaclure, 
et  qui  a  conservé  le  caractère  do  Tarchi lecture  industrielle  de  ce  temps, 
contient  les  ateliers  de  tapisserie  qui,  au  rez-de-cliaussée  et  au  premier 
étage,  prennent  jour  sur  le  jardin,  l/aménagement  n’a  rien  de  luxueux, 
tii  de  monumental  ;  mais  il  présente  des  dispositions  et  un  éclairage, 
très  favorables  au  travail  des  artistes.  En  été,  les  croisées  des  ateliers, 
qui  s'ou\rûnt  en  auvent,  laissent  entrer  a  Ilots  Tair  rafraîchi  par  les 
grands  arbres  et  par  la  verdure  du  jardin;  en  liiver,  la  lumière  pénètre 
partout,  abondante  et  limpide.  Il  y  a  S  ateliers,  qui  contiennent  AO  mé¬ 
tiers  de  basse  lice,  dont  un  tiers  est  toujours  en  activité. 

Le  métier  de  basse  lice  dont  nous  avons  eu  déjà  roccasion  de  parler 
à  plusieurs  reprises,  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage,  difTère  sur 
beaucoup  de  points,  dans  son  organisme  et  dans  sa  disposition,  du  mé¬ 
tier  de  liante  lice  en  usage  aux  Gobelins.  La  chaîne,  au  lieu  d’être  verticale 
est  horizontale  ;  les  lices  sont  mises  en  mouvement,  non  plus  par  la  main 
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de  l’artiste,  mais  au  moyen  de  pédales  placées  sons  le  métier;  le  carton 
ou  décalque  du  modèle  à  suivre  est  fixé  au-dessous  de  la  chaîne-  L'ou¬ 
vrier  de  basse  lice  a,  ainsi,  ses  deux  mains  constamment  libres  pour 
conduire  sa  duiiéc^  c'est-à-dire  pour  prendre  ses  flàlcs  de  couleurs, 
et  les  introduire  à  travers  la  chaîne .  Le  travail  du  hasse-licîer  est  donc 


bien  plus  rapide  qtie  celui  du  haute-licier,  sans  que  la  diiïérence  des  résul^ 
laLs  soit  très  appréciable  au  point  de  vue  de  la  perfection  artistique  et 
de  la  solidité  du  tissu.  Néaniaoins,  la  tapisserie  de  haute  liée  a  toujours 
passé,  pour  avoir  plus  de  beauté,  et  plus  de  style,  et  c’est  à  cette  consi¬ 
dération,  qu'elle  doit  d'avoir  été  conservée  avec  un  soin  spécial  et  d’être 
pratiquée  exclusivement  dans  la  Manufacture  des  Gohelins.  Le  métier  en 
usage  à  Beauvais  est  le  métier  ancien,  transformé  [lar  Vaiicanson,  à  la 
ilernaiide  de  Soufflol  et  de  Neilson,  et  dont  nous  avons  fait  connaître 


les  principales  dispositions  dans  un  des  chapitres  des  Gobelins.  On  a 
simplement  motlîQé  la  nature  des  organes,  qui,  pour  les  petits  métiers 
sont  aujourd'hui  de  fonte  et  de  fer,  au  lieu  d’ètrc  en  bois.  Pour  les 
grands,  on  a  continué  de  les  faire  en  bois  p^arce  que,  de  l'avis  des  tapis¬ 
siers,  le  bois  possède,  exclusivement,  L’élasticité  nécessaire  pour  former 
de  bonnes  ensoiiples  de  grande  dimension,  donnant  à  la  chaîne  une  ten¬ 
sion  et  une  souplesse  uni  formes. 

Actuellement,  ta  Manufacture  compte  'Ll  artistes  tapissiers,  dont  voici 
les  noms  :  Desroy,  chef  d'alelicr,  Lacroix,  Vérité,  Souflîcr  et  Livier  (Emile) 
sous-clicfs,  Senau,  Beaucoiisîn,  Lévêque  (Cb.),  Mahii  {Alexandre} ,  Déré- 
cusson,  Gantrel,  Levéque  (Jules),  Eontaine,  Langlois,  Pinebon,  Lalondc, 
Rohaut,  Malm  (Paul),  Piet,  Roussel,  Carbonnier,  Livier  (Edmond). 
Lecolle,  .4imoiît,  Pruvot,  Wariii,  Pcchercl,  Vvorel,  Tilleul,  Roulic  et 
Dangoisse,  tapissiers. 

Dans  le  jardin,  planté  d'arbres  superbes  remontant  à  ïlynart,  se  trouve, 
à  droite,  un  berceau,  abritant  la  table  de  |nerrc  que  liéhagle  fit  placer, 
en  souvenir  de  la  visite  de  Louis  XIV.  De  l'autre  coté  du  jardin,  à 
Voues L,  s'élevaient,  autrefois,  plusieurs  constructions,  qui  servaient  de 
logements  aux  oiiyners  de  la  Manufacture  ;  elles  ont  été  abattues, 
en  î837  et  en  1838.  Les  jardinets,  qui  en  dépendaient,  sont  à  l  usagc  de 
l'administrateur,  du  chef  des  ateliers  et  de  l'agent  comptable. 

On  a  élevé,  il  y  a  quelques  années,  un  bâtiment,  qui  contient  actuel¬ 
lement  l'école  de  dessin  et  l'école  primaire  des  élèves  tapissiers,  fondee 
en  1879.  Au  premier  étage  du  batiment  industriel,  sur  la  cour  dhon- 
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iieur,  a  été  installé  récemment  un  musée  exposilion,  dont  l'organisa tion 
est  inspirée  dos  mêmes  principes  d'éducation  professionnelle  pour  les 
ouvriers  et  d'enseignement  artistique  pour  les  visiteurs,  qui  ont  provo¬ 
qué  la  création  du  musée  des  GobcHns. 

Beauvais  est  dirigé  aujourd'hui  par  M.  Jules  Badin,  fils  de  Tancicn  direc¬ 
teur  sous  le  Second  EmpirCj  et  gendre  de  M.  Dléterle,  qui  avait  succédé  à 
celui-ci  en  1875.  Peintre  de  talent,  administrateur  habile,  SL  Badin  a 
maintenu  k  Slanufacture  dans  la  situation  de  prospérité  et  de  progîès, 
où  son  père  et  SI.  Diéterlc  ravalent  laissée.  Comme  les  Gobclins,  Beauvais 
fait  honneur  a  la  France,  par  les  œuvres  qu'il  produit.  Scs  basse-liciers 
continuent  fièrement  les  traditions  artistiques  des  maîtres  du  xvm’'  siècle, 
cl  les  artistes  qui  lui  fournissent  ses  modèles  marclient  glorieusement 
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